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s     .        L  A     ÎT  A  î  s  s  A  NC  B 

'  ide  Jage  dlTraël  :  miais  onnc  lkuxx>it  déterminer  l 
js^ly  mt  éle^^.  àamêdiatemeot  après  h  mort  de 
jcpbthé,  ou  .s'il  y  eue  quelque  intervalle  entre 
ifccs  deux  périodes.  , 

ft]g.yii.     Elon,  que  la  Vulgate  appelle  AJalon^  eft  le 
^u       &cond  Juge,  4ont  l'Ëcriture  fait  mention,  a* 
près  Jephthé.  U  étoit  de  la  Tribu  de  Zabulon, 
&  il  gouverna  pendant  dix  ans. 
tbîd.  Habdon  vînt  après  lui,  &  eut  le  même  gra- 

ver. 13.  de  Pefpace  de  huit  ans.  MaisPHiftoirc  fàinte, 
en  fàilant  mcncion  de  ces  trois  Ju^es  «  ne  leur 
atti'ibue  pas  d»  gpands  exploits.  C^ft  même  une 
cl^  reraarqm^e ,  !  qu'Ëufebe  lèmUe  s'infcri- 
^e  çn  faux  fur  ce  i)u*elle  nous  raomte  d'Elon, 
'  Je  fecond  de  ces  Juges,  parce,'  tHt-il ,  que  s'il 
enxft  &it  mention  dans  le  Texte  Hébrca ,  il 
rftfîl  cft  point  parlé  dî|ns  les  LXX.  Et  ce  qu'il 
y  a  d&  plus  Cngulier  encore ,  c'eft  que  ceux , 
qui  ont  fait  les  perquifitions  les  plus  exaâres  fur 
les  Exemplaires  que  nous  avons  aujourd'hui  de 
là  Vcrfion  de  ces  Interprètes ,  prétendent  qu'il 
hy  en  a  aucun ,  qui  ne  s'accorde  avec  l'Hébreu 
au  fujet  d'EIon.  ,'  De  grands  Hommes  ont 
niême  crû  prouver  que  l'Exemplaire ,  dont  Eu- 
ièbe  fè  iêrvoit  lorsqu'il  écrivoit  le  chap.  xiv. 
dû  Livre  x.  de  fa  Préparation  Evangéliquei 
parloit  d'EIon,  comme  le  Texte  Hébreu. 

Mais  (1  l'HiftoireTainte  infifte  peu  fur  les  trois 
Juges,  qui  fuivirent  Jephthé  )  elle  parle  fort  au 
long  de  Samfon ,  qui  leur  fucceda ,  &  qui  va 

of. 

z.  E  u s  BB.  Chrome,  lib.  I.  pag.  16. 

\é  UssBB..  ChronH.  V.  part.  cap.  uldtn: 
•  ^  La  première  leur  avoit  été  fufcitéc  par  Chtiran-ri« 
fchatajim»  Roi  de  Méfopotamie»  )ug.  m.  8.    La  Ç^ 
^nde^par  ££^oii,  RpidesMoabltcc,  ibi4.venÎ3k  La 

troi- 


DE  Sam6on^  9cc.  DîJhunXVll  ^ 
offrir  de  grands  objets  à  nos  réflexions.  Il  nâ* 
cpiuparmiradc:  &  il  y  eut  peu  de  circonftan- 
oes  dans  ià  vie^  qui  ne  fufleatauffi  miraculeufes 
que  ùl  miflànce.  Il  fut  fufcité  pour  être  le  Li- 
bérateur des  Uraëlites  dans  *  la  fixiéme  opprcs* 
fittn,  qu'ils  s'étoicnt  attirée  par  leurs  crimes  de- 
puis k  mort  de  Jofué.  .11  n'eft  pas  aifé  dcmar-  . 
qucr  le  temps,  dans  lequel  elle  commença.  « 
Oudques-uns  pcnfent  que  ce  fut  le  huitième 
mois  du  Gouvernement  d'Hcli,  &  qu'elle  finit- 
fcpt  mois  après  k  mon.  M^is  le  '  Chevalier 
Marsbam  crok,  que  cette fixiémeoppKffioneft 
k  même  que  odle,  qui  efè  i^ppoirCée  dans  le 
chap,  X.  des^JNes^i  &  debqwcllç:  uncparticdes. 
liraëlites  furent  délivrer  par  la  valeur  de  Jcpht  hé. 
Selof^  cette  fr  ppgfition  1^  Hraclitesétoient  prci^' 
^  jHir  les  Phîlmins  >  pendant  que  leurs  Frères 
Pétoîem  ipfx  les  Hammonites,  de  l'autre  côté 
du  Jourdain*  Comme  i)  ^a^peu  de  travaux  plus 
pénibles»  qine  ceux  que  (t  donnent  les  grands 
bomaies,  pour  fixer  la  Chronologie  dans  des 
Siècles  .fi  ténébreux  &  fi  éloigner,  il  y  a  peu  de 
iujets  auili ,  fijr  lesquels  un  Leâcur  fcrupuleux 
poiflê  moins  fe  déterminer. 

Quelle  qu^aitctél'Epoqiuc  decciteopprcflîon, 
die  fiit  des. plus  longues  &  des  plus  violentes, 
car  elle  dura  .fmumuims.    Mais  dans  le  temps  J*^S* 
qu'elfe  &i9b)oit  étfc  ijfpn  cpmble,  un  Ange  de  **"'  '• 
Dieu,  ou  comme  l'on  peut  traduire >  PJlv^  de  j^f^^ 

/*£••  XIX.  41; 

tToifiéme  par  Jabin  »  Hoi  de  Canaan ,  Jug.  !▼.  2.  8cç. 
La  quatrième  par  les  Madianitcs,  Jug.  ti.  i.  &c.  La 
doquiémepulesHammonites»  Jug.  x,  7.  £t  cette 
dernière  par  lès  Philiftins. 

4  Idem.  Awyd^  in  ann.  M.  2848,  pag.  30.  &  Chron^ 
y^pag.  I.  cap.  II.  13. 

f.  Maesham  Chrom^  Canon,  faèc.  ix.  pag.  2p3. 
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4^^         La    Naissance 

PEtemel  ^  apparut  à  la  femme  de  Mânoab.  Ce 
Manoah  écoit  de  Tfbrha,  une  des  villes  échues 
aux  Danîtcs:  iâ  Tribu,  â  favoir  celle  de  Dan, 
étoic  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  delaPa* 
leftine,  8c  par  cela  même  une  des  plus  eipofées 
aux  incurûons  des  Philiftins.  Dieu  aiant  troulu 
annoncer  la  délivrance ,  précifément  dans  le  lieu  \ 
dont  Pétat  ièmbloit  être  le  plus  defefperé.  •  Jo- 
llphe  nous  donne  une  grande  idée  de  Manoah  : 
non  feulement  il  en  fait  un  Prince ,  mais  il  lui 
sfttribue  auffi  de  grandes  qualités  :  Se  il  prétend 

5|ue  (à  femme  n^etoit  pas  moins  diftinguée  par 
a  beauté ,  qu'il  l'étoit  lui-même  par  fon  crédit 
&  par  la  vertu.  ^  Philon  eft  entré  dans  un  plus 
grand  détail  encore  fur  la  Généalogie  de  Ma- 
noah, 8c  fur  celle  de  fà  femme,  :  qu'il  appelle 
Eluma^  Se  qu'il  dit  avoir  été  fille  de  Rémac. 
]1  prétend  que 'Manoah,  rebuté  de  n'avoir  point 
d'enfàns,  fit  des  reprodies  lânglans  à  Ëlumade 
ce  qu'elle  étoit  fténle:  que  cette  femme  affligée 
de  (on  malheur.  Se  du  mauvais  traitement  qu'il 
lui  attiroit,  fit  des  prières  ferventes  à  Dieu,  qui 
les  exauça. 

Ces  circonftançes  ne  fe  trouvent  point  dans 
l'Hiftoire  fainte,  le  feul  guide  que  nous  devons 
Jug.  fuivre.  Elle  nous  dit  feulement  que  la  femme 
iiii.  t.  jç  Manoah  itoHflériU:  que  l'Ange,  qui  lui  ap* 
parût,  lui  annonça  lanaiflànced'un  filsextraor* 
dinaire  :  d'un  fils ,  fur  la  tête  duquel  U  tâfiir 
ne  devoh  jamais pajjer  :  d'un  fils,  qui  feroit  Na* 
2aréen  dès  le  moment  de  (à  conception.  Se  dont 

la 

6.  JotHFH.  Anti(f:  liW.  cap.  8.  pag.'iro. 

7.  FHiloir  yUitmis  pag.  654. 

8.  Mr.  Chevkbau  prétend  qti\>n  doit  dire  Kafi* 
rhn ,  ic  que  Nézari$n  veut  dire  un  homme  de  Nara- 

rtth» 


DK  Samson,  &g.  DifioursXVl.      f 

h  ynlcQT  (èrok  fanefte  aux  -ennemis  des  Ifraë- 
lues.  Avant  cjuc  de  voir  la  fuite  &  l'accomplit- 
fanent  de  ^et  Oracle ,  nous  avons  befoin  d^  fai. 
it  une  digreffion,  pour  examiner  ce  qjLi*empor- 
toit  Pécat^r auquel  devoir  fc vouer  l'enfint ^  qu 
la  femme  de  Manoah  alloit  mettcp  au  Monde. 

Le  mot  de  *  Nazaréen  (ignihe  feparé.  On 
donnoit  ce  nom  à  certaines  perfbnnes,  qui  fe- 
foîMt  voeu  de  mener,  (bit  pendant  quelques  an* 
nœs,  (bit  pour  toujours,  un  genre  de  vie  plus 
£aint  que  celai  du  refte  des  hommes.  Il  y  avoit 
cette  différence  entre  ceux  qui  formoient  ce  vœtf, 
Se  ceux  qui  en  fefoient quelque  autre,  c'eftque 
ces  derniers  vouaient  à  Dieu  quelques  portions 
de  leurs  biens  9  au  lieu  que  les  premiers  vouoient 
leor  propre  perfonne.-  C'eftpour  cela  que*  Phi- 
Ion  l'appelle  le  Nazaréath  «i^;^vVf  y»A)f ,  h  grand 
V€tn ,  &  qu*il  eft  appelle  dans  PEcriture  ta  /?-  Nombn 
paratkm  pour  le  Seigneur.  Les  rites  >  qu'on  y  de-  ^  '*  ^* 
voit  obferver,  font  marqués  dans  le  cbap.  vi. 
do  Livre  d<f  Nombres;* 

I.  Le  Nazaréendevoits'abftenir  de  toutes  les 
liqueurs  qui  pou  voient  enivrer,  i.  Le  vin  eft 
k  première  de  celles ,  que  l'Ecriture  met  dans 
cette  claflê:  '*cela  a  fait  imaginer  aux  Jui&  qup 
fat  vigne  ctoit  Parbre ,  que  l3ieu  avoit  interdit 
au  premier  Homme  :  &qutf  lé  crime»  qui  avoit 
attiré  tant  de  malheurs  fur  ce  Chef  du  Genre- 
'Humain,  8tfur  (à  piôftéfitc,  étoit d'avoir maiv- 
gé  du  raifîn* 

X.  La  féconde  liqueur,  interdite  au  Nazaréen, 
c'ctoic  la  cervoife  :  £ius  ce  nom  général  font 

com- 

rah:  voi.  Ckreveanû  tom:  t.  pag.  381, 
p.  Philo  A  Vi^mïs  pag.  846. 
10.  LicB  XFOO  T  toin.  II.  pag.  490,  col.  %.  •    \" 
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cbmprifes  toutes  Icsi  liqucors  forces,  faites  avec 
des  fruits,  ou  avec  des  grains  :  telle  écoit  .celle 
qu'on  fcfbit  en  Egypte  avecdePorap^  ainfique 
nous  Pappreuons  "  d'Hérodote ,  &  dont ,  au 
rapport  de  "  Diodorq  de  Sicile  t  ilsattribuoicnc 
l'invention  à  Ofiris:  telle  étoit  celle ,  que  les 
^Nomades,  &  la  plupart  des  Orientaux,  fefbient 
avec  des  dittes,  lèlon  le  témoignage  de  '*  Pline, 
Se  dont  on  peut  voir  la  defcription  dans  '^Dio« 
(coride:  telle  étoit  celle,  que  les  Indiens  fefoient 
avec  des  cannes  de  fucre ,  6c  qui  a  £ût  dire  à 
"^  Lucain  > 

'     •      •      •  • 
S^ique  bUnmt  umrà  dwlcts  àb  iKTimièfie  (mcc^. 

*  *  * 

'^  Quelques-uns  ont  môme  crû  que  le-mot  Séic^ 

carwa^  fucre»  venoitdu  mot  Hébreu nav,;jfiritf • 

iûr^.  que  nous -tridtiifons  par  celui  de  jctnmie^^ 

Se  '7  Strabon  dit!  :  forHe  témoignage  de  M^aftho- 

. ne,. que  quoique  la  canne  du  fucre  ne  foit  pas 

un  orore  fruitier,  elle  produit  unfruij:  qui  eni^- 

:  vïe.  ;  "•  St.  Jérotnie  s'eilt  expliqué  de  cette  «ma- 

jnicre.au  fujct  de  boervoife  :  Ihusâ/oonsiikha^^ 

rdic  il,  que  mus  éntmkmtpar  lêcervoifi^  toute  H- 

queurcapaUeJleuivrer^  &iP4tirlêUbntédePefprit: 

II.  HIV.O0OT.  II.  câp.  i6.  pag.  irS. 

II.  DzoooR.  Sic  ut.  lib.  I.  d$  Ofiriii^tg.,  17. 

13.  P 1 1 N.  mfi.  \ïh.  VL  cap.  28.  pag.  340^  gclib.  xry, 
<ifcp.  16,  pag.  721. 

14.  DioscoRiD.  lib.  V.  40.  pag.  33pV  -     ^^     \ 
i^.  Luc  AN.  lib.  111;  vcrf.  237. 

''    j6.  Memage  dérive  le  mot fucr$  de  TArabe  ftuar , 
^Dîïti^aire  Etymologi-de  k  Langue  Fran^.  4o  m^ifiisfê 
pa^  j686. 

17.  St%  k^oJ3iografhMh.^W.^9i^vsa^ixii6.tlt0Ja 

idtm  (Mega(ll\pnês)  artsniinem^^  9sfi  ncn  fit  ûrb$r  frueiï' 

ftra^  tx/ruâin  Wmn  ê^rium  J4t$er4,  Ce  pafiagc  t£L  fçup- 

conné 


fin  ^  fe  Jm  imeUqueur^  faite  Af  fivmM^fifit^, 
qiftlkfM  faite  avec  Je  Pwg^^  .fiit.mec  du  fac  de , 
gmmts^  vu  do  palmes^  ou  de  ^elqug  autre  geurs- 
fue  ce  puiffe  être.  II  y  a  poujruat  des  Interpré<î; 
tess  qui  qroientqupparla^/^ritf/irilfa^t  e  > 

drc  le  vin  yieux.     C'a  été  là!rCn;faiticjïlicr  la,    '  .^ , 
penlee  du  "Paraphraftc  Jonathfia;:;  &;  i'onacrû^ 
pouvoir,  établie  .oe  fentimçm  fur  cette  raifbn^    . 
que  les  Sacrificateurs,  que  Ppp  B5étç^d  i^avou^ 
pu  Eure  des  libatiopsqu^avecdu  vina^^ib^ôies^ 
pourtant  avec  de  là  cervoifej  fclonce  tex^te  dir 

Livre  des  Nombres,  I^^^  i^  J^r^yfàit  fofii^omh: 
feuj  vws vetjetez.d^  U lieu  &mt^Ji^fifin  ^'xxvixi 
€eflw/e  iPEtemeL  .  .m,,/.      ..,.^3- ?• 

La  ^.liqueur,  interdite  au  Na2a|?c^  ééioii 
de  touce{ortede;Vinaig|ic,  ^ayççdu  via^o» 
de  la  cenroiie. 


La  4.  c'était  celle,  qui  fè  ^gToit  avecdçgnh 
pes de  raiiin,  iur  Ifcsquelks  on  jcttpicdje  ji'eati 
acres  en  avoir  ezp];imé  le  prepaicir  fuc.  *•  Les 
Crées  appelloîcnt  ce  bruvs^  Vina  deMems,  ** 
Pline  die  qu'on  ne  doit  pas  f^ppellp:  du  vérita^ 
Wc  vin.      '  •       ..,       •     ; 

Enfin  les  raîfîns  mêmes,  foitfguîj^Is  fiiflcii 
frais,  fcMt  qu'ils  tuflcutfecs., -étfjipçt.regirdei 


II' 


comme 

m 

fODDé  par  Casaviojî  cfftto  cotroinpiiv  vot  ft  note 
pag.  1016. 

idHiEROMiM.  tom. III.  lib. 9.  in Ef.  cap. 28. pag. 

19.  Voi.  la  çirJif/Ar;  i#  jÔN^xHARfur  Nombr. 
6. 3.  •  . 

zo.  P I IH.  lîb.  Xiy.  cap.  10.  pag.  719.      . 
voi.  l'Indice  du  Lcxîfcon  Qrcc  d'îJiiNin  Etwnnb  im 
mox^tvTtptim,  pag.  722.  HESYCHifTs  appelle  ce  vin^n»- 
TVfi4«  aa  lieu  de  hvufUit  coL  185,  ^mu^ûm  s^aai- 

21.  Plih.  lib,  XI V,  cap.  10.  pag.  719. 
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comme  des' liqueurs,  dont  te  Nazaréen  devoir 
s^ftenir  :  il*  ne  lui  étoit  pas  même  permis  d'en' 
niànger  la  peau  >  ni  les  pépins.    Voilà  le  pre* 
micr  rite  qu'il  deroit  obferver. 
Nomb.        II.  liefecond^  c'étoitde  laifler  croître  fa 
▼!•  5«     cheveux ,  Se  de  ne  point  faire  paflèr  le  rafbir  fur 
&  tête  9  pendant  les  Jours  de  (on  Nazaréath; 
Mais  quand  ces  jours  Soient  finis,  il  devoit  fe 
faftr  a  Pentréc  du  Tabernacle  d'aflignation , 
Wulcr  fes-thévcux,  ou /comme  porte  le  texte 
Hébreu,  Tes  mettre  (lir  le  feu;  qui  fèrvoit  à 
faire  bouîUif  la  chair  des  viârimcs  offertes  pour 
ces  fortes  de  Sacrifices,  que  Pon  appellôit  paeifi- 
"  fues ,  ou  detprofp(ritès ,  oc  dont  nous  avons  parlé' 
^  dans  un  autre  endroit.    On  peut  voir  dans  le 
•  •  Talmud  la  defeription  de  PAparteraent  du 
Temple ,  oii  ce  feu  étoit  allumé.    ■•  Quelques- 
uns  difent  pourtant  «  que  c'étoit  fur  Pautel  des 
holocaufles,  que  celui,  dont  le  Nazaréath  étoit 
accompli ,  fbfoit  brûler  fcs  cheveux  ;  &  "  Phi- 
Ion  eft  dans  cette  penféc.  Les  ••Juifs  regardent 
comme  une  chofe  fi  effentielle  au  Nazaréen  de 
fâir(f  cette  cérémonie  dans  Jerufâlem  »  qu^iU 
prétendent  qu'il  faudroit  s*y  tranfporter  aujour- 
d'hui,  fi  l'on  aVôit  fait  le  vœu  du  Nazaréath. 
Il  femble  même  qu'on  peut  conclurred^m  pafla- 
gC  des  Maccabccs  •  qu'anciennement  on  n^ardoit 

^  aulE 

•   •      • 

12  Dans  notre  II.  toI.  Difc  LXVL  pag.  501.  &c 

13.  Voi.  d^dîxlfvma  cap.  3.  feâ;.  5.  &c  &  les  notes 
de  S  H  B  A 1 N  G  A  M  fur  cet  endroit  pag.  x^.  &c. 

14  Voi.  CâJtx  Middotk  cap.  xi.  fc^  5.  delà  Terfion 
de  rEMPERSiTK  pag. 6f. 

xç.  Phjlo  i^  viâlimh:  Ckmtmmurfm  fit  infi^rçu* 
}ufiUm  nrborh ,  téuiéfHam  fronàts  fuperfiuâi  tafilli  ex  t9 
mitunturiu  ^mm  ,  tm»  r($€  co<iHHnm  MfiHi  k»fiM0 ,  ut^ 
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fa(&  oomme  une  Loi  tndifpenfable  au  VdiÀréèn , 
âe  braler  fes  cheveiuc  dans  le  Tonplé.  ::Dé-ll 
ykac  que  ]uda  Maccabée  Sc.ksjoîé^  quicom* 
liatCDÎcnt  avec  lui ,  feiofcnt  des  lamentations  de 
ce  que  Van  ne  ]^uvoit  plus  remplir  cette  par- 
ne  du  Cérém<X)iel  Léviuque.    f^da  ^  dit  l' Au* 
teur  du  premier  Livre  des  Matodxes,  &  stm  ^  ^^^^ 
milk  bmtmesy  qui  étoientavec  hii,  ^ajjemblèrint  i\i,  ^, 
k  Mêsfbë ,  vi/<4-a;i/  de  JirufoUm  :  ils  jûnèrifU  :  &c  x?.(^ 
Us  fi  vhtrent  de/âcs  :  ilsjmèren$  de  la  cendre  fut 
leur  ihe  :  ils  dfebirhent  leurs  vêtemens  :  Us  firent 
lever  les  Nezm4ens^  qui  uvoient  eceompli  leur  vœu  ^ 
&  Us  Jeitèreui  de  grands  cris  vers  le  Ciel^  difant: 
qm  fhruns^naue  à  ceux-ei}  oè  tes  ebt^erms^nous ^ 
pui/fue  us  feints  lieux  fefftjuuïez  aux  pieds  & 
préfanez^  &  que  tes  SacripcaUurs  funt  dans  Us. 
formes  &  dans  Pbumiliatiim} 

II I.  Le  troifiéme  rite,  que  devoît  obÊrver  Nomm 
le  Nazaréen,  c^éroit  de  ne  s'appnx^r  d'aucun ^^-^  ^ 
corps  mort 9  fous  quel  prétexte  que  ixpûtétre, 
fot-ce  pour  rendra  les  honneuis  funèbres  à  foir 
père,  ou  à  iâ  mère.    Cette  défenfe  fait  djre  à 

*  Maimonides,  que  le  Nàzurém  égaloiten(àin« 
tcté  le  fouverain  Sacrificateur,  auquel  il  étoic 
défendu ,  de  même  qu'au  Nazaréen,  de/i/ouU^ 
1er  pour  aucun  de  ics  proches.  Li»  Sacrifica«> 
tcurs  ordinaire^  étoicnt  dilponfez  de  cette  ri- 
raieur. 

Voilà 

fuia  vi^vam  partrm  infim  in  àltan  mn  Geett  faltim  %• 
uemjàcratmm  Ûgms  aàmixta  nmtruit  »  pag.  847. 

•  20.  Voi.  une  compilation  de  paflagcs  des  Rabins  fur 

le  Nazaréath  daos  Ainswokth  mfênjiv^hooks  Mefiifiiz. 
Nom.  6.  18.  pag.  40. 

17.  ^aô  à  TWû  at/ihiit  "vccatur  Sanêtus^  O*  cMttatur 
h^ ITâiu  Suffdotu maint ^wad janâiitatetn p  Maimonx* 
PAS  Jdûre  K9V9chm  part.  3.  cap  48.  pag.  498. 

AS 


.e 


,  Vckilâks  principaux  rites  da  Nazaréath.   Si 
le  Nazaréen  eon^ligeoic  quelcun.  padanc  le 
temps  de  ibo  voeu»  tout  ce  qu'iljafy^it  &k  pour 
Texécuter,  étoit-cenfé  penïu«  -^il  ftlloit  qu'il 
PoUêrvât  tout  de  nouveau^   ^L^  Juifs  racon- 
tent y  que  k  Reine  Hcléne  s'étoit  vouée  au 
Nazaréath  pour ièpt  ans }  <^ellecoQCraâaqucl«- 
que  Ibuiilure  loriqoe  ce  terme  fût  prêt  à  expi^. 
'-         leff  ce  qui  lV>bligea  de  &  dévouer  encore  pour 
ièpt  ans  :  que  oe  période  alloic  finir  i<H-(qu^Ue 
eût  encore  kmêoe  malheur 9^. ce  qui  demanda 
]emémeefpaGc^dcteraps•  en  jR>it»<iuefimN»« 
zaréath  fut  de  iringt  &  un  tn. 
.   Il  ibnble  pack  terme  de  la  X<ci^  que  celui  ^ 
mi  feibîc  k  vceu'du  Nazaréath  »  pouvoitycou^ 
iacrer  k  cemps;qti?il  vouloir.  *'  Quelques  Rab« 
bins  ont  prétendu  qu'il  n'étoîi:  pas  permis  dTy 
,r:ir^     mettre  mcaos  db  ticnte  jours  :  mats*quV>n  pou* 
voit  s'y  vouer  pour  toute  &  vie.  Celui  quipr&«; 
poit  ce  dernier  parti  utoit  dejce  fçrniulair^  :, 
T  fe  veux-étae  Nmanrém  autêBt^ éPmmies  qu^il  y  0 
éetifivtuxfttrmatêtc^  mt  de  gtâm  ie  poudre  fur 
la  terre  ^  uu  de  grains  de  /Me  Jurk  rivsge  de  Im 
mer.  Us  ajoutent;^  que  comme  k  N^éen  per- 
pétuel aurait  été  accablé  fous  k  poids  de  fes 
cheveux^  sU:  les  avoitlaiffé  croitiip  pendant  plu- 
fieurs  années ,  il  lui  étoit  permis  de  les  couper 
une  fois  tous  les  trente  jours  ^   mais  non  de  les 
brulei*  au  feu  des  viâimes  pcifiques ,  comme 
il  le  temps  de  fbn  vœu  eût  été  expiré. 
Quand  les  jours  du  Nazaréath  étoient  termi* 


nez^ 


x8.  LiCHTFOOT  Defcripu  Tempîi  cap.  3.  pag  595 
19.  LiCHTFOOT  Tom.lI.  parci.  anmt,  in  Nma; 
6.  pag.  9j.  w,  i    .  . 

30.  Idem  ibi^ 
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,  il  fallait  oflfrir  divers  (âcrifices^  dont  nous 

lifbns  Pmftitation  'dans  ce  même  chapitre  des  ^^"^^'^ 
NoGobres  i  qui  nous  a  fourni  la  principale  ma;  &^ 
tiére  de  cet  article.  Et  comme  la  dépettfè  ^  & 
laquelle  on  ctoit  obligé  dans  cette  occafion,  pou- 
▼oit  exceder-ks  facultés  de  celui,  à  qui  ellcétoit 
impofée,  il poûvoit avoir  recours  aies  Amis, 
•fin  qu'iïs  lui  aîdaflcnt  a  la  fupporten  Ofeft  k 
fcm»  qu'on  peut  donner  à  ce  que  les  Juifs  de 
Tyr  dirent  à  St.  Paul  :  Nous  avant  quatre  bom- 
^  mes  j  qiii  off /ah  tiff:vœu  :  prens  les  avec  toî^  ((fh&.xxU 

te  fmrijSe  avec  eux\  fS^  contribue  avec  eux ^  afin^^*   ^* 
qifilt  Ji  rafentla-iête^  ^'  que  tous  fit^ent  4fu^il 
9t*^  rien  des  cbofes  tp^s-ànt  oui  Xreitte  toi^  wais 
^  4u  continues  toi  auffi  de  garder  la  Dn.  '    Que  fi 
■k  Nazaréen  mouroit  avant  la  fin  dii  Nazaf  câth , 
^  fen  fiJk  dcvok  l^iccctmplîr ,  &  ôfWr  \cs  'mê- 
mes Sacrifices  :  c'eft  ce  qu'ont  avancé  ks  Juifs  : 
••  il  y  a  néanmoins  parmi  eux  qudquê  45^^ Gté 
-de  lèntimens  fur  cette  matière.  Il  éft  rérnarqua- 
'Wc,  *ouc  quelque  exaftitudc  qu'un  INatéârécn 
eut  apporte  à  remplir  fon  voeu ,  il  devoir  méirte 
après  î*avoir  accotp|di,  oflfrir  une  viffime  pour  le  ^^^^^* 
péché:  témoignant  par-là  qu'il  ne  croîoit  pais  a-     *     * 
voir  ailcx  dignement  répondu  à  tousks  engage- 
mens  d\in  u  fàint  état.    Nous  aurons  occafion, 
û  nous  parvenons  à  PMiftoire  de  Samuel ,  d  V 
giter  une  Queftion  célèbre  parmi  les  Juifs ,  la- 
voir ^il  éroic  permiâ  aux  pères  &  aux  mères  de 
dévouer  leurs  enfims  au  Nazaréath. 

La  conformité ,  qu'on  a  trouvée  entre  les 

rites  , 

31.  Voi.  Wagen  sEXt  in  Sota  part.  3.  cap.  S.fcÔ. 

/  *pa«  490- 

'  ^2.  Idem  ibid. 
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rites,  dont  nous  venons  de  parler,  âcouelques 
cérémonies  du  Paganifine,  a  (ait  coDKŒurer  î 
de  grands  hommes  ,  que  ce  (que  Dieu  aroic 
preK^rit  touchant  le  vœu  du  Nazaréath',  étoit 
formé  fur  ce  qui  fe  pratiquoit  parmi  les  Païens. 
•»  Mr.  le  Clerc  a  cru  qu'on  pouvoit  prouver  par 
ces  termes  mêmes  du  pailàge  du  vi.  chapitre  des 
Y  Nombres^  qmmdtm  homme  aura  fm$  le  vœu  du 

Nazaréen^  que  ce  vœu  (e  fefbit  parmi  les  Ifraë* 
lites  avant  que  Dieu  en  eût  prêtent  les  rites  par 
le  miniftére  de  Moylè.  ^  %,  CyriUe  d'Alexan* 
drie  prétend  que  les  Juifs  Pavoient  appris  des 
Egyptiens,  &  ''  Spencer  a  niit  entrer  cette  par- 
tie de  la  Religion  Judaïque  dans  fbn  ryftéme 
général  fur  toutes  les  autres  Loix  du  Cerémoi» 
niel  Lévitique  %  qu'il  croit  avoir  été  une  imita- 
tion de  ce  qui  iè  pratiquoit  en  Egypte ,  f oR 
longtemps  avant  Moyfe. 

roux  juftifier  ùl  penfée  fur  le  Nazaréath  9  il 
multiplie  les  rapports ,  qu'on  peut  trouver  en* 
tre  cette  partie  du  Culte  Lévitique,  Se  celle  du 
Paganifme,  à  laqudle  il  entreprend  de  la  com- 
parer. C'étçient  de  jeunes  gens  parmi  les  Païens , 
qui  nourrilToient  leur  chevelure  pour  la  conia- 
crer  aux  Dieux.  ••  Spencer  prétend  que  c'étoit 

aufli 

33.  Cleeic.  in  Nam.  VI.  i.  ptg.  3{Zt 
34  CmiLLat  Albxand.  de  jidârat»  in  fpiritu 
€^  veritdte  Tom.  I.  Lib.  VI.  pag.  578.  Jamveroqtttd^ 
nam  fia  Ungam  çpprtert  comant  Ikù  nutrin ,  4^  dkamus  , 
UUêd  antê  mU  frdfati  :  ^  ftmUifàm  nanum  €ênt$ks  ,  ckm 
£anfuitndinem ,  quA  fràUr  naturam  êjftt ,  fiqmrnuur  & 
pcnâum  mari  vtverent ,  frcmituhant  ecmam ,  iUam  ffus 
ni  eanfam  sjfènnus ,  ddmânns  fi  illam  nutrin  »  c^  im 
quidêm  iUam  Ortadituf  •ftimo'tf  Nymfhis  ;  HU  viàffim  fwum 
aiictà  certo  temfort  tondwat ,  eaquê  ns  nl^iofa  putahatur^ 
lâoyfis  verhjapienfijpmns;   imo  viro  ftf  Mo  fin  HU  Icngè' 

emmum 
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suffi  pardculiéremeot  de  jeunes  cens,  qoi  fè« 
ftnent  ces  fortes  de  voeux  parmi  ks  Juils«    Si. 
Pou  ne  peut  entendre  &  propoiîtion  (ans  Con- 
cernent 9  on  eft  plus  furpris  encoie  de  voir  les 
paflàges  fur  lefquels  il  veut  l^ippujer.  .  U  allè- 
gue pour  la  prouver  ces  paroles  du  Prophète 
Amos  :  J'^m  fiifcité  ^Iques-^uns  de  vas  jemts gens  Amoi 
^r  étn  Nazarhns:  &  il  cire  ainfi.d'un  prind«  n*  lU 
pe,  (Inonfaux,  du  moins  incertain,  unefauik 
eoniëquence.    Le  principe  ^  quHl  faut  rendre  le 
mot  Hébreu  o*W^  par  celui  d^jeanfsgens,  eft 
incertain:  il  veut  du-e  dans  (a  figpification pri- 
mitive,  m  bommcb^fi:  mais  quand  il  fignifie- 
roit  ici  jeuûtb^nme  >  comme  nous  avouons  qu'il 
peut  le  lignifier,  Sc  quand  Dieu  auf oit  fufcité 
dans  cette  occafîon  particulière  de  jeunes  gens 
pour  être  l^azanfens,  pourroit-on  tirer  de  cette 
drconâsmce  panicultere  la  conclufîon  générale 
que  les  jeunes  gens  fcibient  plus  communément 
le  voeu  du  Nazaréath ,  que  les  perfonnes  d'un 
âge  plus  avancé?  L'autre pafiage,  dont^^Spen^» 
cer  s'autoriiè,  eft  dans  le  chap,  iv.  desLamen»  Ver;  i\ 
tadoQs  de  Jérémie.    Nos  Verfions  Pont  traduit 
de  cette  manière  :   Ses  hommes  honorables ,  (  il  y 
a  dans  l'Hébreu,  7^/  Nazaréens)  itoiem  plus  nets 

que 


fafkntijpmm  atqae  optimut  Arûfix.fUit  Ifrael^ 
^ùhu  aJtih  JSgyfti  trror  infederat,  ut  atgrl  ahlm  fûjfètf 
eadem  praiàfii^  ac  fer  vittns  illosmêrtf  atquintMs  paaU- 
tim  ù  transfirt  »  ut  nm  amflius  Daemâmis ,  fid  tmmftrn 
J>i0 ,  tMquam  fer  figuram  o*  ambram  »  êttm  ctâtmm  de- 
ftmnti  ti  êamiine  caufam  Uge$  de  fMcri ficus  tulit,  iUafyMe 
crmmtas  fMmas  hand'  admèdum  Ubenter  acMekat. 

y.  Spbncbr  d§  Legih^  Mr.  LiU  Ul.  Diflert  li 
fcâ.  I.  pag.  66.  Sec. 
•    36.  Idem  ibtd.  pag,  68.     * 

f7«  Idem  ibid. 
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qttâ  ùfnifig$yf  flus  Urnes  quâ/tàùt:  leur  tmfétéh 
phês  vermeil  qMâ  les  ptene^  prickufts^  &  Us^étoiem 
poUà  (fiimm  un>fitpûf*  %ienoer  troave  que  ces 
éloges  &roicnc  trop  hyperbd&]ues ,  s^ils  àoîeot 
doofieâ  à  dPixiitres  qu'à  de  jcunesgem  :  maisou- 
tre  que  le  mot  de  Nazaréen  ne  fignifie  pas  totu» 
jours^  mi  homme ,  qaî  a  fine  Je  vœu  du  Naaa» 
réathr  ^-là  vient  que  l'Arabe  traduit  ici,  /eà 
fimes' behmes  ^  outre  cek^  dis^je»  pourcuioices 
éloges  lie  poulToîcn^ils  pas  convenir  à  oes  pei^ 
fbnneS)  qui  ont  s^teintP^e  de  quarante  ou  de 

cinquante  ani'?-  

M^  itdM  ne  voulons  pas.  ootis.  cnaager<bns 
res  difcuâSons»  Oti  ne  £&Qix>ic  xàa^ijjt  ks  Païens  ^ 
^'pàrtieutiercmeat  ]e^  Egyptiens^  noient  eci 
pTt^éçiri  titfs  iètnblabks  àcceùqoe  kLoipccf<^ 
çr^yoït  iiiux  Nazaréens*  Les  Savans,  quenous 
-venons- d'aliegaer^^  nous  en  &umi  fient  un  vicitc 
Ciatatogué»  &  nous  avons  dans  nosRecucilsxfe* 
quoi  Pangmenter  beaucoup  encore.  '^  Dtodore 
deSîcîledir,  que  lorsque  les  Egyptiens  étoient 
âtàfts  de  grands  dangers ,  ils^  vouoient  leurs  cbc* 
vcQX  aux  Dieux  pour  en  obtenir  du  iecours. 
Ils  rapportoient  l'ongine  de  cette  coutume  à 
Ofîris,  qui  avoit  lait  vœu  de  ne  pas  raferft  tête 
jufqu'à  (on  retour  d'Ethiopie.  *»  On  fefoit  fur- 
tout  ces  fortes  de  vœux,  quand  on  fb  croioiten 

38.  Dxodqr;  Sic.  Lib.  I«  P^«^-     • 

39.  Voi.  une  compiUtioadepsiffiigesiiQr  cefajetdans 
Spim-cbi,  ubi  fup.  pag.  71. 

40.  Jqvbnal,  Sat.  XU.  verf.  81.  &c 

41.  Spbncbr  ubi  fopi.  pftg,  7i«  . 

41.  SniDA»  an  mot  isrmée^  pag.  89U    Hs.sri 

CH  tus  y  au  mot  «v^we^tf»  dit  q.ue  la  fête  duroitqu»« 

tre  jours,  col 89»  Voi.  iluifi  Pojui.ttx  Qmrnafi.Tomé 
.  -         '^  • ijLib^ 


éttger  de  fuit  ms&ugp.    ^  Juveml  y  (ak  al« 
lufiooy 

«.    •     w     .    giitdent  iU  vertlce  rafo 

Cmrrulâjktm  narrare  pericula  nautd. 

n  y  a  même  des  ^  Interpr&es ,  qqi  croient  que 
St.  Paul  aYok  fait  un  fcmblable  vœu»  &  que 
c^cft  ainfî  qu'il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit  dans 
le  chap.  xvui.  des  Aâes,  que  quand  cet  Apô- 
tre eût  demeuré  quelque  temsà  Corintbe^  il  navtgea 
tn  Syrie  ^  apris  qu*H  fe  fut  fuit  rafer  lu  tête  h  Cen-- 
ébrée ,  para  qi^il  avait  fait  un  vœu*  Selon  les  In- 
tèrprétcs,  que  je  cite,  St.  Paul  auroit  fait  vœu - 
de  confâcirr  (es  cheveux  à  Dieu,  après  qu'il  en 
uuroit  obtenu  un  voyage  heureux.  ' 

«*  On.  célcbroit  auflî,  à  Athènes,  8c  en  divers 
autres  endroits  la  Grèce,  une  Fête  appellée 
*A?r0»Tovpitf  :  elle  durôit  trois  jours,  dontletroi* 
fiéme  étoit  nommé  xovfturtç^  nom  qui»  fi  l'ont 
s'en  rapporte  i  quelques  Critiques ,  *  vient  de  ♦  Qnd- 
xmfd  r^çMVfSçj  ic'eft-à^dire ,  d'utimot  qui  veut  ques-uns 
dire  tou/ure.    Ce  jour  étoit  ainfî nommé,  jparce  ^^  ^^^^" 
qu^on  emmenoit  alors  les  enfans  aux  Chets  des  ^^'^ 
Tribus ,  en  la  préfènce  defquels  ils  (e  fefôient  nai  veut 
lafer  la  tête ,  après  quoi  ils  étoient  regardez  com-  aire  un 
me  Membres  des  Tribus.  ^lommi 

«  On  fcfoit  quelque  chqfe  de  femblable  à  Ro- 
me*   De^là  vient  ce  mot  de  ^  Pctrone  :    Cui 

Deo 

l;  Lib  VL  cap. 1 7.  fcgm^ loi  pag  617.  Hospxnxan* 
^  mpnêftP^rkm  fol.  139.  pag.  i. 

43.  Sue  TON.  in  Ojo  cap.  10.  pag  51^-  8c  in  Ne- 
tonc  »  héurham  primàm  pofm ,  conditam  in  duream  fyxi^ 
àuu^  C^  ffrecwfipmis  margarith  adornatam ,  ^ovi  Cn^m^ 
fo#  cmfecravu^  cap.  12.  pag  749.  VoLauffî  Lucian. 
iê  Dm  Syra^g,  684.  Juven.  5;^/.  IlL  verf.  i86. 

44.  ?  B  T  R  o  N.  Satyr.  cap.  107.  pag.  494,  Voi.  atiffl 
b  aotp  de  Mr.  BuaiCAK  fur  ce  paffage. 
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Deo  crmem  vovifiif  A  q$$H  Oie»  avez^voMs  votti 

voM  cbeveIure}C'étokmÙiunccoùxnf3QtaiGré» 
ce 9  que  les  enfàns,  porvcaus  à  un  âge  de  pu- 
bené,  nourriflbiçnc  leur  chevelure  à  Phooneur 
de  quelque  Dieu ,  &  la  déporoient  enfuitedans 
le  Temple  de  celui,  à  Phonneur  duquel  ilsPa- 
voient  nourrie.  Apollon  écoit  le  Dieu  «  auquel 
on  feibit  le  plus  de  ces  fortes  d'offrandes,  com« 
me  on  le  voit  par  unpaflàge.de  ♦'Plliade  :  c^cft 
pour  cela  qu'on  lui  donnoitPépithéte  de  xyporpo- 
90 f  9  c'eft-a-dire,  ceM  i  Pbmmur  duauilmnour^ 
rit  fa  chevelure:  * 

^  Hos  tihi^  Pbœhe^  vùvee  Mot  à  vertke  cmes 
Encolpus^  iotmni  Ceniurmis  âmor: 

Grata  Pudens  merhi  tulerU  càm  pr^nnia  pili , 
Sijfàm  primùm kiigës ^  Pbœbe^  recidecomâs. 


Apollon  n'ctoit  pourtant  pas  le  ftul ,  &  quelques- 
uns  rendoient  cet  homnouigeà  «  Hercule,  *»  Les  ' 
femmes  de  Sicyone  avoicnt  accoutumé  d'oflSîr 
leurs  cheveux  à  Hygcia  qui  étoit  la  DceOedeJa 
fanté  :  c'eil:  Paufàmas  qui  nous  l'apprend  :  cel- 
les de  DeloS|  lorsqu'elles  fc  marioient,  confa- 

croient 

4^  HoMBR.  Iliai.  V.  vert  1401. 

46,  Martial.  Epigram.  Lib.  I.  cpigr.ji.  vcrf.  i; 

47 •  Vid.  Hbsychxz  DiâHên,  ad  Tocem  •ôi{[f ^#m 

ûi9trte^»f  col.  540. 

48.  PausaAias  Lib.  II.  pag.  137. 

49.  Voû  VossiXLsdi  XM.  cap.  29.  pag.  i66.col%: 

50.  Idem  ibid. 

51.  Voi.  cerujetdebattadans  les  notes  de  Ja;^  vBa 
Gronoviu%  for  Hbrodote  pag.  9x4.  col.i, 

51.  HsRODOT.  in  Mtlpwanê  pag.  133. 

53.  Arrxani  Hiftêru  IndUd  lib.  pag.  31X.    Uhr^ 
çimam  Ow  nmtrire  âftindit, 

54.  Varro  apad  Nqnxvm  Mai^cbli.  u.19^ 


croient  les  leurs  à  la  Décflc  Ops ,  &  à  la  DécA 
fe  Hecaerge  :  ^  Aft  un  nom  qu'on  donnoit  à 
Hécate  comme  on  appelloit  ApoUon  *•  Hecaergos^ 
cWl-i-dire ,  qui  faitjenttr  de  loin  fa  for4:e.  ^  U 
y  a  des  Critiques  ;  qui  croient  ^*  qu'Hérodote 
eh  parle  dans  un  endroit,  oîi  ils  lifèht  H^kerge^ 
au  lieu  dc/Ap j^» ,  qui  fc  trouve  aujourd'hui  dans 
le  texte  de  octHiftoricn.  On  fait  par  un  paflà- 
ge  »  (PArrien ,  que  les  Indiens  nourrifibient  àuffi 
leurs  cheveux  à  l'honneur  des  Dieux  :  mais  ce 


9° 
pirdement;  que  c'étoit  une  coutume  cî'Ainbra» 

de,  ville-  d^Épirc,. de  mettre  devant  Apollon 

le  premier  cheveu  d'un  enfant  qui  venoitdehai* 

trc.    *f  Tcrtullien,  dans  Ton  traité  de  l'Ame  J 

jfàit  une  véhémente  inVeâive  contre  ce  genre  dé 

fiiperftition^  Le  ledeur  peut  confulter  fur  tous 

écs  rites  du  Pifigariifine  '^  Meurfiùs  »  dans  (à  Grâ^ 

aâfiriatai  ^  Hadrianus  Junius,  dans  fon  traité 

ijr  Omâi  ^  Alexandre  Sarde,  dans  celui  de  ri-- 

t'eus  Gentiums  ^  Proiper  Stellartius,  dans  celui 

âe  Tmfura  Pé^anolrum i^^  pldfîeurs  autres,  que 

fin- 

55.  T  £  &  T  U  L  L.  de  jffnma  ctp.  jp.  pag  294. 
.  56.  Meursius  Grdcia  feriaia lib.  I.  pag.  724.  dans 
le  VIL  vol.  des  Antiquit.  Grèquds  de  Gronovius. 

57>  Voi.  Hadr^  Juniqs  d$Comâ,  Sec. 
,  5B.  Al£9  andeH^^Sarbus  d$  Cerétinm  ritîkus  ïib, 
I.  cap.iz.  Spencer  ibid.. 

^ç.  pRosPER  Stellartius  de  tonfura  Paiano* 
rwR,  lib  I.  cap.  5.  Voi.  Spencer  de  Legibns  JFfis 
hreer.lih.  III.  diflert.  i.  cap.  6.  pag.  67. 
•  6o.Thoiiasinus  de  Oùnar'm  cap.  10. 1^. 
1ohan.:(<'asoldus  de  teft*  Grdccr,  feft.  2.  dans  lé 
vil. vol. des  Antiquit.  Grèques de  Gronovius  pag. 
Î34. 

nm.  ir.  B 
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jHodique  :  fur-tout*'  Petrus  Caftellanus  ^  qui 
nous  a  fourni  la  plus  grande  partie  de  œ  que 
Qous  avons  dit  touchant  la  Fête  A'?r»jJeA». 

Mais  parmi  les  divers  rites  du  Paganifmei 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  yen  a  plufieurs, 

?ui  ont  à  peine  quelque  rapport  avec  ceux  dd 
fazaréath  :  &  quojqu^en  dife  Spencer  on  ne 
fkuroit  prouver  qu'il  y  en  ait  aucun  d'anténeuf 
a  ceux ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  paflâge 
des  Nombres ,  que  nous  venons  d'expuqucr: 
comme  c'eft  fur  la  prétendue  antériorité  de  ces 
Cérémonies  des  Païens  $  que  l'on  fonde  tout  le 
fy  (tême  touchant  le  modèle ,  ^ue  Dieu  auroit 
fuivi  en  donnant  les  Loix  Lévitiques»  ce  fyftê« 
ïne  croule  avec  le  fondement  fur  lequel  on  l'a 
appuyé*  **  Audi  Maimonidès ,  de  qui  ^'^  l'on  a 
dit ,  que  c'étoit  le  fèul  des  Rabbins  qui  n'extra* 
vaguoit  pas ,  &  auquel  on  peut  donner  à  jufte 
ptre  de  plus  graûds(  éloges  s  ce  (àvapt  Rabbin , 
dis- je,  a  crû  que  Dieu,  bien  lom  d'avoir  eu 
dcÛein ,  en  donnant  la  Loi  du  Nazareath ,  <  de 
porter  les  Ifraciites  àfuivre  une  coutume  du  Pa- 
ganifme,  vouloit  les  en  détoymer.  Jç  citerai 
les  paroles  de  cet  Auteur ,  qui  ont  le  plus  de 
rapport!  au  fujct  que  nous  traitons:  **  Les 
Zabijsns^àvi  -  il ,  (c'ctoicnt .  les  plus  anciens  Ida- 
latres  qui  nous  foient  connus)  avoient  ac' 
coutume  de  tenir  pour  fouillé  tout  ce  qu^on  Je'- 
paroit  du  corps  j  comme  les  cheveux ^  les  ongles^  le 
J^g'  Delà  vient  qu'ails  traitoient  les  Barbiers 
iPimpurs^  parce  qû^ils  toucboicnt  lejang  &  les  che» 

veux. 

6i.  Pet.  Càsïillanus  d$  ftfi.   Gtac,  A\xk%  le 
VII. vol.  des  ADtiquit. Grèqoès deGaoMûYius  pag^ 

62.  Vûi.  ci-deflbus  n.  64. 
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feux,  TûBSUUXi  fuije/oïent  paJjferU  ra/oir  fut 
leur  téte^  iiôîent  obligez  de  fe  laver  dans  me  fm» 
urne  pure.   . 

Après  cette  digrdlion  fur  le  Nazaréath  en  gé- 
néral, Tiotis  devons  noiis  arrêter  à  celui 
de  âunlotl ,  qui  éfdit  d'une  eïpècë  particy- 
^éie.  Lie  ^nte  de  vie,  que  cet  homme  extra- 
ordiûairç  devoit  mener ,  le  difpenfbit  d'obfervef 
9.  la  r^ueur  toutes  lès  JLqiz  ,  gui  etbient  preC* 
tritcs.  au  cdmmuii  des  Nazaréens*  U  n'étoic 
pas  poilible  que  celui ,  qui  étoit  deftiné  à  être 
lé  Libénttear  des  Ifraëlitès  ,.  Se  qui  devoit  ex- 
terminée tailt  de  Philiftiiis  ,  ne  fe  fouillât  par 

Tatrouchcment  des  cadavres V  D'iin  autre  côté , 
J^Ëcriture  ne  nous  fournit  pas  unfèul  exemple 
d*un  homme,  qui  ait  été  vottéàcetétat  dès  \6 
icin  même  de  là  mère  :  nous  n'en  trouvons 
même  aucutl^  qui  l'ait  été  depuis  le  tËmps  qu'il 
avoit  formé  /ce  vœu  jufques  à  la  fin  de  ù  vie* 
Ce  qud  les  *^  Juifs  duènt  d'Abfalom ,  qu'il  étoit 
Nazaréen  perpétuel,  eft.noil feulement  deflitué 
de  fondement  ^  mais  même  de  vraifçmblance. 
Quelque  conformité  qu*il  y  ait  ent|:e  Samfbn&: 
St.  Jean  Baptifle,  on  n'a  pas  démontré  que 
te  dernier  ait  été  Nazaréen  av2lnt  fa  naiflan- 
ce  :  l'on  ne  faurôit  le  cônclilrre  de  ce  texte  de 
St.  Luc  :  Jl  ne  boira  ni  vin  ,  ni  cervoi/e  :  il  Luc.  1 15: 
,  Jèra  rempli  du  Sf.  E/pritdès  le  ventre  de  fa  mére^ 
ces  dernières  paroles,  dès  le  ventre  de  fi  mcre^ 
peuvent  aufli  naturellement  fe  rapporter  à  celles 
qui  les  précèdent  immédiatement,//  fera  rempli 

du 
63;  JosBPH.  ScALiGta  lib.  I.  Epift.  61.  pag, 

,  04.  Max  MO  H.  MwêNivochim  part.  3.  cap..  47.  pag. 

6;.  M  A  X  M  o  M I  ».  in  Keziruth  cap.  3.  .  » 

B  1 


ao        La    NAissANcis 

du  St.  Efprh ,  qif  à  celles-ci^  il  ne  Mra  nivm  l 
ni  cervoije. 

Comme  Pcnfant,  qui  cft  dans  le  fein  <Je  ià 
mèfd,  fc  nourrit  de  la  même  fubfhmcc  qu'elle, 
Samfbn  auf oit  eu  une  nourriture  peuconvenablo 
à  un  Nazaréen,  fî  fa  bèie  ne  s'écoit  abftenùede 
tout  ce  qui  écoit  défendu  à  ceux  qui  étoient  dé- 
vouez au  Nazaréath.  Audi  TAnee,  qui  par- 
loit  à  la  femme  de  Mantoah ,  lui  defendit-il  de 
boire  du  vin  &  de  lacervoi/e^  &  de  numgertP aucune 
cbofe  Jouillée. 

•  La  joie ,  que  reflèntit  cette  femme  d'être 
honorée  d'une  vifion  (î  (înguliére ,  &  d'entendre 
des  promeflès ,  dont  l'accompliflèment  alloit 
être  fi  glorieux  à  &  maifbn  &à  toute  fa  nation, 
ne  fut  pas  exempte  de  frayeur.  Eblouie  de  la 
majeftéde  celui  qui  lai  parloit»  elle  n'ofà  lui 
demander  fon  nom  :  mais  elle  déclara  à  ion 
mari  ce  qu'elle  venpit  de  voir  &  d'entendre. 
Manoah  connut  qu'elle  avoit  eu  une  révéla- 
tion furnaturèle.  L'idée  qu'il  iè  forma  decepcr^ 
ibnnage  extraordinaire  i  dont  elle  lui  parloit , 
lui'  fie  déplorer  la  promptitude  de  ion  départ,^ 
6c  la  brièveté  de  fes  diicours.  Il  demanda  à 
Dieu  fbn  retour  :  Se  il  allégua  pour  motif  de  fa 
prière,  non  unecuriofité  indifcrcte,  mais  un  dciîr 
fincére  deiàvoir  plus  particulièrement  les  ordres 
qu'il  avoit  donnez.  Comment  **  Joféphc  a  t-il 
pu  pcnièr  que  c'écoient  des  ibupçons  montez 
dans  l'efprit  de  cet  époux  contre  ia  icmme, 
qui  lui  firent  fouhaiter  le  retour  de  l'Ange,  afin 
de  voir  lui-même  de  fes  propres    yeux  ,    s'il 

n'y 

fi6.  TosEPH.  jîniiciùU.  lib.  V.  cap.  8.  pag.  m. 
67.  Voi.  BocHA&T.   HUr9x,.  part.  1.  lib.  II.  cap* 
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rfy  avpit  rien  dSrrfeulicr  dans  les  cntrctiejQs 
qu'il  avoit  eus  avec  elTc  ? 

pieu  exauça  une  prière  fi  fege,  L'Ange  apr 
parut  (le  nouveau  à  la  femme  de  Manoah  :  elle 
alla  annoncer  incontinent  cette  nouvelle  à  fon  . 
mari.  Il  accourut  pour  voir  ce  laint  perfonna- 
ge,  qui  confircna  tous  les  ordres  qu'il  avoit  déjà 
donnez.  Manoah  voulut  exercer  à  fon  égard 
les  devoirs  de  l'hofpitalité,  &  ceux  delarecon- 
noiilànce*  Il  pria  l'Ange  de  ne  pas  précipiter 
fon  retour,  &  de  foufirir  qu'on  lui  apprêtât  un 
jeune  chevreau ,  ^  qui  étoit  un  des  mets  les 
plus  cflimcz  dans  ces  fiecles-Ià*  L'Ange  dir, 
que  quand  même  on  le  retiendroit  plus  long* 
temps,  il  ne  goûteroit  d'aucune  des  viandes 
qui  lui  (êroient  préfentées:  il  confèilla  â  Ma« 
ooah  d'ofirir  enholqcaufte  le  chevreau,  dont  il 
venoit  de  prier. 

Cette  reponfè  rédoubla  le  defir  que  Manoah 
avoit  de  cbnnoitre  un  perfonnage,.  qui  lui  te- 
npit  dès.  difcours  fi  extraordinaires  ,  Se  il  s'en- 
hardit ju(qu'à  lui  demander  fon  nom.  L'An-: 
ge  lui  répondit  :  Pourquoi  tne  demandes^tu  mon  J^g^^nii 
nom>  Il  eft  ADMIRABLE.  *•  Les  Juife  om^^s 
paraphrafé  de  cette  manière  la  réponfe  de  l'An- 
ge :  Je  fuis  quelquefois  Ange  de  feu  ^  quelquefois, 
Ange  de  grêle  ^  je  f^ ai  jamais  de  nom  fixe  y  &  j!en 
change  félon  h  diverjué  des  commifftons  qu^ilpl{4t  à 
Dieu  de  tne  donner.  Mais  plufieurs  Interprètes 
Chrétiens  ont  crû  >  que  le  nom ,  dont  il  eft  ici 
queftion ,  eft  le  nom  de  J  E  H  O  V  A  :  que 
ce  nom  eft  apellé  ADMIRABLE ,  parcç  qu'il 

ex- 

68.  Voi.  N9t.  in  le.  P^cum  Judaic,  part.  L  pag. 
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exprime  la  fublimicé  de  l'Édenœ  Divine^ 
ainfï  que  nous  Pavons  expliqué  ^  ailleurs,  j 
&  que  celui,  qui  parteif  à  Manoab,  àoie 
ce  même  Rédempteur ,  auquel  Elàïe  donne  le 

y  et.  S'  ^^  d^  ADMIRABLE,  danîs  le  chap.  IX.  de 

'  fès  Révélations. 

Quoique  *  Manoah  ne  lut  pas  précifement 
que  c'ctoit  un  Ange  qui  lui  pârloit,  il  le  re- 
garda pourtant  comme  un  Nleflàgcr  çélefte  ^ 
qui  avoit  droit  de  le  difpenfer  de  certains  rite$ 
prefcrits  aux  Ifraëlïtes*  La  Loi  défendoit  ex- 
preffémenc  d'ofirir  des  hotocauftes  ailleurs  que 
dans  le  Tabernacle,  &  fur  le  grand  autel,  qui 
y  avoit  été  conftruit  par  le  commandement  de 
t)ieu.  D^ailleurs  Manoah  rfétbit  point  Sacrifi- 
cateur: il  fe  Crût  pourtant  autorité  d^ofïrir  lui- 
même  un  holacaufte  dans  le  Heu,  qù  il  étoîr 
avec  l'Ange,  &  oii  il  y  avoit  un  rocher 
qu'il  fit  fcrvir  d'autel.  11  y  pofa  un  chevreau 
&  un  gâteau ,  &  il  les  offrit  en  holocaufte,  (è-* 
Ion  l'ordre  qui  venoit  de  lui  être  donné.  Alors 
l'Ange  fit  en  préfcncç  de  Manoah  &  de  fa  fem- 
.  me  un  miracle ,  qui  vérifia  bientôt*  le  titre 
'  d'ADMIRABLE,  qu'il  venoit  de  fe  donner; 
11  fit  de  la  flamme  de  Pholocaufte  comme  urt 
chariot  de  feu  qui  Pemporta  dans  le  Ciel,  d'où 
îlétoitvcnu,  ■ 

Ce  miracle ,  fi  grand  en   lui-même,  acte 
pourtant  augmenté  de  plus  d'une  façon  par  les^ 
Interprètes.    ^  On  a  crû  que  l'Ange  avoit  lui- 
même 


69.  Dans  notre  IL  vol  DlfcouK  XLIV.  pag.  i6, 

70.  Vol Sbbast.  Schmiot  dd  Jud,  <{U£ft. X. cap. 

13.  pag.  U46. 

71.  ec  71,  AuGusT,  qii8eft«LIV.  m  Jtêd.  tom.IV. 

paf. 


même  produit  ce  feu  (ur  le  rocher,  comme  ce- 
la &Oît  arrive  du  temps  de  Gédéon,  Il  tfefl: . 
pourtant  pas  vraifemolable  que  Matïoah,  qui  *  ~'**'' 
avoit  reçu  un  ordre  exprès  d'offrir  fbnchreveau 
en  holocaufte ,  n'eût  pas  apporté  du  feu  avec 
le  rdle  de  Pappareil  du  facrifice.  Mais  il  efb 
arrivé  plus  d'une  fois ,  qu'on  n*a  été  détermine 
à  ajouter  des  civconftaûces  au  récit  des  Hifto- 
riens  fecrez,quc  prce  qu'elles  donnoient  lieu  à 
certaîfiespenféesDrillantcs,  dontons'efl  laifle 
éblouir.  Le  miracle  prétendu ,  que  TAnge  ve- 
noîtde  faire  en  produisant  du  feu  fur  le  rocher, 
d'où  Pon  ne  de  voit  point  naturellement  en  at- 
tendre, étoit  félon  '*  quelques-uns  un  garant  de 
ce  qu'alloit  éprouver  la  femme  deManoah ,  qui 
devoit  malgré  les  Loix  de  la  Nature  devenir 
mère.  L'imagination  de  St.  ^  Auguflin  efl 
allée  beaucoup  plus  loin  encoire  II  a  trou- 
vé les  plus  grands  miflères  de  la  Religion 
dans  l'aâion  de  cet  Ange ,  qui  fut  élevé  au 
Ciel  d'une  façon  fî  extraordinaire.  Selon 
cet  ancien  Docteur  ,  l'Ange  s'arrêta  dans  la 
flamme  pour  marquer  qu'il  étoit  l'Ange  du 
grand  Confèil ,  qui  devoit  revêtir  un  jour  la 
firme  deferviteur ,  &  s'offrir  lui-même  en  holo-  PhiL  !!•  7- 
caufle  9  au  Heu  d'accepter  les  facrifices  qui  lui 
feroient  offerts. 

Le  miracle  ,  que  Manoah  venok  de  voir, 
ne  lui  permit  plus  de  douter  que  Dieu  ne  fê  fût 
révélé  à  lui  d^une  &çoo  toute  extraordinaire  : 

il 

^.  140.  Sjmt  êrgofflitU  Ang(dns  in  àkéiris  JUmmâmM^ 
ps  ppeficaj/ê  intêÛigêndum  êfi ,  Uimn  nuigm  unfihi  Ange' 
Imn  in  forma  firvi  ^  hoc  9fi^  in  hêmn$ ,  qmm  fnfciptnrut 
f 4f ,  non  âccêftmnf  fumjkinm ,  ftd  iffu^  JéMJficinm  fiuuz 
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il  en  fut  effrayé  :  Se  il  s'abandonna  d*al)or4  ^ 
U  crainte ,  que  eau  (oient  ânciàineicaent  ces  -(br- 
■  :Çcs  de  révélations,  G'étoit  une  op^riipn  aflc^ 
généralement  reçue ,  &  dont  nous  avons .  pro- 
duit '*  ailleurs  cjivers  exemples  :  c'eft  iqii'on  ne 
pou  voit  voir  pieu,  (ans  nioûrir,'  Nous  troù- 
yoris  des  traces  de  ce  (èntfiment  dans  les  Au- 
teurs profanes  :  '♦  HpmércyfaitalluÂoni  quand 
ii  introduit  Junoh  parlant  de  cette  manière  aux 
pieux,  qqi  etoient  du  parti  d'Achille:  JNbus 
Jommis  defcendùs  de  POlympû  pqur  empêcher  Achille 
4e  fuccàmber  aujourd'hui  fpus  Peffoxp  des  Troyens  ; 
line  autre  fois  il/ub^ra  fk  deft/née  s  &  il  /ouvrira 
tout  ce  que  la  cruelle  Parque  en  a  ordonna^  en  filant 
la  trame  de  fa  vie  dç  s  le  premier  jour  de/anaiffance\ 
mais  advertijjons'le  de  ce  que  nous, allons  faire  en  fa 
faveur,  autrement ^s  quVl trouvera  devMft lui quef^ 
cun  des  Dieux,  il^ferafoi/t  d'épouvanté^:  car  il  n'y 
a  rien  de  Jt  terrible  que  les  bieux  ,  Iprsqu'^ils  fâ 
vmtrefft  aux  hommes.  Kl^i^  la  ferpme  de  Ma- 
lioah  reprima  la  frayeur  de  (on  mari  par  cette 
Jîig.  XIII,  P'cu(è  &:judicieu(c  réflexion:  Si P Etemel  nous 
2^1  eât  voulu  faire  mourir,  ilnUuroit  pas  pris  de  notre 

ffiain  Pholocauffe ,  ffi  le  gâteau,  &  Une  nous  auroit 
pas  fait  voir,  toutes  ces  cbo/es ,  en'un  temps  commUe 
celui-ci^  ni  fait  entendre  celles  que  nous  avons  enten-' 
dues^         •    .       ^     '  '  ^"    ''••• 

Manoah  eut  bientôt  une  nouvelle  preuve  de 
la  miilion  de  l'Ange,  qui  lui  étoit  apparu.  La 
jîîronieftei;,  que  ce  Mcîîager  célefte  lui  avoit 
faite ,  fut  ponctuellement  accomplie.  La  fem- 
me de  Manoah  eue  un  fils,  auquel  on  donna  le 

73.  Dans  notre  prcm.  Vol.  DifcXIX.  pag.  299: 
74*  Vok  UiacL  de  Madame  DacîeIl  tom.  111.  lib. 
XX.  pag;  175,   .    .  .A  .  ^ 
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nom  dcSàm/lMy  que  ''  St.  Jérôme  traduit  le  Sa* 
if  il:  on  J'appclla  de  cette  manière,  parce  qu'î| 
Revoit  èlTC  la  lumière  d'Ifraè'U  L*épqque  de  fâ 
naiflancq  n'efl  pas  marquée  daqs  l'Hiftôire  fain- 
te ,  qui  rie  fixe  p^  le  temps  qqi  s'écoula  dè^ 
piis  la  "proraeltc  faite,  par  l'Ange,  jpfqu'à  Ibri 
accompliflêment.  "  Le  favant  Archevêque 
d'Armach  place  cet  événement  dans  Tannée  dii 
Monde  deux  mille  huit  cens  quarante- neuf* 
Voici  fon  C2\c\A\  Il parqït ^  dit- il,  par  le  chap, 
y.  Je f  Juges  j  que  Samf(m  fut  cwçu  depuis  le  cm'' 
mfncement  de  Pdpprefflpn  des  '  Pbilifiins  qui  devait 
durer  quarante  années  :  //  paroif  fûilleurs  par  le 
çbap.  XX.  du  même  Livre ,  qu^ïl  devqit  vanner  Ifraëï 
pendant  vingt  années  de  cette  opprefjtm  :  di4àilfuit\ 
ajoute  cccélèbreChronologiftë,  j»'a«  ne  doit  par 
placer  (a  nmffance  apris  ce  temps-là^  à  moins  qu'ion 
ne  veuille  dire  iju'^il  ait  été  Juged^IfraH  avant  Pâga, 
de  dix^bttit  ms ,  ce  qui  n^ejl  pas  vrai/emblMel 
Mais  quand  nqus  avouerions ,  que  Samfbn  eft  ne 
dans  le  commencement  dé  cette  oppreffion  ,  . 
nous  ne  croirions  pas  en  devoir  conclurre ,  quç 
|à  naif&nce  doit  être  placée  dans  Pan  du  Mon<^ 
de  deux  mille  huit  cens  quarante-neuf,  parce 
que,  comme  nous  Pavons  dit,  il eft incertain 0 
ce  fut  d^ns  cette  année-là  que  commença  Pôp- 
preffion  des  Philiftins.  - .  * 

'  L'Hîftoirc  ïiiritc  après  avoir  rapporté  la  hait 
i^nce  de  Samfbn  9  ne  dit  rien  de  fon  éducation , 
r)i  du  genre  de  vie  qu'il  mena  jufqu'à-ce  qu'il 
fut  en  âge  de  (è  mariera  £lle^  ne  marque  pai 
même  le  temps ,  dans  lequel  il  voulut  entrer 

dans 

75.  HiEKONTM.  tom. II.  de  Nemiwb.  H$hr. in  Jtu^ 
Sanifinfoltêrum^  vel  filis  forthudû ,  pag,  3J, 
.276.  uss£iL,  Anwal.  ^t.4.  pas.  26. 
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dans  cet  état:  Se  c'eft  ce  me  fèmble  pluspar  la 
feule  néceflité,  que  les  Chronologiftes  s'impo- 
lent  de  fixer  4  chaque  événement  fbn  époque 
précife,  que  par  des  raifbns  fblides,  ^  qu'on  a 
placé  (on  mariage  dans  Tannée  vingt-deuxième 
de  fbn  âg|C.  Voici  tout  ce  que  PExriturc  nous 
apprend  fur  cette  matière. 

Samfon  alla  à  Timna,  qui  étoit  une  ville  de 
&  Tribu ,  mais  aflcrvic  aux  Philiftins.    »•  On 
a  relevé ,  a  l'ocçafîon  de  la  manière  dont  l'Ecri- 
ture parle  de  ce  lieu  *  une  fiiutc  d'un  dés  Au- 
teurs ,  à  qui  il  arrive  le  moins  d'en  commette 
fur  des  fujets  de  ce  genre ,  je  veux  dire  de  Bo- 
Çenèfe  cbart.  Il  eft  dit  dans  le  Livre  de  la  Génèlc  que 
arxzviii.  Juda  étôit  monté  à  Trnna  :   &  l'Hifloire  fàinte 
\^'  dit  ici ,   que  Samfon  y  defcenMt  :   &  de- là  ce 

^  grand  Homme  a  conjcâurc  qu'il  y  avoit  deux 

villes  de  ce  nom,  l'une  dans  fa  Tribu  de  Juda, 
&  Tautre  dans  la  Tribu  de  Dan,  &:  qui  feroit 
celle  ^ont  il  s'agit  ici.    Mais  (ans  avoir  recoure 
à  cette  fuppofîtion ,  ni  aux  autres  folutions  que 
les  Interprètes  ont  propofèes  fur  cette  difficiiltc, 
il  fuflSt  d'obferver  que  îe  même  mot  Hébreu 
xjhv  fignifie  tantôt  àefcendre  ,   &  tantôt  manter. 
Voycï    Cette  pbfcrvation  eft*dc  '».  Mr.  le  Clerc  ,  qui 
GcÈèfe    établit  la  divcrfité  des   fcns  de  ce  terme,  fur 
t^Tue  XV.  ^^  paflâgcs  de  l'Ecriture,  que  je  cite  à  la  mar- 

8.  lo.  ii!gc- 

Ce  fut  dans  la  ville  de  Timna  qu'une  fille 

des  Philiftins  s'ofirit  aux  yeux   de    Samfon  ^^ 

•     &  mit  en  mouvement  la  padion»  qui  eut  le 

plus  d'empire  fur  fon  cœur,  &  qui  lui   fiç 

commettre   les  plus  grandes   fautes   dans   la 

fuite 

77*  Idem  ibîd. 

78.  BocuART  Rkrox^  part.  I.  lib.  III.  cap.  4. pag. 
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fuke  *àt  Ql  vicp  Saihlbn  voulut  époufêr  cettQ 
fille  :  cela  écolt  contre  la  Loi ,  quidéfeqdoitde 
s'allier  avec  des  femmes  Paycnncs,     11  cft 
Vrai  que  les  paflàges  dé  PEcthiift,  où  cet- 
te déteniè  fe  trouve ,  fèmblent  né  porter  qu<; 
jhir  les  Nations  9    qqe  lés  Ilracilite^  dévoient 
inettre  à  l'interdit.  Se  parmi  lelquelles  les  Phi- 
iiilîns  nVtoiept  point  compris:  mais  la  laiiba, 
fur  laquelle  Dieufonde  Tordre ,  qu^il  leur  donne 
de  ne  po'mt  (è  marier  avec  les  filles  de  cesNa* 
rions- là  9  conclut  contre  toqs  les  mariages  cqn- 
traftcz  avec  toutes  <brtcs  d'Idolâtres  ;  c'cft  que 
par- la  ils  iè'roient  expofêzà  tomber  eux-mêmes 
dans  l'idolâtrie.    Vous  ne  freédre^  point  leurs filUs     Exod. 
en  mariage i  dit  le  Légiflateur,  de  peur  que  lors"  "^J/*^^ 
iqu^ elles  commettront  fbmkation  avec  leurs  Dieux  ^  y  n/^^ 
c'eft- à-dire,  lorsqu'elles  feront  des  aâres  d'ido« 
latrie  »  vous  n^en  commettiez:  4  leur  exemple. 

Cependant  quoique  Sam(bn  paroiflè  avoir 
ici  agi  contre  une  Loi  écrite, on  ne  doit  pas  le 
condamner:  peut-être  fut-il  di{penfe  de  Pob- 
ferver  :  du  moins  c'eft  une  règle  géncnile ,  que 
quand  nous  voyons  œrtains  hommes  extraordi« 
Mires  violer  deis  L«pixcérémoniéIe$ ,  ou  bien  des 
Loix  qui  n^étoient  morales  qu'à  cauiè  de  quel- 

2ues  cu-conftances  particulières,  nous  devons' 
ifpendre  notre  jqgcmemt  fur  la  nature  de  leur 
aâion:  nous  pouvons  préfuppofer  alors,  que 
Dieu  les  avoit  afi^nchisdeces  Loix  cérémonie» 
les ,  ou  qu'il  avoit  pourvu  à  la  circooffaincc 
particulière ,  qui  feibit  qu'il  y  auroit  eu  du  cri*  « 
me  à  les  violer.  Celle  qui  (ïeftndoit  d'époufer 
des  fanmes  Payennes  étoit  de  ce  genre.    Elle 

étoit 

753.  CtBKicos  in  Jod.  i^  pag.  2x91 
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étoit  morale  à  caufe  de  cette  circonftance  par^ 
tlcuîici'C,  c'cft  que  celui  qui  contraftcroitundc 
îccs  mariages  kroit  tenté  de  tomber  daps  Pido- 
latrie.  Mais  Dieu  peut  avoir  prévenu  cet  incon- 
vénient à  l'égard  deSamfon,  foit  en  pointant 
la  femme  qu*il  prennoit  en  mariage  à  ci^brjif- 
ièr  la  véritable  Religion  ,  c'cft  ce  qu'ont  aflfic- 
mé  ••  les  Juifs  ^  foit  en  le  préfçrvaqt  du  péril 
qu'il  y  avpit  à  Pépoufcr. 

l^s  circonftanccs,  que  l'Hiftoire  (àintera* 
conte  de  ce  mariage,  nous  donnent  aflez  lieu  de 
conjcéturer  qu'il  y  fut  porté  par  le  St.  Efprit , 
du  moins  que  la  paflion  ,  que  nous  lui  avons 
reprochée,  ne  fut  pas  le  fcul  motif  qui  le  port  a 
Jag.xxv,  ^  rechercher  cette  fille.  Il  eft  dit  expcefle- 
4.  *  *  ment ,  que  cela  venoit  de  PEternel^  &  que  Sam- 
fbn  cbercbQit  que  les  Phili/iifts  lui  donnqffent  çueU 
ijue  occafim:  c'cfl-à-dire,  qu'il  crût  qu'en  aiatv 
des  relations  étroites  avec  eux  •  ils  commet- 
troient  envers  lui  quelque  a6te  d'oppreffion ,  qui 
lui  fourniroit  VpcaSion  de  les  ftimuguer,  fans 
violer  les  conditions ,  fous  lefquefles  on  peut 
préfutner  que  les  Ifraclites  s'etoient  foûmis  à 
leur  domination. 

Ce  fut  probablement  auffi  l'idée ,  que  Ma^ 
noah  8c  fà  femme  fe  formèrent  de  l'iriipiration 
de  Samfbn ,  qui  les  porta  ià  ne  pas  faire  des  ef- 
forts pour  prévenir  un  mariage /auquel  ils 
auroieùt  'dû  s'oppolèr  de  tout  leur  pouvoir, 
s'ils  avoicnt  été  dans  une  autre  penlfée.  Il  eft 
vrai  qu'ils  firent  d'abord  des  difficuîtei  contre 

une 

80I  SEtDHM.  d^  Jun  Kat.  er  Getit.  cap. XV.  lib.V. 
BuXTORS.  de  SfonftU.  <y  Divort.  feâ  31.  p«g.40.  ubi 
j>]ura. 

**8r.  Voi.  Patric.   fur  Juges  XIV.  2   pag,  518.    D 
eft  vrai  pourtant  que  les  enfans  n'avoient  pas  befoin 
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une  union  fi  mal  aflbrtic  :  mais  foit  que  Samfon, 
qui  leur  avoit  d'abord  depaandc  leur  confentc- 
menCy  •*  comme  le  devoir  un  fils  bien  né  j  eût 
fccoué  depuis  ce  tems-là  le  ^ug  de  ceux  qui 
Pavoient  mis  au  Monde,  foie  qu'ils  euilènteu*- 
mêmes  cédé  àl^elprit,  dont  ils  leTiroioient  animé, 
ilfc  maria  avecla  fille  qu'il  avoit  vue  à  Timna. 

Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  poiJr  y  aller, 
il  fit  un  exploit ,  qui  étoit  comme  le  prélude 
de  ceux  qu'il  devôit  opérer  dans  la: fuite,  & 
qui  lui  fournir  Une  des  occafioos ,  qu'il  avoit 
cherchées  &  prévues ,  de  tûter  van^nce  des 
Philîftins.    11  rentoiitra  un  Lion.  On  en  ttou- 
voit  beaucoup  dans  la  Judée.  Il  y  avoit  même  ^ 
une  ville,  qui  s'appelloit  Lebaothy  c'eft-à-dire,  j^^^J^^. 
"Sfej  Lims^  probablement ,  comme  l'ont  con-  32.&X1Î 
jefturé  de  "*  favans  Hommes  »  pàrqc  qu'elle  ^• 
étoit  fituée  dans  un  lieu ,  oy  il  y  avoit  beau- 
coup de  ces  animaux.     Celui ,  .dont  parle  ici  ^"8-  *^^* 
rHiftoire  làîntc,  rugiflbit ,  &  il  étoit  jeune,   ' 
c*cft  ce    qu'emportent    les  termes  Hébreux 
hmi  TOj,  képhir  arajotb  f  &  c'en  danses  années 
de  leur  jeunefie  que  les  Lions  font  les  plus  re- 
doutables. 

Ce  fpeâacle  anima  le  courage  de  Samfbn,  Se 
fut  le  coup  d'eflai  de  cette  force  furnaturelle , 
dont  Dieu  avoit  récompenfé  (on  Nazareath  :  il 
n'avoit  point  d'armes  dans  la  jnain  :  cependant 
îî  fc  jetta  fur  le  Lion,  &  il  le  mît  en  pièces, 
comme  fi  ç'avoit  été  un    fimple    chrevrcau. 

.,Jo. 

du  confentcmcnt  de  leur  père  potir  fc  marier ,  &  que 
les  fiUcs  Aoîcnt  majctircs  après  12. -ans,  &  lc$  garçons 
après  1 3.    Voi.  Mmmonxdes    haUcba  ifoth     S e i^ 
PEN.  uxor  Bdfr,  lib.ll.  cap.  lU.  pag,  ico.  loi.  6cc. 
82,  Vol  PAXitic.  fur  Juges  XIV.  5.  pag.  530. 
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t?/o(q)he  dit  qu'il  Vét<niffa^  mais  le  mot  de 
l'Original,  innr,  fchi^ab  ^  û^n\&t  mettre  m  piém^^ 
Un  exploit  fi  extraordinaire  doit  naturellement 
trouver  des  concredilàns.  Il  eil  mi  que  les 
^ythologtftes  &  les  Hiftoriens  pfo&nes  rap- 
portent de  naretls  exemples.  Les  Poètes  Payens 
bnt  célèbre  la  valeur  •♦  d'Hercule,  qui  étoufia 
le  Lion  de  la.  Foret  de  Nemée,  ville  du  Pc- 
loponnéiç.  ^'^Paufanias  attribue  un  même  ex« 

Îloit  au  Géant  Polydanias ,  qui  écoit  jaloux  de 
i  gloire  d'Hcriculc  :  &  voici  ce^^qu'Antoni- 
nus  Libendis  ditxleFbylius  :  Cygdus  fils  d'A** 
poUon  &  de  Tbyrle  %^^  allé  'd'ÂmphinpmuS| 
étoit  le  plus  beail  des  hommes  de  ibn  temps» 
Sa  beauté  l'avqit  rendu  féroce,  fie  iâ  férocité 
avoit  b«nni  toUs  ceux^  que  iz .  b^uté  lui  avoir 
attirez,  àlarefèrve  de  ce  Pb^Iius,  auquel  il 
ordonna  de  tuer,  iàns  aucuil  inftrument,  un 
Lion  afirçux ,  qui  fefbit  des  ravages  dans  l'£* 
tolie,  ce  que  Phvlius  exécutai  dais  ce  font 
là,  finon  de  pures  hélions,  du  moins  des  récits 
fufpeéks:  L'Hiftoire  facréc  prévient  toutes  les 
difficultés ,  qu'on  pourroit  faire  raifonnable- 
î  ment  contre  Taétion  étonnante  »    dont  nou^ 

Jug  xiv.  6.  venons  dcparler  :  clic  dit  que  PEfpfn  dePEter^ 
nei  faifit  Sam/m  il  la  vue  dii  Lion,  Sc  que  ce 
fiit  par  la  force  miraculeufe,  dont  il  écoit  doué, 
qu'il  le  déchira  comme  un  chevreau. 

Quel- 

83.  XVaJ"  »«'«  XH^i'  ]ostvn,Antfq.  lib.V,  ctp.  sl 
paR.  301. 

84.  EuRiPiD    BercuL furtns ^  verf.  153, 
SOPHOCL.  in  Trachiniis^  vcrf  1096. 

P  o  BTA  AnonVm    de  Uudibus  Hercul.  ad  talctm  Opèr, 
Claudia  NI  in  ufunii  Deîph.  pag.  709,  vcçf,  75,  &c.' 
FÀusAN.  Att^  pag. 66. 
8  j,  PÀ  II  s  A  lï  I X  s  in  EUatis  pag.  464, 
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Quelque  temps  après  il  alla  dans  le  lieu ,  où 
il  avoic  fait  cet  exploit  $  pour  contempler  le 
cadavre  du  Lion.  Le  Texte  porte  quelques  jours  J^g^^iv.  8. 


que  cetoit  le  lens  qu'il  talloit  "o-  ^^^^^ 
leur  donner  ici.  Il  amêmcconjeaurc ,  quec'c-"^'  ^^' 
toit  un  monumeni  *'  d^une  ancieûne  coutume 
des)ui&9  qui  mettoient  ordinairement  un  an 
cnder  entre  le  temps  des  fiançailles,  &  celui 
des  noces.  Samfbn  retournoic  à  Timna  pour 
achever  Ibn  mariage ,  lorfqu'il  trouva  le  cada* 
vre  du  Lion  :  félon  l'hypothè(e ,  que  je  viens 
de  propofêr^  il  yretoumoit  quelquesjoursapr^t^ 
ddl-à-dire  ,  une  année  entière  après  ce  temps* 
là.  Mais  s^il  y  a  des  pafTages,  où  ces  expref^ 
lions  doivent  être  prifes  en  ce  fèns,il  y  en  a  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  encore,  où  elles 
ont  und  fignification  plus  v^ue  &  plus  indé» 
terminée  :  &  comme  on  ne  fauroit  juftifi^  pat* 
aucun  ancien  monument  que  la  coutume ,  dont 
on  parle,  fût  déjà  établie  du  tems  de  Samfbn  ^ 
on  ne  fauroit  le  prouver  non  plus  par  un  argu- 
ment auffi  foible  que  celui  que  nous  venons  dé. 
rapporter. 

Ce  que  l'Hiftorien  ajoute ,  que  Sam  (on  trou- 
va des  abeilles ,  qui  fefoient  leur  miel  dans  le 

cada- 

VoL  auifi  Suii>As  in  voce  Polydamas  totn.  IIL  pag* 

'43- 

86.  Antonxnus  Libekalxs  Mitamêrh  iz  pag. 

5I9.  Voi.  des  exemples  ferablables;  celui  de  Perdiccas 
dans  iSiiAN.  Hift»  varU  lih.  Xll.  39.  pâg.  485,  Ce- 
lui de  Lyiîinachus ,  Pau  s  an,  jitt.  pag  22.  VoLauffi 
on  exemple  fingnlier  dans  Ol  aus  lib.  V,  cap  ii. 

87.  S  B  L  D  £  N.   de  MXfifi  Hehr.  lib.  II.    cap,  S.  pag. 

.  tS.  Levz  GiasoRXDis  ibid. 
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tadavre  du  Lion  ;  a  donné  de  plus  gnuids  ex-^ 
ercices  aux  Critiques ,  qùè  la  ^ueftion  fur  Pé^ 
poque  de d^ événement.  A pcincpourroit: on 
trouver  iujouird'htii  quelcun  d'àflcz  mauvais 
Phyficich,  pcJui-s'imaginermicdcla  corruption 
d'uri  coîps .  mort  peuvent  le  former  des  ani- 
maux vivans.Oa  a  porté  trop  loin  les  fpéciila- 
tions  fur  la  génération ,  pour  avoir  cette  péri- 
fée.  On  a  &it  trop  de  réfle^^ions  fur  la  ftruc- 
turc  des  corps  animei  ,  pour  enî  attribuer  la 
foimation  à  une  cauiè  fi  aveugle.  Les  Ecrits 
desAncidtis  iont  pourcâJit  retnplis  de  prétendue  j 
éxpériencèâ }  fur  lefquelles  on  a  voulu  fonder 
cet  inibûteriable  Syftême.  ^  Samuel  Bochart 
&  *^  Jean  Gérard  Vpffius ,  qui  étoient  (ans  doute 
plus  grands  Littérateurs  que  Philoiophes^  ont 
tompilé  un  grand  nombre  de  paflâges  fur  ce 
fujct.  »'  AnîigomisHiftoricnGrec,  quivivoit 
fous  PtôTcmée  Lagus,  &  dé  qui  nous  a  vous 
tin  Recueil  de  merveilles ,  que  "  Meurfius  i 
pubné,  &  enrichi  de  fàvantes  Notés ,  rapporte 
des  exemples  de  ces  préctodues  générations  ; 
(fi  les  autres  merveilles ,  dont  il  a  groffi  fon 
Ouvrage,  n'étoient  pas  plus  dignes  de  ioi,  il  au- 
roit  rcndu  au  Public  un  (èrvice  peu  important 

en 

89.  Bochart  Hterosi,  part*  II.  cap.  X.  pag.  561. 

90.  G  B  &  A  K  D.  Vo  s  s  X  a  s  de  Idclatr.  lib.  iV.  pag. 

1%. 

91.  A  N  T 1 6  o  N  u  s  Mlrab'd,  Hiftwr,  23. 

91.  En  Tan  ^619 

93.  Varro  de  Rê  Rûftica  lib.  II.  cap.  V.  pag.  77; 
Edc  %ûc  putrrfadlo  nafii  dulciffimas  afts ,  meilis  maires ,  à 
que  eds  Greci  ^^mî  afpeilanu 

94.  Cotum.  lib.  IX.  cap.  14.  pag  334. 

..95-  PH.iio  4gSel  ^iM9im  pag  851.    Il  dit  ()ae  Dieu 
avoit  défendu  de  mettre  du  miel  dans  les  ôfirandesq^ 

lui 
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to  Iç  cotnpoÊnt  )  il  dît ,  que  lorfqu'on  ctïtcrro 
des  bœufs  dans  certains  endroits  de  P^ypte  » 
en  forts,  que  les  cornes  çn  (brtent ,  oij  voit, 
après  les  avoir  fciées ,  des  cflains  d'abeilles  1 
qui  s'y  prpduifcnt  aufli-tôt.  »»  Varron  eft.  à  peu 
j>rès  garant  de  ce  Phénomène  :  il  dit  qu'on  ap* 
pelle    CCS  fortes  d'abeilles  ^ov'fpictç^  c'eft*âr 
àkc  ,.    tngèndries    de    bcçufs.    •♦  CojuçacUe  i 
•'Philon,  •'Pline,  «^  Plutarque ,  ••Galicii, 
^  Elicn^'^^OTigcne,  &  quelques  autres  Auteurs, 
généraloBem  reconnus^  pour  être  moins  cxaâs 
a  examiner  les  faits  qu'ils  rapportent ,  qu'à  en 
rapporter  de^mcrveilleux,parlcnt  comme  Varron 
liir  ce  fiijcr. .   Ce  prétendu  Phénomène  fut.  ce 
qui  milîira  la  ville  d^ Alexandrie  dans  unteuips, 
où  une  crainte  fuperftiticufe  s'étoit  emparée  de 
tous,  les  efprits.     Ptolomée  Philppator  avoQ 
&ic  mettre  en  croix  le  corps  de  Cléomène  Roî 
de  Lacédemone»  que  l^excés  de  fès  malheurs 
avoit  contraint  de  le  donner  là  mort .;  un  1er- 
pent  s'entortilla  autour  du  corps  de  cet  illuftrc 
malheureux  :  on  crût  en  Egypte  que  Ce  Prince  * 
étoit  au  deflus  de  la  Nature  humaine ,  &  que 
les  Dieux  atloient  punir  d'une  manière,  exem- 
plaire les  indignitez,  qu^on  lui  avoit  £iit(bufFrir. 
On  rafTura  les  efprits  en  leur  enfeign^»  que 

compae 

\çl\  étoient  faites»  pârçç  que  le  iniel  jcft  la  prodoélîoQ^ 
des  abeiUes  ,  ai^maux  impurs  »  nei  de  la  cluir  dei 
bœufs  cdrromPBs;  &c.' 

96.  Pli  N.  lib.XI.  cap.  XX.  ptg.  6ox. 

97.  pL,viA%Çifria  CleoQC  fub  fincii^v  •    .     '    ^ 

98.  G  A  LIN  a  s  toxn.  V.  lib.  «»  animai  fit  qmi  m 

mtro  eantimâtw^  cap.  V.  pàg.  3^9.         ... 

99.  ^1.1  AN.  de  ammak  lib.  il.  cap.  57-pag-49.    , 
..100.  Okigen.  cûntrâ  Çelfum^  lib.  IV.  ptg.  zoi^' 
Vide  plara'.a'patf  Bochailt  Bkrox,^  paît.  IL  lib»  lV« 
iàg.  501.  &C. 

rm  IF.  e 
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co  T.me  des  bœufs  corrompus  il  s'engendre  des 
abeilles,  de  même  lorfque  la  liqueur,  qui  corn- 
polè  la  moelle  du  dos  des  hommes ,  elt  figée , 
il  s^y  engendre  des  (crpens.  Il  convenoic  moins 
à  des  Naturaliftes  d'admettre  de  pareils  Phé- 
nomènes ,  qu'à  des  Poètes  ,  qui  font  en  poù 
fcflion  d^égayer  leur  imagination  aux  dépens  de 
la  vérité.  Je  ne  citerai  *•'  qu'un  pafls^  de  Vir- 
gile fur  ce  fujet  ; 

HU  verb  fubitum  êc  diSu  mrable  fmmflrum 
jidfpiciunt ,  liquefaSa  boum  per  vifcera  Mo 
Stridcrè  apes  utero  ^  &  ruptts  effirvere  co/iiSj 
Jmmenfujque  trahi  nubes^jamque  arbore  fummà 
Confluer e^  &  lentis  uvam  demittere  ramis. 

C'cft-à  dire,  Là  ils  voyent  un  monflre  furprenani^ 
ij/hi  fi  produit  tout  h  coup^  un  amas  d^abeiUes  ^  qui 
portent  à  grand  bruit  du  fond  des  entrailles  fondues 
des  bœufs  ^  &  du  mi  îeu  de  leurs  côtes  bri/ées.  Ces 
animaux  forment  éP abord  une  ejpece  de  nuage  épais  , 
&  puis  ils  font  plier  les  rameaux  par  leurpéfanteur^ 
après  qu^ils  Je  font  réunis^  &  formé  par  cette  union 
comme  une  *  grape  de  ratfin. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  fc  (bit  imaginé, 
que  de  la  chair  d'un  boeuf,  corrompu  il  le  foit 
formé  des  abeîlles ,  puilqu'on  a  pu  croire 
anciennement  que  Icspmniers  animaux,  même 
iâns  en  excepter  les  hommes ,  ayoient  été  pro-t 

.    duits 

♦  J'ai  retenti  la  lignification  natnrèlc  <îu  mot  uva^ 
q^c  quelques  *  nns  traxiaifcnt  effain.  Cette  dernière  in- 
tcrprciation  n'a  rien  d'^oppoTé  i  celle  que  j*adopte.  On 
appelle  nva  un  eflain  d'abeilles  réunies,  parce  qu'elles 
reffemblent  alors  à  une  grape  de  raifin.  In  mortm  uva  » 
id  t%  botryoTfiSf  deflutre^aucâ  CfdCi^êtfviU  dkunt  :  c*eit  !a 

remarque  de  Servius  iur  ce  paflage  de  Vligile*    On 
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doits  d'une  boue  échaufiee  par  les  ardeurs  du 

Soleil.     Void  comment  '♦•  Diodore  de  Sicile 

exprime  cet  înloûceDable  fyftême.    Je  fuivrai 

la  Ver{k>n  d'Amioc  :  Comme  iancques  la  généra* 

tmjefâd  is  cbofis  humides  en  y  ajoutant  ta  cha* 

km  y  &  que  par  nuk  un  cert^  air  Ù  épandu  y, 

imme    &    rende    P humeur^  qui   fe  fortifie  fur 

jeat  par  la  forte  du  Soleil  ^  finalement,  telles  pour^ 

mares  coadukes  &  mentes  jufques  à  leur  extre* 

mité  9  frocréeran$  {comme  fi  U  temps  de  leur  enfant 

tentent  étais  vOfêu)  les  figures  &  formes  de  toutes Jortes 

de  créatures  <$*  animaux  ^apns  aooif  premièrement 

ranpu  kettes  petkes  paux  :  defyuels  anisHàux  ceux 

q»  avaient  fins  requ  de  chaleur  furent  faits  volatile 

ks,  &  oifeaux  ^  &  montèrent  en  la  région  plui 

haute  :&  ceux  qui  avtùent  du  tetrefire ,  demeurèrent 

fapens^    &  autres  bêtes  de  telle  forte  :  aux  qui 

rennrent  la  naêure  de  Peau  ^furent  portez  &  mis  en 

Pékmens  de  leur  complexion:   &  appeliez  poifions. 

Et  la  terre' fiùte  de  ik  en  avant  plus  feche^  tant 

far  Pardeur  du  Soleil  comme  par  tes  vents ,  fe  defi^ 

fia  de  plus  procréer  ne  produire  telles  grandes  bêtes 

&  animaux  : .  mais  ceux  qUi  étaient  jà  faits  en  en^ 

pudrerent  d^autres  par  une  mutuelle  commixtion. 

A  ceci  même  s^ accorde  P opinion  d* Euripide^  Difci-^ 

fie  fAnaxagoras  le  Pbitofopbe  ,   qtêémd  il  tient  eà 

Jm  Livre  intiaulé  Menalippus ,  que  le  Ckl  &  là 

Lrre  ont  été  autrefois  mêlez  enfemblt ,  &  qtPen 

^ris  fepareui  ils  avoknt  produk  &  engendré  toutei 

cbofes 

trooTc  toiC  datu  JaYenal  le  mot  uva  appliqué  à  des  abeil« 

1«» 

•  -  -  Exnmènqm  JtfuOn  lengn  cen/tâerit  àvé 

Ctàmimê  ddnhH.  .... 

|iiT.  Saty r.  xi  i  r.  Tcrf.  68.    , . 
fot.  Vi&GiL.  Ciorg.XV.  vèrf.  f $4, 
102.  DXOOO&.  Sxctt.  hb.  h  ps^  U 

c  % 
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cbofes^  comme  arbres^  oi féaux  &  bétes  Jimuigif  l 
t!r  mime  tout  le  genre  bumsm.  Et  combien  que  tellt 
opinion  delà  première  génération  delà  Terre  fembU  i 
ptujteurs  être  contre  la  vérité  ^toutefois  lescbojes  qm 
aviennent  encore  à  prefent  rendent  témoignage  i  ce 
quiejldit.  En  la  Tbebaide  d? Egypte^  quand  après 
^inondation  du  Nil  la  chaleur  du  Soleil  écbauffe  le 
limon  &  la  bourbe  ^  que  le  fleuve  y  alaijP^  il  em 
Jbrt  en  plufleurs  endroits  par  les  crevajjes  delaTerre 
entr^ ouverte  un  grand  nombre  de  fouris:  qui  eflfigne 
&  argument  qu'eau  commencement  du  Monde  toutes 
bétes  furent  ainfi  procriées  &  engendrées. 

Si  nous  ne  croyons  pas  avoir  befoin  de  ce 
fyftême  ,  pour  déférer  â  ce  que  nous  dit 
PHiftoire  (aînte  au  fujet  des  abeilles  de  Samfon  , 
nous  ne  croyons  p:^  noq  plus  que  ce  récit  puiflê 
être  invalidé  par  ce  que  difcnt  les  Naturaliftes^ 
que  les  abeilles  ont  une  averfîon  naturèle  pour 
la  chair  corrompue.  Oh  prétend  même  qu'el- 
les prennent  tant  de  foin  d'entretenir  la  pro- 
preté, qu'elles  enterrent  régulièrement  celles 
qui  meurent  •  &:  qu'elles  ne  foufirent  aucun  ca« 
davre  dans  leurs  ruches.  C*eft  ce  que  •**  Vir- 
gile a  noblement  exprimé  » 

*  -  -  «    inm  corpora  luce  earentum 
Exportant  teSis^  &  triftiafunera  ducunt. 

C'eft-à-dire ,  Elks  emportent  de  leurs  meifon^e 
corps  de  celles  qui  font  privées  du  jour  ^&  elles  en, 
font  les  triftes  fimerailles. 

103.  V I R  G,  ubi  fup. 

104.  A  &  1  s  T  o  T.  bip.  AnimaL  lib.  IV.  cap.  8.  pag. 
817. 

lOf.  Varb.0  ir  Kt  HmfticÂ  Kb.  III.  cap.  16.  pag. 
xio. 
io5.  PiiN.  lib.  XI.  ap.  zx.  pag,  603. 
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Nous  épargnons  ici  à  notre  Leftcur  plufieurg 
paÔagi^  ^  d'Ariftotc ,  '•'  de  Varron ,  '•*  de  Pline, 
■^d'Elicn,  »••&  d'un  grand  nombre  d'autres, 
qa'oQ  trouvera  dans  les  fources  que  nous  mar- 
quons. Nous  (uppolons  que  la  chair  du  Lioq 
tac  par  Samfon  fut  bien-tôt  féchéc  &  évaporée 
pur  les  brûlantes  ardeurs  du  Solejl  4e  la  Pale-f 
iliné,  &  qu'il  n'en  refta  que  les  os ,  où  les 
abetlV»  firent  leur  miel ,  quelque  averfioq 
qu'elles  puiflènt  ^voir  patuitUemei^t  pour  1;^ 
chair  pourrie* 

L,*hiftoire  pro&ne  rapporte  des  événemcns , 

qui  ont  du  mpport  a  celui-ci.    ***  Hérodote  dit 

que  ceux  d'Amathufe  aiant  coupé  la  tête  d'O-p 

ocfîlc  Ris  de  Cherfîs  »  l'apportèrent  dans  leur 

ville ,  &  qu'ils  la  pendirent  à  une  de  leurs  por- 

tes,qu\iprçs  quelle  y  eût  demeuréquçlque temps, 

8c  que  tout  le  dedans  en  fut  conlumé,un  eflain 

d^ab^les  y  entra '^  &   la  remplit  de  tniel, 

Amatbufi^is  confultèrent  POracle  fur  ce 

^  &  il  leur  fixt  répondu  qu'ils  fiilcnt  tous 

ks  ans  des  (àcriâces  à  Onefile  comme  à  un  Hé* 

ns:  ce  qui  fut  exécqté,  Se  qui  l'étoit  encorç 

du  temps  d'Hérodote.    Qn  a  dit  '*?  aufll  que  des 

ibdlles  avoieqt  &it  leur  miel  dan3  le  crâne 

d'Hippociate. 

Samfon  mangea  de  celui  qu'il  trouva  dans  h 
pircaflê  du  Lion.  Il  en  donna  à  ion  père  &  à  fâ 
mère  9  mais  fans  leur  déclarer  d'où  il  l'avoic 
pris  :  peut-être  de  peur  qu'ils  qc  le  divulguai 

(ènt, 

107.  ^L 14  M.  Mifi.  lib.  V.  cap.  49^  pag.  m. 

108.  Voiez  en  la  lifte  dans  Bochakt  Hiercsc,  )ib. 
IV.  cap.  10.  part.  2.  pag.  503.  8çc. 

109.  HfiftoDOT.  lib  V.  cap.  114   pag.  319. 

|jo.  Vid*  Hippeç&AT«  Coi  vi(d  fx  S9X^ano 
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jjcotf  &  qu'on  ne  découvrit  par- là  le  fens  de 
Vénigvî^j  qu'il  a  voit  probablement  dès  lors  ré- 
(blu  de  p  opoter  aux  Philiftins. 

Ses  noces  furent  célébrées  à  Timna  avec  Ici 
cérémonies  accoutumées  eti  pareils  cas ,  &  donc 
}a  plus  ordinaire  eft  celle  de  faire  des  feftins. 
On  lui  donna .aufli  des  Paranvmphes  :  c'étoît 
une  cérémonie  ancienne,  qui  elt  encore  en  ufage 
en  divers  lieux.  «**On  appelloit  ces  Paranym- 
phes>  jfwis  ,  Affaciez^  Compagnons  de  P Epoux. 
I*»  Les  Juits  leur  atribucnt  d'étranges  fbnétions  : 
en  paniculier  celle  de  pafler  la  nuit  dans  la 
chambre  des  nouveaux  Mariez  :  Ne  fcilket  êl* 
ter  alteri  afffrret  damnum  :  neffonfis  etimfiëgno» 
fcatjanguinem  Virginitatis  ilium  celarett  aut  toi* 
kretj  &  né  fpcnfa  fecum  âQerret  finâonem  mine* 
tiim.  C'cft  de  ces  Paranymphes,  dont  il  cft 
parlé  dans  quelques  paflàges  de  l'Ecriture,  8c 
en  particulier  dans  le  chapitre  III.  de  TEvaiir 

M^tth.  B^'^  ^^  ^^-  J^"  •  ^^^^^  9^^  ^  '^  Mariée  ,  c^ejt  U 

IX.  r  ç.     Marié;  mais  PAmi  du  Marié  ^qui  Paffifte^  quiPoh ,  Wf 

Jean  1 1 1.  lout  réjoui  par  la  voix  du  Marié.  ^^  Quelques  Rab* 

??•         bins  ont  dit ,  que  quaqd  les  Noces  de  Dieii 

avec  PEglifc  .Judaïque  Te  célébrèrent ,  ce  fut 

Moyfc  qui  fit  Pofficede  Paranymphe.    Ocft 

probablement  auflî  de  ces  Paranymphes  qu'il 

.    feut  entendre  ce  qui  eft  raporté  ,quc  dès  que  Sam- 

fdh 

Vol.  I.   Opir.  HlPFOCR.   &  GaLBK.   àCSART£R. 

Édit.  pag.i.  11  dit  que  ce  fut  dans  le  fepulch'C  d  H*p- 
pocrate  qu'on  trouva  un  e0ain,&c.  Vide  Bochakt 
hkrox»,  torn.  II.  hb.  4.  cap.  10.  pig.  506.  Voi  divers 
exemples  femblabtes  ibid. 

in.  Gemar.  Babyl  adtitul  Ketyhoth  cap.  I.  fol.  ix. 

III.  Voi.  S  EL  D  EN.  XJxor.  Hebr.  cap.  i6«  pag.  i^u 

113.  Selpen  ibid. 

ii4.'Voi^  Seiden.  Uxor  H$kr.  lih.  IL  op.  i^.pag. 
143-  '     ■  ■••■'••• 
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(on  fut  a  Timna  on  lui  donna  trente  Compagnons  Jug.  xit. 
poirr  //r^  ^w^  lui:  c'cft  aufîi  le  fêns  ,  guc  les  "• 
JLXX.    ont  donné  au  pailàge»  où  il  e(c  die, 
que  /tf  femme  de  Sam/on  fiêt  donnée  à  fw  Compagnon  ^  Ibid.  ^érf. 
qui  étoit  fon  intime  ami i  leur  Verfion  porte,  du^^* 
moins  dans  '*^  quelques  Editions  «   vvfi^ctytayS 
d\fri.     Il  y  a  pourtant  des  Interprètes  , .  qui 
penfent  que  ces  trente  hommes  ^  (jui  furent  don- 
nez à  Sacnfon  quand  il  fe  maria  ,  étoient  des 
cardes,  moins  deftines  à  lui  faire  honneur  qu'à 
robfêrver.    Ces  deux  opinions  ne  (ont  pas  in- 
com{>atibIes.    Peut-être  les  Phîliftins  envoyè- 
rent-ils trente  hommes  à  Samfbn  pour  Toblèr*- 
ver,  mais  (bus  pi'étexte  de  lui  faire  honneur, 
&  de  (âtis&ire  a  la  cérémonie  établie  alors  de 
donner  des  Paranymphes  aux  Epoux. 

Oétoit  auifiunecoumme  reçue  dès  ce  temps» 
là,  8c  qui  pafiâ  dans  les  fîecles  fuivans ,  de pro^ 
po(èr  dans  les  feftins  des  éçigmes  aux  Conviez, 
pour  exercer  leur  efprit ,  &  pour  ^yer  la 
conver(ation.  On  le  fsCok  mm  dans  d'autres 
occàfions.  L'Hiftoire  (àinte  dit,  aue  la  Reine 
de  Seba  aiant  appris  la  renommée  oe  Salomon , 
U  vint  éprouver  par  des  queftions  ob/iures.  Si  nous  i  Roisl.  r. 
nous  en  rapportons  à  "'  Jofephe  &  à  Me- 
nandre,  des  Auteurs  Payens  on  parlé  de  celles 
qu'Hiram ,  Roi  de  Ty  r  »  &  Salomon  (è  fe(bient 
réciproquement.    '*'  Plutarque  rapporte  qù'A- 

lexan- 

11^.  Josspu.  tom.  I.  Anthimt.  lib.  VIII.  cap.  5. 

pag-  in- 

X16.  V(H.lepaflagedeMBNANDRB  dans  Joseph. 
ibid.  3y. 

117.  Voi,  PtuTA&auE  la  vie  d'Alexandre  de  Mr. 
Da  c  I B  K  tom.  VI.  ptg.  15  c.  Vol.  auili  A  t  h  e  n  e'b 
Dùpnofofb^  lib.X*  cap,  ij.  6c  les  notes  de  Cas  au  son 
pag.  746. 
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ïcxaiidrc  le 'Grand  jcn  propofa  à  dix  Gymnqf 
fophiftcs  Indiens /^menaçant  de  faire  niourir 
ceux  qui  fcpondroiéht  mal. 
.  '  On  en  difl^inguoit  de  deux  fortes  parmi  les 
Grecs  :les  premiers ,  qu?on  appelloit  propiremenc 
Enigities ,  rouloicnt  (ur  des  fujets  enjouez  :  les 
autres ,  qu'on  appelloit  yfi<poi ,  rouloient  fur  des 
ihijcts  ferieux:"?  npus  avons  fur^tout  dans  le  repas 
des  ièpt  Sages  des  exemples  de  ces  fortes  d'E* 
jnigtnes  :  on  donnoit  aux  uns  fie  aux  autres  le 
nom  général  de  nuçoma  Zi^rv/f^rA.  Il  yavoit 
^n  prix  relcrvé  pour  ccliii  qui  expliqueront  le 
my ftère  qui  y  çtoit  renferme.  Celle  de  Sam^ 
fon  étqit  deft'inée  à  quelque  chofede  plus  grand 
jqu'à  fournir  de  l'exercice  à  l'efprit  des  Conviez» 
Il  convint  avec  eux  qu'il  leur  donneroit  trente 
robes  de  rechange  &  trente  lioge^Sj  X^»ç&  ainfique 
traduilènt  la  plupart  des  Verfions)  s^ils  péné- 
troient  dans  le  fens  de  fon  Enigme,  Se  que  cç 
icroiç  au  contraire  ce  qu'il  recevroit  d'eux , 
fl^ls  ne  pouvoient  la  découvrir.  Nous  ne  crp- 
yons  pas  devoir  faire  ici  diverfion  aux  princi- 
pales circoniftances  de  la  vie  de  Samfbn  %  pouc 
nous  arrêter  à  examiner  ce  que  c'étoit  que  ces 
Ungès  &  ces  robes  de  rechange.  Il  auroit  été  diffi- 
cile, que  les  Philiftins  euflcnt  découvert  par, 
leur  propre  pénétration  T  Enigme  qui  leur  fut 
propofée.  Elle  étoit  inexplicable.  La  voici  \ 
De  celfii  qui  dévorok  e/l  /ortie  la  viande  ^&  la  dou^ 
y€rfr4.  ceur  eft  (ortie  du  fort  y  quelques-uns  Dour  garder 
plus  cxaftemétit  les  loix  de  l^bppoutiori,  tradui- 
fcnt  ejiforti  de  Pâmer. 

Les  Philiftins  firent  pendant  (cpt  jours  en« 
$icrs,  qui  éçoit  le  terme  *  ordinaire  des  fcftins 

nup- 
ii^.  Voi.  le  repAS  des  fept  Sage  de  Monf.  deLAR- 
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Bupttaux ,  (Pinutilcs  efibrts  pour  percer  à  tra- 
vers les  ténèbres  de  cette  Enigme.  Comoieot 
Siuroientrils  pu  l'expliquer?  Elle  étoit  fi  enve- 
lopée  »  qu'elle  icmblc  pécher  contre  les  loix  or- 
4inaires  dans  ces  fortes  de  jeux  d'efprit,  où  il 
doit  bien  y  avoir  quelque  chofèd'obfcur,  mais 
oui  ne  doivent  pas  demander  qu'on  ait  l'art  de 
deviner  pour  les  eî^pliqucn 

Les   (cpt   ÎQurs    expirez»     les  Philiftins 
5*adre{Iêrentà  la  femme  de  Samfbnj  ils  fè  plai* 

Jouirent  à  elle  que  Sàmlbn ,  fous  prétexte  de 
es  appeller  à  un  ièftin ,  avoit  voulu  tes  rançon- 
ner  :  ils  là  pceflètmt  de  fàvoir  de  lui  le  iensi  de  Jag.iKii,' 
l'Ën^e,  &  ils  la  menacèrent  de  fa  bruUr^  'J*  " 
fUe  &  la  mmfin  deftmph'e^  fi  ellenedécouvroit 
un  iècret  »que  ion  mari  avoit  couvert  de  tant  de 
voiles.  Il  y  a  quel(]ue  ambiguïté  dans  les  ex- 
preflionsy  dont  rHiftorien  s'eft  (èrvi  pour  mar- 
quer le  temps ,  dans  lequel  les  Philiftins  parlé  • 
xent  ainfî  à  cette  femme  :  il  eft  dit  d'un  coté, 
que  ce  fut  le/epùéme  jour^  &  il  eft  dit  d'un  au- Vers.  171 
tre  côté ,  qu'elle  fît  fcs  efibrts  pendant  les  fept 
jours  de  la  Fête,  pour  obtenir  ^  ou  pour  cjç-* 
torquer  œtte  confidence.  La  réponfè  n'e((pas 
difficile.  On  peut  (ans  couper  le  nœud ,  (com-* 
ine  1^  &it  l'Interprète  Arabe,  qui  prétend  qu'il 
y  a  ici  un  nombre  mis  pour  un  autre  ,  &  qui 
Kicme  en  faifant  cette  flippofition  ne  lève  pas  la 
difficulté)  on  peut ,  dis-je  9  préfumer  que  les 
PhilifHns ,  defefperant  cPabord  d'expliquer  l'E- 
nigme de  Samfon,  travaillèrent  pendant  les  fèpt 
jours  de  la  Fête  à  periiiader  fa  femme  de  lui  en 
demander  le  fèns,  mais  que  n'aiant  pu  réufiir 
par  là  douceur ,  ils  eurent  recours  aux  menaces  : 
peut^^tte  auifi  le  feftin  dura  t  il  quator;^  jours, 

C  j  Qpo** 

f  ai  pag.  78.  79.  8c  iK.  &c. 
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Quoiqu'il  en  (bit  fiir  cette  peu  intéreflante 
'  queitiôn,  la  fèmtxie  de  Samibn  employa  pre- 

mièrement des  prières  pour  engager  ion  maria 
lui  découvrir  ce  qu'elle  vouloit  (avoir  de  lui  : 
au  défaut  des  prières ,  elle  fit  couler  des  larmes, 
qu'une  femme,  au^on  vient  d'époufer,  ne  peut 
guère  employer  uns  fucceS)  quand  elle  les  verfe 
avec  l'artifice  dont  celle-ci  étoit  capable  :  Four 
Jog  xiT.|^^  batffez^  lui  dit-elle,  hrs  même  que  vous  m$ 
^  faites  les  frùtefhtûms  les  plus  fines  de  tenireffè. 

Vous  avez  pu  prapofer  une  Enigme  à  mes  Compam 
^triâtes  fans  m^en  réviler  le  m^fthre.  Samfbn  eut 
beau  lui  repré(ënter  qu'il  ne  l'avoit  pas  même 
découverte  à  (on  propre  père ,  ni  à  (a  mère: 
elle  s'obftina  :  8c  elle  ne  pût  (bufFrir  qu'il  rc- 
fu(ât  de  faire  pour  elle  ce  qu'il  avoit  xefufé  à  des 
perfbnnes  qui  lui  étoient  (i  chères. 

Samfon  céda  à  une  ennemie,  contre  laquelle 
fbn  Nazaréath  ne  lui  donnoit  aucune  force ,  & 
qui  emploioit  des  armes  ,  contre  lesquelles  il 
n'avoit  point  de  bouclier.  Mais  en  lui  expli- 
quant (on  Enigme,  il  oublia  de  loi  recom- 
mander le  (ècret  :  peut-  être  crût-il  qu'il  l'au-* 
roit&it  vainement.  La  conduite  qu'elle  tint' 
juftifie  aflez  ce  (bupçon  :  à  peine  (ïit-elle 
le  fecret  de  Samfon,  qu'elle  en  fit  l'ufâge 
pour  lequel  elle  l'avoit  demandé.  Lors- 
que le  temps  marqué  pour  dire  le  (ens  de  l'& 
nigme  fut  arrivé ,  les  Philiftiâs  dirent  à  Sam« 
ycrf.  i8. fon  :  ^«'r  4-r-i/  de  plus  doux  que  le  mfel?  Qjfy 
a- Ml  de  plus  fort  que  le  Lion?  n,  Jofcphe ,  & 
"•  St  Ambrorfè  après  lui ,  prétend  qu'il  répli- 
qua: Et  qu^ya^t-il  de  pluspirjide  qu^une  femme} 

Mais 
ix9«  JosBPH.  Tom.  h  Aniiqm.  lîb.  V.cap.  8.pag» 

iio.  Amb&os.  tonuV.  Eftft.  libJX»  pag.  1x04. 
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Maïs  PHiftoirc  ûintc  lui  fait  répondre  feule- 
ment: Si  vous  n^eHffkztabouré'avecmaGéniJ/e^J^^^^À 
vûusffeuffiez  pas  découvert  mm  Enigme.  Uté-  ■ 
moignoit  par  cette  métaphore  qu^il  fàvoit,  que 
ce  n'étoit  point  à  leur  pénétration ,  mais  à  leur 
artifice ,  que  les  Philiftins  dévoient  la  decou« 
vcne  qu'ils  aVoicnt  faite.  "■  Quelques  Inter- 
prètes ont  donné  au  mot  labourer  un  {èHs'ôdieUx , 
que  Bochart  a  folidcment  réfuté, 

La  réponfe  de  Samfbn  fait  aflêe  voir  quels 
myftères  il  avoit  renfermez  dans  cette  fciçence: 
de  celui  qui  dévorait  eji  /ortie  la  viande  ^ .  &  dU 
firt^  ou  de  Pâmer  ^  eft  forti  le  doux.  Auffidcs 
que  les  Philiftins  eurent  déclaré  leur  explica- 
tion,  Samfbn  leur  donna  gain  de  caulè.  Nous 
ne  laurions  avoir  un  meilleur  Interprète  de  fâ 
penféê  que  lui-même,  8c  nous  ne  croyons  pas 
devoir  chercher  d*autre  fens  dans  Ton  Enigme, 

3ue  celui  qu^il  a  lui-mêdS  avoué.  Cependant 
es  Théologiens  plus  fpeculatifs  y  pnt  trouvé 
des  explications  beaucoup  plus  mvftérieufès  : 
ils  ont  crû,  que  Samfbn  avoicnt  en  la  propolanc 
des  vues,  que  POcconomic  de  l*Evangilc  a  feu- 
le pu  déveloper.  Nous  ne  trouvons  rien  dans 
l'Hiftoire ,  qui  autorife  ce  Commentaire.  Sam- 
fbn ne  fit  pas  fèntir  aux  Philiftins,  que  fà  qu6« 
ftion  étoit  plus  énigmatique  qu'elle  ne  leur  a- 
voit  paru ,  &  qu'ils  n'en  avoient  pas  encore  pé- 
nétré l'écorce. 

Mais  s'il  fc  crût  obligé  de  payer  le  prix  fti- 
pulé ,  il  fe  crût  autorité  aufli  à  le  faire  d'une 
manière  qui  fit  repentir  ceux  à  qui  il  le  donne* 

.  roit 

X2I.  Rabsx  Lbtx  réfaté  dansBocHAUT  fiMris. 
parc.  L  lib.  z.  caf.  41.  pag.  ép6. 
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roity  des  fraudes  qu'ils  ayoieot  comtniies  pqur 
le  remporter.  Elles  coûtèrent  la  viç  à  trente  dé 
leurs  Compatriotes.    Samfbn  glla  dans  Asker 
lon,>  qui  étoit  la  Capitale  d*un  des  cinq  Gou«- 
vcrnemens  des  Philiftins  ;  il  y  tua  trente  Aske- 
lonites  :  leurs  dépouilles  furent  le  pris;:  qu'il 
donna  à  ceux  mii  étoient  parvenus,  par  des 
voies  fi«  irr^lieres ,  i  la  découverte  de  ion 
Enigme.    Mais  cette  conduite  pourroic  ét|ç 
d'une  con(equence  dangereufe»  u  on  l'envifa* 
geoit  féparéinent.de  quelcane  des  circonfhnces, 
dont  elle  étoiç  apcpmpagnée.     Premièrement 
la  vangeance ,  qu'il  tir^  de  les  çnqemjs,    ne 
pourroit  être  imitée  fans  crime  mr  œux  qui  n'ont 
eu  ni  ordre.,  ni  permiffion ,  de  fe  vanger  com- 
me lui.  D'ailleurs  le  châtiment ,  que  quelque^ 
Philiftins  avoient  mérité  de  lui,  ne  l'autonfoit 
pas  à  maflàcrer  d'autres  Philiftins  :  mais  ceusc , 
auxquels  il  ota  la  vil,  étoient  eux-mêmes  cou- 
}>able$,  ils  avoient,  iqdépçndaipment  des injui^ 
cices  de  leurs  Compatriotes ,  n^érité  de  perdre 
la  vie  par  une  voie  C\  trsrgimie  :  ain(ï  la  naude 
des  H^bitans  de  Timna  ne  tut  que  l'pçc2(fîojt| , 
qui  détermina  Samibn  a  faire  mourir  des  Àske-, 
lonites  ,  par  eux-mêmes  trè^dignes  dé  mort. 
Oeft  la  feule  apok^ie  quç  nous  miibnsde  cette 
finguliçrçaétion,    rluueurs  ont  crû  qu^elle  étoit 
fumfâmment  excufée  par  ce  qui  eft  dit ,  que 
Jofué     quand  Samfbn  defcendit  à  Askelon ,  PEfprit  dç 
XIV.  19.  P Etemel  le  faiitt  :  mais  nous  avons  remarqué  dans 
d'autres  occafions  que  ces  paroles  ,  VEfprit  4f 
P Etemel^  ne  doivent  pas  toujours  s'entendrç des 
dons  fapâifians,  fur  tout  dans  l'Hiftoire  de  no- 
tre Héros  :  elles  ne  (îgnifîent  pas  toujours ,  que 
Pieu  lui  infpiroit  l'acbion  qu'iliiUoit  entrepren» 
dret  elles  marquent  ii^pleipèat  quelquefois^ 

quç 
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?ue  Dku  lui  accordoit  la  fbrcc  de  l'exécuter. 
?cft  le  fcns  que  '"Salomon  Jarchî  donne  aux 
.__<»  Am  IT^riDÎTial  _  anrès  la  Paranhrafê  ChaU 


Drainai,  après  la  Paraphrafê  Chal- 
daïque,  qui  rend  ainfi  les  mots  que  j'ai  dtcz: 


termes  de  l'Ordinal 

daïque,  qui  rend  aii.u  -w^  ^^.-  ^^^  j  ».  « 

VEfprit  iefirct  qui  prottihit  de  PEtenul  &. 

lia-  S*i,  J*»CHI  in  Sud.  av.  19.  pag.  89; 


DIS- 
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divers  exPhitt  de  Samfm ,  fa  mort  : 
Juge»  XV.  XVI. 


I  Amlbn  crut  devoir  abandonner 
1  Timna  sprès  la  ianglante  expc- 
dition,qu'il  venoit  de  faire  fur  les 
L  Askdookc&i  Servant  qu'elle  fût 
I  divulguée  parmi  les  Philiftins. 
I  II  ic  réfugia  daos  la  ville  de  Ton 
père.  Pendant  le  fqour  qu'il  y  fit  fa  femme 
fè  crût  délaiflee  :  du  moins  elle  agit  comme  fî 
elle  le  croyoït  :  elle  le  maria  avec  un  des  plus 
intimes  Amis  de  Samfôn,  probablement  un  de 
ceux  qui  avoit  été  le  principal  de  fcs  Pan- 
nymphes.  Mais  après  quelque  temps  d'aWênce, 
■&  lorsque  lafâifondela  moitlon  approchoit, 
il  retourna  à  Timna  pour  voir  fa  femme.  Le 
père  de  celle-ci  s'y  oppola  :  mais  il  craignit  le 
reilcntiment  de  fon  beàu-fils  :  il  lui  avoua  que 
la  longue  abfence,  qu'il  venoic  de  faire ,  avoit 
fait  foupçonncr  aux  parens  de-  cette  femme  , 
que  l'amour,  qu'il  avoit  eue  pour  elle,  s'étoït 
changée  en  haine  ou  en  indifierencc:&que  c'c- 
toit  ce  qui  tes  avoit  portez  à  lui  donner  On  au-' 
tre  époux.  Pour  le  dédommager  de  la  perte 
qu'il  avoit  dite,  on  lui  offrit  la  cadene  de  celle 
qu'on  lui  avoit  ôlée,  (ans  autre  deflein  quecc- 
lui  de  U  pourvoir.    Cette  excufe  parut  thyole 
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&  Samlboy  Se  cette  offre  odieuie.    Il  eft  vrai 
que  ks  mariages  înceftueux,  tel  au'étoit  celui 
qu'on  lui  propofbir,  étoient  en  u(age  parmi  les 
Payeos.    Cela  parole  par  un  paflàge  du  Lévi*  Lérfc 
ùqvit  :  mais  ce  paille  même  .prouve  que  Dieu  xti  11.14. 
les   condamnoit.     Auffi  Samfbn  regarda-t*iP7*  3o» 
comme  un  nouvel  outrage  les  propofitkms» 
qu'on  lui  fèfeit  pour  réparer  celui  qu'il  avoit 
d^à  reçu  r  il  fit  expier  aux  Habitans  de  Timna 
la  conduite  9  que  le  père  de  fà  femme  avoit  tenue 
envers  lui ,  Stque  probablement  ils  avoient eux- 
mêmes  approuvée. .  Il  fit  prendre  trois  cens 
Renards.    La  Judée  en  étoit  remplie  :  *les  #qiq|^ 
paflàges,  que  je  cice  à  la  marge ,  en  font  foii  n.  15. 
&  plufîeurs  Savans  Pont  prouvé:  en  particulier  Lament 
s  Samuel  Bochart ,  de  qui  nous  empruntons  oe  I:  '  ^* 
que  nous  difbns  de  plus  mtéreflânt  fur  les  ani«  xiiii4. 
maux  t  dont  il  e&  parlé  dans  nos  Ecritures.  PC  tyuu 
Mais  (ans  rapporter  id  tout  ce  qu'il  avance  pour  ^^* 
juftifier  ce  que  l'Auteur  du  Livre  des  Jugesdit 
fur  les  Renards  de  Samfon,nous  nous  contenu 
terons  de  citer  la  }udicieulè  remarque  d'^un  Hi« 
ftorien  fiir  les  argumens ,  que  ce  récit  a  fourni 
à  quelques  Incrédules  contre  la  vérité  de  l'Hi* 
ftoire  {ainte  :  Quelie  iniquité  pour  des  gens  qtd 
fofU  frojejfion  du  Cbriftiani/m  ^  dit»  il ,  de  tour* 
mren  ridicule  ce  que  F  Ecriture  fàitete  dit  des  troie 
€€us  Renards  de  Samfeni  tandis  §uUls  croient^ 
&  quUls  éceutent  même  avec  admiration  $  cequ^un 
CapitoUn^  un  Pline  ^   un  f^opifque  ^  racontent 
toncbant  Us  Hécatombes  j  dans  h/juelks  on  a  vu 
eent  li&nSj  cent  aigkSy  &  d'autres  centaines  de  cet 
fofUs  cTatùmaux  immolez.    Ih  ajoutent  foi  au  té* 

mo^jua* 

^  r  SkuvML  BocB^%TlùrPx^  ]ib.III.  cap.n.  pafv 
«io.  "' 
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nunffiage  4$  Pline ,  qui  dit  que  Lucius  Syllàpètt^ 
damja  Pféturefit  cembattrecent  lions  à  crinièrei 
ils  ajoûfeni  foi  àeeque  dit  h  même  Auteur^  que 
Pûmfii  donna  un  femhUbU  combat  de,  fipç  eens 
Imaparmi  lesquels  ii  1  en  a'ooit  trois  censquinze 
à.sriiOrei   que  Ci  far  pendant  fa  OiSature  M 
fit  combattre  quatre  cens  :  &  ils  refufent  d'ajouter 
foi  à  ce  que  Dieu  dit  lui-même  dans  fa  patok*  fk 
cro^ce  qu'attefte  f^opi/que^  que  fous  V empire 
de  Probus  on  expofà  dans  le  cirque  à  la  vue  du 
Peuple  j  &  on  lui  diftribua  enfuitCf  mille  autru-- 
cbesj  mille  cerfs  ^  nulle  fanglierSy  mille  daims  ^ 
mille  ibis  9  nulle  brebis  fauvages ,  ient  léopards  de 
Libye ,  &  cera  de  Syrie ,  cent  lionnes  (^  y  trois  cens 
ours  ;   (^  ils  s'infcrivent  en  fau9c  contre  ce  qui 
efi  dit  des  trois  cens  Renards  de  SamfoH.    Cc% 
paroles  de  >  Salien  mefoncfouvenird'un  beau 
paflà^ede  '  Mr.  de  la  Bruyère:  tJne  cbofe  arri* 
ve  aujourd'hui  y  ta  prefque  fous  ftos yeux  ^  centper^ 
fonites%  qui  Vont  vûe^  la  racontent  en  centfa-^ 
fons  différentes  j  celui-ci  ^  s^il  efl  écouté  y  la  dira 
encore  d'une  manière  qui  n^a  pas  été  dite  j  quelle 
créance  donc  pourrois-je  donner  à  des  faits  »  qui 
font  anciens  (â  éloignez  de  nous  par  plufieursfiècfes  ? 
Quel  fondement  dois  je  faire  fur  les  plus  graves 
Hiftoriens}  que  devient  FHiftoire  ?   Céfar  a-t^iî 
été  ma£acré  au  milieu  du  Sénat  ^    Ta^t^ilenum 
Céfar  ^  Quelle  confequence  %  me  dites-vous  iQutls 
doutes  !  Quelle  demande  !  Fous  riez  ,  vous  ne 
9ut  jugez  pas  digne  J? aucune  réponfe  \  t$  je  crois 
même  qstç  vous  avez  raifon:  je  fuppofe  néanmoins 
que  Je  Livre  y  qui  fait  mentto^  de  Géfar^  ne  fois 

1  SAtXAN.  AnnaX/tn  An.anu  Chrifium  1173.  pagj 
'503.  col,  *• 
-  3^  Us  €ûra£ÛHi  ùu  tes  mnurs  A  afiitU^  tom.  IL  a» 
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fas  un  Livre  frùfamj  écrit  de  la  main,  des  bûm^ 

f/ÊiS  gui  /ûui  menteurs  ,  trouvé  far  bâtard  dan% 

UrBibUotheques  y  pami  d'autres  Mâmfçrit s  ^  qid 

tontienueut  des  Hifteires  vraies  eu  apoerypbeSj  qu^au 

contraire  y  Hfoit  infpiri ,  faïnt ,  di^in ,  qû^ilpèirte 

enfui  us  earaSires  ^  qu'il  fe  trouve  depuis  pis  de 

deux  mille  ans  dans  une  Société  nomUeu/e ,  qut 

ri  à  pas  permis,  qu^eny  ait  fait  la  moindre  altéra^ 

iion ,  (S  qui  s^e^  fait  une  religion  de  te  confirver 

dans  toute  fen  intégrité  ;  qu^il  y  ait  miktè  un  en* 

gagément  religieux  (^  indifpenfable  d'avoir  de  là 

foi  pour  tous  les  faits  contenus  dans  ce  Fblume^ 

tis  il  efl  parlé  de  Géfar  t^.  de  fît  DiOàtùre  y    a^ 

vouez  U^  ïjseiUy  vêus  douterez  alors  quily  ait 

eu  un  Ce  far. 

Samfbn  attacha  (es  Renards  deux  à  deux  par 
les  Queuef  j  &  il  mie  un  flatnbcau  allumcau  miheci 
decoaquc  paire:  puis  iljes  lâcha  tousenfèmblei 
dans  les  champs  d^  PhilillinS  >lor{que  la  môiP- 
fon  des  bleds  n'étoit  que  commencée,  & 
qu'une  partie  du  grain  étoit  encore  en  tige  »  & 
l'autre  en  gerbes.  La  fianame  des  flambeausf 
fe  fie  bientôt  fentir  ,aux  .Reniards ,  qui  couru- 
rent ^d  6c  là  dans  les  champs  des  Philiftins, 
&  QUI  mirent  le  feii  aux  y  ignés  8c  aiix  oliyitrs,' 
après  avoir  confumé  les  bleds. 

C'cft  à  cette  a6bion  de  $^mfbn  que  quelquei 
4  Savans  ont  rapporté  Poriginc  d^ùne  Fête 
4u*on  célébroit  ancî^nnetnent  à  Rdme^.  8c  ijui 
è^appelloit  Vulpmaliay  la  Fête  d^i  Renardi,  Ad 
jnilieu  du  nfoffd' Avril  on  lâchoit  dans  le  cir« 
que  des  renards ,  au  do;  deiquds  on. avoir  at- 
taché des  âamoeaux  allumez;    s  Ovide;  qui 

titre  des  ETpritt  forts  ptg.  16^. 
4  Bocni^i.  ubi  lapra',  ptg.  055.  &cj  . 

ÎOtio.  Mhr^  yb.lV.  vetf.  J??, 


fa  Divers    Exploits 

fiiit  mention  de  cette  coutume  dans  fon  Livré 
des  Fades»  en  recherche  lui-même  Poriginc,8t 
voici  œ  qu^il  dit  fur  cette  matièi^e  : 

'  C«r  igitur  miffk  vinSis  atdentia  i4f£s 

Terga  ferant  vulpes ,  caufa  docenJa  ntihi. 
» 
Ccft*à-dirc,  llfautquefdtègw  la  ràftm^  pour 
hufutlle  an  lâche  des  renards  ,  au  dos  defqneU  en 
a  attaché  des  flambeaux  allumez. 
Et  il  ajoute  : 

Frigida  Carfioll  nec  oltvis  apta  fèrendis 

Terra^j  fed  adfegetes  ingemofus  ager. 
Hâc  ego  Pelignos  natalia  rura  petebam , 
Parva ,  Jed  affîduis  nvida/emper  aquis* 
'  Hojpitis  antiqui  foHtas  intravimus  ades. 
•       •••«••^ 

Filius  hujus  erat  primo  la/chus  in  dvo^ 

Addideratque  annos  ad  duo  luflra  duos, 
Is  capit  extremi  vulpemjub  valle  faliSi^ 

Abflulerat  multas  il  la  cohortis  aves. 
Captivam  ftipulâ  feenoque  involvh  y  &  ignés 

Admovet  :  urentes  effugit  illa  manus. 
Quà  fugit^  incendit  vefiitos  mefflbus  agros  : 

Damnofis  vires  ignibns  aura  dabat, 
Fé^ùm  Mit:  monument  a  4nanent:  nom  vivere  captant 

Nunc  quoque  lex  vùlpem  Car/eolana  vetat. 
•    Utque  luat  pcenas  gens  bac ,  cerealihus  ardet: 

Siuoque  nwdù  fegetes  perdidit^  ip/i  périt. 

Oeft*à-dire,  2>  pats  de  Carjkle  efl  fivid  ^  peu 
propre  pour  les  oliviers^  mars  fertile  en  Med;  âefl 
far  •là  que  j^  allais  à  Peligni  mon  pais  natal ,,.  qui 
quoique  petit  eji  arrojé  de  quantité  de  ruijjeaux , 

^ui 
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qui  ne  tariffent  jamais.     Nous  logeâmes  félon  notre 

coutume  chez  un  ancien  hôte dont  le  fiU 

êsoit  à  la  fleur  de  fôn  âge,  &  n^avoit  encore  ijué 
douze  ans.  Il  venait  de  prendre  au  bout  d^ une  valiè 
plantée  de  faules  un  renard^  qui  avoit  attrapé  beau^ 
coup  ^oifeaux  dan^  une  bajjecourt.  Ce  jeune  bom^^ 
me  attacha  de  la  paille  &  du  foin  au  corps  de  cet 
miimal^  &  y  mit  le  feu.  Le  renard  fentant  lafiam* 
me  prend  la  fuite  à  travers  les  champs  ,  hrute  les 
ptoij/ons  par-tout  oâ  Hpajje^  pendant  que  lèvent  con^ 
tribue  à  augumenter  Pinceédie.  Cet  événement  efi 
faffé ,  mais  1rs  mânumens  en  reftent.  UHe  Loi  de 
Car  fiole  défend  de  laiffer  en  vie  les  renards  que  Von  s 
pris.  On  a  accoutumé  de  leur  attacher  de  la  paille  & 
de  les  brûler ,  de  la  mçme  manière  que  celui ,  qui 
avoit  été  pris  par  le  fils  de  notre  Mte^  avoit  bruli 
les  moiffons. 

*  Bbchart  réfute  fdlideraerit  le  fentimentd'O- 
vide  touchant  Porigine  de  là  coutume ,  qu'oii 
avôit  à  Rome  de  lâcher  dans  le  jclrquc  des  renards, 
au  doft  dcifquels  on  avoit  attaché  des  flambeaux 
allumez.  Pciit-être  pourrbit-on  réfuter  auflî 
iblidemen(  les  raifons ,  qui  le  perfuadent  que 
c'eft  i  PHiftoire  de  Samlbn  que  cette  coutume 
doic:  être  rapportée. 

Un  Auteur  Anonyme  a  une  idée  bienfingu- 
licre  fur  l'aftion  que  nous  venons  de  rapporter. 
Il  croit  que  Sanifon  ne  lâcha  point  de  renards 
iîir  les  bleds  des  Philiftins ,  mais  qu'il  brûla 
leurs  gerbiers  avec  trois  cens  gerbes,  auxquelles 
il  avoit  mis  le  feu  après  les  avoir  attachées  les 
iiiles  auK  autres.  Je  ne  connois  que  par  les  Jour- 
nalises la  DilTcnatiod  ,  où  Pon  fbûtienc  une 

opi« 

4  BocHAiLT  ubi  fupra. 

D  * 
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opinion  (î  nouvelle,    ^  Voici  comme  fru  Mr# 

.  Bernard  rcxpofe  :  Ce  qui  a  trompé  tes  Jnterprhes^ 

dit-il ,  c*eft  que  les  anciens  Juifs  cher  choient  Jesjens 

hiéroglyphiques  ou  myfiiqtits  dans  des  mots  iquivo* 

ques.     Ils  voulurent  infinuer  dans  cette  tîtflme^ 

que  Sawfon  avoit  été  plus  fin  que  les  Vbiliftms^ 

quelque  fins  que  ceux-ci  eurent  été  en  le  trompant. 

Ils  dirent  donc  que  Sam/m  avoit  chaffe  les  renards  y 

c'^ejl'à'  dire ,  que  Samjon  avoit  pris  les  Philiflins , 

qui  itoietJt  fins  comme  des  renards.     Ils  cacbîrent 

cette  opinion  fous  le  nom  équivoque^  O'Sri^  ^Jcbua^' 

lim ,  au  lieu  de  O'Var  ^  Jchoatim ,  qui  fignifie  pro» 

*Ccft     prement  des  gerbes.  De  même  te  fW(?^*Z5inah, 

une  faute  la  queue ,  /tgrâfie  dans  tout  le  droit  des  Juifs  la 

û'iojprcf  ^rniire  partie  de  quelque  chofe  qut  ce  fint.     Dans 
lion  dans         •»•         •#  »•••,  #^« 

le  Tournai,  ^^J^^dtn  ou  tl  y  a  du  motns  ctnqjeps^  par  la  Im 

il  faut  lire  des  Juifs  le  cinquième  arbre ^  ou  le  cinquième  Jip^ 
xAnab ,     eft  toujours  appelle  la  queue.  Ahifi  la  dernière  gerhe 
^*         des  gerbiers ,  mije  à  terre ,  it  èti  appellée  la  queue 
par  une  figure  élégante  &  fort  propre.     Si  cet  Gb» 
trait  eft  complet  &  fidèle,  comme  je  lefuppofe^ 
il  fuffit  pour  rcn verfer  tout  oc  (y ftême ,  de  nier 
que  PHiftoirc  des  renards  de  Samfbn  foit  un 
hiéroglyphe,  que  nous  ne  {aurions  réfuter  plus 
amplement,  parce  que  nous  n'avons  pas  l'Ou- 
vrage, dans  lequel  on  a  prétendu  l'étabh'r. 
•  Lorsque  les  Philiftins  eurent  appris  que  c'é- 

toit  Samfon  ,  qui  avoit  reduic  leurs  grains  en 
cendre,  ils  craignirent  qu'il  ne  fît  de  pi  us  grands 
ravages  dans  leur  païs  ,  6c  pour  appaifcr  fon 
courroux  ils  brûlèrent  la  femme,  qui  luiavoitété 
infidèle ,  &  fon  père  cjui  l'avoit  portée  à  cette  infi- 
clélité,  ou  qui  y  avoit  du  moins  confèmi.  Cette 

fatis- 

7  Monf.  Bernard;  Textraît  d'un  petit  livre  in  U* 

fans  nom  de  lieu  ni  d'année ,.  DilTerution  fur  Tânefle 

4c  Bileam ,  lc$  icnards  de  Smlon ,  la  mâchoire  d'âne. 
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Êtîsfàâion  déplue  à  Sam(bn  ,  8c  pour  en  avoir 
une  plus  grande  il  (c  jctta  fur  les  Philiftins»  8c 
il  remporta  fur  eux  une  victoire,  dontl'Hifto*    - 
rien  n*a  pas  rapporté  les  circonftanccs. 

Mais  les  expreffions ,  qu'il  emploie  pour  mar- 
quer la  grandeur  de  cette  défaite,  (ont des  plus 
obfcurcs ,  qui  fc  trouvent  dans  les  Livres  là- 
crcz.  Il  y  a  mot  pour  mot  dans  l'Hebrcu ,  & 
il  hurfrappti  Pipaule^  fur  la  cu/ffè  d^nne  grmit 
pUtf^  on  pourroit  traduire  auflî  U  cuijje  fur  le 
€Ùté.  Il  eft  plus  ai(é  de  réfuter  la  plupart  des 
icns ,  que  les  Interprètes  ont  donnez  i  ces  ex- 

}>reiIions,  que  d'en  marquer  le  vériuble:  8c 
'avoue  que  je  ne  comprens  pas  comment  on. 
peut  avoir  un  (èntiment  fixe  fur  dçs  fujet$  fi 
cbrcurs.Nousne  donnons  donc  que  pour  des  con- 
jednjres  les  (èntimens,quî  ont  été  propofcz  ju(^ 
ques  ici  lur  ce  paflage,  comme  ce  que  dilent 
quelques  Commentateurs,  que  c'étoit  là  une  &- 
çon  de  parler  proverbiale ,  qui  répond  à  celle 
de  notre  Langue ,  bmre  dos  &  ventre ,  pour 
dire  défaire  entièrement  :  comme  la  penfee  du 
Paraphrafte  Chaldaïque,  qui  croit  quel'Hiftô- 
riena  voulu  marquer  la  Cavalerie  8c  l'Infanterie: 
comme  l'idée  de  la  Vulgate  y  qui  traduit,  lien 
fit  p grand  cama'je  ^  que  mettant  les  jambes  fur  la 
€ifijjè  ils  demeufirent  tout  interdits  :  comme  celle 
•  de  Paul  de  Burgos  8c  de  Jtinius,  qui  pen- 
fent  que  c^ctoient  des  termes  de  mépris  :  comm^ 
Popinion  de  quelques  autres  Savahs,  qui  pré- 
tendent que  Samfon  coupa  les  jambes  8c  les  cuit 
ib  des  Philiftins,  à  peu  prés  comme  on  cou- 

poic 

\t  eorbcaq  d'Rlic J'Antcchrift,  RsftJf.  du  Lttêns  i.  Oflob* 

1707.  pag.  4»7. 
8  VoL  C  Al.  MIT  fur  Juges  XV.  8.  pag,  234. 
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poit  les  jarrets  des  chevaux ,  fK>ur  les  rendœ 
inhaljiles  au  combat.  *  Mr.  le  Clerc  veut 
auflî  que  nous  prenions  pour  une  (unplc  con- 
jeAurc  ce  qu'il  propofc  fur  ce  fujct.  Il  préiii- 
me  que  Pon  s'cxerçoit  aux  jeux  de  la  lutte 
dans  la  Paleftine  t  comme  parmi  les  GrecsV  Sc 
parmi  divers  autres  Peuples.     Les    preuves 

^  qu'il  allègue  de  cette  hypothèfê  pourront  trou- 

ver des  contrcdifans  :  il  la  fonde  fur  ce  que 
dit  Rachelen  parlant  de  Léa  :   J^ai  fortement 

^^^*  g  lutté  centre  majœut^  auffifai  eu  la  yiSme:  c^e^, 
pourquoi  elle  le  nomma  Jt^ephthali :  il  veut  l'établir 
auifi  fur  ce  qui  eft  raconté  de  la  lutte  de  Jacob. 
Si  le  combat  de  ia  lutte  ctoit  établi  dans  la  Pa- 
Icftine  du  temps  de  Samfon  ,  on  peut  fuppoièr 
qu'il  s'y  fignalal: .  fie  les  paroles ,  que  ï^^  avom 
citées,  fignificront,  qu'ayeC  un  coup  de  genou 
il  fracafla  la  cuiflc  de  ceux ,  qui  .eurent  )a  temé-' 
rite  d'entrer  en  lice  avec  lui. 

Après  que  Samfon  eût  vangc  la  mort  de  i^ 
femme  &  celle  de  fon  beau-pcrc  ,  il  defcenâit^ 

Jug.xT.8.  çc  font  les  termes  de  l'Hiftoirc,  &  il  C^rrhâ 
dans  un  quartier  du  Rocher  d^Hetbam.  La  craitite 
de  fatiguer  mon  Lefteur  par  un  trop  grand 
nombre  de  conjeétures  m'empêche  de  rapporter 
ici  celles  qu'on  a  faites  fur  ce  padage  :  conten- 
tons nous  de  remarquer  qu'il  eft  parlé  dans  le 
1.  livre  des  Chroniques  d'une  bouœade  appel- 
1  Chron.  lée  Hetbam^<\\x\  étoit  dans  le  pais  échu  à  la  Tri- 

IV.  31.      bu  de  Siméon.  Mais  fi  l'on  peut  prefumer  que  la 

caverne ,  dans  laquelle  Samfon  le  réfugia ,  étoic 

dansleterritoirede  cette  bourgade,  on  ne  fauroit 

le  prouver. 

Cette  retraite  de  Samfon  fut  regardée  par  les 

-  Phi. 

9  Clbrxcvs  for  Juges  XV.  pa&  8,134, 
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PhîHftins  comme  une  faîte,  &  elle  leur itffphisi 
le  même  courage  que»  «'il-  avoit  fui  réellement* 
Us  formèrent  un  camp  dans  la  Tribu  de  Juda; 
jBcils  s'étendirent  jufques  au  lieu,  que  quelques-» 
uns  crôyent  avoir  été  à*  lept  lieues  d'Âskelon, 
&  qui  tut  enfuite  appelle  Ramâth-Lechi ,  paf  Jug,xv.i7. 
des  caifoos  que  nous  vcrfoDS  tout-à-l'heure.   ' 
Liés  hommes  de  Juda  ie  plaignirent  aux  PhU 
liftinsde  cette  incurfion,  &  q4fel  î's  furent 
qu'elle  rfétoit  faite  que  cohtreSatmon,  ils  Vou- 
lurent leur  livrer  un  homme,  dont  les  exploitis 
écoient  funeftcs  à  fa  |>ropre  nation,  en  faveut 
de  laquelle  ils  {èmbloiént  avoir  été  opérez,  lis 
l'aili^èrcnt  dans  la  caverne,  où  il  s'étoitrctn-é:    '  ' 

ils  lui  reprochèrent  qu'iè  avoit'  viole  les  clau- 
Ces  ,  fous  lesquelles  ils  s^étoient  alTujèttis  àtri 
Pfaiiiftins  :-  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  préten- 
dolent  punir  cette  infraâ:iôn>  afin  qu'ils  n'en'^Kif'- 
ient  paseux-mêmes  lesviâimes  :  Se  ils  lui  dirent 
qu'ils étoient  là  pour  le  lier,8rpôur  lelivrer  enfui- 
teauxPhiliftins.  Samfonfàvoicbienqu'il  n'y  au-> 
roit  aupun  lien  qu'il  ne  pût  rompre;  mai<(  il  n'ofbit  ^ 
efperer  (|e  réfiirer  à  une  troupe  de  foldatsarmezv 
^ui  ic  jetteroient  fur  lui  pour  le  tuer  :  ^  il  exigea 
des  hommes  de  Juda  qu*ik  ne'  feroient  que  le 
lier:  ce  qui  fut  promis*,  8c  exécuté.  Quelques 
Interprètes  lui  attribuent  des  fèntimens  plus  dé- 
licats. Ils  oroyent ,  que  quand  il  dcmandoit 
u'on  ne  fc  jettât  pas  fur  lui ,  il  ne  fc  défîoit  ni 
e  fcs  foroes  ni  de  fon  courage  *,  maïs  qu'il 
craignoit  de  (c  voir  contraint  de  verfer  le  fang 
de  fcs  frères ,  qu'il  voulpit  confervcr  jrrécieu- 
fement ,  2c  à  k  converfation  duquel  il  vouoic 
tous  fes  exploits. 

Il  fut  lié  par  fcs  compatriotes  avec  des  cor- 
des fortes,  &  livré  aux  Pfatliflins.  -  Pciit-étre 
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les  hommes  de  Judt  crurent- ils  qu'il  (aurais 
ç'afFrancbir  d'un  péril ,  où  ils  ne  le jettoienc  quo 
fnalgré  eux,  &  pour  ne  pas  s^attirctPindignar 
tion  de  ies  ennemis. 

Les  Philiftins  fe  fàifirent  de  leur  proie.    Ils 

foenèroïc  Sam(bn  comme  en  triomphe  jufqucs 

en  Ramath-Lechi  9  &  ils  fefoicnt  retcdtir  le» 

•    '  firs  de  leurs  cris  'd'alcgrefle  en  le  conduifânt. 

Mais  avec  l|g|fbcours  de  cet  Efprit  de  PEter* 

nel,parla  vertu  duquel  il  avoît  déjà  déchiré  un 

Lion ,  &  fait  niordre  la  poudière  aux  Philiftins  , 

il  rompit    (es  lien^.     L'Hiftoire  iâinte  pour 

marquer  la  &dlité,  a^ec  laquelle  il  s'en  d^a- 

|Qjg.xr.  14-  gpa^  dit,  qu'///  dev'mnnt  comme  du  Un  où  Pon  a 

ms  Jufiu;  &.  comme  ie  Peau  qui.  fe  (emt  natu* 

f^elUmetU  icouUe  de  deffus  Je  s  hrof^ 

Bien  plus,  iléprouva,  (cVft  la  penfee d*uQ 
lavant  Evéque)    il  éprouva  à  la  lettre  la  bé« 
-iiédîârioq,  dont  Dieu  avoit  promis^  autrefois 
aux  Ifraëlitcs  de  récompen(er  leur  fidélité  & 
^  .      leur  attachement  à  ibnibrvice  :  Verjmrnenepour^ 
xxni.  10. T^fi^l^^  devant  vous^  & unfeulde  vous^pout* 
Voi.  ^MSifuivra  nulle.    A  la  lettre  Samfbntout  ièulpour- 
LcTit.      fuivit  &  10  défit  ïnille  Philiftins  :  &  ce  qu'il  y. 
**^*'^*    de  plus  finmilicr  dans  cette  aâion,  deft  quM 
n'étoit  armç  que  d^une  mâchoire  d'âne,  qu'une 
circonibnce  ménagée  par  la  Providence  lui  fit 
rencontrer  à  point  nommé.     Le  lieu  ,  où  il 
rcmporu  cette  yi^ire,  fut  appelle  du  nom  de 
l'inAiument ,  qui  lui  avoit  feryi  à  la  remporter. 
Jqg.xv.x7*  On  le  nomma  £am^br^chij  c'eft^ a-dire,  Jta* 
yerf.  jp.  ^^l>  ^  A'  mâchoire  \  pu  fimplement  Lecbi^  par. 
un  rctrafthement.  itÛèz  ordinaire  à  la.  Langtîe 
Hébraïque,  comme  l'on  trouve  quelquefois  ki 

nom 

fo  /osspH»  Amif^  lib.  V.  cap.  &  pag.  \i^. 
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^m  àt  Salem  y  au  lieu  de  celui  de  ^irufakm.        ^^2 

L'Hiftoirc  (âintc  met  dans  la  bouche  de  Sam-  pf.  lxxvs; 
ibn  un  Cantique,  qu'il  recita  après  la  viftoirc, 3/ 
ft:  dont  nous  n'avons  peut-être  qu'une  partie:' 
Avec  une  mâebme  iPâne  m  fntmceau ,  deitx  num^  Vcri;  1% 
féaux  :  avec  une  macimre  dfânefaituémUebommes. 
Mais  il  nVft  pas  dit ,  fi  Samfon  en  pronon* 
çant  ces  paroles  encenfoità  fâ  propre  gloire, 
ou  s^il  temoignoit  ù,  reconnoiflance  à  Uieu , 
ui  lui  avoit  donné  de  remponer  une  viâoire 
miraculeufê.  >'  Jolèphe  adopte  cctie  pre-i 
mière  hyj^bèie  2  &  comme  il  eft  remarque  que 
Satnlbn  eut  une  grande  (bif  après  ce  combat, 
cet  Hjftorien  croit  que  Dieu ,  c|ui  lui  avoit  don- 
né la  force  d'opérer  des  exploits  au-deilbs  des 
ibrces  humaines,  voulut  «lui  faire  fèntir  qu'il 
étoic  homme,  en  lui  âifânt  éprouver  une  des 
plus  grandes  in^rmitez  de  la  nature  humaine. 
En  efict  fi  Samfon  avoit  perdu  (on  Dieu  de  vue  % 
dans  les  premiers  tranf{>orts  de  joie  queluicau- 
&  h  viâoire,  h  loif  lui  rappella  bien  tôtiebe- 
foin  qu'il  avoit  de  fbn  afliftance  :  ce  fîit  à  lui 
qu'il  eut  ibn  recours  dans  un  fi  preflant  befoin, 
&  il  lui  addrefià  cette  prière  :  Vous  nfavez  oc-  VerC  \X 
cordé ,  Seigneur  >  une  ft  grande  délivrance  :/ouffrirez^ 
ffoiis  maintenant  qu^apris  avoir  écbapi  aux  armes 
de  mes  Ennemis  ,  la  fiihleffe  9  à  laquelle  vont  me 
réduire  les  langueurs  de  lajoif^  me  mit  dans  Pim* 
puiQancei  de  leur  réfifier  ? 

Cette  prière  fut  naucée.  Une  fontaine  mi- 
raculeufe  offrit  iès  eaux  à  Samfon  >  8c  hii  fauva 
la  vie  p^  un  nouveau  miracle.  Mais  il  y  a  en* 
jCore  ici  de  l'ambiguité  dans  les  exprefiions ,  * 

que. 

\\  Voi  fur  cette  Etymoloçie  Bocraat,  ^ÙÊfXn 
parc,  L  libf  x*  cap.  15.  pag.  lox, 
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que  PHiftoricn  a  employé  pour  exprimer  cette 
circoniiaince.  Rendons  mot  â  mot  les  termes 
de  l'Original  ^  ayant  que  de  marquer  les  divcr- 
ies  idées  que  les  Interprètes  y  ont  attachées  p 

VtrCiç  ^^  ^^^  Afacbujcb  qui  éioU  Jim  Lecbi:  il  m 
firm  4e  Pfoui  Samftm  m  but.  Ceft  Péquivo* 
que  de  ces  deux  mots  Macbû/cb  &  Lecbi  ,  qui 
font  la  difficulté  de  ce  paiBse.  Le  premier  de 
ces  termes  fignific  quelquefois  Palvéole  d'une 
dent,  pu  même  une  dent  machelière  :  c?eft 
dans  ce  iens  qu'il  fe  prend  dans  plufieurs  Ecrits 
des  llabbins.  8i  l'on  adopte  cette  explicatbn  ^ 
comme  l'ont  fait  la  plupart  des  Interprètes  ,' 
PHiftorien  voudra  nous  apprendre ,  que  del'al* 
yéole  d'qne  des  dents  de  la  mâchoire,  aved  la^ 
quelle  les  Philiftins  .ayoicnt  été  défaits^  £>icu 
fie  fourdre  de  Peau  pour,  defàltercr  Samfon. 
Qiielquefois  ce  terme  figiiifie  en  général  unç 
çaviti  :  en  ce  (èns  il  y  auroit  une  circonilance 
miraculeufe  de  moins  dans  ce  que  Dieu  fit  pour 
Sam  (on  à  cette  occafion,  &  l'on  pourroit  fiip- 
pofer  avec  ]e$  LXX.  que  Dieu  découvrit  une 
citerne  à  Samfon.  Quelquefois  le  mot  de  vrao , 
macbufeb^  fignifieune  pierre,  ou  un  mortier 
fait  de  pierre  »  c'eft  le  terme  ,  qui  eft  employé 
dans  .ce  pailàge  des  Proverbes  »  que  nous  avbns 

Prov.  traduit  :  Quand  tu  pilérois  le  fou  au  mortier  ^ 
5txv II .  11.  p^ffji  ^y  gi^^  qfi'ofi  pii^  afvec  un  pihn ,  fa  folie  m 

Je  départira  point  de  lui.  C'eft  le  fèns  que  Ifi 
Faraphraiê  Chaldaïque  donne  à  ce  mot  dans  le 
pacage  dont  nous  cherchons  PexplicatioiL  Selon 
cette  hipotbèfe  lors  que  Dieu  fefoit  fbrtir  des 

eaux 

Il  &  13  Voi  Calmet  fur  Jug.  XV.  19. 
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cm»  d^un  rocher ,  il  produifoit  en  &veur  de  fôn 
fervîtcur  un  miracle  fcmblable  à  celui ,  qu'il 
avoit  frfit  aupanavaot  en  faveur  des^  Ifraëlites. 
JAachteJch  fignific  aufli  .  un  certain  lieu  que  v6î.  Sopji. 
»  quclques-un?  placent  près  de  Jérufalcn»  ,1.  it.  ^  . 
'»  quelques  autres  vers  le  torrent  de  Cedron , 
qudques  autr^  vers  Tiberiadc.  Mais  cette  ex- 
plication n'apppne  aucun  éclaircifXêmentaupall 
£^,  dont  fl.eiljci  qiieftion,  n'écaiit  pas  (oiu 
tenable,  que  Samibn  ait  dé&it  les  Philiftiiis 
dans  aucun  des  lieux ,  où  l'on  place  la  ville  de 

iSi  ce  premier  tscrmc  cil  équivoque ,  le  fécond 
tie  Tefl  pas  moins:  ni^,  lecbi^  qui  fignifie  um 
madjmt  ^  peut  ^re  pris  ici  pour  la  mâchoire 
jriême ,  dont   nous  '  avons  parlé ,   ou  pour 
le  lieu  ;  auquel  elle  donna  Ton  nom  :   Npu$ 
nous  déterminons  pour  ce  dernier  icns  :  mais 
•qui   pourroit  marquer  toutes  les  circonjftaiv- 
ces'  d^un  événement ,  narré  d^une  manière  Ç\ 
cohcife  8c  avec  des  expreflions  (î  équivoques? 
(^elle  que  puiile  être  la  fîgnification  des  ter- 
mes  t' dont  l'Hiftorien  s'efl  fervi  dans;  cette  oc- 
cafîoQ,'  «an  fefbit  voir  encore  du  temps  de  '4  St. 
Jérôme  la  Fontaine ,  qui  avoit  (au  vé  la  vie  à 
cainibn:  du  moins  on  vouloit  le  persuader  aux 
Voyageurs,  &  ce  fut  une  des  chofcs  qu'on 
montra  à  iaimc  Paule ,  pour  la  dédommager  des 
peines ,  qu'elle  s'étoit  données  de  viGter  les 
Lieux  faint3.   i^  On  a  même  montré  cette  pré« 
tendue  Fontaine  longtemps  après  fainte  Paule.         43 
Mais  les  Voyageurs  qc  les  Hiftoriens  ne  s'ac- 
cordent 

15  GlYCAS  Annal,  Zkmaxilîa^  quam  hjêctrdt,  im^ 
gens  aqud  tofia  pramanavif\  atqtu  hic  fins  in  hôdiernum 
Hpftu  dtim  in  EUntherûfoiis  fuhtriiû  confficjfur  ,  part,  IL 
pag.  164, 


fo 


éo         Divers    Explottî 

cordent  pas  fur  Pcndroit,  où  ils  l'ont  apper^ 
çue. 
Jofoé  Après  que  Samfbn  eût  reçu  cette  nouyello 
XY.47*  marque  de  la  proceârion  divine  ,  il  s'en  alla  à 
_Voi.  auflî  Gaya^  une  des  cinq  principales  villes  des  Phî- 
^5^^"'*liftins,  qui  avoit  anciennement  appartenu  aux 
peut.  Hauviens,  &  qui  étoit  échue  i  la  Tribu  de 
IL  13.  Juda,  proche  de  la  Mer  Méditerranée,  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  Paleftine,  mais 
lui  étoit  alors  occupée  par  les  Philiftins.  Sam* 
(on  y  vit  une  femme  de  mauvaife  vie  :  proba- 
bit  ment  il  eut  un  commerce  criminel  avec  cils: 
du  moins  c'eft  ce  que  font  préflimer  ces  mots 
de  PHiftoire,  qui  ont  fou  vent  le  fcQS  que  nous 
Jag.xT|.i.  leur  attribuons  ici^  il  alla  vers  elle.  Quelques^ 
uas  ont  pourtantjugé  plus  &vomblcti)ent  des 
moeurs  de  cette  femme,  &  de-  la  conduite  de 
Samibn  :  ils  ont  cru  que  tout  ce  que  l'Hiftoive 
vouloit  nous  apprendre,  c'eft  que  Samfbn  lo? 
gea  à  Gaza  chez  une  Hôtelière. 

Fendant  qu'il  étoit  endormi ,  peut-être  dans 

les  bras  de  la  volupté ,  fès  ennemis  veilloient 

pour  le  perdre.    Ils  invefUrent  cette  maifon^ 

dans  laquelle  il  s*oublioit  d'une  manière  fi  peu 

digne  de  la  gravité  de  Ton  caraâère,  &  ils  fè 

propofoient  de  (ë  délivrer  de  lui  par  UQ  aflàf^ 

*  iînat ,  dès  que  le  jour  feroit  venu.    Samfbn 

trompa  leur  vigilance  :  il  fè  réveilla  fur  le  mii; 

Tcrf.3.  jiuit  ;  il  enleva  les  battans  de  la  porte  dcGaaa^ 

avec  les  deux  poteaux,  &  il  les  porta  fUr  une 

Ç?  moq^ 

1(5  Cefi  le  fens  que  qaelquesans  donnent  an  texte 
de  Joseph  Antiq  ]ib.  V.  cap.  8.  ptE  115.  mais  U 
ine  femble  que  c'elt  fans  neceffité  »  ainu  Ton  pent  fup« 
pimer  cette  citation. 

17  AMBROi.  tom.  V.  BfifiùL  lib.  IX.  pag.  1106^ 
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montagne  fituée  vis-à-vis  de  la  ville  d^Hé^ 
bron. 

Nous  ne  mettons  pas  en  queftion  »  de  quelle        ^ 
porte  il  s'agit  ici  :  le  Texte  dit  expreficmcnt, 
qoe  c'eft  de  celle  de  la  ville  de  Gaza,  &  il  n'y 
ft  aucun  fondement  à  la  i)en(Se  de  <*  Jo(h>he  k  . 
de  17  St.  Ambroifèy  qui  veulent  que  ce  fut  Celle 
de  la  maifbn,  où  étoit  Samfbn. 

L'Hiftorien  n'a  pas  £dt  une  aflëz  ample  de- 
icriptioo  de  cette  pdite,  pour  nous  apprendre 
ce  qu'il  falloit  entendre  par/fx  battons ^êiipxc fit 
poteaux  i  *'  quelques  Auteurs  9  qui  ont  fait  dea 
recherches  iiir  la  forme  des  portes  des  Anciens  ^ 
pourront  fuppléer  àce  vuide  :  nous^  renvoyons 
ceux  qui  voudront  avoir  des  éclairciflèmens  fur 
ce  iujct. 

11  n'cft  pas  ai(£  non  plus  de  déterminer  It 
diftancc  qu'il  v  avoit  entre  le  lieu  où  Sam(ba 
avoit  pris  ce  fardeau  ^  Se  celui  où  il  s'ien  dé^ 
chargjea.    On  ^itbien,  du  moins  fi  l'on  ajoute 
foi  à  quelques  anciens  Géographes ,  qu'il  y  avoit 
un  peu  plus  d'une  demi-joumee^ou,  comme  parle 
»*  Brocard ,  une  *  î^the  d'Hebron  à  Qvtx  :  mais  •  ^^^ , 
quand  on  s'en  rapporteroit  à  ce  témoignage»  c'eft le  ^ 
on  ne  fauroit  pas  predfément  quelle  difunce  il  chemia 
y  avoit  entre  Craza  &  la  montagne,  dont  parle ^"'^ 
ici  l'Hiftorien,  qui  ne  touchoit  pas  à  Hébron,pguî^iï^ 
mais  qui  étoit  vis»à-vis  de  cette  ville.  Il  me  fan- avant  dl* 
ble  même  que  ce  que  nous  difènt  les  Voya-  ^^^^ 
geursiqui  prétendent  avoir  vu  cette  montagne» 
n'efl  pas  tout-à-fâit  fuffiiant  pour  échircir cette 
peu  intéreâante  Qudtion. 

Sam. 

i8  Voi.  dîTets  Auteon,  oui  ont  tnité  dci  Fortes^ 
dbns.PiTiseï  l#x^.  tom.  Ii.  ad  tit  i^ma  pag,  47(5. 

19  BftocâR».  p^i^t,  X  f  paj.  33U  Edit; 
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âaitifon ,  après  être  cchapé  de  ce  grand  pé- 
til  y  fè  jetta  dans  de  jplus  grands  ettcore  :  s'il  a- 
vdic  fait  jùfqiles  alors  quelques  aâ:es  .d*inconti- 
lieiice ,,  il  s'y  abandonna  entièrement  :,  il  (è  livni 
iâns  reierve  i  une  femme  impure  :  H  il  lui  a- 
bandohiia  (es  forces ,  fâ  liberté ,  (bn  Nazarqttfa  , 
&  les  prérogatives  les  plus  éclatantes  y  dont  i^ 
avoit  plû  à  Dieu  de  Paccompâgnen 
jug  ivi;  Ce  fut  proche  du  torrent  de  Sorec  (ju*arrivc- 
4  rent  des  événemens  fi  humilians  pour  ce  HérosJ 

Les  recherches  les  moins  importantes;  quenoiis 
puiflions  faire  à  î^tte  occafîon  ^  ce  font  celles 
qiii  roulent  fur  la  fituatiôn  de  ce  torrent.  Nous 
mettons  dans  le  même  rang  ks  quçftions  qu'on 
agite  touchant  la  nation  de  la  feaime,  qui  jettâ 
Samfbn  dans  de  fî  grands  malheurs.  ^Quelques- 
ijns  en  font  une  Juive  :  la  ,plûpart  croyent  « 
&  ce  me  femble  avec  beaucoup  de  yraifèm- 
blance  y  qu'elle  étoit  Phîliitine.  Quelques-uns 
di(ènt  qu'elle  fut  femme  l^itinie  de  Sanifon  : 
mais  la  plâpart,  ce  mç  femble  auilî  avec  plus 
de  raifon  j  fbûtiennent  que  c'étoit  unecdncubi- 
rie:  Ce  qu'il  y  a  d'mcônteftable ,  c'efl  qu'il  fit 
un  très  mauvais  choix,  s'il  la  prit  pour  femme ,. 
&  qu'il  paya  chèrement  la  volupté,  s'il  en  fît 
fâ  concubine.  Elle  s'appey oit  Dalila ,  fbn  nonî 
fut  d'un  mauvais  pré&ge  pour  Samfbn ,  *<>  di-. 
lent  les  Juifs,  &  qui  ne  fut  que  trop  vérifié  par 
l'événement  :  car  Daiila  (ignifie  qui  atténue ,  .& 
cette  femme  impudique,  &  plus  incéreffcc  en- 
core qu'impudique^  fit  pcrdriç  à.Samfon  la  ^r- 

"  ^   '  'ce 

xo  Gemara  In  Sotd  cap.  i.  'feft.  2.0.  ^tig-  i6i.  Kifi 
nomtn  ejus  fmjfet  rib^Sl  Aquiim  trat  ut  pc  voiareturj 
4tunmvi$  tnim'ejus  vms^  astênnavit  animum  ^  attinuàf 

vit 
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ce  miracttleuiè ,  qui  avoit  opcré  de  û  grsuids 
exploits. 

Les  I^hilidins  perfîiadèrent  DaliladèfèierVit 
'de  fcs  charmes  y  pour  découvrir  d'où  lui  venoit 
cette  force.    Ils  fui  promirent  de  récompenfcr 
richement  cette  trahifon.  Chaque  Gouverneur         ^ 
des  PhiUftins  s'engagea  à  lui  donner  onze"  eeni 
fiices  éPatgem:  fbmnie  qu'ôii  a  entrepris  d'éva-    J"8^^* 
lucr,  mais  en  liippofant  deux  chofcs ,  peut^    ^* 
être  paiement  incertaines,  l'une  que  ces  pièces 
étpient  des  Sicles  s  Pastre  que  les  Sicles  des  Phi- 
liftins  étoient  les  mêmes ,  que  ceux  dont  la  va- 
leur cft  connue ,  Se  dont  nous  avons  parlé  dans 
d^iutres  endroits. 

Lbs  livres  de  la  femme  impure  dijîillent  des  ra^  Pf  ov.  v. 
^ms  àe  miel:  Jon  palais  eft  plus  doux  que  Phuile  :  3. 4. 
mais  ce  qui  en  refaite  efi  plus  amer  que  Pab/ynthe , 
&  plus  aigu  qu^une  épée  â  deux  tranchons  :  <?eft 
tine  fcntence  de  Salomon ,  dont  il  éprouva  lui- 
même  la  vérité,  &dont  Sarafon  avoit  fait  avant 
lui  une  funcfte  expérience.  Dalila  avide  de  la 
récompenfe  •  que  les  Philiftins  lui  avoient 
promife, employa  tous  les  fècrcts  de fon  indigne 
art  pour  la  mériter.  Elle  dit  à  Samfbn,  que 
les  pfcUvcs,  qu'elle  recevoît  défi  tendreflc,  lui 
feroient  fufpedcs ,  s'il  rcfufoit  de  lui  en  donner 
de  fà  confiance  :  elle  lui  demande  comme  un 
gage  de  la  fincérité  de  fcs  proteftations ,  qu'il 
lui  découvrit  où  refidoit  précifément  cette  gran- 
de force,  qui  le  diftinguoit  du  refte  des  hommes^ 
8c.  ce  qui  lerôit  capable  de  la  furmonter. 

Cette 

♦tf  ilUus  pfgra ,  &c.  Vol  dans  les  notés  de  Wa  g  é  m- 
«sit  fur  cet  endroit  une  compilation  de  paflTages,  où 
Ton  voit  l'attention ,  que  les  Juife  &  les  Chrcuau  fc- 
foient  à  la  fignifitation  des  noms,  ïbid.  pag.  163. 


64  Divers    Exploits 

Cette  quedion  devoit  ouvrir  les  yeuxàSanii 
ion  ï  le  faire  {buvenir  que  h  fadlité  à  conteo^ 
ter  la  curiofité  d'une  femme,  lui  avoit  déjà  été 
làtale  :  mais  n^aianc  pas  le  courage  de  refulèr 
direétement  à  Dalila  là  demande,  il  lui  donna 
tteft  ^^  change  :  il  lui  dit  que  G,  on  le  lioit  avec  /epi 
tfu%  ^^^^  fraîches^  (foit  qu'il  entendit  des  corjdes 
fûtes  de  quelque  autre  matière,  ce  qu^il  n'eft 
pas  aîfé  de  déterminer ,  Se  que  Samton  expli* 
qua  peùt^'étre  plus  clairement)  il  feroit  comme 
Un  homme  ordinaire.  ]iyfès  que  t)alila  eût  fait 
la  prétendue  découverte  de  ce  iècret,  ellevou-* 
lut  réprouver  :  elle  avertit  les  Gouverneurs  des 
Philiftins  de  ce  qu'elle  venoit  d'apprendre  :  ils 
lui  envoyèrent  incontinent  des  cordes  fraichts  : 
elle  en  lia  Ôamlbn ,  auquel  elle  avoit  ians  doute 
perfiiadé  qu^elle  le  feroit  comme  un  jeu ,  ou 
comme  un  el&i  de  k  fincérité  des  proteftatiçns 
qu'il  venoit  de  lui  faire  :  peut-être  aum  le  ha* 
Vcrf.  9.  ^'^^  pendant  qu'il  dormoit  :  elle  cria  inconti« 
heht  après  qu'elle  l'eût  lié:  Samfin  les  Philiftms  fad 
fkr  toi:  niais  les  cordes,  qui  l'attachoient ,  fu- 
rent rompues  par  fà  premiers  cfiorts ,  avec  lai 
même  Bicilitéque  l'auroient  été  des  filets  d'étou- 
pes  qu'on  auroit  expofèz  au  feu.  < 

Dalila  fè  plaignit  d'avoir  été  trompée.   Sam^ 

l'aHùiti  que 

qui  n'auroient Jamais  été  employées,  il  nepour-' 
toit  s'en  déoiéïèr.  Dalila  fît  une  épreuve  pareille 
à  la  première  :  mais  avec  aùdi  peu  de  fi]ccès.£l- 
le  redoubla  (es  plaintes ,  que  Samfbn  voulut  ap^ 
pailer  par  une  npuvelle  feinte.  Il  lui  dit  que  fionf 
partagcoit /?/  ebeveiêx  tnfept  twffes ,  &  qu^tm  kt 
Vcff.  23,  iià$  autour  d$  PtnfuMi  fmùlfnau^  il firoit  wrimé 
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hn  autre  bomme:  c'eft  ain(î  que  nos  VerGons or- 
dinaires traduifent  les  tcroies  de  rOriginal  Par^ 
ioni  les  mots  obfcurs  du  Vieux.  Teftament*  il 
n'y  en  a  point  de  plus  difficiles  à  expliquer  que 
les  noms  de  certains  arcs.,  ou  de  certains  in(bu- 
mens,  qui  ne  fubfîftertt  peuf '^êtrc  plus-  au* 
jourd'hui,  du.  moins  qui  font  entièrement  cban^ 
gez:  fur-tout  quand  pès  noms  ne  reviennenç 
qu'une  fois,  ou  que  très  -  rarement.  •  Les.  pa-j 
rôles,  que  nous  venons  de  citer,  en  font  un 
exemple  :  il  y  a  mot  a  moj:  dans  PHepreu  ;  Si  tù 
avais  ourdi  fèpt  touffes  de  ma  tête , .  avec  la  couvertare: 
é'  elle  tes  attacha  avec  un  cifui  Qui  pourroic 
s'aflurcr  d'avoir  trouve  le ,  véritable  (cns  dq  c^ 
paflagc?  La  vûlmtc  le  parapbrafc  plutôt qu'cl^ 
ne  le  traduit:  elle. porte:  Si  vous  aviez  jfait.an^ 
iifftt  4^fypt  tfejfes  de  mes  cbiveux  avec  le  fil  dont  au 
fait  la  toile  ,  &  que  les  .aiant.  attachez  à  ufk  cfouj 
vous  m^en^çaffiez  ce  clou  dans  -la  xéte.  Les  Sep* 
iante  ne  le  font  pas  donnez  moins  de  licencç. 
dans  la  traduction  de  ce  texte  :  ils  rendent  Iç 
premier  membre  delà  prppofition,  à  peu!  prè< 
comme  la  Vulgate  ,  enfuite  ils  mettent  fîeu  ai^ 
lieu  de  ^/o0:  i^  enfonter  dans  la  muroilii,,^  aulieli  .. 
d^enfoncer  dans  la  tête.    Si  on  conlujte  les  Poly-  -^ 

Î flottes  ^  on  trouver}  d'autirstfaduâiocis  ^  dontî 
a  variété  &  la  cçntrarieté  jùfti&ent  le  parti ,  que 
nous  prenons  de  fiifpendré  notre  jugemejnt  lur 
cette  matière/DaUia  fut  trompée  dans.fon  attente 
cette  troifiéme  fois  comme  Les  deux  autres.  .,£lle 
eflàya  ce  qui  venoit  de  lui&re  propofe:^cllç 
cria  de  nouveau  :  Sanjifon  les  Pbiliftins  Jont  Jur  y  r  '  v 
/oi:  mais  3i^infon  s'afîranchit  encore  de  ce  péril  : 
)I  enleoa  Pattàcbe  de  la  tiffiih  mec  Penfable  :  d(| 
niotm  fi  c*dl  ainfi  qu'il  {àut  entendre  les  termes 
é-juivamcf^dc  l'Orjgjogl.   r.\  ..•;. 

21ht:  IP-.  E  Alors 
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Alors  Dalila  éclata  en  reproches  :  &  clic  iç-' 
vint  pluficurs  fois  à  la  charge.  Samfon  en  eut 
Tu?.  XVI.  °"^  ooulcur  fi  vive  qucPHiftoirc  (àîntcditque 
i6.  '  fmameenfut  affligée  jufqu^ à  la  mort.  Des  lic- 
tcDrs  de  fcns  raiïis  ne  peuvent  voir  (ans  ctonnc- 
mcnt  iVxccs  de  la  foiblcflc  de  Samfon.  Ils  font 
frappez  des  difficultéz  qu'ils  rencontrent  dans  ce 
que  le  St.  Efprit  nous  en  dit.  Heureux  s'ils 
n'en  trouvent  la  foltition  dans  l'Hiftoire  de  leurs 
propres  foiblcfics!  Comment  fut-îl  pofliblc 
qu'un  homme  déjà  trompé  par  une  femme,  fe 
biflât  tromper  par  une  autre  d'une  façon  plus 
groiÇérc  encore?  Comment  ne  fc  défia-til  pas 
de  Pacharnée  cùriofité  de  Dalila,  ou  s'il  en  con- 
nût qtielque  défiance,  comment  fut- il  aflczfoi- 
>fe  pour  la  fàtistaire  ?  Comment  ce  héros ,  qui 
srvoit  eu  le  courage  de  combattre  avec  un  Lion 
&  la  ïotct  d'en  triompher  :  comrricnt  après  a- 
Voir  fait  mordre  lapouffière  à  tant  de  Philiftins^ 
ne  put-il  refifter  aux  follitations  d'une  inu>ii- 
dique?  Comment  un  favori  du  Ciel ,  diftin- 
guc  par  des  dons  {î  cclatâins ,  (è  rendit-il  digne  du 
reproche, que  Dieu  fit  long-temps  après  a  toute 
Ezcdi.  \^  Nation  Juive.  0  qne  ton  cœur  eft  lâche.  tPavoir 
31.^3 1-^'  jû/V./^tf^fx  ces  cbofes  !  '  Femme  adultère  ^tuprens  des 
htangets  au  Ihu  de  ton  mark  On  donne  du  fàUire 
à  tontes  ks  femmes  impures  j  mais  toi  tu  as  donné 
è  tous  tes  amoureux  les  prtjins  que  ion  mari 
t^avoit  faits ,  tu  leur  a  fkit  ces  prifens ,  afin  que  de 
toutes  parts  ils  vinffent\^fouvir  tesimpuretez.Q}x6l* 
ques-uns  ont  crû  qu'on  ne  fàuroit  lâtfsfàirc  à 
ièes  queftions  lans  fuppofcr  que  Dalila  eut  recours 
aux  fccrcts  de  la  Nfagie.  Mais  à  quoi  bon  cette 

'::.  %- 
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Rippofîtîon  ?  Des  complaKahcês  ménagées ,  dcj 
larmes  affeétécs ,  deis  colères  fitriulécs ,  .desre- 
tours  étudbz,  furent  fatis  doute  tous- les  charmej 
&  tous  les  Ibrtiièges  dont  cette  Enchantcrcflc 
eut  befoin  dans  cette  oçcaCon.  Encore  une  foii 
heureux  celui ,  qui  ne  trou vei-a*  dans  Phiftoirç 
de  les  propres  foîbleffcs  la  lolutiôn  de  ces  diffi- 
cultcz!  Du  moins  dft-ce  ilnechofe  aiféfe  à  prou- 
ver, que  ce  ri*cft'  point  ici  l'exemjile  le  plus  ex* 
traordinaire  de  la  tyrannie ,  que  les  paffions; 
liir-tout  ccHe  de  la  volupté ,   exercent  fur"  ké 

t pauvres  mortels.    Samfoh  àîmoît  Dâlila ,  Da-» 
ila  fe  prévalut  de  tout  Pempîi^  qu'elle  avoît  fur 
Samfbn  :  ç*cft  tout  le  Commentaire ,  dont  cette 
circonftance  dePHiiloirefaintepeutavôirbefoin: 
Auifi  cethomme,  audifeible  c^^^nd  il  faU. 
loit  combattre  fes  paffions  ^  qu'ail  étoit  fortcon^ 
trc  des  adverGiîres  d'un  autre  genre ^  cedà  enfirt 
.aux  inftances  de  fon  enriemîe ,  oii ,  comme  paf lé 
le  Texte,  il  lui  ouvét  touijon  tœuf\;^  il  lia  dH  >  ^ 
Le  ra/oir  n^a  jamais  pajjifuf  ma  tête  ;  car  je  fuis  Jug.  iHi 
Nazaréen  dé  Dieu  dès  le  ventre  "de  ma  mhe:  fi  je  ^7» 
/ïrix  raji^ma  forcé  m^àbandmmérà  &  je  ferai  comm& 
tous  les  autres  hommes. 

Dalila  connut  fans  doute  à  rénetgîe  des  ter*' 
mes  de  Samlon,  qu'il  venoit  àk  dire  la  vérité  î 
*les  Juifs  ont  avancé  qub'cé  qui  lui  fit  juger^ 
qu'il  avoir  parlé  fincérement^  c'eft  qu'il  fit  in* 
tcrvcnir  le  nom  de  Jehova  daris  fori  difcours: 
clic  jie  foupçonna  pas,  dîfcnt-ili,  qu'il  eût ôfë 
prononcer  un  hom  fi  vénérable  pour  atteftef 
tin  mén(bnge;  Si  cette,  remarqué  peut  être  . 
fcdntcftécj  die  liôùs  fait  dii  moins  voir  le  rc^î: 

ftèk 

érâniMfiufifdi  itiid.'  pa^.  t6|,  •  '     "  -''  ' 
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pcft  que  les  Juifs  ont  pour  le  nom  de  Dieu  i 
&  çll.e  nous  donne  en  ceU  une  leçon  plus  im- 
portante que  n'auroit  pu  Pêtrc  l'explication  la 
plus  exaâe  de  ce  paflage.  Dalila  avertit  inccf^ 
lammcnt  les  Philidins  de  ce  qu*ellevenoit  d'ap- 
prendre. Enfuiiç  elle  endormit  Samlbn  lur  fts 
genoux  :  elle  appelle  quelcun  qui  lui  coupa  les 
cheveux  :  dès  ce  moment  toutes  fes  forces  Ta- 
bandonnèrent.,  &  il  fut  aufll  facile  à  dompter 
gjL^'un  homme  ordinaire. 
:  L'effet ,  que  prôduifit  (ur  Samibo  la  perte 
dç  fes  cheveux»  peut  avoir  donné  lieu  à  **  une 
|>ifarre  opinion,  qui  a  été  aflèz  généralement 
çé^ndue  pendant  quelques  (îècles,  c'cft  que 
ceux  qui  en  vertu  d'un  paéte  fait  avec  le  Dé* 
iX^ùn  acquièrent  des  talcns  furnaturels,  cachent  ce 
q^i  leur  donneia  vertu  de  lc5  exercer,  dansles 
parties  de  leurs,  corps ,  oîi  l'on  pou  voit  le  moins 
îbupçonncr  de  le  rencontrer.  Quelle  qu'ait  ère 
l'origine  de  cette  fingulière  opinion,  il  eftcer-* 
tain  qu'une  des  précautions,  que  prenoient  au- 

,  '  Ucfois  les  Juges  pour  découvrir  fi  un  homme 
açcufedc  fortilègc  en  écoit  coupable,  c'étoit  de 
faire  fouiller  cxaétemenr,  non  feulement  dans 
iês  habits,  mais, même  dans  les  endroits  de  ion 
çorp^,  ou  l'on  pouvoir  préfumer  qu'il  auroit 
py  cacher  tçttc  prétendue  vertu.  Ce  que  les 
Juges  fefoicnr  à>  l'egîwJ  des  Sorciers ,  les  Ëxor- 
çiftçs  le  fefoicnî  ^  l'égard  des  -  Démoniaques. 
«  Martirt  Delrio  propofe  gravemente  les  règles  t 
qu'on- dovt  fuiyrc  dans  cçs  pcrquifitions.  Mais 

^  ce  qu'il  dit  fur  cette  matière  la'eft.pas, bien  pi:o- 
|)re  à  être  cité  ci^  Langue  vulgaire  :  il  vaut  mieux 
l^poiter  les  propres  paroles  :     Diw  minijtri 

21  8c  23  Mautinqs  Del  ri  O:  Visj^utfitknts  Msm 
gicé  lib.  V.  fed.  9.  pag.  ^41.    Voi.  kuffi  C  a  N  t  a  &.  Jir#- 


• 
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fè  parant  ad  ur^uendum  ,  alii  interea  eyfjpolidnt* 
Tikm }  (fi^ê  muiier ,  ex/poiianda  fuerat  à  mu-*^ 
lieribus  aliis  antequam  ad  carcerem  ducatur)  ne- 
qmid  in  v^ftimeniis  (  Ht  jam  dm  )  lateat  maUfi^ 
$ii. 

Tertio  debent  capilli  capitts  ^  barba  abràdit 
immi  &f  pcr  totum  corpus  etiam  in  pariibar  fe* 
infiaribusi  fifonnina  fint  àfœminisy  fi  viri^à 
vins  :  i^  fie  cavebitur  inboneftas  (^  invirecundia  i 
fropter  ptam  Inquijûores  Germansci ,  Sprengerus 
&  lociiy  non  aufifuerunt  hoc  ut  s  remédia  j  utipm 
fimet  profitetauTy  addentes  alibi  hoc  in  ufu  ej/èi 
Tamen(snpiiunt)  in  atiis regnis hfuifitore^  talem 
fer  totum  corpus  akrafuram fieri  mandant.  Un^ 
de  &  Cumanus  Inquifiter  nobis  infinuavit  :  quod 
ûnnoelapfo^  {qui fuit  i48f.)  41»  maleficas  tn^ 
einerari  mandajfet  omnibus  per  totum  corpus  abra* 
fis.  Et  boc  in  difirtSu  &  Comtaiu  Burbid  fin 
confinibus  Arcbid^is  Aufiri^e  ver/us  Mediola^ 


Et  boc  remedium  multum  pfùdejffe ,  imer  aîios 
duobus  eieempUs  ieltu  digmffimis  ylîd  pr opter  pro* 
iixitatom  i^nc  à  me  omittendis  1  quorum  ipfe  ttflis 
ùculatus  &  index  fuit  ^  confirmât  Jud,  Dam^ 
bauderiess.  In  bac  tonfione  iUud  moneo  obfervan» 
dum  :  fi  fiât  duntaxatj  ne  maleficium  lateat  fo-- 
raminibus  corporis  injertum ,  vel  crimbus  infper* 
Jum ,  titè  idfieri  :  eademque  de  caufik  putarem , 
fse  qua  unSio  lubejfet  >  etiam  totum  corpus  aqua 
calida  prias  diligenter  abluendum  :  fedAtonfiofte'* 
ret  ex  op'tniane ,  quod  per  eam  robur  corporis  &  à^ 
nimi  fortitudo  pereat  exemph  Sumfonis^  {inquo 
totum  sd  divina  virtute  contingebat)  &  etiam  «fe-. 

cumento 

•fl    fcA.  4.  20.    TURNEB.  Aâvfff.   19,  7.   SauBERT. 

if  Sacrifie,  cap,  io«  hb.  Vi.  citci  ioi4«    . 
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mmento  j/poUonii  Tyanai:  putarim /èrio  hoc  ej^ 
magicum  (â  Juperfiitiçfum.  11  &  difculpc  dans 
lin  autre  endroit  du  reproche  de  ruperftition^ 
par  cette  raifon  qi^il  ne  regarde  pas  depilatimem 
nflam  uf  abfationem  (Igni  ^  c^m  pili  non  Jînt  fignA 
ftaleficii ,  fed  tatibula. 

»♦  Quelques  Critiques  ont  crû  auflî  que  la 
conduite  de  Dalila  envers  Samlqn  étoitPongine 
de  ce  qu'on  a  dit  touchant  celle,  que  la  fille  de 
s  s  Nifus  tint  envers  Ton  père.    11  étoit  afliégé 

Car  Minos  dans  Megare.  La  deftinée  de  cette 
ilie  dépendait  d'un  poil  rouge ,  qui  étoit  caché 
panni  ceui^  de  ce  Pnnce.  Il  y  avoit  déjà  fix 
fnois  que  le  fiège  ctpit  commencé  fans  que  la 
fortune  fè  déclarât:  La  ville  étoit  flanquée 
d'une  Tour^ dont  les  murailles  réibnnoient ,  par- 
fc  qu'Apollon  f  avoit  autrefois  laiiTé  iâ  lyre. 
La  fille  de  Niius  montoiç  fouvent  fur  cette 
Tour,&laft{bk  réfbuner  en  la  fi:appantavec  de 
petits  cailloux.     Elle  y  alloit  fur-tout  depuis 

2ue  Iç  fiège  étoit  çpmmencé.  Elle  fut  frappée 
e  la  bonne  mine  de  Minos  :  cette  vue  produis 
fit  des  eflèts,  que  je  dépeindrai  avp  les  pro~ 
près  termes  dHJvide  ^  qui  rapporte  au  long  cette 
Fable: 


.-     -     .     .    •     -     m    bâc  indice  Minos ^ 
.  Seu  capiit  ahdidirat  crifiatâ  caffidt  pfrniis  , 
In  gale â  formojus  irai:  Jeu Jum ferai  auro 
Fulgeniem  cïypeitm^  ciypeum  fumfijfÈ  dectba^ 
^trfîrat  aàduUii  bafliUa  lenia  laetriis  ; 
JU^udabai  virgojunSam  cum  viribus  artem. 
impofito  patuiqs  calamo  finuaverai  arçui^  . 
iSic  Pbmbum  Jumis  jurabai  fiare  fagiiiis. 

Càm 

^4  HuBT  Lemênfirau  Evangtl,  prop.4«p9g.  157.' 
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Cim  Viri  fsdem  dempto  mtdaverat  are  y 
PurpunusqtiÊ  Mi  ftratis  injigma  piStis 
Tirgs  fnmthat  iquij  fpumautiaquê  ara  regehai  : 
f^ix/Mf  vix/aMét  virgê  Niftïa  compos  ' 
Meniis  irai  :  felix  jaculum  4  quod  tangent  iUe  , 
Quétque  matm  premeret  >  feikia  fri/sna  vocabat. 

Le  Tdtiliat  de  cette  pailîon  fut  que  la  fille  de 
Nifiis  entra  dans  la  chambre  de  fon  père»  qui 
dormoit  d'un  profond  ibmmeil  :  qu'elle  lui 
coupa  le  cheveu  fatal.  Se  qu'elle  l'apporta  à  Mi« 
00s  comme  la  preuve  la  moins  fufpcâe  des  flam- 
mes impures,  qu'il  avoit  allumées  dans  ion  ame. 
Mais  û  cette  Fable  &  l'Hiftoire  fè  reflemblent 
dans  leurs  premières  circonfhmces ,  elles  font 
tout  oppofées  dans  leur  conclufion*  Minos  re- 
pouflà  l'indigne  fille  de  Nifus,  en  déteftant  (à 
perfidie  :  les  Philiftins  au  contraire  iê  prévalu- 
rent de  celle  qu'on  avoit  faite  à  Samion.  Dès 
que&s  cheveux  eurent  été  coupez,  Dalila  lui 
cria:  XaveUUtoi^  Sam/on^  tes  FhiUJIins font  fur 
té  :  il  s'éveilla  à  cette  voix  »  8c  il  fè  promettoit 
d*échapper  encore  cette  fois  comme  les  autres  : 
mais  H  nefiwntpas^  dit  l'Hiftoricn  ,  ^ue  PE-  Jng^vi* 
Umel  s^étoH  retiré  de  lui.  Il  ne  pouvoit  pour-  *^ 
tant  ignorer  que  fâ  force  miraculeufe  étoit  at- 
tachée à  l'obfcrvation  de  fon  Nazareath.  Com- 
ment fè  flatoit<*il  qu'après  la  violation  de  ce  vœu , 
il  jouiroit  encore  des  grâces  qui  y  ctoient  atta- 
chées \  S<Mi  erreur  nepouvoit  venir  que  de  ce 
qu'il  ne  s'étoit  point  apperçûde  latrahifon,  qui 
lui  avoit  été  faite  :  il  ne  fut  pas  longtemps  à  la 
reconnoitre. 

Les 

25  OriD.  Mttam^rfk  lib.  VIII.   fab.  x,  vcrf.  27. 
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Les  Philiftins,  qui  ctoicnt  attentifs  aux  d&j 
marches  de  Dalila,  (e  jettèrent  incondiient  iur 
lui  :  l'a  valeur  céda  au  nombre  &  à  hi  fi3rcc:  il 
fut  condamné  au  fiipplicc  le  plus  honteux  &  lé 
plus  dur  »  à  celui  des  fcélérats  &  des  efclaves, 
dhoitàctourmr  ks meules  :  on  les  fefoit  mouVoîi; 
a  force  de  bras,  avant  qu'on  eût  trouve  l'admi- 
rable ftcrct  de  les  remuer  par  la  force  des  vents 
&  des  eaux.    **  Les  Juifs  ont  étratigement  cor- 
rompu  ce  paflàge:  ils  ont  pris  dans  Ort  fensob- 
•fcène  le  mot  de  fn»  i  moudre ,  qui  cft  dans  l'O- 
riginal, éc  ils  lui  ont  donné  la  ugnification  qu'il 
a  dans  qn  liurre  end  toit  de  nos  Ëcricurçs;    Ce 
fupplicc  fut  précédé  ^uh  autre  :  -on  cïreva  les 
yeux  au  malheureux  Samlon  :  afin  qu'il  fût  a 
jamais  incapable  de  ces  exploits  héioïques,  qur 
a  voient  été  fi  funeftes  à  fes  ennemis.     Peut-être 
fefoit-onle  même  traitement  à  tousceux  que  Ton 
condamnoit  aux  meules ,  de  peur  qu'ils  ne  s'é- 
Job  XXXI-  tourdiflcnt  en  tournant  :  du  moins  les  Scythcsa- 
^^"         voient  accoutumé  dé  traitter  ainfi  ccùxqa'Sls  em- 
plovoient  à  faire  toui'ner  certains,  vifes*  remplis 
de  iait,.  comme  nous  l'apprenons  »»  d'Hérodp- 

/-  Ce  ne  fut  encore  là  qu'une  partie  des  pcî-^ 
nés  :de  Samibn.  Les  Philidihs  voulurent  fai- 
re hommage  à  leur  Idole  de  la  viâoirà 
qu'ils  vcnoicnt  deremponer  fur  un  homme  qui 
n'ctoit  pas  moins  ennemi  de  leur  idolâtrie, 
que  de  leurs   cohcuflions'  fie  de  leur  barbarie; 

.    i6  Voî.  Gemara  in ^  Sou  cap.  r.  fc^.  13.  Jî.  Jochanan 
anfu  molitu'rum  hoc  iocù  nihit  mfi  rem  venmam  indicai» 

r^,.pag.  171.  . 

Voî.  la  noie  de  Wa  g  i  n  s  e  i  l  fur  ce  pafTage,   par  la- 

quclic  il  parôii  qaelw-  Latins  donnoknt  quelquefois  là 

'    même  figbiiicàuun  au  mot  de  mùUn.'  Voi.  aufTi  Air^ae 
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Ceci$  idole  ctoit  Dagon,  dont  Porigine,'  la  for- 
pie,  le  culte,  le  fcxe  ont  ouvert  un  vaftecbampt 
fuix  conjeâures ,  dirsH-je  ?  ou  aux  incertitudes. 
fles$avans.  ^*  Selden  les  a  amplement  déduites, 
le  pour  la  plupart  adoptées  ,  dana  fon  '  Traita 
touc)iant  k^  Dieux  de  Syrie  :  ipais  *>  Mr.  Ju- 
neu  a  renchéri  beaucoup  fur  ellefr. 
..,  î.o  Sapchoniato,  dont  Philon  de  Biblosavoit 
tradyit  les  Ouvrages  ,  fait  dériver  le  nom  de 
Dé^w  du  mot  Hébreu  pi ,  dagan ,    qui  veut; 
dire  du  bled.    Voici  le.  paflàgc^.  de  cet  Autour  i  * 
tel  )<  qu'ËuièbenousPaconiervéf  Cœlûtépou/i 
laTerre /a /œur  :  il  en  eut  quatre  enfans.Jlus  quifut'  * 
appeMé  Saume  ^Betylus  ^  Dagon  qui  fJiSiti,  c^eji-â'» 
'dire^celui  qui  prifide  au  bledy  &  ^tlas.D^mtrcs  prèr 
tendent  que  le  nqm  de  plf^on  vient  de  Dag ,  qui 
^gnifîe  un  paiffan.  '^  Kiixichi ,  qui  cù.  pour  cettQ 
dernière  étymologie ,  avance  lur  une  ancienne 
tradition ,  que  Dagon  avoit  la  forme  d'un  poif' 
fon  depuis  le  nombril  en  bas ,  comme  il  en  avoit 
le  nom  \  mais  que  depuis,  le  nombril  en  haut, 
il  avoit  la  forme  d'un  homme,  ain(î  qu'il  eft  é- 
çrit ,  ajoute  ce  Rabbin ,  &  les  deux  paumes  de  Jes .  ^ 
Plains  furent  trouvées  coupées  far  le  JeuiL     Ce^3Ç  *  ^"*^' 
qui  font  pour  cette  étymologie  crqyent  que  Da* 

f^on  étoit  un  Dieu  marin  ,  ^  que  les  pqiflbn^ 
ui  écoient  confacrcz.  On  ne  peut  pas  douter 
qu'ils  n'ayent  été  vouez  à  certaines  Divinité:^  zon 
les  ainéme  adorez  comme  Dieux.  Unpaflàce  de 

Dio- 

mot  Martin.  Lex.  tom.  x.  pag.  343. 
27  HftKODOT.  lîB.  IV.  cap.  2:  pàg.'222.' 
îfè  SeIdbi^.  dt  DHs  Syris fyntagm.  2.  pafe   l8S, 
29  JuRiEu  Hift,.  des  Dogmes f  &c.  part.JVi chap.y; 

k  6.  pag.  642.        .--.>.'• 

♦  30  &  31  ËusBB.  J*ri/tfr.  Hb  I/ca^  €. .pag.  jr. 
32  KiMCHi  in  il.  Sam.  V. 2.  fol.  n^V    ''         *1   • 

;  E  5:  * 
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9i  Diodore  de  Sicile  nous  Pappreod.  I/yâen  Syrie^ 
éRi-4l^tmi  vilk  mmmés  jfikstoM  auprès  de  lafaellè 
$ft  um  Lac  prof ùnd^  fort  aimêdafU  en paijpms.  Dam 
kv&ifignagi  dêC€  Lacift  rmftrhDieffe^  que  les 
Syriens  appellent  DERCETO,  fui  a  un  w« 
fagi  de  femme^  (^  le  refte  du  eerps  comme  un 
peiffbn.LespUts  Miles  du  païs  en  rendem  cette  rai^ 
fen  :  c^efi  que  Venus  étant  fâchée  centre  cette  Déejfe^ 
luiinfpira  de  P amour  pour  un  jeune  Syrien^  ajfez 
bienfait ,  6?  qui  et  oit  de  ceusc  qui  vaquoient  aux  Sa* 
crifices.    Dercet^  en  eut  unefilh  :  mais  la  confu-' 
/on,  quefon  crime  luicaufuj  Pengagea  à  tuer  ce* 
lui  qui  favoft portée  à  le  commettre:  elle  expo/à 
dans  un  de  fort  V enfant  qu^elle  avoitmis  aumonde: 
elle  fe  précipita  enfuite  dam  le  Lac  y  ekette  fitt 
metamerpbofée  en  poiftn  :  de^là  vient  que  les  Sj* 
riens  He  mangent  point  de  pijfons^  mais  quHls  les 
adorent  comme  Dieux.  »4  Le  Père  Mont&ucon 
préfume  qu'une  figure  antique  de  poiflbn ,  qui 
cft  dans  le  cabinet  de  la  Congrégation  de  St. 
Maur,  cft  une  de  ces  Idoles. 

Tout  ce  qu'on  dit  du  Dieu  Dagon  convient 
aflczà  ccquc  «  Berofc,  «<  ApoUodore,  »7  So- 
lin  Polyhiftor  attribuent  à  Cannes,  &  '«  Hel- 
ladiusà  Ocs.  Oes,  félon  ce  dernier  Auteur, 
étoit  un  Monftre  foni  de  la  Mer  Rouge  :  il  a* 
vpit  la  tête ,  les  mains ,  &  les  pieds  comme  un 
homme  .•  il  étoit  poiflbn  dans  le  refte  de  fbn 
corps  :  c'jctoit  lui  qui  avoit  enfcigné  les  Lettres 

& 

33  D I  o  D.  Si  c.  lib.  I.  pag,  91; 

34  MoNTFAucoN  Antiquité  ixpUquii .  &c  tom. 
IL  pag..  384.  ' 

3?-  3<5  «  3/  Voi  Sbldbm.  if  Dm  Syrh  fyntag» 
^'  cap.  3,  p^,i39.  :  yos«w«  tUldêl.  lib, II,  cap. 72. 
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£c  P Aftronomie  aux  hommes.  C'eft  auffi  l'idée 
que  Berofê  donne  dXDannes  :  d&*là  vient  que 
Scaiiger'croit  que  ce  nom  Oes  cft  le  même  que 
celui  d^Oannes  dépravé;  Non  feulement  on  a 
confonciu  Dagpn  avec  Oannes  &  avec  Oes 
mais  auffi  avec  la  Déedè ,  que  les  Européens 
ont  adorée  (bus  les  noms  de  ^^/r^^4,  Atargath^ 
Dercé  »  Dercetis ,  au  fnjet  defquels  on  peut  con- 
fultcr  ^9  Tertullien,^*  Diodore  de  Sicile,  4'Pli. 
ne  &  pluûeurs  autres* 

Mais  cequ^l  y  ade  plus  remarquable  fur  cet- 
te matière,  c*cft  qu'on  attribue  à  tous  ces  noms, 
à  Dercé,  à  Dercais,  à  Atargatis,à  Adirdaga, 
à  Dagon,  use  même  étymologte  :   on  les  fait 
dériver  tous  des  mots  Hébreux  mm  an,  c'eft-à- 
pire,  poijjim  magnififue  :  félon  cette  étymolo- 
gie  ai  qui  veut  dire  poiffàHs  fera  le  nom  de  Da- 
gon  ;    &  T1U  ,  mâgmfiqut ,  fera  une  épithète 
plus  générale,  qu'on  aura  donnée  aux  Dieux. 
<le-li  vient  que  les  Sepliarvaïtes  appdloient  leur 
Idole  l*)OTm  ,  c'cftrà-dire,  Roi  tnagnifique  ^  oa 
tout  en  un  nfot  Adrammelec.  Si  les  mots  Dâg        . 
.Afiront^é  changea  en  celui  de  y//rrfjr;/,  pow- ^Vu^u. 
quoi  celui  d?Juirgûtis  n'aunoit-il  pas  pu  auffi  être 
cteingé  en  celui  à^Atara^  comme  **  Strabon  Pa 
lui-même  reconnu  ?  Âinfi  par  un  prodige  d*éty- 
mologie,  le  nom  Dagcn  Se  celui  de  Dercé  auront 
une  même  origine.    Mais  fl  des  mots  Da^  A&r 
font  venus  ceux  dM^tfiyjrf^,  àAiirdaga^  à^Atar^ 
de  Dtrcetisj  &:de  Der^^  il  fe  peut  auffi  que 
'  tous 

38  Ce  ptflâge  d*H  EL  LAD  tu  s  fe  trouve  in  Ex- 
cerf  tis  Photii  Ccd.  179. 

39  TiRTULLiAN.  advcrfus  Nationcs  lib.  IL  cap,  8. 
pag.  50. 

40  DioDOR,  Sic  lib.JI.  |»g.  91. 

41  Pli N.  tom.  L'iib,  Y.  cap.  23.  pag.  x^dr-- 
^1  St&ab.  lib.  XVI.  pag.  11 31. 
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tous  les  Paycns  n'iycnt  pas  fû  que  c'étoîcnt  les 
noms  d'un  même  Dieu ,  &  qu'on  ait  donné  une 
partie  de  ces  noms  à  certains  Dieux,  ou  à  cer- 
jtaines 'Déciles*  &  une  partie  à  d'autres  :  il  & 
peut  que  les  uns  ayent  adorr.le  Dieu  D^son, 
les  autres  la  Déefle  Atargatis ,  &  ainii  du 
reftc, 

4i  Mr.  Juricu  »  rapporte  la  plupart  de  ces 
conjeârurcs,  dont  ^4  Se Idcncft  le  principal  Au-* 
tcur ,  &  il  en  propofe  de  nouvelles.     Il  n*cft 

Es  moins  hardi  à  déterminer  qui  étoit  le  Dieu 
agon ,  que  quelques  Critiques  Pavoient  été  à 
marquer  Pétymologie  de  (on  nom.    Je  ne  fw 
tm  me  perfuader  ^  ditril,  que  ce  Dagtm  fût  autre 
que  Neptune ,  le  Dieu  de  la  Mer.  Il  eft  vrai  qu^il 
y  (revit  â^ autres  Dieux  marnas ,  qu^-m  pçuvçit  auffi 
reprijenter  fous  la  forme  de  po^Jim  :  mais  ce  Dagon 
Jèmble  être  U  Roi  de  tous  les  autres ,  car  nous  vp* 
yens  par  PHijloite  de  Sam  fou  qu^il  è$oit  confideripar 
les  Pbflijlins  comme  le  grand  Dieu  :  &qu^ils  craioieni 
que  c'éioit  lui  qui  leur  avoit  livré  Samjon,  -.  •  •  • 
Ce  n'efl  pas  tout.     Le  Neptme  des  Latins  efii^  * 
içlon  le  même  Auteur,  le  Japet  des  G^ecs  :  mais 
le  Japet  des  Grecs  eft  EVIDEMMENT  le 
Japbet  des   Hébreux.  Cette  penlce  paroit  d'au- 
tant plus  folide  à  celui  qui  la  propoie,  que  le 
fDot  Latin  Neptune  &  celui  de  Japbet  peuvent 
venir  d'un  même  terme  Hébreu  ,  à  (avoir  de 
nnfl  pata^  qui  veut  dire  élargir. 

„  Japet,  continue  notre  Juteur  ^  eft  dansJa 
.^  fable  l'un  des  Géans ,  qui  firent  la  guerre  à 
j,  Jupiter,  en  accumulant  montagne  /ur  mon- 
„  tagne.  Cette  guerre  des  Géans  contre  le  Ciel 

«  eft 
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;,  cft  venue  de  PHiftoirc  de  la  Tour  de  Babel  .• 
f»  &  Japhct,  fils  de  Noc,  étoit  fans  doute  du 
^  nombre  de  ceux,  qui  formèrent  le  deflcindc 
^  bâtir  cette  Tour.  D^utre  part  dans  la  Thco- 
^  \og\t  des  Grecs,  la  mêmepcrfbnneeft  apelée 
^  ISfeptune ,  Dieu  de  la  mer  ,  parce  que  peu 
I,  de  temps  après,  dans  le  partage  de  la  terre, 
„  Japheteut  le  païs  au-delà  de  Ja  mer.  Et 
^  comme  ce  pàïs  leur  étoit  inconnu  »  Se  qu^ils 
„  avoicnt  vu  partir  la  Race  de  Japhet  fur  des 
„  vaifTeaux,  Jesaiant  vus  fur  la  mer,  6c  ne 
„  fkcbant  ce  qu'ails  étoient  devenus,  cela  donna 
^y  occafion â la &ble de  Neptune,. Se  des  Tri^ 
„  tons,  &  autres  Divinitez  maritimes ,  qu^ils 
^  di/oient  habiter  d^ms  la  mer.  Ce  ibnt  là  les 
^  conje£hires  les  plus  vraifèniblâbles ,  qui  fè  ' 
I,  puiflent  faire  là-deflus,  fi  ce  n'eft  qu'on  peut 
„  ajouter  que  Nôé  ine  fembleaufii  caché  fous 
,,  ce  Dieu  Dagon,  ou  Neptune,  car  enfin  cet 
„  Empire  de  la  mer  me  paroit  convenir  parfài« 
„  temeot  à  celui ,  qui  s'eft  rendu  maitre  de  la 
„  mer,  quia  flotté  plufieurs  mois  fur  les  eaux  . 
^  du  Déluge,  Se  qui  eit  échapé  lui  feul  des 
„  eaux  qui  ont  détruit  tous  les  autres.  Il  eit  or- 
,>  dinaire ,  8c  npême  cela  eft  perpétuel  aux 
„  Fables,  de  confondre  le* père  avec  le  fils. 

Voilà  une  partie  des  conjeâûres ,  auxquelles 
rHiftoire  de  Dagon  a  donné  lieu  :  elles  (èrvi. 
ront  du  moins  à  nous  afièrmir  dans  le  deûèiri 
qpe  nous  avons  continuellement  devant  les  yeux, 
c^cft  de  ne  propofêr  comme  bien  prouvé,  que 
ce  qui  eft  fondé  fur  de  bonnes  pï-cuves,  pui< 
que  nous  voyons  par  les  exemples,  que  nous 

ve- 
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venons  de  rapporter ,  jafqu'où  peut  aller  un©: 
imagination  echaufiee,  lors  qu^elle  s'abandonne 
à  ion  feu. 

Après  que  îcs  Phîliftins  curent  rendu  des 
hommages  à  leur  Dieu  >  à  roccafîon   de  lai 
viétoire  qu'ils  vcnoicnt  de  remporter ,  ils  vou* 
Turent  {e  donner  le  plaifîr  d'infulter  à  leur  en** 
nemi  vaincu.    Ils  firent  venir  Samfbn,  dit  PHif- > 
Jug.  xyi.  torien  lors  quVls  avaient  U  cœur  joyeux.  Peut  êtrtf 
^^*        fut-ce  dans  le  Temple  même  de  Dagon ,  &  pen- 
dant les  repas,  qu'ils  firent  avec  les  viandes  des- 
viâimes,  qu'ils  avoient  offertes  à  leur  Idole.     ^ 
Quel  que  (bit  le  lieu  qu'entend  ici'l'Hiftorîen/ 
la  prefence  de  Sanlfbn  y  attira  un  û  grand  coh-» 
cours  de  Philiftins ,  qu'il  y  en  avoîtprès  de  troir 
Vcrf  17.  mille  fur  le  toit  de  cette  maifbn  :  il  étoit  fait  en 
forme  de  terrafTe ,  comme  cela  ie  pratiquoit  a<^ 
lors.    Nous  ne  fautions  pourtant  en  connoitre 
aflcz  la  ftruéturc  ,  pour  déterminer  comment 
ceux  qui  y  étoient  placez ,  pouvoient  voir  ce 
qui  ft  paflRHt  dans  la  maifbn  même.    Sm\(6n/^ 
'^^'jouoitj  pnr,  devant  fes  fpectateurs,  ou  il  lesdi^ 
vertiffoit,  c'eft  le  (eus  du  terme  de  l'OriginaL 
Cet  illudre  malheureux  (è  rabaiffoit-il  jufques  à 
fiire  des  pofturcis  comiques  devant  la  populace, 
rour  la  diycrtir  ?  C'eft  la  penfce  de  quelques 
interprètes,     Feignoît- il  d'être  infenfé,  afin  de 
ppieux  çpuvrii*  Iç  grand  dcflèîn  qu'il  rouloitdàn^ 
îon  amc,  &  qu'il  auroit  eu  peine  à  exécuter, 
Vil  avoit  paru  poflcder  toute  fa  raifon  ?  C'eft  ce 
que  quelques  autres  ontfoupçonnéj^  &quîn*eft 
pas  deftitué  àt  vraifemblance.-  ^ 

-  '     *  .  ■     Sans 

45  Vid.  apud  Plïn.  tom.  IL  lib.  36.  cap.  i<.  Théâ- 
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Stns  rien  prononcer  (lir  ce  fujet,  tlhdusfuffic 
de  remarquer  que  la  maifon  ,  où  Samfon  don** 
noit  des  Scènes  fî  divertiiSmces  à  fes  ennemis^ 
mais  où  il  leur  en  pré|>aroit  de  fi  tragiques ,  écoit 
ibutenue  par  deuxcolomnes,  aflèz  proches  l'une 
de  Pautre  pour  quMl  pût  les  embrafîer  en  mëtne 
temps  toutes  deux.     Nous  laiflbns  à  d'autres 
qu^à  nous  à  décider,  fi  une  maifon  appuyée  de 
ocae  manière  étoit  conftruite  félon  les  règles 
d'une  bonne  Architeâure  :  mais  ce  n'efl  pas  le 
Icttl  édifice  de  œ  genre,  dont  l'Antiquité  nous 
a  confervé  la  mémoire  ^  comme  le  prouvent 
^  diven  paflages  des  Auteurs,  dont  nous  ne 
croionspas  devoir  chat|;er  ce  Dilcours.    Les  di& 
ficultez  qu'on  pourroit  propofcr  contre  cç  qui 
nous  eft  dit  touchant  la  cpnftruétion,  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  doivent  pas  nous  faire  ré- 
voquer en  doute  cette  circonftance  de  PHiftoire 
fainte.    Mais  comme  il  y  auroit  de  Pinjuftioe 
dans  ces  fortes  d'objeârions ,  il  y  a  de  la  puéri- 
lité &  de  l'extravagance  dans  les  folutions  que 
les  Juife  y  ont  apportées ,  *^  lorsqu'ils  ont  dit 
que  d'une  épaule  de  Samfen  à  l'autre  il  y  avoit 
ijc.  aunes  de  diftance. 

Samfon  pria  celui,  i  qui  l'on  avoit  confié  la 
garde  de  iâ  perfbnne  ,  de  l'approcher  des  co- 
lomnes  de  la  maifon  où  ils  étoient  ,  afin  qu'il 
pût  s'y  appuyer  :  fit  demande  lui  fut  accordée, 
oc  ce  fut  alors  que  ne  pouvant  offrir  à  Pieu  les 
ûcrifices,  que  la  Loi  prefcri  voit  aux  Nazaréens 

2ui  avoient  violé  leurs  vœux ,  il  lui  ofint  celili 
?un  cœur  brifé  de  douleur  d'avoir  fî  mal  tépon* 

da 
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du  tiux  cngagcmcns  d^an  fi  iàînt  état  II  ne 
donna  pas  feulenîent  des  marques  de  (à  péniteqce  ^ 
il  çn  donna  aufli  de  la  confiance  qu'il  avoit  en 
la  prote&ion  de  Dieu  &  en  (à  mifericorde.  Çc 
ne  fut  pas  tpéme  dans  cet  inftant  qu'il  fit  les 

{)rémiers.a6bcs  de  ces  vertus  après  (on  pécfié: 
*HiAorien,  qui  va  rapporter  Un  d^  efiets  les 
plus  furprenans  des  forces  de  cet  homtxie  ex- 
traordinaire,  a  déjà  remarque  que  depuis  quel- 
que temps  fes  cheveux  croifToient  de  nouveau  i 
cela  fcmble  Tuppcfèr  que  Dieu  accordqit  à  fàre-^ 
pentance  les  forces,  qui  avoièntité  fi  indignement 
ammolées  à  la  perfide  curiofité  d'une  ConcubU 
ne.      , 
Jiig.xTt.    L'Hiftoirene  nous  a  cônfcrve  qu'une  partie  de 
•*^*         la  prière  »  (ju'il  fit  à  Dieu  dans  cette  extrémité  : 
Siignenr  Eiernel^  lui-dit-il.  Je  te  prie  fouviens  toi 
Je  moi  j  ê  Dieu^  je  te  prie  firtifie  tmi  feulement 
tette.fAs^  &  que  pour  un  coup  je  me  venge  des  Pbi* 
ftfiins  pour  mes  deux  yeux  ^    I^  vengeance,  qu'il 
demahde ,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un 
effet  de  cette  paffion ,  qui  empiète  fur  les  droits 
des  SouveraifâS,  à  qui  fèuls  il  appartient  de  pu- 
nir les 'crimes,  Se  qui  facrifie  à  un  refièntiment 
particulier  l'ordre   général  de  la  Société ,  & 
les  Loix  de  mifericorde,  qui  nous  font  prefcri- 
tes  dans  la  Religion.    Samfon  étoic  Chei*  dei 
Ifraè'Utes  :  îl  avoit  droit  comme  tel  de  repouflcr 
les  ycs^tipiis  ,que  les  Philiftins  leur  avoient  faites» 
&  de  demander  à  Dieu  de  le  (obtenir  dans  l'aâe 
de  juftice,  qu'il  alloit  faire  au  dépens  delà  pro- 
pre vie*    Auflifa  prière  fut^elle  exaucée^    Ani- 
mé par  cet  efprit  de  force  ,  dont  il  fc ,  icntoit 
tout  rempli  9  il  embrafià  les  deux  colomnes  de 

'  ccttç^ 
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cette  maifbn,  dans  laquelle  il  donnoit.un  fi  ia^ 
di^e  fpcdaclc  à  la  cruauté  &  à  Pinfoîcncc  dc^ 
VbiUûins  :  il  renvcrfa  ces  colomnes  :  la  maifon  ' 
qu'elles  appuyoient ,  ctoula  avec  elfes  j  cette  mul- 
titude de  PhiUftins,  qui  mettôient  toute  leuf  con- 
fiance en  leur  idole ,  mais  qui  àvoient  contre  euX 
leDieudesIfracliteà,  fut  écraféc  ipusics  ruinesi 
Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  alors  fut  (î 
grand»  quePHiftoircfaintedit  que  Samfon ex- 
termina plus  de  perfbnncs  en  mourant  de  cette 
manière ,  çiu'il  n'en  aVoit  détruit  pendant  &  vie; 
Nous  finirons  par  quelques  réflexions  fur  le 
fujet  de  ce  Difçburs, 

I;  Parmi  les  Phénomènes  extraordinaires ,  qiii 
doivent  être  uniquement  rapportez  aux  caulês 
fécondes.  Se  dont  l'Hiftoire  pro&ne  lioùsacop.- 
fcrvé  la  mémoire,  il  n'y  en  a  aucun,  quipuîflc 
égaler  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  vie  & 
dans  la  mort  de  Samfon.  Si  ces  derniers 
ne  font  pas  toujotirs  miraculeux  en  eux-mê- 
mes^ ils  le  font  du  moins  dans  leurs  circonftan* 

CCS.. 

On  ne  fiuroit  égaler  aux  forces  de  Samibii 
celles  de  ce  fils  de  Triunus,  qui  au  rapport  de 
47  Pline,  renvcrfa  avec  un  feul  doigt  uii  honx- 
me.  (|ui  l'avoit  provoqué  au  combat ,  Se  s'étant 
cnfuite  fâifi  de  lui  »  le  tranipona  jufques  dans  I*e 
Camp  de  Pompée. 

On  ne  fauroit  non  plus  égaler  aux  forces  de 
Samfon  celles  de  ce  'J»  Puûèqua ,  dprit  la  force 
prodigieufc  fit  dire  à  Milon  :  Jupiter  ^avez-vous 
donc  formé  un  afitrcHercuk  ?  Builè(}uafoâlevaunq 
pierre,  que  Milon  pouvoit  à  peine  remuer:  it 

la 
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la  porta  à  une  diftance  confidcrable,  &illajctta 
avec  une  mèrycilleulë  facilité.  Ce  même  Bu& 
fêqua  arrêta  avec  une  main  un  taureau ,  qui  a« 
voit  pris  là  courlè ,  Sc  qui  fe(bit  tous  fcs  eâbrts 
pour  le  dégager.  Bien  plus,  il  fe  lâifit  en  mê" 
ttietetnps  du  pied  d'un  autre  taureau,  qui  paflbit 
par  hrizard,  &  lesarrêtaaînfitous  deux  en  même 
tcmp^. 

On  ne  {auroît  comparer  non  plus  aux  forces 
de  notre  Héros  celles  de  Marius ,  qui ,  félon  le 
témoignage  de  49  Trebelliuâ  Pollion ,  arrêta 
avec  un  leul  doigt  un  chariot  qui  venoit  à  lui» 
.  50  Flavius  Vopifcus  dit  aufli  qu'Aurclien^ 
pendant  qu'on  fefoit  la  guerre  aux  Sarmates , 
tua  de  iâ  propre  main  quarante-huit  hommes 
d.ins  un  feul  jour,  8c  près  de  mille  quelques  joius 
après  Les  Gintiques ,  qu'on  fit  à  cette  occallon  ^ 
ont  quelque  rapport  à  celui  que  Sac^ibn  avoit  fait 
fur  Ton  propre  fujet  :  JUiBe  9  mitte^  mille  ^  mille^ 
wille ^tnilk  decoUavimus  unuf  bcmo  ^  miUe^  miUe^ 
mille ,  mille  decollavimits.  Mille ,  mille  3  mille ,  vhat^ 
qui  mille  y  mille  ^  occidit.  Tantum  vinibabet  nemo^ 
quentum  effitdîtjfanguinis..  ^*  Nous  citerons  d'au- 
tres exemples  de  force,  mais  qui  doivent  tous 
«eder  à  celui  de  Samfon. 

Si  l'on  ne  peut  pas  comparer  les  forces  de  ce 
Héros  à  celles  des  hommes  extraordinaires  9 
dont  nous  venons  de  parler  ,  beaucoup  moins 
peut-on  comparer  la  manière,dont  ri  fit  périr  tant 
dcPhiliftinSjà  certains  accidens  tragiqttes , qui 

ont 

49  TnEBEtiibs  f feinta  tyranm  ai  Mario  pag. 
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tint  feic  périr  cjes  milliers  de  perfonnes.  Jen'ert 
hipporteraiqti'uti  exempte.  Oeft  J*  Tadtçquj 
cous  rapprend  :  Je  me  fèrviiai  de  là  traduÀion 
de  Mr.  d'Ablancourt;  Sous  le  Cwifulàt  de  Mar^ 
tus  tàihnus^  ^.  ie  Lucius  Catpumias  furoint  une, 
tsiamité  comparable  aux  plus  granJei  défaites  s  quoi 
qifeile  pafjit  en  un  Hfiant.  jftilius  àe  racei^affran» 
thi  entreprit  de  donhèir  kn  cùmbàt  dé  Gladiateurs  î 
fidenesj  mais  comme  il  nHtoH  pdi  foH  opulent ,  & 
ou^il  travarUoit  plus  pour  le  gain  qiie  pour  la  gloire^ 
fine  fit  pas  les  fohdefnemèns  de  P  Afhphitbéatre  ajjez 
profonde ,  ni  la  charpente  convenable  â  Un  fi  grand  ^* 
d^e.  Cependant  tout  le  monde  àccmrut  à  ceJpeQa^ 
ri!r,  bommesi  J^^és ,  enfahs^  des  per/ohnesdetouà  ^  ^ 
Ége&  de  tëut  fexé^  4  caufe  du  yoiftnage  de  Rome 
€r  de  la  fevèriti ,  ok  le  Peuple  avoit  été  nourri 
Jous  P Empire  de  Tibère^  qui  iioit  ennemi  de  cet 
voluptés.  V Amphithéâtre  donc  venant  i  rompre^ 
le  mdheur  fut  incroyable.  Car  cette  grande  machina 
fon£t  tout-  à  coup  fous  une  fnultitude  innombrable  dé 
pér/onnes.  Il  y  en  eut  cinquante  mille  (  qui  furent 
icrafies  àà  èftropiées  par  cet  accident.  Ce  font  les 
paroles  de  Tacite  :  mais  quoique  la  Pro- 
Videncç  préfide  à  ces  fortes  d'accidené,  ils  n'ont 
rien  qui  égale  celui  qui  coûta  lat  vie  a  tant  de 
Philiftins  :  ils  n'ont  même  rieif  àt  miraculeux. 
Notre  féconde  rcflcxioû  roule  fut  les  excèsj 
bù  font  tomber  quelques  Théologiefïs  »  qui  ont 
foulu  Élire  de  ce  Jug^d'Iffaclun  Typede  Jéfiis 
Chrift.     Leurs    excès    pourront  contribuer^ 

ol  les    lUuftiaùû^f  dis  QdUUi  &  pnfjuUritez,  âà  TroU 

par  Jean  1,2  Maike  des  Belges  »  lib.  111.  pag.  19^. 
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à  BOUS  inrpirer  la  retenue ,  que  Pon  doit  avoîf . 
qu^d  on  traite  ces  fortes  de  fujéts.  /^  Serrarius 
eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  outré  la  matière  i 
dans  le  parallèleentre  le  vamqvieur  des  Philiftins  , 
2c  h  vainqueur  des  ennemis  de  notre  falut. 
•M  Salien  ,  qui  ne  rapporte  qu'une  partie  des 
chefs  de  comparaifon,  que  ce  Théologien  trouve 
entre  Jéfus  Ôhrift  Se  Samfbn ,  en  marque  pour- 
tant afTez  pour  nous  les  faire  regarder  comme  des 
'  écueils  quon  doit  éviter. 

I.  Un  Ange  a  prédit  la  naiHançe  deSamibn; 
&  un  Ange  a  prédit  celle  de  Jéfus  Chrift.  2.  Sam- 
fon  étoit  Nazaréen  y  &  il  fut  dit  deJéiusChrift, 
Matt.u.  qu'il  feroit  appeUé  Nazarém.     ).  La  mère  de 
?-3«        Samfon  fût  avant  Manoah  ibnmari,  qu'elle  au« 
roit  un  fils  ^  la  fâinte  Vierge  fut  aufli  avertie  avant 
Jofêph ,  qu'elle  mettroit  au  Monde  le  Mcf&ei 
4.    Manoah  apprit  par  un  Ange  la  naiflance 
de  ce  fils;  Jofeph  fût  auffi  par  un  Ange  ,  que 
Je  Meflic  alloit  naitre*    f.  La  mère  de  Samfon 
itoit  ftérile  ;  celle  de  Jéfus  Chrifl  étoit  Vierge. 
6.     Samfon  fut  fils  unique;  Jéfus  Chrifl  le  tut 
Malac,    aufîi.     y.  Le  nom  de  Samjim  fignifie  Soleil  \  & 
IV.  1.     Jéfus  Chrifl  eft  le  vériuble  Soleilde  Juftice ,  dont 
les  Prophètes  avioient  parlé ,  &  qui  devoit  porter 
Jag.  ZTii.  U  Jante  dans  fis  ailes.     8.  Il  cft  dit  que  l'enfkoc 
24.  25.   2i^m(on  , devint  grand  :  que  P  Etemel  le  bénit  ^  & 
gue  PEfprit  de  Dieu  commença  de  le  faifir  :  il  cfl 
dit  aufïî  de  Jcfus  Chrifl,  qu'il  s^avançoit  en  fa^ 
gejfe^  enftatnre  £5?  en  grâce  ^  envers  Dieu  &  envers 
les  hommes,  Ju(qucs-là  il  n'j  a  rien  que  de  juflc 
dans  le  parallèle: maisqu'onvoiejufqu'oùefl  al- 
lée rimagination  typique  de  l'Annalifle  que  je 
cite. 

-'    r.Sam- 

«&  54  S  AU  A  N«  Annal  ton.  V»  in  son.  MunC 
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DE  Sàmsôk^  &ê.  Di/coars  XVU.    îf 
r.  Sainfon  allia  la  nation  des  Philiftins'- âvcc^ 
celle  des  Juifepar  le  mariage  qu'il  contraâra- 
avec  une  Philiftine^  JéfusCbrift  par  fon  inear-^ 
nation  a  allié  la  Nature  Humaine  avec  la  Natu- 
I       xc  Divine.    Samfbn  demanda.,  l'approbation  de 
l      cette  alliance  à  fon  père  ;  Jéfus  Chrift  demanda 
^       au  Père  étemel,  qu'il  lui  permit  d'tinir  cnfem- 
ble  deux  Natures  fi  dispropprtionnces.  Le  père*       * 
dç  Samlbn  fit  des  diflicultez  dontre  le  projet  de' 
ion  âls}  il  lui  dit  de  kifllr  cette  miferable  Phi- 
liftine,  qui  ne  mcritoit  pas  d'être  mariée  tfveb. 
un  Ifraëlitc;  fc  Père  éternel  fitauilî  desdiflkuî-* 
ta  contre  le  projet  de  Jéfirs  .Ghrifl: ,  &  il  îai 
dit  d'ahandonoer  à  leurs  mi&ces  ces  vils  mer'- 
tels,  ^ui  étoicnt  indignes  d'entrer  cfans  uneCoi»-^ 
munion  fi  étroite  avec  la  Divinité.  Sam  (on  per*^ 
fifta  d$ô$'£>it  defiein  malgré  les  avis  de  fon  père; 
Jéfus  Chrifl:  a  pcriîfté  dan?  k  fîcii,  malgré  1er  ih- 
ftanca  du  Père  étemel ,  fie  Im  a  dit  qu'il  ite^   ' 
vouloit  fàt  fnrtndrt  les  Anges ,  meis  la  fimemed^A^  Hcb  II, 
^Aem.    Samfbn  ne  voulut  époufer  la  Philiftine  i<5. 
que  par  cette  feule  raifon  , .  qu'il  allégua  a  Ma-    '  • 
noab,  AU  plaH  âmes  yeux  \  l'amour,  que  Jéfii^  ^^ 
Chrift  a  eu  pour  fon  Eglife  ,  fut  la  feule  raifon 
.     du  mariage  fpirituel ,  qu'il  voulut  contrafter 
!     avec  clic,  &  il  dit  à  fon  Père;  Prens  mokcelk^là^ 
\    ^Ueptmt  àmsyeux.    Samfon  découvrit  à  fàfemn 
me  le  fena  de PËnigme ,  jqui^il  avoit  caché  aux» 
Philiftim.; .  JéftK  Chrift  découvre  g  fon  Eglifet 
myftiqueles  fecrets  de  foh  Rsoiyaume,  quauttat. 
-    des  Prhuesdece  Stècle.n^ûvmt0mnus.    Lafèmmc-r.  Cor. 
de  Samfon.fit  fevoir  à  fcs  compatriotes  le  (ccret.^^*  ^* 
qu'il  lui  avoit  révélé  ;  l'Epoufc  dcj.  C.  a.&it. 
Êvoir  aux  Gentils  les  fecrets  qu'elle  avoit  appris 

i8p9,  top.  IL  paf«  517. 
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jde  lux.  Satnfen  tat  mille  hiliftins  avec  une 
inâchoire  d'ine;  Jéfus  Cbrifl  a  Jtuépar&Croât 
les  enneipisde  notre  fàlut.  La  mâchoire ,  avec 
laquelle  Samlon  fit  cet  exploit,  devint  uncfbiif 
tainedoot  il  but  i  Jéfus  Chrift  a  bu  fur  (à  Croix  » 

{[ui  eft  devenue  une  fontaine  de  jfalut.  Saml- 
on dormir^  jpaza  dont  il  enleva  les  portes, 
*      malgré  les  Gar4es  qui  veillpient  autour  de  cette 
ville  ;  Jéfus  Ghrift  a  dormi  dans  le  tombeau  ; 
il  a  ouvert  les  portes  dePEnfer,  malgré  les  Dé*- 
mons  ()ui  les  «rdoieni: ,  &  qui  cmpécboient 
les  anciens  fîdèks  d'en  fbrtir.    La  méchante  2c 
Pimpure  Dalila  coupa  les  Ccpt  trèfles  de  cette 
lâinte  chevelure ,  que  Dieu  a  voit  donnée  à  Sam« 
fon,  &  où  refîdoit  toute  fk  force,  &  elle  lui  fie 
cette  trahifon  dans  le  temps  au^elleli^itéinoignoit 
ïfL  tendrefle  la  plus  vive  &  la  (dasr  (incère ,  de 
f  JeA'ai  même  Pimfmft  Hirefie^  *  cnteimpviiqueCoMrtifû^ 
tradufrc  ^»  9^  ^^  d'aimtt  Jéfijç  Chrift  ,  &  qui  fe 
plus  Ut-  glorifie  de  porter  ibn  nom ,  lui  a  coupé  m  ièpt 
tcrale-     Sacitmens,  par  la  voie  dégels  toute  la  force 
j!^^^  .^  nous  étoit  communiquée ,  oc  el}e  a  en  pour  bar 
queuter-  ^^  ^^  attentat  dp  livrer  notre  Samfon  ,  le 
me  de    Corps  de  Chriâ,  c^-à  dire,  IMËgliiè  ,  entre 
Torigi-    içg  ixiains  des  Turcs  indrconds.  Ce  n*eft  là  cnoo- 
^]mJ   rc  qu*utie  partie  des  rapports ,  que  Salien  a  trou- 
*     vé  entre  Samlon  8c  Jefus  Chrift.    Je  n^i  pts 
deflein  de  repdre  odieax  ce  lal>ofieax  Annalifte, 
mais  que  ne  puis-je  me  promettre,  quePexemple 
de  &s  excès  typiques ,  mfpirera  de  la  "retenue  i 
quelques    Théologiens,    au^uds    nous  pre- 
nons plus  d'intérêt  !  Oeft  tout  le  Jbut  de  cette 
féconde  réflexîoq.     3.  Il  y  a  des  Critiques  « 

qu'014 

55  Vol  auffi  Hekodot.  lib.  II.  pag.  n8. 

56.  CxcB&o  di  i^êt,  Di#r.  J|b«  iU.  ieâ,  41.  Voi» 
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qu*on  peut  comparer  zux  Théologiens  qui  ou« 
citnt  les  Types  :  ce  (ont  ceux  qui  aiant  déçou? 
vert  dans  la  Théologie  4cs  Payens  quelques  tra- 
ces de  la  Religion  des  Juifs,  ont  crû  que  celle- 
ci  mal  expliquée  étoit  la  principale  origine  de 
Pautre.  Mais  quoique  npus  ne  puiffions  po^ 
nous  empêcher  de  reconnoitre  qa'pn  a  fbuvcnt 
poiré  trop  loin  cette  penfée,  il  âut  avouer  qu'il* 
y  a  allez  de  rapport  entre  Samfon  &  Hercule^ 
pour  £iire  préfumer  que  ce  que  l'Hiftoire  pro« 
&ne  dit  du  Ejéros  Payen ,  n'cil  qu'une  imitacioq 
de  ce  que  PHiftoire  &inte  dit  du  Héros  Juif. 
Mais  en  admetts^it  cette  hypothèfe  9  il  faut  ig 
{buvenir  que  comme  le  menfbnsp  .eft  rarement 
d^aoébrd  avec  lui-méipe,  il  nw  pas  pofTil^ledp 
hixc  un  parallèle  entra  Hercule  *&c  Samfon , 
comme  fi  l'ff iftoire  profane  ayoit  exaâement 
imité  PHifloire  fàiiice  fur  ce  fujet.  La  Fable 
varie  a^  fujet  du  non^redcsH^cules,  comme 
au  fu^et  de  kur  époque.  Voici  comment  en 
parie  Hérodoie  2  ^^  Qg^od  à  BercNie  y  dit^il, 
fai  oui  i£r0  q»^il  iudt  un  dpt  dowe  Dieux  :  mais  je 
^ai  rien  pi  apprendre  en  Egypte  taucbçtf  cet  autre 
Hercule ,  qui  efl  connu  des  Grecs ,  dont  te  nom  » V/Sf 
pas  venss  des  Grecs  aux  Égyptiens ,  y  aiant  plus  fap'^ 
parence  que  âed  des  Egyptiens  mimes  que  les  Grecs 
pont  emprunté  ^  ^pour  le  donner  au  fils'd*Jmpbi^ 

tryon Hercule  ^  dit-il  encore  ,  efi  un  Dieu 

fitt  ancien  parmi  les  Egyptiens  :  ils  ejliment  qu^il 
fitt  mis  au  nombre  des  Dieux  dix-Jept  mille  ans  a^ 
vont  le  règne  d^Amaps.  Nous 'ajouterons  ici  un 
témoignage  de  '^  Ciceron  fur  le  nombre  des 
Hercules  :  Je  voudrais  [avoir ,  ce  font  les  paro- 
les 

les  notes  de  l'Esc  al  opisa   far   ce  paflags  pag. 
613, 
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les  de  cet  Orateur  >^«^/  €fl  P Hercule  que  noue  ^. 
ianms.  Ceux  des  Savane ,  qui  ont  fm  de  plus, 
grandes  recherches  de  littérature^  enrecwmf^ 
'  jent  un  grand  nombre.  Le  plus  ancien  eft  ni 
du  plus  ancien  Jupiter  :  car  nous  trouvons  atif/ipltt^ 
feurs  Jupiter  s  dans  les  Livres  que  Pjîntiquiti  Gré^ 
que  nous  fournit.  De  cet  ancien  yupiter  &  de  Lim 
fi  te  efl  ni  cet  Hercule^  qui  eut  un  différend  avec  iJ-j 
poilon  touchant  un  tr^^pie.  Le  fécond  eft  PEgyptien% 
fils  du  Nil^  qtt^on  dit  avoir  écrit  les  lettres  Phrygi" 
innés.  Le  troifiéme  efl  un  des  Idéens  DaByks ,  au-^ 
quel  les  Cretois  font  les  ficrifices  qu^an  offre  en  /9- 
meur  des  morts.  Le  quatrième ,  fils  de  Jupiter  & 
fytfteriejœur  de  Latone^  êH  principalement  honori 
par  les  Ty riens ,  qui  difent  qu^il  eut  une  fille  nom* 
mh  Cartbage.  Le  cinquième  eft  P  Indien  :  on  Pap^ 
frelle  Bel.  Lefixième  eft  celp  que  Jupiter  eut  d^Ak^ 
mené. 

'  '•  Il  nous  fcrok  aifé  de  prouver  que  les  Payeos 
ont  fuit  mention  d'unbeaucopp  plus  grand  nom- 
bre d't:ljrcules  :  la  multitude  de  Héros  »  ou  de 
Dieux  ,  auxquels  ils  ont  donné  ce  nom,  efl:  la 
fource  des  controdiâions  Chronologiques ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Fable  furce  fujet.  Sansen- 
treprendre  de  les  démêler,  nous  nous  contenton^^ 
de  remarquer , que  l*Herculc  Tbébâin  efl:  celui, 
qui  a  vécu  le  plus  près  des  temps  de  Samfoa  ; 
fcc  qui 'n'empêche  pas  qu'on  n'ait  attribué  à  d'au- 
tres Hercules  des  exploits,  qui  refljbmblentaflcz 

57  Vid.  HuBT  Vemùnftmt, Evenitl,  propof.  4.  pag, 
257.  Vo'ssius  dt  MAib.l.  cap.  iz,  pag.  64    &c. 
^b.  Il;  cap.  15,  pag.  141'.  P  Vt  a  ic  ufon  ^u^.  XVI  30, 
pag.  567. 
.  5S  59  &  6oAÇATHiA$  SchêUflic^  ii  împfr.  çr  rt- 
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i,  ceux  que  l'Hiftoire  lainte  attribuQ  aq  Héros 
Juif.  C'cft  ce  qui  autorifè  en  quelque  forte  les 
Critiques  à  P^Icr  comme  s'il  n'yavoitcîiqu'ua 
Hercule  9  au  moins  comme  iîies  drcopi1;anGes 
extraordinaires  de  la  vie  des  dirers  Perionnagcs 
ui  ont  porté  ce  nom ,  fè  rccontroient  dans  ua 
ml  homme.  En  fuivant  cette  méthode,  il  eft 
aifc  de  trouver,  dans  PHiftoirc  de  cet  Hercule 
imaginaire,  un  grand  nombre  de  rapports  avec. 
celle  de  Stmfoii. 

I.  On  prétend  que  le  nom  t^Lpercule  &  celui 
de  SamÇ>n  ont  une  même  fignihçation ,  &  fent 
Pun  8c  l'autre  Hébreux.  Nous  avons  vu  que 
celui  de  Scmfin,  fknifioit  SoUtl.  57  On  fait  déip 
river  le  nom  d^lîtrcutâ  de  Our  ^  qui  .(ignifie  U 
(umïèrt^  8c  de,  CW,  qui  fîgnine  tout; 

a.  Les  Ëpithètes ,  que  rAntiquité  profane  % 
données  à  Hercule,  conviennent  à Samfbn  :  car 
i*  Agathias  dit  fur  le  témoignage  de  Beroiè ,  fur 
celui  ^'  d'Athenocle,&:iurceluide^''  Symmaque 
Que  les  Perlés  appcUoient  Hercule  Scmdès  :  c'efl: 
un  mot  Syriaque  qui  fignifie  terrible  ^ .  &  qui 
çonyient  parfaitement  à  Samfon. 

3.  L'Époque  d'Hercule,  du  moins  celle  d'Her* 
çule  leThébain,  eft  la  même  que  celle  de  Sam- 
ibn  :  car  pour  Hercule  le  Phénicien  II  yivoit  du 
temps  de  Moyfc ,  félon  le  témoignage  V  d'Eu^ 
fcbc. 

4.  La  taille  de  Samfbn  Se  celle  d'Herculc.ont 
de  grandes  conformitez,  du  moins  fi  nous  nous 

eu 

lusfgfth  yuJKniâm  lib.  IL  ptg.6i.  ShH^m Hiretdm.irZ 
mt  édf^i  Bfi&osus  B^ifylomus^c^  A  THENbcLEs»<r 
Stmmacbus,  qtd  antiqmjjimas  jijfyriûnm , Mdêritm* 
Mffi  res  confiriffirunt ,  ttftanfur. 
(Sx  Eu  fs  s.  Prâfûr.  Evdi^d.  lib.  IL  pag.  54.  8cc« 
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en  rappcHtons  i  ce  que  les  Rabbins  dilbient  da 
premier,  &  à  ce  que  les  Sc3rtlies  difoient  du  fc^ 
oond,  Jjcs  Rabbins  ont  legardé  Samfon  œm- 
me  un  Géant  9  &  les  <*  Scytnes  montroient  au^ 
près  du  fleuve  Tyrcs  des  vcftiges  d'Hercule, 
dont  le  pied  avoitaeux  coudées  de  long,  Scquî 
étoient  impritxiez  fur  une  pierit.  Cependant  lo 
^  Phtlofophc  Jérôme,  cité  par  *♦  Clément  A» 
lexandrin,  diiôit  qu'Hercule  étoit  petit. 

f.  Les  exploits  de  S^mibn  &  ceux  d'Her- 
cule ont  auffi  beaucoup  de  rapport.  Samfbn  tua 
un  LioQ  i  ^^  Hercule  fît  un  pareil  exploit  à  P&se 
de  (èiase  ans*  Amphitrion  lui  avoit  confié  la 
g^de  de  fo  troupeaux,  le  Lion  Néméen  vint 
les  attaquer,  Hercule  lança  vainement  contFo 
ce  redoutable  ennemi  les  flèches  de  (on  carquois  ; 
il  brifà  iqr  lui  (àmaffiie  avec  auifi  peu  defuccès  ; 
il  fit  enfin  avec  iès  mains  ce  qu'il  n'avait  pu  faire 
avec  Ces  armes  :  il  &  faifit  du  Lion  ;  il  le  mit 
en  pièces  ;  il  l'écorcha  a\rec  Tes  ongles  :  comme 
cela  ^  eft  repréiènté  dans  divers  monumens  dç 
l'Antiquité. 

6.  Samfbn  fut  attaqué  plus  d'^ine  fois  par  les 
Philiftins  pendant  fbn  fommeil ,  &  il  les  re- 
poufla  j  Hercule  fit  un  pareil  exploit.  ^^  Une 
armée  de  Pygmées  l'avoit  environné  pendant 

au'il  étoit  en£>rmi  fiir  le  fable  dan^  la  Libye  : 
rit  lorsQu'à  fbn  réveil*  il  jetta  les  yeux  fur  des 
ennemis  fi  piéprifàbles  :  il  les  envelopa  dans  & 

peau 

61  H  8  K  o  D  o  T.  lib.  IV.  cap.  8i.  pag.  149.  S'c)  A 
t)^#AI^  ^r«asvt.Vid«  etiamPHXLosTHATX  J(ifin0s 
-lib.  II.  psig.  845. 

63  k  64.H1IKOH.  PhiUfifb.  apud  Cl  su.  Al»; 
X  A  N  B  &•  idmùmt.  ad  Gtnt$s  pag.  19. 

65  Voi.  Paysan.  Lac^mc^ fivi  li^.  JIL  pag.  zc(5. 

66  Vol.  Moîg^TFAu^oN  tom.  h  part,  x.  Mo.  L 


I>E  Sauson,  Sec.  Difeourt'SyiL  -^i 
feav  de  Lion,  6C  il  les  apporci  ï  Eufyfthèc: 

7.  Samfon  fit  un  graqd  carnage  des  Piitli- 
fiins,  pour  fê  Tanger  oc  tx  qu'on  hii  zvon  ôté 
là  ftmttKiHcrpuleTfit  un  parcrt  cxploà.  .*•  Ly, 
cm  aprè$  dîvcrlcs  a^QSuinguinairesaToicToa- 
)u  forcer  M^ic  ù^  femme  :  ~  Hercule  lava  dan« 
le  feng  de  ccT^rap  l'injuro  qu*ii  en  avbit  re^ 
EÛc.  Ôcfl  ce  que  quelques  Annquaios  019 
crû  être  leprâÊntc  fur  cette  piçrrc. 


Ok'y  voit,  Jèloli  eux,  Lycus.Sc  MércuFC 

qui  fe  difputent  M^re.  " 

8.  Samfon  enleva  les  toitcs  de  Gazji:  il  les 

mit  fur  fon  épaule,  8c  il  les  emporta  iyr  }t  fom- 

met  d"-uhc  montagne  j  «»  Hercule  fic'-^uh  pareil 

exploit:  il  chargea" fiir  ib  épaules  les  deux  co- 

°  -    -  lomnea 

dttp.3.  pag.ioi,  la  planche  116.  Voi.  là-meme  divers 
Uo«  tuet  par  Hercoie. 

67  Vid.  PBitoiTRâTi  A»«.lib.Iï.p«g.847.&C' 

68  Vo:   MsNTFAwcoN  ibid.  pig-  101. 

6^  MfiMXFAU£OJt  itiid.  pUiCfiC  J»7-  Sg..  7> 
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Ipratiei  qui  poRcnt  fon  ivsm,  &  que  '<*  Pindaré 
appelle  poru  GeHridd ,  c'eft-à-dirc ,  ies  portes  <k 
CtJift  &.UlcspIanucn  Ëfpagoc*  au  lieu  ap- 
pelle .andennemeot  Gadu,  ou  Gadhêy  Se  au- 
jourd'hui CaJis.  C'efi:  ce  que  repréfeote  uoç 
pierre  gravée,  dont  voicî  l*cmprcjntc. 

9.  L^  padlon  dominante  de  Samfon  fiic  la 
œctnc  que  odle  que  h  Fable  attribue  à  Hercu- 
le; Nous  avons  vu  le  Héros  juif  entre  les  bras 
de  la  Volupté,  lâcrifiant  à  des  Concubines  les 
dons  miraculeux  qu'il  avait  reçus  de  Dieu.  Le 
Héros  Payçn  îiiccpn^  ièuslcs  mêmes  pièges, 
Ceft  ce  qu'on  voit  dans.^eV, fioguliércfigu- 
re ,  où  là  Gloire  câ  repréloitée  fous  l'image  de 
Minerve,';^  la  Volupté  fous  celle  de  Venus  fiç 
(le  Cupidôn.  '. 


71.J*. 
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70  PtH-D  AKi  dté  i$ar  Srt  AtOM  dans  le  liv.  III 
ptg   i6o. 
Vot.  aufliPRitofTi.  A  mu  jlftlinm  a^.^pag. 
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Un  paflage  de  ^^  Xenophon  explique  cet  an*, 
cien  monument  :  cet  Hiftorien  dit  que  dés 
qu'Hercule  fut  devenu  grsuid,  deux  femmes  Je 
hëutefflmutefi  frijemirewt  à  lui  s  lafrimiére^  qui 
ifit  la  Vert»^  avoit  mw  mêjtfiueux^  une  beauté 
farféttte\  un  vifige  plein  de  égnité^  ,des  yeux  remm 
fUs  de  pudeur^  des gefies  toujours  aewmpagnan  de 
euoàefiie^  &  la  robe  blanche i  Vautre^  qui  itoit  la 
Molleffe^  avoit  beaucoup  d^embonpmt^  &  une  cou^ 
leur  beaucoup  plus  relçvie^  fis  regards  étoient  libres 
&  Jes  habits  magnifiques.^  &c.  Hercule  fit  céder 
pendant  quelque  temps  la  Volupté  à  la  Gloire  : 
mais  enfin  il  fit  céder  auffi  la  Gloire  i  la  Voi- 
lupté.  L'amour  des  femmes  dompta  cet  honi-  ' 
me  indomptable.  On  voit  dans  71  cette  figure 
un  Amour,  qui  arrête  la  maflue  de  ce  Guer- 
rier, .  •       .  . 

Dans  74  celle-ci  Cupidon  lui  arrache  &  ma£> 
fue:  dans  y^  l'autre  il  monte  furies  épaules,  Sc 
le  fait  plier  fous  fon  poids. 

7*  Ici  des  femmes  portent  là  mafiiie  &  fa 
peau  de  lion. 

Ce  que  77  les  Payent  ont  (Ht  de  la  defcente 

d'Her. 

190.  oh  il  eft  dît  qu'Hercule  a^des  «atcb  à  Cadix.  Ceux 
de  Cadix  ont  encore  cette  infcription  dans  lenr  fcaa 
public  f  BtrcuUs  Gaiïyn  Wundator  domhuitorqut.  Voi.  les 
empreintes  des  Médailles  Phéniciennes  de  Mr.  de  Bak* 
XT  dans  la  MUêsh  Châifa  de  Mr.  lxClx&c  tom,II, 
pag.  104,  &  III. 

71  MoNTFADCON  ibid.  planche. 126.  pag.  104. 

72  Xenophon,  MimarM.  lib.  II.  pag.  737.  ^e.'    < 

73  MovTVAuçoM  ubi  fupta  pag,ii».  135. plan* 
diefig.  f. 

74  Ibid.  pag.  •  214.  planche  138.  fig.4. 

75  Ibid.  figar.  3.        ' 

.   7d  Ibid.  pag.  126.  plandie  139.  fig.  i. 

77  Vid.  XbnophonvÀ  Es^edit.  C]rft.lib.VLpag« 
175.  P  A  u  t  A  M.  lib.  Vill.  pag.  63$. 
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d*Hcrcuîc  aux  Eûfew,  eft  peut  étté  forgé  fur 
ce  que  l'Hiftoire  (aime  raconte  de  It  detneufé 
de  Sâmfôn  àmn  le  R<ichfcr  d^ÉfChRiti.  7«  Gt 
qu^ils  ont  dit  qû^Hcf aile  ^ilta  lur  le  fflontCtem; 
qu^il  y  but  de  iWi  d^utie  tforibdnè*,  qui  lui  fit 
oublier  tdtis  feà  travaux  :  qtic  ce  fot  pour  cela 
que  cette  fcmtaine  fut  ^pptlïéc  ^  ktidms  ^  k 
pntmte  tk  Pfiûbti ,  tout  cela  peut  bien  avoir  été 
une  itniratiori  de  ce  que  l'Hiftoire  &intc  ntcon- 
te  touchant  fa  fwitâifte  de  L^hi. 

Lei  dcwiéreô  réflexions,  que  ftotis  ^lilions 
tsm  eh  fit)ifânt  ceDifc6ur$,  ft>ulent  fur  les 
fâuflès  conféquei^res,  qiie  quelquesuns  6nt  tt- 
Yées  de  la  manière,  dont  Samidn  finie  (à  vîe. 
Bs  oht  crû  qu'elle  favorifoît  llkjknkkie  de  fia^ 
inêtfie  Mais  le  fcns«  que  noàs  avons  donné  k 
la  prière  qu'il  fit  à  Dieu  quelque^  inomens  a« 
vant  â  mort,  fufiit  pokir  prévenir  toutes  ces 
£niftîts  conféqtieAces.  Samibn  istk  donne 
point  la  mort,  parce  qû^il  ne  peut  plus  fiippor- 
ter  les  peines  de  la  vie;  il  fe  dévoue  pour  le  iâ- 
luc  de  Xtt  compat^otes.  Ce  n'efl  point  id  le 
lieu  de  traher  m  feiftfc  h,  queftion  toudnnt  le 
meurtre  de  fbi-méme  II  fèmble  fiitatt  ^ù^il  éf^ 
ihuttlc  de  fàÂfbtmef  aVte  ceux  qtti  ^fttnnent  h 
finiftre  parti  de  fe  detmer  la  mort  :  ce  (ont  pour 
la  ^ûpm  des  geiis,i  qui  des  paffîons  violentes» 
ou  des  malfibun;  ûcoÉbIffis  wA  txaéAé  l^prît^ 
ôc  ôré  toute  la  faculté  de  railbnnei^.  Un  Difà'^ 

f)le  de  Jéfus  Ghrift ,  un  Iiomme  qur  à  appris  à 
^6(^0lede  ce  Dîvia  Makie»à<nviraapr  les  cho- 
ies du  Monde  dans  leur  véritable  point  de  vûef 
un  homme  "bien  coâVaiticu  qu'il  nV  a  aucun 
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temporel  qui  puiilè  faire  la  véritable  félici-^ 
té  :tin  iKHmtie  qui  regarde  fbn  union  avec  Dieu^ 
le  plaifir  de  lui  plaire ,  les  prétentions  à  Téterni*» 
té,  comme  les  véritables  biens ,  ne  fera  jamais 
allez  frappé  de  la  perte  d\in  procès,  de  la  per- 
fidie d^m  Ami^  du  triomphe  dhm  Rival»  d^un 
projet  de  formne  évanoui,  de  fat  moit  d'une 
perfonne»  dont  la  Ibdeté  felbit  la  douceur  de 
la  vie,  pour  oyblier  les  grandes  railbns ,  qiu 
doivent  le  munir  contre  le  liniftre  deflein  dk 
ibrtir  du  Monde  par  une  voie  fi  tragique. 

Nous  regardons  aufli  comme  de  vrais  inlen- 
lèz  ceux  que  la  douleur  d^avoir  commis  queK 
que  grand  crime  porte  à  le  donher  la  mort.  Un 
pédheur,  qui  conlcrvera  quelque  relie  de  raifon 
après  Ibn  péché ,  le  Ibuviendra  toujours  que  la 
Charité  eft  le  grand  caraâère  de  la  Divinité, 
que  la  repentance  n'a  Jamais  été  rejettée  au  tri- 
bunal du  Dieu  milèncordieux ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  faute  fi  énorme,  dont  le  lài^  de  Jelus 
Chrift  n'obtienne  la  remiffion  à  ceux  qui  la 
demandent  avec  foi.    D'ailleurs,  quand  il  le** 
roit  démontré  qu'on  a  commis  un  péché  ime- 
tnilfible,  la  fâgelle  voudroit  qu'on  s'el&rçâc 
dans  ce  cas  même  à  obtenir  l'exemption  d'une 
partie  des  peines  qu'on  mérite,  fi  l'on  ne  pou« 
Voit  elpérer  d'en  obtenir  l'entière  exemption  :  ce 
lèroit  i^graver  fon  mal  heur  en  a^ravant  Ion  cri- 
tee,  que  de  porter  des  mains^nguinaires  fur 
ibi-même.    Bien  pins,  fi  l'on  ne  pouvoit  pffs 
fe  promettre  cette  diminution  de  peme ,  fi  l'on 
arvoit  la  fonefte  révélation,  <|U6  les  prières  Ids 
pius  ardentes  &  les  larmes  tes  phis  améres  lê» 
ront  entièrement  inutiles,  il  y  tiuroit  encore 
de  la  fbreui^  d'anticiper  par  une  mort  volon- 
taire Ibf  les  tourmens  >  auxquels  on  -leroit  con^ 

damné  j 
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damné  I  &  de  fê  précipiter  dans  ces  malheurt  ^ 
parce  qu'on  ne  peut  en  fupporter  Pidée.  Il  j&ut, 
comme  j'Viî  dit,  avoir  abfolument  perdu  la  fa* 
ciilté  de  ndfonner  pour  réfîftcr  à  ces  démonftra« 
dons. 

Cependant  comme  il  n^eft  pas  abfolument 
impoUtUe  que  quelques  perfbnnes,  d'ailleurs 
lenfées,  ne  croient  qu'il  eft  permis  de  fe  don« 
ner  la  mort,  j'alléguerai  ici  deux  argumens  con- 
tre cette  fîniftre  prétention  :  le  premier  efl  pris 
de  ce  que  nous  devons  à  ceux  avec  lesquels 
BOUS  vivons  en  corps  de  Société  :  le  iecond  de 
ce  que  nous  nous  devons  à  nous-  mêmes. 

I.  Notre  vie;  n'eft  point  à  nous.-  elle  eft  à 
nos  Familles ,  à  notre  Patrie ,  à  nos  Amis  ,*  au 
Souverain ,  à  l'Eglife  :  tandis  que  nous  pouvons 
leur  &ire  du  bien,  non  feulement  nous  ne  de- 
vons pas  attenter  fur  notre  propre  vie, nous  de- 
.  vons  même  modérer  le  defîr  de  la  voir  finir* 
St  Paul  nous  donne  un  bel  exemple  de  cette 
difpofition  d'efprit.  Le  defîr  de  jouïr  des  félici- 
tés celeftes,  &  celui  d'être  utile  au  Monde  ^ 
partagent  pendant  quelque  temps  fbn  ame  :  Je 
f^^^P'l» jfiiis  prfffé  de  deux  côtés ^  dit-il  aux  Philippiens: 
^^*  ^*   mon  defir  tendant  bien  à  dilcger  pourêtreavec  Cbrifi^ 
ce  qui  nfeft  beaucoup  meilleur  :  mais  pour  vous  il 
eft  plus  nicejfaire  que  je  demeure  en  la  cbair.  D'uà 
côté  je  vois  la  fin  de  mes  travaux  :  je  vois  la 
couronfne  de  juftice  prête  à  être  mifê  fur  ma 
tête:  je  vois  mon  Rédempteur  qui  va  me  re- 
cevoir dans  fâ  gloire:  je  fuis  preifé  de  ce  eéti  : 
mon  defir  tend  à  déloger  pour  être  avec  Cbrift ,  ce 
qui  m^eft  beaucoup  meilleur.    D'un  autre  côté  je 
vois  mille  combats  livrez  à  votre  foi  :  je  vois 
les  Chrétiens  judaïfàns ,  qui  voudront  vous  fai- 
te eon&ndre  J  éfus  Ghrift  avec  Moy  fc  i  &  mêlpr 
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\cs  cérémonies  charnelles  de  la  Loi  avec  le  culte 
Ibiricael  de  PEvangile:  je  vois  les  Tyrans  de 
l'Ëgliiè  tourner  leur  fureur  contre  vous; je  vois 
le  Démon  ^  l'Enfer,  àç,  le  Monde  liguez  contre 
Votre  iklut  :  il  me  lêmble  que  fi  je  demeure  fur 
k  Terrr,  je  Vous  animerai  par  mes  difcours^ 
je  vous  cntraincrai  par  mes  exemples ,  &  je  ne 
lôuâirirai  point  qu'on  m'enlève  des  conquêtes , 
ue  j'ai  Elites  au  Seigneur  Jéfus  :  Je  fuis  preffé 

ce  tâté  :  pour  vous  il  e/l  plus  néceffatrt  que  je 
demeure  en  b  chair.  J^Juis  prefji  de  deux  côtés: 
fi  je  délo^  de  œ  Monde,  Je  verrai  le  falut  de 
Dieu:  mais  fi  je  demeure  iur  la  Terre,  je  vous 
difpoièrai  à  y  avoir  part.  Si  je  déloge  de  ce 
Monde f  jd  ietai  affranchi  de  mes  périls:  mais 
fi  je  demeure  fur  la  Terre ,  je  Vous  ibûtiendrai 
dans  les  vôtres.  Si  je  déloge  de  œ  Monde ,  je 
braverai. les  ennemis  du  Chriftianifmc  :  mais 
vous  fuccomberez  peut-être  fous  leurs  coups. 
A  quoi  k  déterminer?  La  charité  triomphe 
dans  ce  combat.  St:  Paul  pour  acquérir  ce  dé« 
tacbement,  qui  lui  fît  fouler  le  Monde  à  iès 
pieds,  impou  filence  à  la  Nature,  s'éleva  au 
deflus  de  la  chair  &  du  fàng,  remporta  mille 
viâoires  fur  lui^mémet  &  comme  dans  ce  com* 
bat  il  triompha  du  Monde  potir  aller  à  Jéfus 
Cbrift,  il  triomphe  du  defir  qu'il  a  d'aller  à  Je-» 
fus  Chrift ,  pbur  retotirner  au  Monde  ^  quand 
<f efb  la  chanté  qui  l'v  appelle. 

II  y  a  peu  de  perfonnes^  je  l'avotie^  qui  fo« 
ieût  clans  les  circonfiancès  oii  étoit  St.  Paul ,  & 
<jui  .Ruiflènt  iè  promettre  d!étre  aum  néceifaixts 
au  Monde  qiiê  l'étoit  cet  Apôtre  :^  mai^  a  peiitt 
y  en  at-il  quelcune,  qui  y  lok  entièrement  inu^* 
tîle.  Suppolotis  pourtant  une  de  ces  .circoo* 
ftances,  où  U  fût  démobtré  que  noy;e  vie\  ne 

Ttm.  IF.  G  ficût 
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peut  être  d'tucun  xiâge  à  la  Société  :  fiippolbns 
un  houime  éloigné  de  tout  OMXimerce  avec  les 
vivans,  jette  dans  une  Ifle  déferre,  exténué  par 
la  fjixmf  mouraât  peu- à- peu,  &  ne  pouvant 
mettre  dans  la  durée. de  fk  vie  qu^une  dificrence 
de  quelques  jours,  ou  de  quelques  mois:  un 
tel  homme  efl-il  coupable  en  iè  donnant  la 
mort  ?  Je  dis  que  fi  &  vie  n^eft  d'aucun  u&ge 
aux  hommes,  avec  lesquels  il  n'eft  pkis  en 
corps  de  Société,  des  motifs  pris  de  fbn  propre 
intérêt  doivent  l'empêcher  deiè  doraierla  mort^ 
il  a  kcu  de  raifonner  de  cette  manière  :  .le  fiiisr 
pécheur  *  &  grand  pécheur  :  quelque  trifte  Sc 
quelque  infupporuble  que  me  puiife  être  la  vie, 
dlc  a  toujours  un  côté,  par  lequel  elle  doic 
m'étre  infiniment  précieufê,  Se  qui  doit  m'en* 
^^er  à  me  prévaloir  de  tous  les  moyens ,  que 
Dieu  me  procure  pour  me  la  çonferver  :  c'eft 
qu'elle  m  pour  moi  l'oeconomie  de  U  pafkmt 
Rom.  \l,&  de  U  longue  attente  Je  Dieu  qui  uPmvite  à  I0 
4'  repentMce  :  c'eft  qu'elle  eft  une  poittoo  des  jtmrt 

Luc  XIX.  ^  ^^  v^hatuM.  Dieu  me  les  donne  afin  que  je 
rentre  en  gtace  avec  lui ,  afin  que  je  pleure  mes 
pécliez;  smn  que  je  travaille  à  les  réparfcr,  foie 
par  des  aâions  réelles^  foit  par  de  profondes 
réflexions  fiir  la  Majéflé  de  celui  dont  j'ai  vio- 
lé les  Loix,  &  fiir  ce  qu'il  y  a  de  noir  dans 
ma  rébellion  contre  fcs  ordres.  Quelques  ef- 
forts que  j'aie  fiiits  pour  remplir  un  deffiriit 
aufli  important  que  celui  de  me  roconcilkr 
avec  Dieu ,  je  croirai  toujours  devoir  entre- 
prendre de  nouveaux  travaux  pour  œ  grand 
ouvrée  ^  &  je  rcg^derai  tous  les  momcns  , 
que  Dieu  voudra  m'accorder  encore,  comme 
un  temps  précieux  qu'il  ine  donne  pour  k 
confommer..  .  . 

Il 
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H  nous  feroblc  que  ces  deux  confidéwtions , 
auxquelles  nous  nous  bornons  k\ ,  font  plus 

3ue  (uffiûntes  pour  détourner  un  homme  fagc 
u  tragique  deflèin  de  fc  tuer  lui-même.  Je 
veux  même  que  les  argumens,  que  je  viens  de 
propofer^  ne  foient  pas  démonfljr-iti/s,  (ce  que 
je  n'accorderai  jamais)  maïs  fupporons  qu'ils  ne 
putflent  tcnit  au  plus  que  faire  naitre  un  fimple 
îbupçon  contre  la  conduite  d'un  homme,  qui 
voudroit  fc  donner  la  mort /ce  fimple  foupçon 
devroic  ftiffirc,  pour  perfoader  un  efprit  rai- 
lonnable  de  ne  jamais  attenter  fur  (à  propre 
vie.  Quelle  fureur  ne  feroit-ce  point  à  un 
homme  dans  le  temps  qu'il  va  paroitre  devant 
le  Tribunal  de  Dieu ,  dans  le  temps  que  la  fk* 

Spflc  demande  qu'il  ramaflc  toufse  fi  vertu  pour 
âarmer  la  ccJcre  de  fon  jQge,  quelle  furcuo 
ne  fcroit-cc  pas  alors  de  unir*  volontairement 
iz  vie  par  une  aâion  doutcufè ,  8f  de  prendre 
un  parti ,  qui  fcta  peut-êtrs  innocebt ,  mais 
qui  fera  peu^étFe  criminel,  &.qui  en  ajoutant 
un  nouveau  crime  à  ceux  qu'il  a  d^  commis  ^ 
prêtera  de  nouvelles  rations  à  cette  Jtrfbcc  Dif 
Vine*  qui  demande  qu'il  périfle? 
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V!à4atrie  ie  Mica  .■  telle  des  Omîtes:  Penlevemeat 
des  FtlUs  deSih.JvGRi  XIX.  XX.  XXI. 

ij*Autcur  du  Livre  des  Juges  après 
avoir  Bit  l'Hiftoire  de  Sani/bn , 
I  rapporte  quelques  événcmcnsj 
qui  étoîentarrivez  probablement 
incontinent  après  U  mort  de  Jo- 
'  fuc.  Nous  avons  vu  que  depuis 
ce  temps-U  jufqu'à  l'établiflcmcnt  des  Juges ,  il 
y  eut  un  intervalle  aiTez  confidérablc.  La  pen- 
lée  de  ceux, qui  croient  qu'il  fui  de  trente  ans, 
nous  a  paru  la  mieux  fondée.    Nous  avons  ju-^ 
ftifîé  '  ailleurs  la  préférence, que  nous  donnons 
à  cette  opinion.  C'eft  dans  ce  période  gue  '  les 
Ctironologiftes  placent  presque  unanimement 
trois  HilloireE,qui  font  la  conclusion  du  Livre 
des  Juges.  Les  raifons  qui  les  engagent  à  pren- 
dre ce  parti ,  font  prifës  de  quelques  circonllan- 
ces,  que  nous  aurons  occafion  de  marquer  dans 
Juges     1*  ^u'te  de  ce  Difcours.    Les  trois  Hiftoircs, 
xïii.  I.  dont  il  eft  ici  qucftion,  font:  i.  celle  de  l'I- 
^^       dole  de  Mica  :  z.  celle  de  l'irruption  des  Dani- 
ivn"  i.tes  contre  la  ville  de  Laïs:  5,  celle  de  la  vio- 
&c.      '  Icnce  t  que  quelques  Benjumitcs  firent  i  la  fem- 
Jug.  iix.  me ,  ou  à  la  concubine  d'un  Lévite.    Nous  ne 
'■  "'■  dc- 

I  Dira  le  m.  Yol.  Dire.  X. 
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devons  nous  arrétcr^  que  fur  le  dernier  de  ces 
évéoemens:  11  fuffira  d'indiquer  les  deux  aa« 
tres« 

Mica  étoic  un  jeune  homme  de  la  Tribu  Juges 
^Ephraïm  :  il  déclara  à  fa  mérc  que  c'étoit  *^«'  ij 
lui,  qui  avoir  pris  ou  recelé -onze  cens  fîcles^^ 
d'argent,  qu'elle  a  voit  perdus:  il  y  a  dans  le 
Texte  ^M  nwDi  *fi^^  onze  cens  émargent:  mais  Ver£  xj 
quand  le  aom  de  la  monnoie»  dont  il  eft  parlé 
dans  un  paflàge,  n'y  eft  point  exprimé,  il  hwt 
fubftituer  le  mot  de  y&/i^  :  celui  d'argent  valoit 
environ  tirnte  (bis  monnoie  d'Hollande:  onze 
tms  fuies  d^argent  c'étoit  donc  à  peu-près  fcizc 
cens  cinquante  florins»    Ce  qui  eft  dit  ici  de 
ixtte  fbmme  a  fait  imaginer  à  3  quelques  Juifs» 
que  la  mère  de  Mica  étoit  Dalila,&  que  les  on«  ^' 
ïe  cent  pièces,  que  fbn  fils  lui  avoit  prifcs,  é-  . 
toicnt  le  prix  que  les  Philiftins  lui  avoient  don-  J"8*  *^ 
né  pour  fa  trahifbn  envers  Samfbn«  ^' 

L'aveu,  que  Mica  fit  de  fa  faute,  hii  en  ob^ 
tint  le  pardon.  Sa  mère  fbuhaita  que  les  impré- 
cations ,  qu'elle  avoit  prononcées  contre  l'Au* 
teur  de  ce  vol,fu(Ient  changées  en  bénédiâions, 
La  joie ,  que  lui  caufbit  le  recouvrement  de  fou 
argent,  vcnoit  de  l'ufege  qu'elle  en  vouloit  fai- 
re. Elle  l'avoit  deftiné  à  fc  drefler  une  image  • 
taillée,  &  une  de  fonte.  Elle  dit  à  Mica  qu'il 
n'avoit  qu'à  employer  cette  fommc  à  la  for/na- 
tion  de  ces  Idoles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu«i 
lier  dans  les  intentions  de  cette  femme  9  c'efl 
que  c'étoi:  pour  faire  honneur  au  vrai  Dieu , 
qu'elle  violoit  ainfi  les  loix  qu'il  avoit  lui-mê^ 
me  données,  &  pour  le  rendre  favorable  à  Mi^ 

3  R.  Saiomom  19  JniU.  XVII.  3.  fag.  94^*     , 

G  5 


|OX   LKS  BSKJAMITBS  ENLEVENT 

Jugç9     ca.    On  ne  (àurbit  en  douter  fi  on  pélè  ces  pa- 
**'^3    rôles  :  J'avQis\epiihem€nt  didié  df  m»  wMn  oit 
argent  à  F  Etemel^  pour  mon  fils  :  afin  d^enfsire 
une  image  taillée  ,  -é"'  me  de  fen^ie.    Cela  ix>n« 
firme  ce  que  nous  ave»n^  avancé  ^  daqs  nos  Dif- 
ÇQurs  précédens,  c'dft  que  les  Ifi^ëlices  feibienc 
quelquefois  à  Pbonneur  du  vrai  Dieu  ks  aébes 
de  iuperflitioo  &  d'idolatrîe «que  les  Païens  fe- 
^ient  à  l'bonneurde  leurs  Idoles. 
.    Mica  fuiyk  les  ordres  de  (à  mère.  Ilcmploîa 
^eux  cens  pièces  d'argent  à  faire  une  image 
caillée, Se  une  de  fonce.  L'Hiftoire  ne  dit  potnc 
ce  qu'il  fie  des  autres  neut  cens  pièces  :  proha-' 
blcment  elles  (ervirent  aux  fraix ,  que  demanT 
doit  le  (èrvice  de  ces  Marmouièts   C'cfi:  ce  que 
nous  font  préfiimer  ces  paroles  que  l'Hiftoriai 
Verf.  {.ajoute :  Âinft  Mica  eut  une  Maifon de  Dieu ,  (c'cft- 
à  dire,  un  Temple  confacré  à  Dieu)  il  fit  un 
-  Ephod  &  deji  Thfraphins  ^  &  il  confiera  un  de 
fe'sfiis  pour  lui  fervir  de  Sacrificateur,    JLcs  Tbi* 
te^hins  (ont  les  Marmoufèts;  V£p/jodcfï  l'habil* 
lement  du  Mmiftre,  qui  dévoie  faire  le  {èrvioe 
devant  ces  Idoles.  Tout  cela  fuppoic  des  fraix , 
auxquels  les  neuf  cens  pièces  purent  fournir. 
L'Hiftorien  facré  finit  cette  narration  par  une 
Vcrfi  6.  remârquCjC'cft  qu*«i  ce  cemps-U  il  n^y  avoit  point 
de  Roi  en  JfraëL    Le  mot  de  Ré  n'eft  pas  toû- 
<:.  -^  jours  employé  à  défigner  un  Monarque  tel  que 

.  ibnc  ceux  qui  portent  aujourd'hui  ce  nom  :  il 

fîgnifie  quelquefois  en  général  un  homme  fupè* 

^  rieur  en  dignité  •  deft  dans  ce  fens  que  Moyfe 

'r^efl:  appelle  r^o/.    Or  nous  ne  trouvons  aucun 

^  période dansHïiiftoire  des  Ifraëlites«  donc  oa 

puifle  dire  àVéc  plus  de  raifon  en  ce  fens-là, 

qu'// 

;|;|)ani  le  ÎII  iroj.  Difc.  XV. 


DES  Fii-r-BS,&c  Dryî.  XVIIL     103 


qu'à  VéxMittètnent  des  Juges.  Il  c&  ynû  qu'un  Jûfaé 
poffi^  de  Jofué  femble  comhs^tiie  Phypothéfe  ^^v.  31. 
que  nous  adoptons:  c^  oelui>  où  il  eflb  dk 
qa^/frail/ervit  à  lEttmd  tout  le  temps  de  J^fué^ 
^  tout  le  temps  fies  Amiens  qui  lui  Juevécurent. 
Mais  ces  paroles  lignifient^  non  que  les  liraëli- 
tos  fuient  exempts  de  crime  pendant  tout  ce 
période  9  mais  qu'ils  ne  tombèrent  point  dans 
ceruioes  revolies  générales^  comme  ils  le  firent 
plus  d'une  (bis  fous  leurs  Juges,  &  (bus  leurs 
Kois  après  œ  temps-là. 

A  peine  tout  ce  nouveau  cukefut-il  ainfi  ré- 
glé >  qu'un  jeune  Lévite  vint  dans  la  maifonde 
Mica.    Il  fdbit  fon  ii^ur  ordinaire  a  Bethle- 
hem^  quoique  ce  ne  fut  pas  une  des  villes  affi* 
gnocs  aux   hommes  de  ià  Tribu.    Peut-être 
avoit-il  choifi  ce  lieu,  parce  quec'étoit  celui 
de  la  naiflânce  de  fa  mère  :  peut-être  par  d'au- 
tres nufbns,  qu'il  eft  inutile  de  rechercher. 
Celles  qui  l'engagèrent  à  aller  fur  une  des  mon- 
tagnes d^Ephraim ,  oùétoient  les  Idoles,  do^^t  ,^  ^  ^^^.^ 
nous  parlons, ne  méritent  pas  non  plus  de  nous  n.  12. 
arrêter.    Mica  lui  propofà  de  demeurer  avec  i  Macc. 
lui,de  lui  fcrvir  de  Pire  &  de  Sacrificateur^  (c'clt  ^^'-J^' 
ainfi  qu'il  y  a  dans  le  Texte,  *&  l'on  donnoit  ^ly  ^A^ 
anciennement  le  nom  de  Père  à  toutes  les  per-  j  ij  y  â 
'ibnnes  éminentes)  il  lui  promit  dix  pièces  par  dans 
as  pour  ion  fàlaire ,  outre  tout  ce  qui  ferôit  né-  l'Hébreu 
ceÛaire  pour  -f  (es  habits.    Ses  propoficions  fu-  ,  ,  T^^ 
rcnt  acceptées:  il  regarda  ce  fuccès  comme  un  o'^y„'i/^^ 
iceau  que  Dieu  appofbit  à  laRjeligion  qu'il  ve-  ou  un 
noitdeiè  faire  lui-même.  Se  comme  une  zp^^JP^^ii- 
probation  de  fa  conduite.  ThabUs 

Sa  joie  fut  bientôt  troublée  ,  &  fcs  projets  j^^^'^ 
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tntu     déconcertez.    Nous  apprenons  du  xix.  chap. 

*^^'       du  Livre  de  Jofué ,  que  la  Tnbu  de  Dan  avoît 

^l'  ^^'  eu  fon  partage  comme  les  autres  :  mais  il  paroit 

Ver.  34-  P^^  '^  premier  cbap.  du  Livre  des  Juges ,  qu'eu 

35,  *     *  le  fut  toujours  comme  invcftie  par  Tes  Amer» 

i  rhéens,  &  qu'ils  prirent  trois  des  villes ,  qui'  lui 

écoient  échues,  à  {avoir  Har^ Hères ^  jfjabm  & 

Schabalbifh.    Et  il  eit  ajouté  dans  le  paflàge  dâ 

chap.  XIX.  de  Jofué;  que  le  péis  icbu  à  la  Tiru 

hu  de  Dan  étoit  trop  petit  pour  ét*x  :  ce  qui  fit  que 

les  Enfi&is  de  Dan  montèrent  coi^tre  Lefcbetn ,  qu^Us 

^  la  prirent  :^  qu'ails  y  babitirént^  &  qu^ils  Pappelli^ 

fent  Dan.  Cette  Hiftoire ,  qui  n'eft  qu'indiquée 

dans  le  Livre  de  Jofué,  cft  rapportée  plu$  aa 

.  long  dan^  le  Livre  des  Juges:  c'efl:  la  (cconàfi 

de  celles  qui  en  &it  la  conclufion  :  hou$  n'en 

dirons  que  ce  qui  .a  relation  aux  Idoles  de 

Mica.* 

•  Ils  ^       1^  Danites  cboifirent  *  cinq  des  leurs  pour 

fbient  de  aller  épier  lé  païs ,  qui  étoit  encore  occupé  par 

Tforah  les  Amorrhéens,&  pour  découvrir  ce  qui  pour- 

izo\^^  roit  convenir  à  la  Tribu  de  Pan.  Ces  cinq  Et 

dcurvU-  pions  s'aquiiérent  de  leur  commiflion  :  ils  trotf- 


Jof.  XIX.  le  prièrent  dé  confulter  fori  Oracle  fur  le  fujec 
4I»  ^  de  leur  voyage.  Le  Lévite  défera  à  leur  prière: 
iMeur  promit  de  la  part  de  Dieu,  du  moins  il 
feignit  que  Dieu  leur  promcttoit ,  qu'ils  réudî- 
roient  d«ns  leur  entreprifc.  L'événement  jufti- 
fia  une  prédidion ,  que  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  fait  que  par  témérité.  Ils  arrivèrent  à  la 
'  ^  ville 

5  &  6  HiKfOM.  &  EusEB,  Onêmdft.  Urkium  cp; 
iugrum  Âd  ntêum  Laifé  p>g.  loi^ 
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ville  de  Laïs.  Elle  étoit  fituée  aux  pieds  dû 
Mont  Liban ,  proche  des  fourccs  du  Jour- 
dain :  &  félon  ^  Eulebc  &  <  St.  Jérôme  à  qua- 
tre milles  de  Panéade.  Elle  s'appelloit  aui& 
Lefibem,  7  Les  Juin  dilent  que  ce  dernier  nom  jofgé 
lui  fut  donné, parce  oue  les  IfraëliteS  y  avoient  zuu  47t 
trouvé  une  pierre  precieufè ,  qu'ils  mirent  fur 
fc  pcâoral  du  fbuverain  Sacrificateur.-  que  c*é- 
toit  fur  ccue  pierre  que  le  nom  de  Dan  étoit 
il,  êc  que  ce  fut  à  cela  que  l'on  connut  que 
lïs  appartiendrpit  à  cette  Tribu.  Les  Efpions 
Virent  que  détoit  une  ville  flonflânte,  8c  que 
fi  elle  n'étoit  pas  fi  opulente  que  celle  de  Sidon, 
dont  elle  étoiù  voifine,elle  vivoit  dans  la  même 
liberté  &  dans  la  même  indépendance.  Ceft 
Pidée  que  nous  attachons  à  ces  paroles  de  THi- 
ftorien ,  fur  lefquelles  les  opinions  font  fi  dif- 
férentes :  Le  peuple  de  cette  ville  vivoit  en  repos ,  J«get 
&  il  fe  croioit  en  fûretè  à  la  façon  des  Sidoniens ,  xvux.  7) 
&  il  n^y  avoit  perfonne  dans  le  païs  qui  leur  fit 
honte ,  parce  que  de  tout  temps  ils  étaient  liires. 

Les  cinq  Danites  rapportèrent  à  ceux  de 
leur  Tribu  les  découvertes  qu'ils  avoient  faites. 
On  r^fblut  fur  leur  rapport  de  détacher  fix  cens 
hommes  pour  aller  à  là  conquête  de  Laïs.  Us 
partirent  :  &  lorsqu'ils  furent  près  de  la  maifon 
de  Mica,  les  cinq  Efpions,  qui  leur  fèrvoient 
de  guides ,  leur  dirent  qu'il  y  avoit  là  des  Mar- 
inoufcts,  un  Lévite  &  des  nabits  facrcz.  Oh 
délibéra  fur  ce  fujct  :  il  fiit  conclu  qu'on  enle- 
vcroit  ces  Idoles ,  &  leur  Miniftrc  avec  fes  ha» 
tirs.  Les  fix  cens  hommes  invcftircnt  la  miaî- 
^n  de  Mica ,  pendant  que  les  cinq  Efpions  y 

cn- 

7  R.  Salomonîi»  Juâ.  cap.  XVIIL  Tcrf.  17.  pag, 
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œtroient  pour  faire  ce  rapt.  Le  Lévite  s'y  op- 
jx>fa.  Us  PadoucircDt  en  lui  fâifànt  comprendre, 
qu'au  lieu  qu'il  n'étoit  alors  Miniftre  que  d'une 
kule  maiibn ,  il  alloic  Pêtre  de  toute  une  Tri- 
bu.   Il  céda  à  la  violence,  ou  plutôt  à  la  pxp^ 
meflè  qui  lui  étoit  faite.    Tous  les  voifins  de 
Mica  proteftérent  contre  cette  aâion.     Mica 
fuivjt  les  raviflicurs  :  il  fe  plaignit  amèrement  de 
Juges     ce  qu'on  lui  enlevait  (es  Dieux  :  on  lui  impoiâ 
XTUX.Z4.  {Jic0cc:  &  on  le  menaça  de  lui  ôicr  la  vie  s'il 
f        continuoit  à  iè  plaindre. 

Les  Danites  continuèrent  leur  marche  contre 

Laïs.    Il  leur  fut  aifé  de  vaincre  un  peuple, 

qui  fè  croioit  invincible ,  &  de  s^emparer  d'une 

ville,  qui  n'étoit  point  fur  Ses  gardes.    Us  pa& 

iërent  tous  fês  habitans  au  fil  de  l'épéc    Us 

mirent  k  feu  à  la  ville,  &  ils  en  bâtirent  une 

nouvelle  lur  ics  ruines,  à  laquelle  ils  donnèrent 

le  nom  de  Dm ,  vérifknt  par  ces  fanglaotes  e- 

Deiiter.  ^ècutions  cet  Oracle  deMoyfe,  Dm  eft  un  jeune 

ani^iu.    laouy  il  fautera  de  Bajan  ^  c'eft-â-dire,  il  ic  jet- 

^^*        tera  fur  ies  ennemis,  comme  les  lions,  qui 

font  fur  les  montagnes  de  Bafan,  fè  îcttent  fur 

leur  proie.  Les  Danites  coniàcrérent  les  Idoles, 

3u'ils  avoient  priiès  dans  la  maifbn  de  Mica,  & 
s  choifirent  un  Minilbe  pour  le  culte  de  ces 
indignes  Divinités.    Ce  Miniftre  étoit  proba- 
blement ce  même  Lévite, dont  nous  avons  par* 
Juges     le.  Il  eft  appelle  ici  Jonattum^  fils  de  Guer/cbam^ 
xyuL'io.fils  de  Aîanaffé :  Se  ces  noms,  qui  lui  font  don- 
nez, prouvent  félon  quelques  '  Chronoli^ifUs 
aue  cette  irruption  des  Danites  doit  étit  placée 
ans  l'intervalle ,  dont  nous  avons  parlé.    On 
j)rétend  que  ce  Guerfchom,  père  du  Lévite, 

àoic 
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étok  fils  de  Moyfe.  C'cft  en  particulier  le  fcn* 
titnenc  >  des  Juifs    Ils  difcnt  qu'on  avoit  infère 
la  lettre  N  au  nom  de  Moyfe ,  en  forte  que  :cc 
iDoc  a  aujourd'hui  les  confonnes  de  œîui  de 
Manaflé  :  ils  prétendent  que  cela  avoit  été  fiûc 
à  Pbonneur  de  leur  Légiflaieur ,  6c  pour  em- 
pêcher que  (à  mémoire  ne  fût  flétrie ,  s'il  y  a» 
voit  parmi  fes  dcicendans  un  Sacrificateur  ido« 
latrc  :  ils  (bûtiennenc  que  c'eft  pour  cela  que  h 
confonne  N  %  qui  eft  dans  ce  nom ,  n'eft  pas 
rangée  çomo^e  les  autres  dans  fon  ordre  natu- 
rel «  mais  qu'elle  efl:  fuipendue  de  cette  manière 
nw^o»  au  lieu  de  mer».    Cela  n*a  pas  befoin  de 
réfutation,  &  quoique  nous  foioos  perfuadez 
que  l'irruption  des  Daniccs  efl;  arrivée  dans  Tin- 
tervalle  »  que  nous  lui  avons  marqué ,  nous  ro* 
jettons  cette  foible  preuve,  (iir  laquelle  quel- 
ques-uns ont  prétendu  établir  cette  vérité. 

L'Hifloire  de  cette  expédition  finit  par  un 
paflàge,  fur  Pexplication  duquel  il  y  a  une 
grande  diverfîté  d'opinions  parmi  les  uiterpré- 
tcs«    Il  efi:  dit  que  Jonathan  &  les  enfans  furm  Jugiei 
Sacrificateurs  pour  la  Tribu  de  Danjufques  au  jour  ^^^^ 
^u^elle  partit  du  pàisi  &  qu^ils  Jreffirent  Pimage^^  ^^' 
jbite  par  Mica  tout  le  temps  que  Ut  Mmjon  de  Dieu 
fut  à  Silo.    Par  cette  Mai/on  de  Dieu  il  faut  on- 
cendre  le  Tabernacle  :  cela  o'eft  pas  conteftable. 
U  avoit  été  tranfporté  à  Silo,  Sc  il  y  refta  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  pris  par  les  Philiftins  fous  le 
Gouvernement ,  ou  fous  la  iouversûne  Sacrifi- 
'  cature,  d'Héli.    Ce  qui  fait  la  difficulté  de  ce 
paffage ,  ce  font  les  paroles ,  jujques  au  jour 
qu^elle  partit  du  poils  :  Ils  furent  Sacrificateurs  pour  i  Sam. 
la  Tribu  de  Dan  jufques  au  jour  qu*eUe  partit  du  *^-  ^^' 

psSs^ 
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prfx,  ou  comme  il  y  a  dans  Itf  Texte,  &  coai» 
♦Confc-  nie  il  nous  fcmble  qu'il  faut  traduire^  ^jujques 
rci  cette  à  ce  qu^ttle  en  fit  tranfportée. 
^aduc-       ï  0  Quelques  Interprètes  propofent  une  mé- 
avccjcr.*^^  abrégée  pour  lever  la  difficulté,  qui  cfk 
h  13.    dans  ces  paroles,  c'eft  de  leur  en  fubftituer  d'au* 
trcs.'  de  lire  n*7W,  au  lieu  dcnfii,  elles  {ignifie« 
ront  alors ,  que  les  defcendans  de  Jonathan  fu« 
rent  Sacrificateurs,  non  jufqu'à  ce  que  les  Da- 
nites  enflent  quitté  ce  païs,  mais  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  été  délivré ,  à  favoir  du  joug  des  Philiftins; 
ce  qui  fcroit  arrivé  fous  le  Gouvernement  de 
Samuel.    Le  Père  Don  Calmet,  qui  propofe 
cette  conjcmfturc,  ne  la  fonde  fur  aucune  Ver- 
fion,  qui  la  favorite,  &  fi  l'on  doit  fc^fiiire  un 
fcrupulç  d'altérer  le  Texte  Hébreu ,  lors  même 
qu'on  y  cft  autorilc  par  d'anciennes  Verfions,à 
plus  forte  raifon  le  doit-on  lorsqu'il  n'y  ca% 
aucune ,  qui  favorife  ce  changement. 

L'intelligence  des  paroles ,  dont  nous  cher- 
chons le  fèns ,  dépend  de  la  notion  qu'on  attsH 
chera  au  mot  de  pA's.  On  peut  le  prendre  dans 
un  iêns  plus  ou  moins  étendu.  Si  on  le  prend 
dans  un*  Iêns  reftrcint,  l'Auteur  fâcré  aura  en- 
tendu par  le  pais^àotix.  il  parle, la  ville  de  Laïs^ 
&  fon  territoire  :  alors  il  fera  queftion  de  quel- 
que captivité  particulière  aux  Danites ,  &  de 
laquelle  l'Hiftoirefàinte  n'aura  fiiit  aucune  men» 
tion.  '•  Patrie  a  conjcfturé  que  lorsque  les 
Ifraclites  portèrent  l'Arche  dans  leur  camp 
pour  combattre  contre,  les  Philifl:ins,  pendant 
i  Sam.  •  qu'Héli  étoit  ibuverain  Sacrificateur,  les  Da- 
P*  3-'    nites  y  portèrent  auffi  leurs  Marmoufcts:  que 

•    ■      "t    '  ces 

Tnîmud  V4va  JUUrs  fol.  109. 
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ces  Idoles  furent  priiès  2c  menées  captives  par 
tes  Philiftins ,  avec  les  Idolâtres  qui  en  fè- 
•  foîcnt  Pobjet  de  leur  culte  %  &  que  c'cft  de  cette 
captivité,  dont  il  s'agit  dans  les  paroles,  jque 
sous  avons  citées. 

Si  l'on  prend  le  mot  àtpats  dans  une  fîgni* 
fication  plus  étendue ,  il  fignifiem  tout  celui  qui 
appartenoit  au  Royaume  des  dix  Tribus.    Et 
la  captivité,  ddnt  il  eft  ici  queftion ,  fera  celle 
des  l(hiëlites,qui  furent  tranfportez  en  AiTyrie  : 
les  uns  par  Tiglath-pilefèr  (bus  le  Règne  de  ^  Rois 
Pekach  :  les  autres  par  Salmanaflàr  fous  le  Re-  xt.  xp. 
gnc  d'Hoféc,    En  ce  cas  il  faudroit  fuppofer  |J''  '• 
que  ces  paroles  ont  été  ajoutées  dans  le  Texte    ^ 
par  ouelcun ,  qui  a  vécu  depuis  le  transport 
des  dix  Tribus  en  Aflyrie,  ou  que  le  Livre 
des  fuges  n'a  été  écrit  qu'après  cet  événement: 
mais  il  ne  nous  paroit  pas  vraifèmblable  >  au^un 
culte  Cl  contraire  aux  Loix  Divines  ait  lubfifté 
fi  longtemps  dans  la  République  d'Ifraël,  Se 
la  première  de  ces  opinions  nous  paroit  préfe» 
rable  à  l'autre. 

Nous  entrons  dans  Pexamen   du  troifîéme 
événement,  qui  fait  la  conclufion  du  Livre  àcs^ 
Juges.    L'Hiftoire  fainte  le  commence  comme  Jug.  zix, 
le  premier  de  ceux  que  nous  avons  racontez  :  U 
Il  êmva  en  ce  tempt-là  qiPil  ffy  avM  point  de  Roi 
en  l/raet:  c'ell-à  dire ,  dans  l'intervalle  qui  fut 
entre  la  mort  de  Jofué  &  l'àabliflèment  des  Ju- 
ges :  dans  ce  temps-là  un  Lhite^  qui  demeuroit- 
aux  côtés  Je  la  montagne  i^Epbraïm ,  prit  unefèm*. 
me  concubine  de  Bethléhem  de  Juda.  Ces  paroles  « 
qui  (ont  traduites  mot  à  mot  de  lOriginal , 

peuvent 
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peuvent  figoificr  une  de  ces  deux  chofes,  oi» 
que  ce  Lévite  prie  cette  fen^Eoe  pour  en  faire  (à 
concubine,  ou  qu'il  Pépoulà^  quoiqu'elle  eue 
Jiig.zix.  été  concubine.  Le  nom  d?épouxj  qui  eft  doQ«» 
3*  4*  né  à  cet  homme  ,  &  celui  de  keâu^pètf  qui 
eft  attribué  au  père  de  cet&e  femme,  fembknt 
fiivorifer  la  dernière  de  ces  interprétations  :  pour 
quelle  des  deux  quTon  fe  détermine,  on  ne  ùt^ 
roit  diiculper  entièrement  ce  Lévite,  &  s'il  no 
BMoquoit  pas  tout-à-Ëiit  de  religion,  il  mao* 
qooic  du  moins  de  délicaceflè.  Il  étok  coupable 
s'il  prenoit  cette  femme  pour  concubine ,  &  tt 
St  prévaloit  de  la  licence  de  ion  Sièck  :  il  avott 
peu  de  dciicateife  s'il  époufeit  une  perfonoe  ^ 
qui  avoit  fait  une  lî  indigne  profeffion.  Dteur 
avoit  défendu  au  ibuvenun  Sacrificateur  de  & 
marier  avec  les  perlbnncs  de  ce(  ordre.  Se  il 
avoit  &it  comprendre  par-là,  que  ces  (brtes  de 
mariages  impriment  toujours  quelque  tâche  è 
ceux  qui  les  contraârent ,  particulièrement  aux 
Miniftres  des  chofes  facrécs,  qui  doivent  le 
rendre  honorables  à  tout  le  peuple. 

Peut  être  auffi  que  celle,  dont  il  eft  ici  par« 
lé,  n'àoit  à  proprement  parler  ni  la  femme  ne 
la  concubine  de  ce  Lévite*  •*  Les  Juife  fc- 
fbient  certaines  afibciations  mitoienncs,  s*il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,.  entre  le  concubina;* 
ge  &  le  mariage,  qui  tenoient  de  ces  deux  éuts, 
wos  être  à  proprement  parler  nr  l'an ,  ni  l'au^ 
tie.  Les  Loix  de  ces  liaifons  font  rapportées 
amplement  par  'J  Buxtorf  &  paf  '+  Seldenj 
nous  ne  iau rions  nous  y.  arrêter  (ans.  fktre 
une  longue  ^verfion  à  U,  iânglante  Hiftoi* 

rc 

• 

cap,  7« 


rc  que  nous  dorons  laoonter. 

Rarement  peut-on  (e  promettre  de  la  fidélité 
d'une  union  9  dont  la  vertu  n'efl  pas  lé  princi^^ 

El  dment«  t^a  femme,  ou  la  concubine,  du 
^vite,  lui  fiit  infidèle.  Pour  éviter  le  cbâti- 
ment,  ou  les  reproches ,  que  lui  auroit  attiré 
une  conduite  fi  criminelle ,  elle  alla  cherchée 
fbn  refuge  dans  k  mai(bn  de  fbn  père,  peut- 
être  accoummé  à  lui  fbufirir  ces  fortes  de  ai- 
mes. Elle  y  fut  quatre  mois  entiers.  Le  Léi 
vite  ne  pût  pas  fupporter  cette  abfence  :  il  chcx« 
cha  comme  une  femme  fidèle  celle  qu'il  devott 
fuir  comme  une  proftituée  :  il  fe  reconcilia  avec 
elle:  Se  il  pafla  trois  jours  dans  k  maifoo  de 
fon  pèit,  après  quoi  u  voulut  putir  pour  xe- 
tourner  iur  les  montagnes  d'Epnraïm ,  d'où  il 
étoit  venu.  U  donna  encore  Quelque  temps  aux 
tendres  empreflcmcas  de  Ton  D»u-père,  oui  le 
lednt  juiques  à  la  fin  du  cinquième  jour  de  ion 
arrivée:  après  quoi  il  fè  mit  en  chemin  avec  ù| 
concubine  &  un  domeftique. 

La  nuit  les  atteignit  lorsqu'ils  eurent  marché 
deux  heures,  &  qu'ik  furent  arrivez  proche  de 
Jâruiàkm ,  qui  s'appelloit  alors  Jéhus.    Elle  VoLJoC 
avoit  été  conquife  par  les  Ifiraëlices  durant  k  vie  xTm.x8. 
de  Joiué,&  reprife  fur  eux  peu  de  temps  après: 
du  moins  k  partie  fupérieure  de  cette  célèbre 
vilk  ne  fut  réduite  à  leur  obéiflance,  que  (bus 
le  règne  de  David.    Le  Lévite  fè  fit  un  icru-  Jag.  ss. 
puk  d'entrer  dans  une  ville,  où  H  n^y  avoh  point  i^« 
JPEnfms  JPIfrael^  &  d'y  paflèr  k  nuit,  ce  font 
les  termes  de  l'Hiftoire.  Plutôt  que  de  ie  livrer 
ainfi  à  des  ennemis,  il  fit  encore  deux  lieues 

pour 
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E>ur  (c  rendre  à  Guibha,  ville  de  la  Tribu  âé 
cnjamîn  ,  au  Septentrion  de  Jcrufeicm.    Les 
habitans  de  ce  lieu  pratiquoient  mal  PhoQ)ita« 
licé.  Se  comme  d'ailleurs  les  hôtcleries  n'é- 
toient  pas  communes  dans  ces  Sièclcs-lâ ,  le  Lé« 
vite  ne  trouva  point  d'autre  logement  qu'une 
place  publique ,  où  il  (c  dispoibit  de  tefter  jus- 
qu'au kndcmain.    Un  vieillard  de  la  Tribd 
d'Ëphraîm ,  qui  demeuroit  à  Guibha ,  Papper- 
çût  Se  le  recueillit.  Pendant  qu'ils  étoient  à  ta- 
ble, les  habitans  de  cette  ville  entourèrent  H 
maiibn  du  vieillard,  deinandérent  (ju'il  leur  li- 
vrât le  jeune  homme  qu'il  avôit  retiré  chez  lui  ,- 
Se  lui  déclarèrent  l'infâme  motif  qui  les  por- 
Cénéf.    toient  à  faire  cette  demande.    Le  vieillara  eti 
7«   frémit  :  réduit  à  la  même  extrémité ,  ou  Ldt 
^étoit  trouvé)  il  eut  recours  au  même  ezpddient 
pour  s'en  tiret.    Dans  le  premier  trouble,  où 
le  jettoit  le  péril  dii  Lévite  9  dc  plutôt  que  de 
violer  les  droits  de  l^hofpitalité ,  il  offrit  ia  fîlld 
à  ces  abominables:  '^  ^^9  dit  St.  Auguflin^ 
fw  s^ils  dévoient  commettre  itn  crime  ^  ce  fitt  plutôt 
im  adultère  qu^un  bamicide.    Ils  rcjettércnt  cette 
propofîtion  :  Se  ils  ne  purent  s'appaifcr  qu'en 
£iifânt  diverfîon  à  une  paflîon  par  une  autre  paf^ 
fion,ils  fè  faifîrent  de  la  concubine  du  Lévite, 
à  laquelle  ils  firent  violence  toute  la  nuit.  Se 
qui  vint  expirer  le  mâtin ,  de  honte  ou  de  dou- 
leur >  devant  la  porte  de  fbn  maitrë.    Ce  fut  le- 
{premier  objet,  dont  il  fut  frappé  en  ouvrant 
es  yeux,  lorsqu'il  fc  dispofoit  à  fbrtii-  d'uni 
lieu ,  où  il  avoit  éprouvé  un  traitement  plus 
funefte  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu  craindre  des 
habitans  de  Jébus.    Il  chargea  fur  fbn  âne  le 

cadavre 
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Cftdavre  de  cette  femme ,  qui  avoit  trouvé  fon 
fupplice  dans  le  crime  même,  dont  elle  avoic 
£ùt  &s  délices. 

Dés  qu'il  fut  de  retour  dans  iâ  maifon,  il 
travailla  à  faire  entrer  dans  (on  reflèntiment  tou-* 
tes  les  Tribus  d'Ifraël ,  Se  pour  le  leur  infpirer, 
il  voulut  qu'il  n'y  eût  aucun  Ifraëlite ,  qui  ne 
vit  de  fcs  propres  yeux  Pobjct  qui  Pavoit  caufé. 
Il  fit  douze  portions  du  cadavre  de  (à  concu- 
bine, Se  il  en  envoia  une  portion  à  chaque  Trw 
bu.  Chacun  fut  fàiG  d'horreur  à  cet  afpeét  ^ 
chacun  conclut  à  tiier  vangeance  d'un  crime , 
dont  on  n'avoit  jamais  vu  d'exemple  en  Ifraël  ; 
&  chacun  voulut  contribuer  à  en  faire  le  châti- 
ment. 

Tous  les  Ifraelitcs  s'aflcmblércnt  dans  un  ^^j^V^ 
lieu  9  aoîx  l'on  vit  plus  d'une  fois  ces  fortes  de  Jerem.  * 
convocations  :  je  veux  djre  à  Mitfpa,  ville  pla«zLi.  {. 
céc  entre  les  frontières  de  la  Tribu  de  Benja-  L^ 
min  Sc'celles  de  la  Juda ,  *  attribuée  tantôt  à  avdMl 
^  l'une ,  tantôt  à  ^  l'autre  de  ces  deux  Tribus,  une  ville 
Je  rapporterai  les  propres  termes ,  dont  PHido-  ^*  ^^ 
rien  s'eft  fervi  pour  exprimer  le  concours  d'it  ^im 
j^ëlites, qu'il  y  eut  dans  la  Congrégation ,  dont  chacune 
sous  parlons  :  jilors  tous  les  Enfans  d^JJraelfir*  <Jc  cet 
tiren$^  &  tout  U  Peuple  fut  affembli  comme  H  ce  ^^J^ 
m^eût  été  qu^un  feul  homme  ,  depuis  Dm  jufqu'^à  ^  j^>fu^ 
Sierfibabj  &  jujqu^au  pais  de  Galaadj  vers  PE-xy.  38. 
temel^  en  Mitjpa     Et  les  Cantons  de  tout  le  peu^  ^/^"** 
pU^  toutes  Us  Tribus  d^Ifrdilyft  trouvèrent  ^  »  '       " 
PAffemblée  du  peuple  de  Dieu ,  au  nombre  de  quatre  {^^^^    * 
4ens  mille  hommes  de  pied^  dégainant  Pépie.    Dan 
ctoit  à  l'extrémité  Septentrionale  de  la  Terre 
fainte^  Béorfébah  à  la  Méridionale:  aufTi  PË^ 

Tom.  ly.  H  criture 
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ci-imre  faînte  pour  marquer  la  plus  gnonie  Af^ 

fèmhlée  que  puflènc  former  les  Ifraêlites,  dit 

I  Sam.  quelquefois  qu'ils  s^âffhnbUrent  depuis  DmjuJ^ 

IILza   qu'lk  Béerfibah^  8c  quand  elfe  ajoute,  Zajnjques 

Îtt^*?*  i  Galoêd ,  celte  réunion  d'ezprcffions  fienifie 

111.    lO.  ,         '..  .  •  *  1    /•    ^  1 

xvn.  II. ^ut  fe  pais,  qui  appartenoit  aux  delcendans 

zxiv.  2.  d'Abraham,  au  delà  &  en  deçà  du  Jourdain , 

*^^*       dans  la  Canaan  proprement  dite. 

Jpg  3^j,     Ce  que  PHiftorien  dit,  que  ce  fut  nters  PE^ 

I.         tttml^  ou,  comme  on  peut  auffi  traduire,  ilr- 

v^r  PEtemel^  oue  cette  Aflèmblée  fut  tenue  t 

a  fait  préfumcr  a  quelques  Savans ,  que  l'Arche 

1  Sam.v.  étoit  là  pré/ênte.    Cette  opinion  ne  nous  poroit 

3*  pas  foûtcnable  :  car  outre  que  nous  trouvons 

^  cette  expreffion  dans  des  paflàges,  où  il  n^eft 

pas  queftion  de  k  préfcnce  de  PArche, il  eft  dit 

Jo^.  n.  ^^preiTément  dans  la  fuite  de  cette  narration, 

9^8.        que  quand  les  Ifraëlites ,  qui  étoient  alors  à 

Mitfpa,  voulurent  confulter  Dieu,  ils  mmnértia 

à  lu  M  ai f on  de  P  Etemel  ^  c'eft-à-dire,  à  Silo,  cà 

itoit  VArcke.  Ne  fuffit-il  point  que  tout  ce  pcu- 

}>1e  fut  ailêmblé  dans  le  deflein  devanger  lavio» 
ation  des  I.oix  de  Dieu  9  pour  donner  lien  à 
cette  exprcflîon ,  ils  itmmt  devmt  PEternel'i  Et 
Jéfus  Cnrift  ne  femble-t-il  pas  avoir  adopté 
cette  maxime  des  Juifs ,  comme  '  ^  nous  l'avons 
auffi  remarqué ,  que  la  Secbina ,  c'eft«à*d!re ,  h 
prifence  lûirctne  repofe  fur  un  lieu ,  oà  toute  la  Cm» 
grégation  éPIJrûel  tfl  affimblée'i  Mais  peut*étre  J 
Terf.  46.  a  voit-il  une  Synagogue  à  Mitfpa.  Il  ièmble 
qu'on  peut  le  conclurre  du  chap.  UL  da  pre* 
mier  Livre  des  Maccabées,  où  il  ^  dit,  que 

dtt 

16  Voi.  ce  que  nous  avons  dit  de  h  Noée,  tom* 
II.  DifcouTi  XLIX.  pag.  ^s*  &  Pi/câurs  LUI.  pa|i 
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lîa  temps  de  Juda  Maccabéc  les*  Jui&  s'âffemhli^ 
tent  4  Mi^f^^  parce  que  ç^avoil  été  auparavant  im 
lieu  ie  prière  pour  IfraéL  Et  quelques  '  ^  Rab- 
bins ont  crû  que  cette  ancienne  Synagogue  a  été 
Porigioc  de  toutes  celles  qu'on  a  vues  depuis, 
dans  la  Judée. 

Les  liraëlitcs  aflembles: 'à  Mîtfpa  voulurent 
(avoir  plus  particulièrement  Poutrage  fait  au 
lévite.  Toutes  les  nouvelles  circonftances^, 
qu'ils  en  apprirent ,  donnèrent  une  nouvelle  vér 
hémence  à  leur  colère.  Ils  réiblurent  unanime- 
ipent  de  ne  point  fè  féparer,  qu'ils  n'eufTent 
choifi  par  le  fort  ceux  d'entre  eux  qui  devroieqt 
combattre,  contre  les  Benjamires  :  ///  prirent^  Jag.  z<j 
félon  les  exprefSons  de  l'Hiflorien,  dix  hommes  '^* 
4e  cent^  de  toutes  tes  Tribus  i^IJrael^  cent  de  mille  ^ 
mille  de  dix  mille.  Mais  avant  que  de  marcher 
contre  ceux  dfi  Guibha ,  ils  leur  firent  une  d6- 
putation  pour  demander  qu'on  leur  livrât  ceux 

aui  avoient  commis  le  crime ,  pour  la  punition 
uquel  ils  s'étoieât  armez.  C'efl:  un  aûe  de 
juftice  qui  a  été  fait  par  les  Payens.  C'efl:  ainfi 
<|ue  les  '^  Spartiates  demandèrent  aux  MeHo^ 
niens  un  homme ,  qui  avoit  afiaffioé  quelques 
Lacedémoniens,  Se  ne  leur  déclarèrent  la  guer«^ 
rc  qu^après  leur  refus.  Oefl  ainfi  que  les  ''  Roi^ 
mains  demandèrent  Jugurtha  à.Bocchus  Roi  de 
Mauritanie^  &  qu'ils  lui  dirent:  f^ous  nous  di^ 
livrerez  par  It^de  la  fâcbeufe  nêteffîtéi  oé  nous  fé" 
rms  réduits  y  de  nous  venger  également  &  de  la 
faute  que  vof^s  feriez  en  ne  rendant  pas  ce  JcéUrOt , 
&  du  crime  qifil  a  commis.    Et  pour  alléguer 

un 

17  V.OÎ.  P  ATRid  m/»»  Judg.  XX.  t.  psg.  604. 
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un  exemple ,  qui  ait  plus  de  rapport  encore  ait 
fujct  que  nous  traitons,  cm  ainfî  que  les 
**  Laœdémoniens  firent  la  guerre  aux  Meâè- 
niens ,  lorsqu'ils  ne  voulurent  pas  leur  livrer 
xreux  qui  avoient  fait  violence  à  des  filles ,  qui 
alloient  faire  des  (açrifices.  11  (ëroit  aifé  de  ràp« 
porter  un  grand  nombre  de  pareils  exemples. 

Les  Benjamites  ne  voulurent  pas  déférer  à  la 
demande  de  leurs  Frères,  Ils  n'y  répondirent 
xpe  par  des  préparatifs  de  guerre.  Ils  firent  te 
dénombrement  de  ceux  des  leurs ,  qui  étoienc 
en  état  d'aller*  à  cette  expédition  :  &  il  s'en  trou- 
va vingt-fix  mille  :  fans  compter  ceux  de  Guib- 
*"  ,  ha,  qui  étoient  au  nombre  de  fèpt  cens  honn 
mes.  Ceux  qui  n'ont  pu  concilier  ce  calcul 
avec  le  nombre  des  Benjamites  qui  périrent  dans 
cette  guerre,  préfèrent  ici  au  Texte  Hébreu, 
la  leçon  de  la  Vulgate,-  &  celle  de's  Septante  de 
-l'édition  de  Bafle  oc  de  Complute,  qui  portent 
-vingt-cinq  mille.  C'eft  auflî  le  calcul  de  *'  Jo- 
Tephe.  Mais  nou^  verrons  bientôt  qu'il  n'eft 
pas  nécefTaire  d'abandonner  ici  le  Texte  Hé- 
'breu.  On  ne  doit  pas  non  plus  s'imaginer  que 
Nombn  ^^  Tribu  de  Benjamin,  qui  du  temps.de Moyfe 
II.  37.  pouvoit  fournir  plus  de  trente^cinq  mille  hom- 
ines  propres  à  faire  la  guerre,"  n'fen  eût  alors 
tjuc  vingt-fîx  mifle.  -  Le  dénombrement,  dont 
il  eft  ici  qucftion  ,n'étoit  que  de  ceux  qui  dévoient 
faire  tête  aux  Ifraëlitcs  jîl  y  avoit  probablement 

*  d'autres  Benjamites  armez  contre  les  Phîl  iftins. 

L'Hiftoricn 

p  •  *      * 

•  '20  F  Ans  ANi  AS  lib.  IV.  cap.  4.  pag.  287.  voL  nu 
grand  nombre  de  pareils  exemples  dansGRorius  du 
droit  de  Ja  Gaerre  &  delà  Paix  tom.  lï.  iib/2.  ap. 
21.  ftft.  4  pag,  640.. 
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L'Hlftorien  dît  que  parmi  les  vingt-fix  miU 
le  9  dont  il  vient  de  parler  »  il  y  avoit  fept  cens 
iiommes,  qui  avoient  la  tnam  droite  firrêe^  c'efl  Jug.  xx,; 
ainfî  que  traduiient  nos  Verfions  :  mais  nous  ^^* 
avons  **  vu  ailleurs  que  ce  terme  exprime  une 
adreflè  particulière,  &  non  une  infirmité.  No* 
tie  con^eâure  eft  confirmée  par  ce  qui  eft  a^ 
|oûté  ia,  que  ces  (èpt  cens  Benjamites  étoient 
fi  habiles  à  manier  la  fronde,  que  quand  iU  ti^ 
raient  à  un  cheveu ,  ils  ne  le  manquoiekt  pas.  Peut- 
être  y  a-t-il  quelque  cho(ë  d'hyperbolique  dans 
cette  expreifion.    Cependant  '  i  PHiftoire  pro- 
hoc  rapporte  plufieurs  exemples  d'une  dextérité 
pareille,  dont  nous  ne  croions  pas  devoir  char* 

Î^er  ce  Difcours  :  die  n'efl:  pas  beaucoup  plus 
urpienante  que  la  perfëâion ,  ou  Ton  a  porté 
aujourd'hui  l'art  funefte  de  jetter  les  bombes  : 
ceux  qui  y  font  exercez  marquent  avec  la  der- 
nière précifîon  l'endroit ,  fur  lequel  ils  vont 
£dit  tomber  cette  efpèce  de  foudre.  Mais  une 
choie ,  qui  mérite  d'être  obfèrvée  à  Poccafion 
de  l'âdreflè  des  Benjamites,  c'eft  que  c'eft  ici 
un*  des  exemples  les  plus  anciens  de  l'uiàge 
qu'on  fèibit  de  la  fix)nae  dans  les  Armées.  Ser^ 
vins  Tullius  avoit  des  (bldats  armez  de  ces  for- 
tes  d'infbrumens,  au  rapport  de  ^^  Denis  d'Ha- 
licarnafle. 

Comme  la  juftice  étoit  toute  entière  du  coté 
des  Tribus»  qui  déclaroient  la  guerre  aux  Ben* 
jamites,  il  fembloit  que  Dieu ,  qui  préfide  d'u- 
ne 

^1  Tom  IIL  Difcoon  X. 

23  Voi.  un  recueil  d'exemples  fur  ce  fujetdant  Cal- 
pÉET  fur  Juges  XX.  16.  pag.  298. 

24  DxoNYS.  H^iiCARN.  jintiq,Kom,\xh>iy,C2^^ 
17*  P^S*  ^13*  il  1^  appelle  r^iiJ^f«$. 
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ne  façon  extraordinaire  aux  combats,,  alloic  €c 
déclarer  pour  elles.    Cependant  elles  furent  re* 
pouflces  dtux  fois.    Dans  la  première  occafion 
elles  perdirent  vingt-deux  mille  hommes,  fie 
dans  la  féconde  dix^huit  mille.    Ce  ne  fut  que 
dans  la  troifiéme  qu'elles  remportèrent  la  vic- 
toire.   Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  les  mé- 
dians ont  triomphé  des  gens  de  bien.    Auffî 
nous  contenteriops-nous  de  répondre  aux  ob« 
jcârions ,  que  les  Incrédules  puifènt  de  ces  for- 
ces d'événemcns,  que  la  Terre  nVft  pas  toujours 
le  lieu ,  où  la  Providence  punit  les  crimes  y  £c 
où  elle  rècompenfè  la  vertu,  s'il  n'y  avoit  dans 
l'Hifloire  »  que  nous  racontons  »  des  circonfhuii- 
ces  particulières  qui  donnent  un  nouveau  poids 
à  ces  fortes  de  difficultez.    Qu'avoient  fait  lea 
liraëlitcs^qui  dût  leur  attirer  de  fi  mauvais  fuc* 
ces?  Avant  que  de  livrer  bataille  à  ceux  de  Ben« 
jamin,  ilsavoient  témoigné  qu'ils  étoient  prêta 
à  prévenir  les  flnifbcs  fuites,  que  cette  guerre 
alloit  avoir,  &  qu^ils  fcroient  fâtisfafks  pourvu 
4ue  les  coupables  fuflènt  punis.  Lorsqu'on  eût 
rejette  des  propofitions  fi  jufles,  &  qu'ils  furent 
forcez  d'avoir  recours  aux  moyens  extrêmes  ^ 
ils  ne  voulurent  rien  faire  fans  l'aveu  du  Ciel  ; 
ils  confultérent  l'Oracle,  &  ils  firent  cette  de- 
Jog.  XX.  mande  :  JQiti  de  nous  montera  te  premier  pourfimte 
^  '        h  guerre  à  Benjamin^  Dieu  leur  répondit:  Judd 
ycrf.i3.  montera  le  premier.     Après  avoir  été  défaits,  ils 
répandirent  des  larmes  pendant  tout  un  jour  devant 
Dieu:  ils  craignirent  d'avoir  pcché  eîi  s'armant 
contre  des  hommes ,  avec  lesquels  ils  compo- 
ibient  un  même  corps  de  nation  :   ils  voulu- 
rent (avoir  fî  les  liens,  qui  les  untfïbicnt  a::^ 
Benjnmites ,  ne  dévoient  pas  leur  faire  quitter 
les  armes ,  qu'ils  ayo^ient  prifes  contre  eux  :  8c 

ils 
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ils  firent  à  Dieu  cette  demande  :  M'approcherai' 
je  encore  pow  combattre  contre  les  Enfims  de  Benja^ 
min  mon  Frère?  Dieu  leva  lui-même  ce  fcrupu- 
le  9  &  il  répondit  :  Montez  contre  lui.  Qu'y 
avoit*il  à  ajouter  ?  On  ne  voit  rien  da<ns  toutes 
ces  démarches ,  qui  ait  pu  attirer  Pindignation 
de  Dieu  contre  les  Ifraclites. 

Qudques  Interprètes  ont  pourtant  crû  trou« 
ver  dans  les  circonftances  mêmes,  qui  font  I4 
difficulté  de  cette  Hiftoire,  des  iecours  pour  U 
réfoudre.  Le  crime  des  Ifiaëlitcs,  félon  eux, 
fut  d'avoir  réfolu  la  guerre ,  Se  de  n'avoir  con* 
fiilté  lK)raclej  que  quand  il  avoit  été  queftion 
de  déterminer  quelle  Tribu  devoit  marcher  la 
première.  Cette  circotlftance  (êmble  marquée 
cxpreilement  dans  le  Texte.  Us  ne  demandé* 
Tcntf  qui  montera?  qu'après  avoir  prononcé  fur 
la  queftion,  qu'il  Êdloit  faire  la  première,  à  iâ* 
voir^  Monter ai'je^  0»  ne  monter ai-je point}  Or  le 
déterminer  de  (on  propre  mouvement  fur  un 
iiijet  fi  important;  négliger  l'Oracle,  &  n'é< 
coûter  que  fon  propre  confèil  ;  marcher  contre 
une  Tribu,  Se  entrej^rendre  de  la  détruire,  (ans 
iàvoir  fi  Dieu  avoit  prononcé  lui-même  l'arréc 
de  ÙL  deftruâion  ;  c'étoit,  difcnt  les  Interprètes 
que  nous  citons ,  non  feulement  une  témérité , 
^étoit  même  un  aâe  de  rébellion  contre  la  ma- 
jefté  de  Dieu,  qui  étoic  le  Roi  des  Ifraëlites, 
Se  à  qui  (eul  il  appartenoit  de  prononcer ,  fi  on 
feroit  la  guerre  à  la  Tribu  de  Benjamin. 

Quelque  folide  que  paroifiè  cette  folution, 
nous  ne  faurions  nous  en  accommoder.  Je  fai 
qu'il  eil  dangereux  à  de  petits  Ëiprits ,  comme 
ceux  de  tous  les  hommes ,  de  dire  en  parlant 
de  Dieu,  telle  ou 'telle  démarche  feroit  injuftc: 
nous  pouvons  bien  toujours  conclurre  furcmenc 
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du  fait  au  droit .  je  veux  dire  »  que  quand  Dieu 
â  fait  une  aâion ,  nous  pouvons  toujours  nous 
aflurer  qu'jclle  eft  jufte,  mais  il  y  a  peu  de  cas, 
dans  lesGuels  nou$  puiffions  ibûtcnir,que  Dieu 
n'a  pas  fait  cette  aâioq ,  (bus  prétexte  que  nou$ 
n'en  voyons  pas  l'équité.  Je  fonde  cette  penfée 
fur  les  bornes  de  nos  £(prits ,  qui  ne  fauroienc 
ifuivre  les  perteâions  de  Dieu ,  te  qui  (ont  prêt 

aue  toujours  incapables  de  décider  quelle  con* 
uite  elles  Pengagcnt  à  tenir.    A  confulter  les 
premières  idées  «  que  nous  avons  de  la  bonté  de 
Dieu ,  il  nous  femblc  qu'il  ne  pouvoit  frapper 
%  Sam.  de  mort  Huza ,  qui  pr  un  mouvement  de  zèle 
^ï.  ^     entreprit  de  fQÛtçnir  ]'Arçhe  chancelante,  nî 
condamner  au  dernier  fupplice  un  homme,  dont 
Homb.   tout  le  crime  étoit  d'amaffer  yn  peu  de  bois  le 
^v.  36.  jour  du  Sabbat.    Appliquons  cette  maxime  au 
ïpjct  qpe  nous  traitons.    J'avoue  qu*à  pe  con- 
lultcr  que  les  premières  idées,  que  j'ai  de  l'é- 
quité de  Dieu,  il  me  fcmbïe  qu'il  y  auroit  eu 

^_  j^  rigueur  à  punir  les  Ifraëlî 

fait  cette  queiftion,  Montet 

que  cette  première  qucfti 

contenue  dans  la  féconde,  8c  qu'en  dcman<knt^ 

(jui  montera  f  ils  detnan  Joient  par  cela  même ,  û 

quelcun  de  voit  monter. 

Je  n?ofcrois  ppurtant  rcjcttcr  par  ce  feul  ar* 

iipcnt  la  folution ,  que  je  viens  cje  rapponer. 

ais  fi  nous  pouvons  prouver  que  les  Ifraëlites 

étoienc  coupables  de  crimes  incomparablement 

plus  grands  que  celui  de  n'avoir  pas  fait  cette 

demande  ,  Mor^terai-je  ?  fuppofé  que  c'ait  et6 

yéritablenient  un  crime,  ne  vaudra-^t-il  pas 

piicqx  regarder  ces  crimes  connus ,  comme  la 

pufe  de  leur  châtiment ,  que  de  la  rapporter  à 

'yi^c  çon4ifite>  dont  la  natHrc  cft  contcftée? 

Q/ 
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*    Or  fins  parcourir  ici  toute  la  lifte  des  Càxtiçs^ 

2ui  leur  attu-érent  les  fléaux ,  dont  ils  furent  vi- 
itez  depuis  la  mort  de  Jofué,  Pidolatrie  de  Mi- 
ca fur-tout  9  &  celle  des  Danites ,  étoient  plus 
Sue  fuffilântes  pour  cauiêr  ce  mauvais  fuccès , 
ont  nous  cherchons  les  raifbns.    Dieu  avoir 
donné  cette  Loi  par  le  miniftère  de  Moyie  :  Deater; 
Qumd  votre  frère  fils  de  votre  mère  ^  ou  votre  fils ^  zux.  d, 
ou  votre  fille  y  ou  votre  femme  bUthaimée^  ou  votre  ^*  9« 
hiîime  ami  |  qui  vous  eft  cher  comme  votre  vie ,  vous 
hâtera  ^  en  vous  dàpmt  en  [ecret  :  JÎllons  &  fervons 
Vautres  Dieux ^  que  vous  n^avez  point  connus^  ni 

vous^  ni  vos  pères n^aiez  point  de  complai/an^ 

ce  pour  lui  y  &  ne  Picoutez  point ,  &  que  votre  œit  * 
ne  Pépargne  point  ^  &  ne  lui  faites  point  de  grâce  ^ 
&  ne  U  cachez  point:  mais  vous  ne  manquerez  poin^ 
de  le  faire  mourir^  votre  main  fera  la  première  fur 
lui  pour  le  mettre  i  mort^  &  enfuite  la  num  de 
fout  le  Peuple.  Les  Ifraëlites  violèrent  cette  Loi: 
il  fallut  des  circonftances  au(S  finguliéres  »  que 
celles  du  meurtre  commis  en  la  perfbnne  de  la 
concubine  du  Lévite ,  pour  les  mettre  en  mou- 
vement, &  pour  réveiller  leur  xcle  contre  les 
Idolâtres  :  Dieu ,  dont  la  fageffe  efi  dherfe  en  tou^  EphcC 
tes  fortes^  voulut  fe  fervir  de  Pardcur  qu'ils  té-  ^^^  io- 
moignoient  contre  un  crime,  pour  les  punir  de 
Tindolence ,  avec  laquelle  ils  ep  avoicnt  foufïcrt 
un  autre,  &  leur  infliger  par  les  mains  mêmes 
de  cette  Tribu ,  contre  les  excès  de  laquelle  ils 
s'étoicnt  armez,  le  châtiment  qu'ils  méritoient 
pour  avoir  vécu  çn  paix  avec  celle,  qui  étoit  plon- 
gée dans  la  plus  grofiiére  idolâtrie.  Nous  ne 
k>mmes  pas  les  Auteurs  de  cette  (blution  :  elle 
a  été  propofée  *  ^  longtemps  avant  nous. 

Mais 

^j  Salom.  jAiCHiin  Jui  XX.  ^l.  pag.  99, 
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Mais  après  que  Dieu  eût  puni  Pindolence  l 

3[ue  les  Iiraëlites  avoienc  témoijgpée  contre  l'i- 
olatrie  de  Mica  &  contre  cdk  des  limites  » 
il  voulut  réconipenfer  auffi  leur  zèle  contre 
ceux  de  Benjamin.  U  exauça  les  prières  arden- 
tes qu'ils  lui  adreflerent  à  Silo,  il  fut  touché 
de  leurs  larmes,  &  il  eut  Regard  à  un  Jeûne  (b- 
lemnel  qu'ils  célébrèrent,  8c  dans  lequel  ils  £[i- 
jcnt  depuis  le  matin  jusques  au  foir  iàn^  pren« 
dre  d'aliment  U  faut  fuppofèr  qu'en  faiânt  ces 
aÛes  extérieurs  de  dévouon,  ils  ne  n^ligérenc 
pas  ceux  qui  en  font  l'ellènce.  Je  veux  dire 
qu'ils  entrèrent  dans  l'examen  de  leur  conicien- 
ce,  &  qu'ils  travaillèrent  à  la  réformation  de 
leurs  mœurs  :  ils  ièntirent  à  quel  point  ils  ètoienc 
coupables ,  puisque  Dieu ,  qui  les  avoit  fî  (bu- 
vent  fupportez  tandis  qu'ils  commettoient  do 
grands  péchez,  leur  donnoit  des  marques  d'in- 
dignation «  lors  même  qu'ils  combattoient  pour 
la  vertu.  Sans  doute  qu'après  être  ainfî  remon- 
tez à  la  fource  de  leurs  maux,  ils  y  apportèrent 
du  remède  :  ils  ôtèrent  les  Dieux  ètrangers^quî 
étoient  au  milieu  d'eux,  &  ils  firent  vœu  de  ne 
icrvir  que  le  véritable.  Quand  ils  eurent  ùk 
des  efibrts  pour  l'appaifer,  ils  voulurent  avoir 
des  preuves  certaines  qu'il  l'ètoit  i  &  avant  que 
de  livrer  un  nouveau  combat, ils  leconfultèrent 
encore  par  le  miniftère  de  Phinées.  Ils  eurent 
une  réponfe  fevorable:  Dieu  répondit  à  cette 
J"i*  ^^  demande  qu'ils  lui  firent  :  Sortirai' je  encore  wag 
^^'  Autre  fois  en  bataille  contre  Benjamin  mon  Frire? 
Mcmtez ,  car  demain  je  le  livrerai  entre  vos  mains. 

iVnimez  par  cet  Oracle^  ils  fè  difpoféreQt  à 
combatt;re«    Ils  diviférent  leur  armée  en  trois 

corps: 
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corps  :  )c  premier  devoit  fe  tenir  caché  dans  des 
prairies  proche  de  G  ibha,  entrer  dans  cette 
▼iUe  dès  que  les  ficrgamkcs  en  fcroient  fortis^ 
£c  y  mettre  le  feu  »  afin  que  la  fumée  de  cet  in« 
cendie  fit  connoitre  au  refte  de  1  armée  qu'ils  y 
étoicm  entrez  :  le  fécond  corps  devoit  marcher 
contre  Goibha ,  &  par  une  fuite  fimulée  attirer 
ks  entierois  dans  Tembufcade ,  que  leur  drdQe« 
Toit  le  troîfiéme  corps^ 

Ce  ftratagême  réuffit.  Ceux  qui  compofeien» 
le  fécond  corps  de  l'armée  attaquèrent  la  villes 
&  feignirent  d'avtyir  pris  l'épouvante  à  la  vue 
des  Benjamites,  qui  fè  jettérent  fur  eux,  &  en 
tuèrent  environ  trente^  dans  deux  endroits  dif- 
férens.  L'un  étoit  le  chemin  de  Guibha  à  Silo  :  VcrC}!; 
on  appelloit  l'autre  Gnibba  des  Ci&«mr^/,  par  quel* 
que  raifon  qui  nous  eft  inconnue.    Les  Benja^ 
mites  regardèrent  comme  une  victoire  complète 
ce  petit  avantage^  qu'ils  venoient  de  remporter 
fur  les  Ifraëiites.    11  fut  publié  comme  tel  danft 
Guibha ,  dont  les  habitans  (brtirent  pour  êtrt 
témoins  de  ladé&ite  entière  de  l'armée  ennemie. 
Cette  erreur  favorifa  le  deilexn  de  ceux  qui  é- 
toietit  en  embuicade  près  de  la  ville  :  ils  y  en- 
trèrent &  ils  y  mirent  le  feu ,  félon  les  ordres 
^'ilsavoient  reçus.     La  fumée,  qu'il  cauiâ, 
devoit  fervir  de  (ignal  au  troiiiéme  corps-,  qui 
Papperçût ,  &  qui  le  joignit  à  ceux  qui  fuioient. 
Us  le  réunirent  tous  dans  un  lieu  appelle  Bahal Yctf^^v 
TtmaTj  c'cft  à* dire,  AJaitre  des  Palmiers t  c'ctoit 
probablement  un  villnge  proche  de  Guibha, 
dont  parlent  *^  Eut bc  &  *7  St.  Jérôme,  &  où 
vraifcmblablement  il  y  avoit  beaucoup  de  pal-- 
Hiiers. 

Cette     , 
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Cette  armée  combinée  marcha  contre  les  Beiv 

Cites,  qui  ne  purent  lui  réfîfter,  &  €pii  you« 
rm  chercher  leur  iûrecé  dans  leur  ville  ;  mais 
ils  ne  virent  de  ce  côté-là  que  les  mêmes  périls 
qu'ils  vouloicnt  éviter.  Le  corps  de  l'armée 
ennemie ,  qui  y  étoic  entré  à  leur  infô ,  en  ibr« 

Verf.35.  tit  pour  les  couder  :  il  en  périt  vingt*cinq  mille 
&  cent  hommes.  C'eft  le  compte  général,  que 
PHiftorien  fait  des  Benjamites,  qui  furent  tuez 
ilans  cette  aâion  :  il  entre  ,dans  un  plus  grand 
détail  fur  ce  fujet  :  il  dit  qu'il  y  eut  d'abord 

Verf.44.^*^*^*^^^^''''^  ^cz,  mais  que  plufîeurs»  voistoc 
qu'ils  ne  pouvoient  entier  dans  Guibha,  cher- 
chèrent à  iê  mettre  à  couvert  fur  un  coteau  ap« 

WtiLAs.  pellé  ^/mffSTMf  ,c'eft*à«dire,  le  coteau  des  grenades^ 
dont  on  ignore  la  iîtuation  :  que  cinq  mille  de 
ceux-là  furent  tuez  dans  le  chemin ,  &  ^u'il  n'y 
en  eut  que  iix  cens,  qui  purent  atteindre  ce 
coteau»  où  ils  fè  maintinrent  quatre  mois  en- 
tiers :  il  ajoute  que  quelques  autres  voulurent 
if  retirer  vers  un  lieu ,  qui  nous  eft  peu  connu 

^'^^  Se  qui  eft  appelle  Gnidbam ,  mais  nue  les  liraë- 
lites  en  tuèrent  deux  mille.  Tout  cela  fiât  à-peu« 
près  le  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes^ 
ou,  comme  nous  l'avons  vu»  vingt- cinq  mille 
cent  :  qu'on  y  ajoute  les  iîx  cens  hommes,  qui 
écoient  fur  le  coteau  de  Rimmon,  on  aura  à 
trois  ou  quatre  cens  près  le  nombre  de  vingt-fîx 
mille  hommes,  dont  l'Hiflorien  a  dit  que  l'ar- 
mée des  Bcnjamitcs  étoit  compofée.  Peut-être 
]es  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  qui  manquent 
aux  vingt-iix  mille  hommes ,  avoient-ils  été 
tuez  dans  quelque  combat  paniculier  avant  Pac- 
tion  générale.  Nous  n'avons  pas  même  befbin 
de  ccice  fuppoGtion.  Fait-on  des  dénombremcns 
allez  exafts  des  morts  dans  unebataiUç,  pour 

pouvoir 
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^uvoir  les  marquer  à  quelques  centaines  près  y 
fur-tout  quand  ils  ibnt  en  aufli  grand  nombre 
que  le  furent  les  Bcnjamitcs  ?  Où  eft  PHiftoirc 
profïnc,  dont  il  ne  fallût  fuppofer  que  le  Tex- 
te a  été  corrompu,  fi  l'on  dcvoit ' admettre  des 
altéraûons  dans  les  récits ,  oii  l'on  n'expofe  pas 
tivec  U  dernière  prccifion  le  nombre  de  ceux 
quiTont  reftex  fiir  le  champ  de  bataille?  Je  fois 
cette  réflexion  pour  prouver  ce  que  j'ai  avancé, 
qu*il  n'y  a  aucune  raifon  l&itime  dé  préférer  la 
Verfion  des  Septante  de  Balle  &  de  Complute, 
ni  la  Vulg^tc ,  qui  portent  que  les  Benjâmites , 
qui  comrattirent  dans  cette  occafîon ,  étoient 
vHigt'cmq  mille ,  au  Texte  Hébreu ,  qui  dit 
qu'ils  étoient  vingt- /tx  mille, 

La  viâx>ire,  que  les  Ifraëlites  venotent  de 
remporter,  leur  parut  moins  un  fujet  de  joie 

2u'un  fujet  de  deuil.  Ils  vinrent  à  Silo,  où 
toit  l'Arche,  &  au  lieu  d^entonner.des  chants 
de  triomphe ,  ils  répandirent  des  larmes  en  a* 
bondance  \  ils  déplorèrent  la  trifte  néceifîté  oii 
ils  avoienC  été  réduits  de  combattre  contre  leurs 
frères ,  '  &  les  Funçftes  avantages  qu'ils  venoient 
de  ncmponer  fur  eux.  Leur  douleur  étoit  d'au- 
tant plus  amére ,  que  dans  les  premiers  accès  dç 
leur  courroux  contre  les  Benjâmites  ils  avoient 
luré  folemnellemcnt,  qu'aucun  des  Ifraèlites  ne 
leur  donneroit  fes  filles  en  mariage  ^  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  aucune  reflburce  pour  réparer  la 
perte  de  cette  Tribu ,  &  qu^elIe  alloit  être  em 
tiérement  éteinte.  Ik  déchargèrent  leur  Iborcî 
iur  Dieu  :  ils  lui  oifrirent  des  iàcrifices  de 
profpcrité ,  &  des  holocauftes  fur  un_autel 
qu'ils  firent  àSchilo:  il  cft  probible  qu'ils  fii- 
Knc  difpenièz.  par  quelque  révélation  particu- 
^'^^  de  la  JLoi,  qui  dc&ndoic  d^en  offi*ir  fup 

aucuQ 
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aucun  autre  autel  que  fur  celui  ^ui  étoit  d^uv 
leTaheroacla  Peut-être  cnirent*ils  que  la  né- 
ceifité)  où  ils  ie  trou  voient/  portoit  cette  di£^ 
pcnfe  avec  elle:  8c  quHin  feul  autel  ne  poa«» 
vant  fuffire  pour  touta  les  viâunes  qu'ils  dc!- 
'  voient  immoler,  il  leur  étoit  permis  d'en  bâ« 
tir  un  extraorditiaire.  C*eft  ce  que  firent  eo 
«T  Sam.  pareille  occafîon  ^  Samueli  ^  David,  &  ^  K» 

V  si'       • 

xx^iv  2™!     ^^  ferment ,  que  les  Ifraclites  avoicnt  feîç 

e  I  Roi^  auparavant ,  leur  fournit  l'occafion  de  remo» 

j[v2x.  3z.dier  aux  inconveniens  de  celui-ci.  Us  avpienc 

juré,  avant  que  de  marcher  contre  les  B^nja* 

mites,  dVxterminer  tous  ceux  des  autres  Trir 

bus  ^  qui  refuferoient  d'aller  à  cette  expédition^ 

Ils  recherchèrent  avec  foin  s'il  y  avoit  quelcun, 

qui  fut  œupable  de  ce  crime.  Une  ville  entière 

ie  trouva  dans  œ  cas,  (avoir  Jabès  de  Galaad* 

£lle  étoît  fituée  au  de-là  du  Jourdain,  ic  elle 

appartenoit  à  cette  moitié  de  la  Tribu  de  Ma^ 

naflc,  oui  avoit  eu  (on  partage  de  l'autre  côté 

de  ce  neuve.    Us  la  traitèrent  avec  la  dernière 

rigueur:  ils  détachèrent  douze  mille  hommes 

contre  elle,  auxquels  ils  ordonnèrent  d'en  ex^ 

terminer  tous  les  babitans ,  à  la  rcferve  des  fil» 

les  nubiles.    Les  Jui6  demandent  ici  à  quelles 

marques  les  douze  mille  hommes  purent  diftin^ 

guer  colles,  qui  dévoient  être  épargnées,  d'avec 

celles  qu'il  hiUoit  .e^ieterminer     Les  réponies, 

qu'ils  fqnt  à  cetoc  queftion.  ipnt  audi  peu  leo» 

fées  que  h  qiucûion  m^oi^,    **  Q^clqucs-um 

onc 

a8«Voi.  Waqinsbxlîii  C^nfitut- C4rm0a  LipmaHf 
pag.  400. 

29  Akdusas  Acolahk.  Difirt  A  étqnâ  amârA 
eap.  4.  Pig.  4)4.  TréOiÊt,  tâlmtêd  Jéâmêk  toL  6> 
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dk,  qu'an  fit  yéSex  devaot  l^Ardhe  toutes' 
ks  perfomies  du  Sac  fcmimn  :  que  celles,  qui 
a^écDJeot  p»  vieœes,  fè  icntoîenc  arrêtées  dc<- 
vaut  ce  fymbolc  dfe  h  préfence  Divine,  &  ne  " 
poovoîent  aller  plus  loin.  ^' D'autres  ont. avan** 
c6  que  c'étoit  dorant  la  Tisse  dafbavtiaia  Pooew 
éSc  qu'on  les  fisfoit  |)aâêr:  qu'une  pâleur  cx« 
traordinairc,  qui  venoit  iiir  le  viâge  dçcdles 
qui  écoient  mariées^ou  qui  avoicnt  jporté  atftem* 
te  à  kur  virginité,  ks iûlbit  ctsanoitre  »  &  cu^ 
n'y  avoit  que  ks  TÎecges  qui  eoolenrsflènt  kur 
couleur  naniielk^  i""  On  a  dit  qtsdque  cfaofe 
de  plus  iîneulier  encore:  c'eft  ^'offles  obli^ 
gooit  de  s^aflcoîr  fur  l'ouverture  cPun  sMfteauî 
que  oelks  qui  en  rsippoitoient  l'odeur  du  vinip 
ccoient  exterminées,  oc  que  ks  iautiies  Àoient 
^Alignées.  Ce  font  des  rêveries  oïdinaires  aus 
iCafobins. 

Les  douze  mille  hoinmes,  détadbcE  contit 
Jabès  de  Galaad,  j  trouvèrent  quatre  cens,  fil-» 
ks  :  on  ks  donna  a  ces  Benjamites ,  qui  s'étojeot 
retixez  fur  k  coteau  de  Rimmon.  Comme  ks 
pères  de  ces  filks  avoient  été  tuez,  -on  crût 
p'en  pcfiueitant  à  ces  réchappez  de  ks  épour 
er ,  on  ne  feroît  rien  contre  k  ferment  qui 
portoit,  non,  mus  ne  permeUmis  fi4s  fue  IfiFlng^joai 
JBenjamkes  Je  marient  0oec  des  Ifraelites  ,  mab^  '* 
mul  de  nous  ne  leur  Jmneru  fe  fille  en  mariage. 

Mais  œ  nombre  n'étoit  pas  faffi£mt  pour  ks 
ûx  cens  Benjamites.  On  trouva  un  ôpédietK 
pour  y  fupplécr.    H  devoit  y  avoir  utie  fêce  Ibr 

'  lemnelle 

30  SAtoM.  jAacHi  Jad.  zxi.  n.  ^g.  toi. 
ImfmMIum  àM  nnnam fimànu  fiiklem  v^èBâSt  fv4 
vimm  fajfk  erét ,  ilUod^mm  ^ùm^imhu  r'Vf  tf$ri  W; 
p  erat  t  edenm  uêf^  tfcMéat^ 


?< 


ktnndle  à  Schilo,  PHiftoire  ne  dit  pas  à  quelle 
occafk^  11  y  a  ^quelque  difficulté  dans  la  ma- 
nière,  dont  le  Texte  expoiè  la  fituadon  de  cet* 
ITerCip^te  ville:  il  dit  qu'elfe  kmt  vers  P Aquilon  de  £e^ 
ibelj  au  Levmtdu  cbemm  qui  moaie  de  Betbel  À 
Sùbemf  &'émMidi  de  Lelwtét^  qui  eft  probable* 
ment  une  ville  )'  appellée  aujourd'nui  Cb4Um 
Zibria^  à  quatre  heures  dé  Sichem.    On  croie 

Î>rouver  que  Schilo  étoit  au  Couchant ,  non  à 
^jfquibm  de  Bohel:  du  moins  )'  St  Jérôme 
^Cefih  la  pl^ce  à  dix-huit  milles  de  *  Naploufe ,  dans 
ni£me    l'Acrsibatene,  qui  eft  au  G)uchant  de  cette 
fiiShçm*'^^'^    Nhûs  les  mêmes  Interprètes,  qui  prrf. 
^*  (ènt  cette  difficulté, nous  fournirent  la  iolution^ 
-qui  doit  y  être  apportée.    La  poficîoa ,  donc  il 
'eft  queftion  dans  les  paroles  que  nom  avons  ci* 
tées  f  n'eft  pas  celle  de  la  ville  de  Schilo ,  mais 
celle  du  lieu,  où  devoit  iè  paflèr  Paâion,  que 
l'Hiftorién  aUoit  raconter.' 
'    On  avertit  les  Benjamites,  que  dans  ces  £>> 
Semnités  les  -filles  avoient  accoûmmé  de  (brtir 
de  la  ville  pour  dan(èr  au  (on  des  inftrumens. 
On  leur  confeilla  de  les  obferver,  £c  de  les  en* 
lever.   Cela  fut  exécuté.    Ils  fe  cachèrent  dans 
des  vignes,  proche  du  lieu  où  elles  dévoient 
-*  *   ".  [  &ire  ces  réjouiilànccs  :  &  ils  en  enlevèrent  deux 
"  capns.        * 

Cet  enlèvement  porte  namrcllement  notre 
penfée  fur  cefui  des  Sabines,  qui  eft  itpréfènté 
dans  cette  Médaille,  que  ^*  Patin  &  ^^  k  Bâ- 
ton de  Spanheim  om  expliquée. 

Voici 

'   3t  H I B  R  o  K.'  Ohomafi.  &c.  ad  vocem  S^2#  ptg.  14a 
'    31  .Patin  TffifaurM  Numi/mat^  pig.  lor. 
33  £zix:h.  Spanvbim  4^  fré^éia  mumi/mni^ 
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Voîà  de  quelle  maoiètc.II'  Denis  d'Halicar- 
fufïc  raconte  cette  aâipn  :  ,,!R.omulus  aiaot  rc^ 
M  marqué  ()^ue  ^  lioiiyclle  rillc  étoit  entoura: 
A  de  quaot^é  de  naiions.  puifTantcs  5c  hçili- 
p  queues,  fie  en  même  temps  ennemies, forma' 
„  le  dcflèin  de  Ce  tes-  ïcudre  amks  en  cbntra£);9n£ 
u  alliance  avec  elles  par  des  manages  :  ce  qui 
a  a  toijjours  paru  aux  Anciciis  un  moien  fori 
^  proOTC  pour  Terrer  les  liens  de  l'amitié  Mai^ 
p  coondéraot  que  ces  nations  voitines  ne  vou- 
,1  drôieot  point  faire  cette  afliance  avec  itt  Dou- 
„  vclle  ville,  qui  o^étoii  encore  ni  pùiflante 
„  pat  Tes  richclus ,  ni  célèbre  par  les  belles  ac- 
„  [ions  de  fêi  babitans  ;  &  que  d'ailleurs  ellcj 
„  le  rcndroient  à  la  raifon,  s^il  les  coniraignoit, 
^  fans  leur  £iire  aucun  ton,  il  léfolut  de  meif- 

t6in.  n,  âffert.  II.  liag.  ijo. 

'  34  DiONii.  HikiCAKH.  jiniiq.  lib.  II.  ap.  %U 
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ff  tre  en  afâgp  le  ftracagême  de  Ibn  oncle  Nu- 
,,  mitc^,  quiécoic  de  contraâer  dAiaoce  avec 
9,  eux  par  des  mariages  en  ravUIant  leurs  filles. 
„  Ce  dcflcin  pris  il  fait  vœu  d'inftitueràPhon- 
91  neurduDieu,  qui  préfide  fur  les  cncrepriiès 
,9  fècretes,  des  âcrifices  8c  des  fëces  annuelles» 
^  fî  ce  deflèin  venoic  à  réuffir.  Il  jcommunique 
^  cette  af&ire  au  Sénat }  il  la  lui  &it  agréer  ;  il 
,9  annonce  une  fête  publique  à  l'honneur  de 
^  Neptune  ;  8c  il  appelle  toutes  les  villes  voi* 
„  fines  à  des  fpeâacles  :  car  il  dèvoit  €ùrc  re- 
5,  préfènter  toutes  (brtes  de  combats  d'hommes 
9)  8c  de  chevaux»  Plufîeurs  étrangers  le  trou- 
„  vércnt  à  la  fête  avec  leurs  femmes  8c  leurs 
^  enfans.  Romulus  après  avoir  £uc  les  âctifi- 
,t  ces  a  Neptune 9  8c  achevé  les  combats»,  don- 
99  na  ordre  aux  jeunes  gens  le  dernier  jour  des 
>9  fpcétaclcs ,  qu'àuffi-tôt  ou'il  leur  fcroît  un 
^  certain  fîgne^  ils  enlevauent  chacun  la  filk 
Qu'ils  pourroient  attraper,  qu'ils  les^ardaC- 
fent  cette  nuit-là  (ans  les  approcher  98c  qu'ils 
les  lui  aiiienaflent  le  lendemain.  -  lues  jeunes 
99  gens  s'étant  donc  (epamz  par  troupes  9  auifi- 
,9  tôt  qu'ils  virent  le  fignc,  fe  iettérent  fur  ces 
99  filles,  8c  les  enlevèrent.  Alors  il  s'éleva  un 
grand  bruit  de  la  part  des  étrangers ,  parce 
qu'ils  fbupçonnoient  un  plus  grand  mal. 
Mais  le  jour  fuivant  toutes  les  filles  enlevécsi 
aiant  été  emmenées  devant  RomuhiSi  il  les 
conibla  8c  leur  dit*  que  ce  n'étoit  pas  pour 
les  déshonorer,  quHl  a  voit  commande  ce  rapr9 
cotais  pour  leur  procurer  des  maris  :  que  c*c* 
tcÂt  une  coutume  ancienne  8c  venue  des 
Grecs  9  8c  la  plus  noble  maaière  de  conGraâer 

...    99  des 
35  GaoTiusDroît  de  hGoerre  flcdclaPaztoiD. 


99 
99 


%9 
19 

91 

V 

9» 
99 


' 


teES  iFltLES,  &C.  t)f/c.  XVIII-       131 

5  des  mariagps.  D  h$  pria  cnfaîtc  cTaçréer  les 
^j  maris,  que  la  fortune  leur  prcfcntoit  :  puis 
„  il  diftribua  toutes  ces  iSllcs,  qui  étoient  aii 
^<  nombre  de  fix  cens  quatre- vingt  trois ,  entre 
^  autant  déjeunes  g&ns  qui  h'étoient  point  ma*- 
^  riez.  Cw  là  rctit  de  Denis  d'Halicamaflc. 

11  -n'eft  pas. étonnant  que  Rotnulus  ordonnât 
un  pareil  enlèvement.    C'étoit  un  de  ces  Prin- 
ces qui  croient ,  que  tout  ce  qui  petit  contribuer 
à  Pafièrmiflcment  de  leur  Empire ,  eft  non  feu- 
lement légitime,  mais  glorieux,  &  qu^un  crii 
ine  cefle  d'être  crime,  quand  c'eft  par  une  rai- 
fon  d^Etat  qu'on  le  commet.   Les  Jiiifs  avoienc 
d'autres  idées:  du  mdins  ils  dévoient  en  avoir. 
Gouvernez  par  ce  Dieu ,  qui  fait  de  l^êgmti  la  Pf.xcvi^ 
hajedijim  Tbrône^  comment  crurent- ils  fq  met-î^« 
tre  à  couvert  de^  peines  du  parjure  à  la  faveur 
des  fbptiifmes,  qu'ih  imaginèrent  pour  éluder 
k  (èns  de  leur  ferment  ?  Sur-tout  comment  ofé- 
tent-ils  entreprendre  de  rétablir  une  ^ribii  par 
des  voies  auiS  violentes  que  celles  de  ce  i*apt , 
fie  de  ces  mariages  forcez  ?  Je  fai  que  de  grands 
hommes ,  &  J  J  Orotius  en  particulier ,  ont  fait 
des  cfiforts  pour  exciifer  cette  conduite:    Pour 
hous,  nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  la 
itgarder  <!omme  une  complication  de  fautes, 
bouroepas  dire  de  crimes.    Peut-être  contri- 
pua-t-elle,  autant  que  les  autres  péchez  des  If*  "  ' 
raëlites,  à  attirer  fur  eux  les  oppreffions,  donc 
nous  avons  vu  l'Hiftoire  dans  le  livre  que  housT 
venons  de  parcourir  ;  oppreffionsr«  (bus  lÈsqiiel* 
les  ilsauroîerit  fuccdmbe,  fi  la  Providence  ne 
leur  avoît  fufcité  des  Libérateurs  en  la  per/bnnt 
des  Juges.    Que  û  Dieu  ne  leur  demanda'  pasf 

i.  Bk  i.  cap.  13.  pàg.  447.  ,  ^ 
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compte  d'une  conduite  û  irr^uliére,  c^eft  qu'il 
eut  moins  d'égard  dans  cette  occafionaux  &ufies 
des  coupables,  .qu'au  motif  qui  les  fit  commet- 
tre :  c'cfl  que  la  charité  eft  toujours  (bn  grand 
caraâère,  Sp  que  fà  main  \rangerefle  étoit  déià 
fî  appelàntie  fur  ce  peuple ,  qu'il.  n*auroit  pu,, 
iànè  récrafer  entièrement ,  le  frapper  de  nou- 
veaux coups. 

Au  refte  ce  que  l'Hiftorien  nous  apprend^ 
,  que  les  Ifraelites  >  avant  que  de  Gombattre  pour 
h  troifiéme  fois  contre  les  Benjamites,  contuU 
"^       térent  Dieu  par  le  miniftère  de  Phinées ,  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  touchant  l'époque 
de  ce  combat.    U  y  a^  félon  ^^  les  plus  habilc$ 
.Chronologifles,  depuis  la  mort  d'Éléazar  juC* 
qiies  à  celle  de  Samfon,  environ  trois  cens  ans. 
l^hinées  avoit  environ  trente  ans  lorsqu'Eléazar 
fon  père  mourut.    Si  le  combat ,  que  nous  ye< 
nons  de  raconter,  n'efl  arrivé  qu'après  la  mort 
de  Samfoir,  il  faut  que  Phinées  ait  £iit  encore 
les  fonétions  de  fouverain  Pontife  à  l'âge  de 
trois  cens  trente  ans ,  ce  qui  n'eil  pas  impoffi- 
ble,  mais  qui  efjb  deflitué  de  vraifèmblance. 
Je  fai  bien  que  )  ^  quelques  Jui&  digei^ent  cette 
difficulté ,  ^  qu'ils  font  vivre  Phinées  quarante 
ans  au  delà  de  l'âge ,  que  nous  venons  de 
marquer.     Us  croient  que  c'eil  de  lui  »  dont  il 
Verr.zo«eft  queftion  dans  le  chap.  IX.  du  1.  livre  d^ 
Chroniques,  où  il  eft  parlé  d'un  Phinées,  qui 

étoit 

35  Voiez  ce  fujet  debata  dans  Seldsn.  de  Succef- 
fiên,  h  Pontifie.  Mb'  I.  cap.  2.  pag.  109. 
.  37  Dixtrunt  Habbini  noftrt  ipUâ.ifft  {PinçhtAs  ^  de  que 
l.ChrsfiA'K,  vcrf.  10.  agUwr)  jfMtrït  /ummus  Sacerdos^  CT* 
^t$od  donum  fropheticum  ah  t$  ncejftrit  r  quoniam  Jêfhta* 
likum  n0n  filverai  à  votofuo. 

R.  Salom.  in  z.  Chron.  IX,  lo.  pag.  4S7« 
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étoit  *  Chef  des  Fonîcrst  mais  i'  de  favaos 
Hommes  oot  démontré,  que  ce  Phinées  étoic 
un  fimpIcLévhc ,  8c  non  le  propre  fils  d*£léjt< 
2ar,  à  qui  k  titre  de  Cbefâet  Portiers  ne  peut 


*  1a  Verfion  FnnçoîA  itt  Eglifei  Réformées  à 
Tonln  piéTcnii  U  difficuté  de  l'âge  de  Phinéei  en  tra- 
dniTaot,  Uri^  PtimMitimt  Cètf,  Sec  au  lieU  de,  V 
Phmitî,  Sec. 

38  SxLDiH.  dttltapn. 
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Rtttbfuit  Nabom  4ans  la  Judti.  Ruth  I. 

\\  Ne  Êmine ,  dont  la  Judée 
fut  affligée,  obligea  Elimc^ 
kc.qui  ctolt  de  la  Tribu  de 
Juda,  de  la  ville  de  Bcthlé- 
hem,  d'nilcr  dansIaMoabi- 
tidc  avec  Nabomi  ûfcmme. 
Se  Tes  deux  fils  Mahlon  8c 
Kiijod.  l.'Hiltoricn  ne  dit  point  qui  étoit  EIÏt 
mclec,  ni  qui  écoic  Nahotni.  '  Les  Juifi  fcloq 
leur  coutume  ont  voulu  remplir  ce  vuide.  lU 
pnc  déterminé ,' non  feulement  quelle  étoit  la 
famille  de  ces  deux  pcrfonncs,  mais  ils  ont  varr 
lé  de  leur  fortune,  de  leurs  qualitcz,  des  partî- 
cularitcz  de  leur  vie  Ils  ont  dit  qu*EIimélcc 
avoit  poflcdé  de  grandes  ricbeScs;  qu'il  en  avoic 
fait  un  mauvais  ufage^  qu'il  avoit  été  dur  en- 
vers les  pauvres  dans  la  plus  grande  abondance; 
que  fcs  vices  lui  avoieni  attiré  le  courroux  de 
pieu  :  mais  que  la  noblelTc  de  foi^  extraâion 
&  l'éclat  de  fa  condition  lui  avoienwprocuré  h 
îâvcur  d't^Ion  Roi  des  Moabitcs,  &  avoicnc 
porté  ce  Fxmce  à  unir  la  famille  Royale  avec 
'    ■  celle 

1  Voi.  Salom.  Jakçhi  in  Rath  I,  vf,  \.  j.  pij. 

"x  T*lmud  in  Sav«  Btibra  fol.  rj. 
i  Voi.  joïtPM.  jtuHq.  lib.  V.  cap.  9,  pig,  117. 
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cell^de  ce  Juif ,  en  donnant  (à  fille  en  mariage 
à  Mthlon  fils  d'Ëlimélec. 


i  les  Juj6  ont  donné  de  grandes  idées  de  la 
condition  d'Ëlimélec,  ils  n'ont  pas  parlé  moins 
pompeuièment  de  celle  de  Nabomi  fa  femme. 
•  Us  ont  avancé  qu'elle  étoit  d'une  raceilludre} 
aue  Nahaflbn  étoic  fon  oncle,  &  que  Salmon , 
Mrc  de  ce  Prince  de  Juda,  étoit  fon  père. 
L'Hiftoire  fainte  n'entre  dans  aucun  de  ces  dé- 
tails. Elle  ne  nous  fournit  même  aucun  iècours 
pour  fixer  le  temps  de  la  naiilance  d'Elimélec. 
Nous  avons  bien  que  la  famine»  qui  contrai* 
gnit  ce  fietblébemite  de  quitter  le  lieu  de  fâ 
naiflânoe,  eft  arrivée  avant  qu'il  y  eût  des  Rois 
en  Uraël ,  Se  pendant  que  les  Ifraëlites  étoient 
encore  gouvernez  par  des  Juges  :  cela  n'cft  pas 
conteflc,  &  l'Auteur  lacré  le  dit  exOTeflemcnt: 
mais  de  quelle  manière  cette  expremon  vague 
doit-elle  être  reftrcinte  ?  ,C'eft-ce  que  >  des  gens 
£iges  onr  déterminé,  mais  fur  quoi  la  fàgeilè 
auroit  peut-être  dû  les  porter  à  fufpendre  leur 
jugement. 

Quoiqu'Elimélec  fc  fut  dérobé  aux  horreur* 
delafâmine,  il  ne  conferva  pas  longtemps  fz 
rie  ;  &  il  mourut  probablement  peu  de  temps 
après  être  arrivé  dans  la  Moabicide.  Ses  deux 
fils  reflércnt  avec  Nabomi  leur  mère ,  &  afin 
de  le  procurer  quelque  proteébion  dans  ce  païs 
étranger,  où  ils  étoient  contraints  de  vivre,  ils 
épouféretit  cbacun  une  femme  Moabite;  celle 
de  Kiljon  s'appelloit  Horpa,quq  ^  les  Rabbins 

font 

VoL  U$sxRXtrs  Chnnolog,  S,,  cap.  iz.  pag.  69. 

4  Vide  Gunara  in  Sota  affttdW  agenseil  pag  878. 
SccSalom.  Jaucbx  in  z.  Sam.  XVII.  13.  pag.  170. 
ice. 

14 


Ruthl.i. 


£>nc  iàns  aucan  fondement  mène  de  Go\[ach« 
^  Prudence  a  adopté  cette  opinion,  do-là  vient 
qu'il  reprôclje  i  Hqrpa  d'avoir  mieux  aimé 
Rmh  !▼:  nourrir  la  race  de  ce  Géante  fi^ifhriftirpem  mt^ 
fo.  frire  Gol'i^^  que  dé  fuivre  ft  belle- mère»  Rutlf 
etoit  le  nom  de  Is)  femme  de  Mahlon,  que  les 
^  Juifs  prétendent  avoir  été  i^lle  d'Ëgloo. 

Si  de$  raifbns  de  nécelfité  peuvent  excufêr  u« 

ne  conduite  criminelle  en  elle  même,  Mahloq 

&  Kiljon  écoient  excu&bles  de  s'être  alliez  avec 

des  Idolâtres  :  la  Loi  de  Dieu  le  défendoit  ex- 

p^raii     preflétpent.    J'avoue  qu^il  n'étoit  pas  fait  men* 

jÈh  i.i.  ^{pi^  (]ç3  Moabites  dans  laclaflè  générale  des  In«. 

^dèles,  avec  lesquels  il  n'étoit  pas  permis  ai| 

peuple  de  Dieu  de  k  marier.  Ils  y  étoicnt  pour^ 

tant  compris.    Ils  ayoient  même  quelque  choie 

de  plus  odieux  que  les  autres  nation^  idolâtres  : 

non  feulement  ils  n^avoient  pas  fiivorifé  les  ICr 

raèlitesf  daiis  la  conquête  de  la  Terre  promise, 

IjToipbr.  ils  Içs  avoienf:  mêipe  traverièz  :  8c  s'il^  ^voien( 

^^^  ^'  tçmoigné  leur  impuiflânce  lorsqu'ils  mandèrent 

^  *       Balaam  pour  maudire  une  nation  »  que  Dieu 

gvoit  bénite,  ils  avpient  au(9  témoigné  la  haine,' 

dont  ils  écoient  anituez  contre  elle.    Dieu  vou? 

lut  que  l^  mémoire  d'un  fi  barbare  traitement 

iè  perpétuât  parmi  les  Ifraëlites,  &  que  ceux 

des  Moabite$  £c  des  Hapimpnites ,  qui  embraC* 

ièrpient  le  JudaiTme,fufIèpt  exclus  à  perpétuité 

des  Charges  de  Judicaturç.    C'eft  la  fignificar 

tion  que  uous  dpunonç  à  cette  Loi  du  Deute- 

Pcfltcr.  ronome:  Le  Hammonite  &  Iç  Jifoabite  n^entrermf 

iW-^'  'i'pmt  dans  l'Jffembîée  de  P Etemel:  même  leur  di* 
■  -•  ,  ./    ' 

xiem 

6  Talmùd  Traças,  Birefchith  fol.  7.  Bava  Bair0  fol.  r4« 
Sot  a  fol.  4^. 
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fiê^génirMcn  n^y  mirera  point.    Nous  ne  faur 
lions  nous  perfuadcr  que  cette  Loi  doive  être 
priiè  dans  }e  ièn3,.que  unt  d'Interprètes  lui  ont 
attribué.    Us  ont  cru  que  Dieu  défendoit  aux 
Hammomtes,  Se  aux  Moabites  Profclytes ,  d'é* 
poulèr  des  femmes  Ifraëlites.    Il  eft.vrai  que 
7  Selden  prçtend  juftifier,  par  un  grand  nom^ 
tire  de  paflàgcs  des  Rabbins  »  PexpUcation  que 
nous  remettons:  mais  prouver  que  ces  Doâreurs 
ont  eu  une  certaine  opinion ,  ce  n^ft  pas  prou- 
ver q\iç  cette  opinion  eft  bien  fondée.    Falloir- 
il  donc  que  les  Moabites  &  les  Hammonites ,    >• 
qui  avoieat  embrafTé  la  Religion  Judaïque,  fc 
mariaflèm  avec  des  Idolâtres,  ou  qu'ils  renon- 
çaient pour  tpûjoujps  ai}  maria^,à  moins  qu'ils 
n'époufaf&nt  des  femmes  Profelytes  ?  Il  né  nous 
paroit  pas  non  plus  que  ces  paroles ,  ils  n^entre^ 
ront  point  dans  Pafjemblte  de  PEfemel»  puiflenc 
iignifiev,  ils  ferçuft  pxçlus  des  affèmhlies  religieu-» 
(es.  £{t-il  probable  que  Dieu  eûtcroulu  exdur- 
re  à  perpétuité  des  aflèmblées  religieufès ,  du 
moins  jufqu'à  la  dixième  généraâon ,  des  hom- 
mes, qui  auroient  eu  le  courage  d'abjurer  leurs 
erreurs  2c  de  renoncer  à  l'Idolâtrie  ?  Il  nous 
femble  beaucpup  plus  vraiiêmblableque  cemot, 
Vûffemhhie  àe  Paternel  y  lignifie  ici  le  ♦corps  des  ♦y^j^ 
Magiftrats.  Nous  croions  donc,  non  feulement  pfeau! 
qu'une  femme  Moabite  poiivoit  fè  marier  avec  i-xxxx|- 
pn  homme  Ifraëlite ,  comme  l'ont  avoué  ^  les  '* 
Poâeurs  Juifs ,  mais  nous  créions  auâi ,  contre 
leur  opinion ,  qu'un  Ifraëlite  pouvoit  fê  marier 
^vec  une  lyioabite ,  pourvu  qu'elle  fë  fit  Profe* 

lytc. 

7  Voi.  S  fi  L  D 1 N  ât  Jufê  Kat.  c  Gint.  lib.  V.  a^ 
15  pag.  613. 
$  Voi.  cu|idcm  jbitL  ctp'  14.  i$-  pag.  64^ 

" l  S 
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lyte.  Mahlon  Se  Kiljon  n'auioîeoc  point  péché 
d*époiiIèr  dçs  femmes  de  oecee  nation,  fi, com* 
ne  1^  crû  '  AJben-Ezra,  elles  aboient  abandon» 
né  la  religion  de  lear  pais  >  &  fi  elles  ^étoicnt 
attachées  au  culte  du  vrai  Dieu  :  leur  mariage 
ne  nous  eft  fuC^pe&f  que  parce  que  PHiftorien 
ne  dit  rien  de  la  converuon  de  leurs  femmes. 
Du  moins  fi  Horpa  abjura  Pid<datrie,  elle  y  re- 
tomba bientôt,  puh  qu'il  eft  dit  ezimfi&ment, 
Rnth  L  qu'elle  retourna  non  feulement  â  fm  ptwpU .-  mais 
x^*  ,     ^V?/  Hiiux:  &  il  ne  paroit  pas  que  Ruth  eût 
.    renoncé  à  ies  erreurs,  avant  que  d'avoir  fidt  vœu 
de  fuivie  &  belle*mère. 

Les  affli£tions,dont  Dieu  vifîte  les  Sommes, 
(ont  quelquefois  moins  des  preuves  de  (on  indi- 

rition,  que  de  fbn  amour.  Une  longue  vie 
une  nombreuse  poftérité  étomt  pourtant 
propoieesaux  anciens  fidèle^  comme  des  récom- 
peniès  de  la  vertu.  Mahlon  &  Kiljon  fiiràit 
retranchez  auftnilieu  de  leur  couriè^Sc  ne  laiflé- 
fcnt  point  d'en£ms  après  eux.  Ne  fut-ce  point 
un  châtiment  de  leur  mariage  avec  des  Infidèles? 
Oeil  la  penlee  du  Paraphrafte  Chaldaïque. 

La  mort  de  ces  deux  jeunes  hommes  mit  le 
comble  aux  malheurs  de  Nahomi:  exilée  du 
lieu  de  fa  naiflance  par  les  horreurs  de  la  fami- 
ne, errante  dans  une  terre  étrangère,  veuve, 
privée  de  fès  deux  fils,  quelles  douceurs  pou* 
voit- elle  déformais  attendre  dans  la  vie?  Toute 
fbn  efpéranoe  étoit  de  revoir  fà  Patrie  .-mais  qu'il 
eft  trifte  de  retourner  ièule  dans  un  païs,  cont 
on  eft  forti  avec  tout  ce  qu'on  a  de  cher  !  E]le 
s'y  réfolut  pourtant  :  fes  deux  belles-filles  vou- 
llarent  la  fuivre:  elle  s'y  oppoià,  non  faute  de 

teo- 
9  Aben  Exa  a  in  Rmh  I.  YII4.  fol.  nnnpag.i. 
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Ctndreflè,  maïs  pour  leur  propre  intérêt.  Elles 
ks  pidSi  de  iciDimier  daâ»  It  maifbn  de  leur 
-fsérCyde  qui  eHesdev^ient«nàtûrçUetnent  fe  pro 
mecot  plus  d'sq^lHii  que  d'une  betie-Aére  âgée» 
&  qui  ailoit  dans  un  lieu délolé par* dix  ann&s  *^'.^, 
de  fiwdnc.    Utdée  d'une  féparation  fi  tendre  J'^^^™! 
.atvra  k  belle-niéie  &  fes  betles-filles.  Elles  ré-  te  fami* 
pandiicnt  dtt  tot-rens  de  kimcs.    Horpa  céda  ne  dura 
aux  raifima  (fe  Nfthotni  ;  mai*  Rutli  |ui  demeu-  cq^Fc-' 
^  fidèle.    Nahomilui  fit  de  jiouvelles  inftan-  rezRndi 
ces  pour  la  porter  à  fiiivre  Horpa  fà  bcUe-lôeur,  I  <4  -^* 
qui  étoit  retournée  à/on  Peuple  &  àfe$  Dieux ^Rnûï  1$ 
auxquels  probablement  elle  n'avt)it  jamais  re-  '^ 
nonœ.  Ruth  perfèvera  dans  fk  réfblution  :  elle 
témoigna  à  Nahomi  par  iès  tendres  proteitations 
l'inviolable  deil^»  qu'elle  %ym  formé,  de  ne 
Pabanâonner  jamais  :  Ne  me  friez-  point  de  vous  Vert  x6. 
laiffer  pour  m^éloigner  de  WiiT,lui  dit-elle,  car^'^* 
firai  oà  vous  hfez^  &  ùà  vous  demeurerez ,  je  de- 
Pleurerai:  votre  Peuple  fera  mon  Peuple^  &  votre 
jyieu  fera  mon  Dieth.    Oà  vous  mourrez ,  je  mour^ 
rai^  &j*y  ferai  enfevelie:  &  il  n^y  aura  que  la 
tnort^  qui  puijje  me  f épater  de  vous.    Ces  paroles , 
votre  Dieu  fera  mon  Dieu ,  prouvent  que  fi  Ruth 
avoit  différé  jufques  alors  de  fc  faire  Profelyte , 
elle  étoit  déterminée  à  le  devenir.   ■  •*  Les  Juifs 
paraphrafcnt  ainfi  tout  ce  Texte  :  Nahomi  fit  cet^ 
te  déclaration  à  Ruth:  Il  nous  e(i  défendu  d^ aller 
plus  loin^  le  fepttémejour  de  lafemaine^  que  le  ehe'* 
min  d^un  Sabbat.     Rutb  répondit  :  J^irai  par  tout 
cù  vous  irez.     Nahomi  ajouta  :  Il  nous,  eft  défendu 
d^avoir  commerce  avec  d?autres  qu'avec  nos  maris. 
Hutb  répliqua:  Je  pafjerai  la  nuit  où  vous  la  pajjê^ 
rez.    Nahomi  continua  :  Six  cens  treife  préceptes 

féparent 
/     to  Salom.  jA&CHiin  Ruth  I.  pag.  id. 
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/fparent  mtn  Pwple  d*êvu  tnu  Us  autres  ie  là 
Terre.  Rutb  ripondit:  Votre  Peupkjera  non  Pe»m 
pie,  Naiomi  potir/iiiyh:  Lt  eiiite  des  Idoles  msx 
eft  mterdif  Rtitb  réponét  .■  VOff  Die»  fer»  mm 
Diea^  &c. 

Nahomi  oc  rcfifla  plus  à  h  douce  violence 
de  la  belle-fille,  qui  aUoit  lui  tenir  bcu  déibr- 
mais  d'enËms  &  de  mari.  Ëllci  partittiit  de 
Moab  pour  aller  â  Bethiébem,  où  elles  arrivé- 
leot  dans  le  temps  qu*oa  ^oic  Bùk  U  Moifloa 
<ks  Oigcs. 


DIS- 


DISCOURS    XX. 

Xa^giaiuàMt  IgChtm^di  Bûài.'R.VTUÏL  . 

Ë  retour  de  Naliomi  mit  K>tu. 
Bafalébem  eo  rumeur  :  il  fut  le. 
fujec  de  tous  les  entretiens  :  cha- 
cun dcmandoic  à  cette  veuve  les 
circonftances  d'un  voyagp,  qui. 
avoir  duré  dix  années  entières.; 
Nahomi  ne  répondit  que  par  des  regrets  &  par^ 
des  larmes  ;  Ai  m^t^pelltz  plus  Nabomi, ,  dit  elle  Rath*  i; 
à  ceux  qui  lui  fefcïent  ces  fortes  de  queftions.io.  *<• 
ne  m'appeliez  plat  Nahomi ,   appeliez  moi  plutôt 
•  Mara:  car  le  Twupuiffmt  npa  remplie  S'amertu.*  Uârt 
me.    Je  m'en  oUai pleine  de  tient ,  &  l'Eternel  m  ^m^^ 
ramène  vuide.    Pourquoi  m'appelleriez-vous  ^AÎw-'Vtmer^ 
««,  puisque PEtemei  m'a  abattue,  &  que  leTout-tume. 
puijfmt  m^a  afftigée  ?  . 

Ce  o*étoit  njB  al^z  à  Ruth  d'avoir  quitté  leRu*  n; 
lieu  de  ia  nalïlàncc  pour  fuivre.fa  bellc-mére.  '•  **•=• 
Sa  pieté  laporuencore  i  poùrvoii-  à  la  fubfif- 
tance  d'une  per^nné,  qui  li^i.étoit  fi  chère  en 
pourvoîant  à  ia  (îennc  propre."    Elle  alla^aner 
après  les  MoilTonncurs  de  Bethléhem.    Cétoii 
une  reffouroB  pour  les  pcrfonnes  indigentes. 
Trois  fortes  depauvres  avoient  particulièrement 
ce  droit:  lei  Ëtraogen,  les  Orpbdins  &c  les 
Veuves.   Tous  ces  ïuneftes  titres  étoient  réunis  Voi. 
dans  la  perfonnc  de  Ruth.    pieu  avoir  lui-mê-  Dent 

me 
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xxiT.ix.  me  cominandé  qiA)n  eût  des  feard)  pour  casX^ 
l-cvit.    qyç  i^  heccfl^é  torçoit  à  fc  prévaloir  de  ces  pri- 
XZIJL21.  vilégcs.  Il  avoit  donné  cet  ordre  aux  Ifraëlites^  ^ . 
Deuter/  ^  ^^  l'avoit  réitéré  plus  d'une  fois  :  JQ^mJ  Vêuf 
tirr*i9. /if et^Ia  moiffim  daçs  voire  ebamp^  &  que  vous  y 
aurez  oublié  quelque  pdgnie  f  épies ,  vous  r?y  re^ 
tournerez  fomipouf  la  prendri^  mais  cela  fira  pour 
'  P Etranger^  pour  POrpbelin  &.  pour  la  Vevoe,  ajm 
que  P Etemel  votre  Dieu  vous  bénijfe  dans  tontes  les 
ouvres  de  vos  mains.  'Les  Juifs  avoient  un  grand 
refpca  pour  ce  préœpte  :  ib^  l*éandoicnt  juf^ 
ques  a  tout  ce  que  la  terre  prodtpfbit  pour  Pcn- 
tretien  de  l'homme:  &  c'étoit  une  de  leurs  ré- 
gies générales  far  cette  matière  :  *  que  tout  ce 
qui  peut  (evoir  de  nourriture^  tout  ce  que  Pan  gais  de 
pour  cet  àfage^  tout  ce  que  la  terré  fournit  ^-&  tout, 
ce  qui  s^eH  recutiUe ,  eft  comùris  dans  la  Loi  du 
coin:  tmsft\^\r\^  la  Loi  du  cm  ^  c^eft-à^^lire ,  la 
Loi  qui  ordonne  de  laifièr  un  coin  de  fbn  champ' 
pour  les  pauvres  ^  il  y  a  '  un  Traité  entier  dans 
laMifchna,  qui*  porte  ce  titre. 
j.  . .  Le  deflcîn  de  glaner  avoit  pu  venir  natûitl- 

;  lement  dans  l'efprit  de  Ruth ,  mais  Dieu  diri* 

Î;ea  d'une  iaçon  particulière  la  manière  dont  el- 
ePexécuta.  11  y  avoit  alors  à  Bethléhem  un 
homme  appelle  Bôoz,  qui  étoit  proche  parenf 
du  mari  d^  Nahomi.  L^Hîftoirc  fainte  n'a  pas. 
marqué  le  degré  d'afiïnité,  ^iii  étdit  entre  cc^ 
deux  hommes.  Si  Booz  avoit  été  neveu  d'Eli- 
mélec,  comrhe  Pofit  crû  ♦  Quelques  Juifs ,  elle 
i'auroit  ans  doute  marqué.  Nous  avons  même 

dd 

X  ici  if(A*  Ji^Ufnd  ^àU  d$  AUffdê  Cap.  t  ttSt,  4. 
évec  les  notcf  de  R;  Ob.  Bartucnora,  &  cellel 
de  R.  Mof.  àl.  Màimgnid.  dsmtrédic.  de  SuAsiv^ 
Busivs,  voL  x«  pa2*39* 
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de  grandes  préibmjptioQs  qu'il  ne  Tétoît  point, 
&  nous  verrons  bien-tot  qu'un  autre  Bctnléhe- 
mite  étoil^lus  proche  parent  d'ËlimélecNous 
ne  croions  pas  non  plus  que  Booz  fut  Ibt&n , 
Juœ  d'Iiraël  »  comme  ^  quelques  juifs  l'ont 
auffi  avancé  fans  preuve  :  s'il  avoit  eu  ce  giade^ 
PHidoire,  en  parlant  de  lui,  auroit  (ans  doute 
rapporté  quelques  marqués  de  fa  dignité. 

Ce  fut  dans  k  champ  de  œt  homme  que  la 
Providence  conduifit  Ruth.  Elle  fe  fit  cou* 
noitre  à  celui  qui  avoit  tHatçndance  fur  les 
Moiiibnneurs.  dcol  s'étant  informé  de  lui  too* 
chant  cette  femme  t  il  apprit  que  c'était  la  veu« 
Te  9  qui  étoit  venue  de  la  Moabitide  avec  Na- 
bomi.  U  fut  touché  de  la  nécelfité  oùilla  voioic 
rcduite.  Peut-être  eut-il  en  la  vôiant  quelcua 
de  ces  (èotimens,  qui  le  portèrent  enfuite  à  for« 
mer  des  liaifbns  fi  étroites  avec  elle  :  il  la  con- 
jura de  ne  glaner  dans  aucun  autre  champ  que 
dans  le  fien  :  il  ordonna  à  tous  fcs  domeftiques 
de  lui  témoi^er  une  confidération  toute  pani- 
culiére:  &  il  lut  permit  de  iè  nifi:aichir  avec 
l'eau,  que  fès  gensavoient  puifée  eux<-mémes, 
œ  qui  étoit  une  faveur  fî^uliére  dans  ce  paLS^ 
&  <bns  cette  &iibn-lâ. 

Ruth  marqua  ià  reconnoiflance  à  Ibn  bieo- 
£ûtenr,&  die  le  pria  de  lui  déclarer  les  raifims^ 
qui  le  DortoieQC  a  lui  £tre  fi  Bivorable.  .  H  lui 
réponctat  qu*il  étoit  informé  de  iès  malheurs  & 
de  iès  vertus  :  qu'il  avoit  fû  la  générofité,  dont 
elle  avoit  ufé  envers  Nahomi  :  que  les  grâces^ 

qu'elle 

3  Dans  le  vol  I.  de  h  Mfrlma  pag.  37: 

4  R.  S  AL.  in  Riàh  IL  x.  pag.  loi. 

f  Voi.  l^M.  TMm.  Mmvm  MmépA.  91. 
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qu'elle  icoevoit  de  lui,  venoîent  de  plus  hmti 

qu'elles  Soient  des  récompenfes ,  que  la  bont£ 

Ruth  IL  de  ce  Dieu ,  fous  les  ailes  duquel  elle  %>\t  venue 

'  ^        fe  loger»  accordoit  à  fa  pieté  &  à  fa^grandeur 

d'ame.    Se  loger  (ou$  Ut  ailes  de  Dieu^  c'eft  une 

^  &çon  de  parler  figurée  9  qtttiè  trdure  ibuvent 

ivf^^S^       *  nos  ♦  Ecritures,  &  qui  eft  prîfe  de  ce  que 

xxxvx.è.^^°^  de. jeunes  oifcaux,  qui  &  couvrent  des  aii 

Lzx.  5.  '  les  de  leur  mère.    Peut-être  7  a;-^i}  dam  ôêtte 

txui.  8,  expidfion  quelque  allufiod  à  ces  Chérubins  / 

*^'*  ^  qui  étaient  dans  le  lieu  le  plus  facré  du  Taber* 

E  od     ™^^^>  ^  ^  étendoient  leurs  ailes  fur  PArchfe. 

t3^i%.  ^'^  *"°^  9"*  icmble  l'avoir  entendue  lo  Para- 

'phrafte  Chaldaïque  ,qut  l'explique  de  cette  ipa*^ 

niére:  Tu  es  venue  ici  pour  te  fore  Pro/etyte^  & 

four  être  ptotigêe  fous  Pointre  de  la  SCHEKU 

NA  H,  ou  de  PbéAitation  de  la  gloire.  La  SCHEi 

KJNAHj  ou  PbabHation  de  la  gloire  9  c'étoit  h 

préiènce  de  Dieu  dans  PArche. 

fio6^  après  avoir  expliqué  à  Ruth  le^  râifbns 

des  grâces,  qu'il  lui  avoit  faites»  les  redoubla: 

H  l'invita  à  manger  avec  les  Moiflbaneurs  >  & 

Ruth  IL  ^  |p£  ^^ .  ijippfocbez  vous  JPies^  mangez  du  pm^ 

•  &  trempez  vôtre  morceau  idans  le  vinaigre  ^  l'Hif^ 
torien  ajoute,  que  Ruth  s^i^  auprès  des  Moifi 
fameurs^  queJBooz  lui  donna  du  grain  ritij  qu^elle 
en  mangea  y  qi^elle  fiêt  râffafih ,  &  qu^elle  farra  lé 
tefte.  Manger  du  pm.  eft  uncexpreffion  géné- 
rale, qui  Çmm^  prendre  fin  repas.  Il  y.  a  quel- 
que diverfite  d'opinions  parmi  les  Critiques  au 

.-^^    <  fujet- 

'  6  Pi|M.  lib.  XXIIL  fdô.  17.  pag.  304.  tom.i.LiCBT* 
FOOT  Hofé  Hêbr,  in  Lvc.  ij.  31.  pag.  563. 
^  7  Spartijinus  in  Pefimmif  pig.  78.  Voi.  auffirla 

note  d'I  $  A  A  G  Ca9aubon  fur'ce  paflage  pag»  115.    . 
-8  VuLCArtu»  G  j^tLicjkHv  s  in    AviàioM 
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iinet  du  vinaigré^  dont  il  eft  ici  parlé  :  mais 
l'EctitUit,  qui  nous  dît  que  Ruth  y  trempa 
ibn  pain,  ne  nous  a  point  appris  dcquoi  il  étoit 
comporé;  nous  n'avons  aucun  monument  de 
Cts  iiécles-là,  qui  pUiflè  fàtis&ire  la  curîofitc  . 
des  Savans  fur  cette  peu  ihtérefliinte  queftion  : 
on  peut  cependant  confultcr  là-deflhs  ^  Pline , 
7  Spartian^  *  VulcatiUs  Gallicanus,  >  toUux, 
'^  Se  quelques  autres.    Mâià  c'eft  Utie  chofè 
digne  de  remarque  ,  que  les  '  '  Jfuifs  ont  appli- 
qué ce  paflàge  au  Mefiîe  :  îl  n'y  a*  {ans  doute 
aucun  rapport  :  maià  l'application ,  qu'ils  en 
font,  marque  fclofl  l'bbfervàtion  de  Patrie  l'i- 
dée qu'ils  aVoietit  du  Libérateur  :  ils  diient  que' 
c:es  paroles  de  Booz  à  Rutfa  ,  approchez  vous^ 
font  équivalentes  à  celles-ci,  entrez  ions  votre 
Règne:  &  qUc  ce  qUi  eft  ajouté,  trempez  votre 
pain  dans  ie  vinaigre^  repréfehte  les  injures  qu'on 
ièroit  au  Meflîe ,  &  les  cruautez  qu'on  exerce-' 
roit  contre  fà  pcrfonne.    Les  fentimens  font 
putageiauffi  fur  it  grain  rôti j  que  l'on  ftrviç 
dans  ce  repas.    Le  mot  Hébreu  'Sp,  kaïi^  eft 
équivokjue  :  il  peut  fignifier  de  la  bouillie  :  peut-  Lcvifi 
être  fèrvit-on  de  la  bouillie  feitc  avec  du  grain  ^^"^' 
rôti ,  duquel  les  Juifs  fefoient  anciennement  un  ^^^tm:, 
graml  ufage,  comme  le  prouvetit  quelques  paf-  xxv.  i8. 
iages,  que  nous  citons  à  k  marge.  ^  Sam. 

Booz  fit  quelque  chôfe  de  plus  ecfcore  eii  fe-  *^"-  **« 
veur  de  Ruth.    11  voulut  qu'elle  glanât ,  non 
feulement  dans  l'endroit  du  champ  qu^on  auroit 

laiflé 

i  AU  1 0  M  far  cet  endroit ,  c*  f^4/fr  laridum  &  biucèlU^ 
imm  siqui  a^Htim  militm  in  txfedkiêne  fonan  pnMtiit. 
9  PeLLu  X  tom.  I.  lib.  6.  legm.6s.  pag.  604.  fcgm, 

8ç.  pag.  6i6.  .  . 

io  Vol  Lxps.  di  MUt.  Rini.  tom.  IlL  pag.  ioj.  &e| 

st  Voi.  ,Midrafch  m  RMfh  II.  14. 
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laiiTc  pour  les  pauvres»  mais  même  panxfi  les 
javelles.    Il  commanda  à  fcs  gens,  non  feule- 
ment de- pratiquer  exaétement  à  £)n  égard  la 
Loi  y  qui  défendoitauxMoiflbnneurs  de  retour^ 
Dcutcr.  j^j.  j^jjs  leurs  champs  pour  chercher  les  pcignies 
3UUV.  19.  j5^pi^3  qu'ils  y  avoient  oubliées,  il  voulut  mê- 
me qu'ils  en  laiflàflent  de  propos  délibéré, mais 
comme  par  mcgarde»  afin  de  lui  épargner  la 
confufion  d'avoir  été  l'objet  de  la  charité.  Ruth 
fb  prévalut  de  cette  générofité  :  &  elle  recueil- 
lit  afièz  d'épics  pour  en  fiiire  un  Epha  de  grain» 
qui,  félon  l'eflimation  '*  d'Ëdmund  Bernard  » 
lîifoit  cinquante-fèpt  l^res.  Cela  pouvoît  fuffi» 
re  pour  cinq  jours  à  Ruth  &  à  fa  bellc-mére  : 
Exod.     car  un  Epha  écoit  dix  Homers ,  &  un  Homer 
*^^-  3^-  contenoit  dequoi  nourrir  pendant  un  jour  une 
perfonnc.    Ruth  apporta  à  Nahomi  le  grain 
qu'elle  avoit  recueilli,  Scelle  lui  raconta  tout 
ce  qui  venoit  de  lui  arriver. 

iirihus  lib.  I.  pag.  65. 
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DISCOURS    XXI. 
Z>  mariage  de  Booz  avec  Rtstb.  R  u  t  h  IIÏ.  Ï V. 

Ahomi  r^rda  le  bon  traitement,  Rufe 
que  Ruth  avoit  reçu  de  Booz,"i.  r. 
comme  un   acheminement    au^^* 
grand  deflein  qu'elle rouloit  dans 
(on  efprit,de  la  marier  avec  lui. 
Elle  déclara  ce  defTein  à  fa  bclle- 
fille:  elle  lui  apprît  que  Booz  étoit  proche  pa- 
rent d'Elimélec,  &  elle  lui  enfeigna  la  condui- 
te qu'elle  devoit  tenir ,  fi  elle  voijjoit  fè  préva-  * 
loir  des  droits,  que  lui  donnok  cette  relation. 
Mais  pour  juger  de  cette  circonftance  de  PHiC- 
toirc ,  il  faut  avant  toutes  choies  êclaîrcir  deux 
Textes  de  l'Ecriture  fainte.    Le  premier  eft 
dans  le  chapitre  xxv.  du  Levitique ,  le  voici  : 
Dans  tout  le  péts  de  t^otre  poffefflon ,  vous  donnerez  Ytxtiju 
le  droit  de  rachat  pour  la  7 erré.     Si  votre  fi  ère  ejlx^. 
devenu  pauvre  y  &  sHl  vend  quelque  cbofe  de  ce 
qi^ilpofféde^  celui  qui  a  le  droit  de  rachat  ^  Javoit^ 
fon  plus  proche  parent  ^viendra  &  rachètera  la  cbofe 
vendue  par  fon  frère.     Le  fécond  paflàge  eft  dans 
le  Deuteronome  au  chapitre  xxv.  Quand  il  y  Vcrf.  ^: 
aura  des  frères  demeurons  enfemble^  &  que  Punô.jy^^.bc- 
dPeux  viendra  à  mourir  fans  enfans ,  alors  ta  fim^  ^* 
me  du  mort  ne  je  mariera  point  dehors  à  un  Etran» 
ger  ;  mais  (on  beau  frire  la  prendra  pour  fimme  & 
Pépoujira  comme  étant  fin  beau-frère.    Et  le  pre^- 
tmer^ni^  quelle  mettra  au  monde ^  Jucceùera  au 
frère  mort^  &  portera  /on  nom^  afin  que  fin  nom 

K  X  ni 
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ne  foit  point  effacé  d'Ifrael.  J^ue  s^it  ne  plat  pas 
à  cet  homme-lk  de  prendre  fa  belle  fœur^  alors  Jk 
belle- fieuf  mùntera  à  la  porte  vers  les  Anciens^  & 
elle  dira  :  Mon  beau- frère  refufe  de  relever  le  nartt 
de  fan  frère  en  Ifraël^  &  ne  veut  point  nfipaufet 
par  droit  de  beau^frére.  Alors  les  Anciens  de  la 
ville  Pappeîleront  &  lui  parleront  i  s*il  s^ehfiine  & 
s^il  dit^  il  ne  me  plait  point  de  la  prendre  ^  alors /a 
'  belle-Jœnr  s'^ approchera  de  lui  devant  les  Anciens  i 
&  elle  lui  ôterajon  foulier  du  pied  y  &  lui  crachera 
au  vi/agCy  &  prenant  la  patole^  elle  dira:  Clefi 
ainji  qu^on  fera  à  P homme  ^  qui  rf  édifiera  point  la 
maijon  de  fon  frire.  De  l'éclairciflcmcnt  de  ces 
deux  Textes  dépend  Pintelligence  de  ce  qui 
nous  refte  à  expliquer  dansl'HiftoiredeRuto. 

On  entendra  le  (èns  du  premier  de  ces  palla- 
ges ,  fi  on  iè  fouvienc  de  ce  que  nous  avons  é^ 
tabli  '  dans  *d'au  1res  endroits  1  c'^eft  que  Dieu 
voulut  que  les  Ifraëlites  le  regardaflènc  comme 
leur  Souverain.  Si  c^étoit  là  la  fource  de  leurs 
privilèges,  c'étoit  auffi  celle  de  leurs  devoirs, 
La  fouveraineté  de  Dieu  fur  eux  étoit  fans  re- 
ierve,  &  leur  dépendance  fans  bornes.  Ils  ne 
pofTedoient  rien  en  propre  \  ils  ne  jouifibient  de 
rien  que  par  emprunt  ;  &  ils  n'avoient  de  droit 
même  iiir  les  Terres ,  qu'ils  avoient  héritées  de 
leurs  pères,  qu'autant  qu'il  plaifbit  à  Dieu  de 
leur  en  donner.  Pour  leur  faire  fcntir  cette  dé- 
pendance ,  il  leur  avoit  défendu  de  vendre  les 
LéviL  champs  de  leur  Patrimoine^:  La  Terre  ne  fera 
XXV,  13,  point  vendue  ahfolument ^.  car  la  Terre  ejl  à  moi:  & 
vous  êtes  étrangers  &  forains  chez  moi. 

Mais. 

I  Dans  notre  II.  vol.  Disc.  LIV,  pag.  198. 
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'  Mais  comme  il  pouvoîc  arriver  qu^uri  hom- 
me, qui  pollcdoit  une  Terre,  devine  pauvre, 
éc  fût  réduit  par  cette  défcnfè  à  la  néceffité  de 
mourir  de  feim,ldrs  même  qu'il  avoir  des  fonds 
fuffi(âns  pour  s'en  empêcher ,  Dieu  avoir  pour- 
/VÛ  à  cet  inconvénient  :  il  avoit  permis,  dans  ce 
cas ,  que  les  Terres  fuflènt  aliénées ,  mais  tou- 
jours d'une  manière ,  qui  rappellât  à  l'efprit  des 
ifraëlites  cette  fuprematie  de  Dieu.  Pour  cela 
i\  avoit  mis  deux  reftriffctons  à  la  permiflion 
'd'aliéner  les  fonds.  La  première  qu'ils'  ne  fc> 
•roient  point  vendus  abfolumcnt ,  quoi  qu'il  fût 
permis  de  les  engager  pour  un  certain  temps. 
Quand  le  temps  du  Jubilé  étoit  arrivé ,  chacun 
^voit  rentrer  dans  les  biens  qu'il  avoit  vendus: 
de  forte  que  cette  expreffion ,  vendre  une  Terre 
four  toujours ,  dans  le  ftyle  &  dans  la  Jurispru- 
dence des  Juifs,  c'étoit  ne  l'engager  que  jus- 
ques  au  Jubilé.  Oeft  ce  qui  a  fait  dire  a  *  Dio- 
doit  de  Sicile  en  parlant  des  Juifs,  qu'il  leur 
ctoit  défendu  de  vendre  leurs  héritages.  La 
.  même  laifon ,  pour  le  dire  en  paflànt ,  de  la  dé- 
fenfè  de  vendre  des  fonds  pour  toujours^  fefoic 
^u'il  étoit  auffi  défendu  d'en  donner  pour  rertî- 
jours  :  c'eft  le  (cns  de  ce  paflàge  d'Ezechiel  : 
Quand  U  Prince  aura  fait  un  don  de  quelque  partie  Ezcch. 
de /on  héritage  à  quekun  defes  fils^  ce  don  appar-  ^^^y*  ^  " 
tiendra  à /es  fils  y  parce  qu'ails  ont  droit  de  pojfefflon 
dont  f  héritage.  Mais  s^il  fait  un  don  de  quelque 
partie  de /on  héritage  à  Pun  de  /es  Serviteurs ,  le 
don  lui  appartiendra  bien^  mais  feulement  ju/ques  à 
*  fan  éPaffrancbilfement  y  auquel  il  retournera  an 

Pxince. 

•  Ceft-à-dirc ,  le  Jubilé ,  qui  étoit  appelle  U  utnpt 
fajfranchijfem$ftt,  parcc  qu'alors  les  cfdavcs  rccouvroicût 
koJr  liberté. 
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Prince.  Je  n'«Xâiiiine  point  fî  le  retour  des  hé^ 
ritages  à  leur  premier  maître  au  temps  du  Jubilé 
n'avoit  lieu,  que  quand  on  avoit  vendu  (es 
fonds  pour  tn&jours ,  ou  s'il  Pavoit  aufli  quand 
on  les  avoit  vendus  pour  un  terme  plus  long 
que  celui  qui  étoit  entre  le  temps  de  la  vente-, 
&:  celui  du  prochain  Jubilé.  '  Maimonides  &: 
la  plupart  des  ^  Doâeurs  Juifs  ont  crû  comme 
lui  >  qu'il  étoit  permis  de  vendre  (à  Terre  pour 
un  terme  beaucoup  plus  long  que  celui  de  cin^ 
quante  ans  j  Se  que  dans  ce  cas  elle  ne  retour- 
xioit  à  fon  premier  maître,  que  lorsque  le  ter- 
me, jusques  auquel  on  l'avoir  vendue,  étoit 
expiré  :  Si  quelcun  a  vendu  fon  champ  pour  foU 
ocante  années ,  dit  ce  Rabbin  ^  il  ne  doit  point  at^ 
tendre  qu^ii  lui  foi  t.  rfjlitué  au  temps  du  Jubilé: 
il  ne  pourra  le  recouvrer  que  lorsque  les  foixante 
années  feront  expirées  :  les  cijamps  ne  reviennent 
a  leur  premier  maître  dans  le  temps  du  Jubilé^ 
fue  quand  ils  les  vendent  ahfolument  &  pour  toâ^ 
jours.  J'aurois  bien  des  objcâions  à  propofer 
contre  la  penfée  de  ce  Rabbin ,  &  des  Tal- 
mudiftcs  :  mais  cette  digrcflion  me  meneroic 
trop  loinV  &:  ne  feroit  rien  à  mon  fujet. 

Une  féconde  rellriâion  ,  que  Dieu  avoit 
mile  a  la  permiffion  qu'il  accordoit  aux  Ifraè- 
litcs  de  vendre  leurs  Terres,  c'dl  qu'il  vou- 
lait que  le  plus  proche  panent  de  celui ,  qui 
ctoit  forcé  d'alitncr  la  iîcnnc,  eût  le  droit  de 
J'achcter  préfcrabkment  aux  parcnà  les  plus 
éloignez,  ou  aux  Etrangers.  De  cette  maniè- 
re 

3  Maimonides  halacha  ftmita  *vejuhal  »  cap.  ïï.  fi 
^uis  a-rtém  fuHm  ïn  annos  76.  vendidcnt  ^  noif^  reflumtur 

4  Voi,  Talm;id  th.  Y2'^y  cap,  i.  6,  Voi.  aufli  Sblpeu» 
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TC  \csTcrrcs  rcftoient  dans  les  familles  de  ceux , 
que  Pindigcncc  forçoit  à  les  vendre.  Ce  droit 
s^appelloic  rhvà ,  rachapt ,  Sc  celui  qui  Pavoic 
s^appelloic  Shu,  racheteur. 

^  Quelques  Juifs  ont  ajouté  une  troificmc 
leftriâion  aux  deux  que  nous  avons  marquées  : 
ils  ont  dit  qu'il  n'écoit  jamais  permis  aux  1& 
raëlites  de  vendre  tout  leur  fonds,  mais  feu- 
lement une  partie  :  ils  iè  (ont  fondez  fur  ce 
que  la  Loi ,  que  nous  expliquons  ,  ne  porte 
pas  :  Si  ton  frère  ejl  devenu  pauvre ,  &  qu^il  veH- 
de  ce  qu^il  poffede  :  mais  s^U  vend  DE  ce  quVl 
pojféde:  mais  c*e(t  là  une  puérilité  Rabbinique. 

Le  iccond  pa{S|2ç,  que  nous  devons  expli* 
quer ,  n'ed:  pas  ditncile.    11  efl  ordonné  aq 
frérc  de  celui,  qui  meurt  fans  enfans ,  d'épou- 
fcr  ÙL  veuve:  le  but  de  cette  Loi  eft  marqué, 
c'cft  que  le  nom  du  frère  mort  ne  /oit  point  effacé. 
La  qiKftion  eft  fi  ce  mot  de  frère  doit  être  pris  Genéfc 
ici  dans  là  rcftriétion  naturelle ,  ou  s'il  faut  luiî["'  ^\ 
donner  la  fîgniflcation,  qu'il  a  dans  quelques 
endroits  de  l'Ecriture ,  où  il  (îgnifie  en  général 
an  parent.     Cette  queftion  me  fcmble  décidée 
dans  le  pailâge  même  :  il  y  eft  parlé  non  feule- 
ment en  termes  généraux  d'un/w^,  mais  d'un 
frère  j  qui  demeure  dans  la  même  m  ai  fin  :  &  la 
femme,  qu'il  lui  eft  prcfcric  d'époufcr,  c'cft  fa 
belle-fieur:  ce  qui  ne  paroit  pas  pouvoir  s'appli- 
quer aux  autres  parens.     Auflî  les  Juifs  pren- 
nent-ils ici  ce  mot  à  toute  rigueur.  Je  citerai  la 
glofê  *  d'Abarbanel  fur  les  paroles ,  dont  nous 

cher- 

4e  SucaffiM.  &c  cap.  24.  pag.  81. 

5  VoL  Salom.  Jarchi  in    Lcvît.  XXV.  pag: 
looi, 

6  C'çft  ce  qac  des  Orientaux  m'ont  attelle. 
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phcrchons  le  fen3  :  //  y  ^  diver/çs  cbofss  à  ébferi 
ver  à  Pégardde  ce  précepte^  dit- il ,  //  fPeng^e  qué 
feux  qui  {mt  fils  d*un  même  père  j  qui  hâÉitent 
dans  une  même  malfbn  ;  qui  ont  droit  ^u  même  bî* 
ritagê\  tels  que  fini  les  frères  de  pire  y  &  non  Je 
mirefeulernent.  Il  faut  que  ces  frères  aient  vécu  en 
même  temps  :  un  homme ,  quiferoit  né  après  le  de^ 
iis  d^un  frire  mort  fans  enfans^  ne  JeroH  pas  tenu 
^  fe  marier  avec  fa  belle- fœur.  -  r  -  Si  le  beau^frére 
tjl  Eunuque  y  ou  s^il  a  quelque  autre  défaut  ^  qui 
Pempêcb*e  f  avoir  des  enfins^  il  eft  difpenfê  de  ht 
Loi  du  Lêvirat  :  pajt  une  raifon  Jemblable  un  bons-- 
me  n^époufera  point  fa  heUe-Jceur^  fi  elle  efl  flirîie. 
Jusques-Ià  il  h^y  a  rien  que  de  fblide  dans  les 
paroles  d'Abarbanel:  mais  hremenc  les  Doc- 
teurs Juifs  di(ènr-ils  des  chofés  fenfées  %  Ëins  y 
mêler  quelque  trait  de  Pefprit  de  minutie,  dont 
ils  font  animer.    Qu'étoit-il  néceffaire  d'ajoû- 
ter,  que  fi  le  beau-^ frire  vivant  n^avoit  point  de 
fiedy  tf  n^itoit  pas  obligé  d'ipoufer  fa  helle-Jœux^ 
farce  qu^il  efl  dit ,  s'^il  ne  plait  pas  à  cet  bommf" 
là  éPipoufer  la  femme  de  fon  frère  ^  fa  belle  fœut 
lui  Uera  le  fouùer  du  pied.     Nous  fôufcrivons 
pourtant  à  la  notion,  que  ce  Rabbin  attache 
ici  au  nom  de  frire:  nous  ne  connoiflbns  aur 
çui^  Pfîflàge  dans  TEcriturc,  par  lequel  on  puit 
'ic   prouver  qu'au  défaut  du  frère ,  le  counn 
germain  dût  cpoufer  fà  confine,  qu^au  défaut 
,  du  germain  ,  le  parent  au  plu^  proche  degré 
fût  obligé  d'époufer  (a  coulîne ,  &  ainfî  jus- 
quçs  au^  degrcz   inférieurs.     Nous  ne  nions 
pourtant  pas  que  la  coutume  ne  foit  allée  plus 
foin  que  la  Loi:  nous  marquons  feulement 
Quelles  ctoicnt  les  bornes  de  la  Loi. 
'  Ces  païTagcs  ainfi  expliquez  ^  noqsrçprei^ons 
•!e  fil  de  notre  narration.     Voici  les  confeils, 

que 


AVEC  RUTH.  Dtfc,  XXÎ.  \f% 

qiie  Nahomi  donna  à  (à  belle-fille.    Ils  parois 
tront  fînguliers  à  ceux  qui  en  jugeront  (clon  le 
génie  de  notre  fîècle,  &  qui  n'auront  point  d'é^p 
gard  â  la  fimplicité  delà  vie  champêtre,  &:  aux 
coutumes  des  tems,  dans  leiquels  vivoit  cette 
femme.    Elle  voulut  que  Rutb  joignit ,  non 
un  artifice  crimipel ,  mais  les  foins  innocens  de 
Part  aux  grâces  qu'ellç  avoit  reçues  de  la  Natu- 
re :  elle  lui  confèilla  de  fê  prfumer  j  de  fè  la- 
ver ,  de  prendre  (es  meilleurs  habits  »  8c  d'aller 
dans  le  Champ  de  Booz.    Cela  n'a  encore  rien 
oui  révolte  l'cfprit.  Les  avis,  qui  fuivent,  font 
9'un  autre  genre.    „  Attendez ,  dit  Nahomi  â 
9,  fâ  belle-hlle ,  attendez  pour  vous  faire  con« 
,,  noitiv  à  Booz,  Qu'il  ait  achevé  defouper,  & 
^  qu'il  fbit  couche;  quand  il  fera  dans  (on  lit, 
p  épiez  le  lieu  où  il  doit  paflèr  la  nuit  :  entrez  I^^th 
„  y  ;  levez  la  couverture  de  Booz  du  côté  de  fb  ^^*  3< 
p  pieds  ;  couchez  vous  auprès  de  lui  ;  laiflçz  lui    ^ 
j,  le  foin  de  conduire  le  refle ,  &  fbyez  docile," 
'Pourquoi  Nahomi  vouloît-elle  que  Kuth  entrât 
dans  le  lit  de  Booz,  par  le  côté  des  pieds?  Ce 
n^cfl  pas  là  la  difficulté  de  cette  Hifloire.  Nous 
•fâvons  par  de  ^  bons  garants,  que  c'eft  encore 
aujourd'hui  une  coutume  confiante  en  Orient , 
que  les  hommes  fe  couchent  les  premiers  :  que 
ks  fetumes  n'entrent  dans  le  lit  de  leurs  époux, 
durant  les  premières  années  de  leur  mariage, 
que  par  le  côté  des  pieds  2  fur-tout  quand  la 
femme  cfl  d'un  rang  mferieur  à  celui  de  fon 
mari. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  l'Hifloire  y  que 
nous  venons  de  raconter,  ce  n'eft  pas  la  maniè- 
re, dont  Nahomi  veut  que  Ruth  entre  dans  le 

lit 
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lit  de  Booz;  c^eft  qu'elle  lui  ait  confeîUéd'y 
entrer.  Vit-on  jamais  une  fi  étrange  manière 
d'avertir  un  homme  du  droit  qu'il  a  d*époufer  la 
veuve  de  fon  parent?  Auffi  la  nature  de  cette 
aétion  partage«t-elle  les  Interprètes.  Mais  y  a« 
voit-il  beaucoup  d'inconvénient  à  fiippofcr,  que 
i'extrcrae  dcfir,  qu'avoit  Nahomi  de  marier  & 
belle-fille,  la  porta  à  lui  donner  des  avis  peu 
convenables ,  &  que  le  panchant  de  Ruth  à  les 
luivrc,  lui  infpira  cette  déférence  exceffive,  & 
cette  furprename  docilité,  qu'elle  témoigna  pour 
fa  belle-mère.  11  fe  peut  pourtant  que  Naho- 
mi  (âvoit,  que  Booz  avoit  une  pieté  à  toute  é- 
preuve.  Certaines  démarches,  qui  lont  fulpec- 
tcs  &  condamnables,  quand  on  les  fait  envers 
des  perfonnes  qui  n'ont  qu'une  vertu  commu* 
ne ,  deviennent  régulières  ôc  innocentes  avec 
celles ,  qui  ont  une  vertu  toute  extraordinaire  : 
ce  font  des  preuves  de  l'idée  qu'on  a  d'elles,  & 
des  hommages  que  Ton  rend  à  la  fuperiorité  de 
leur  mérite. 

Qiioiqu'il  en  foit  fur  la  nature  d'une  aârion , 
dont  il  fcroit  peut-être  injufte  de  juger  par  nos 
coutumes ,  Ruth  fuivit  ponétuellement  les  con- 
fcils  de  fa  belle*  mère.  Elle  fit  toutes  les  avances  i 
Booz ,  &  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  rare ,  el- 
le les  fit  avec  fuccès.  L'Hiftoîre  ne  dit  point 
à  quelle  heure  Ruth  fe  glifla  fous  la  couvenure 
Ruth  de  Booz  :  elle  dît  feulement  que  fur  le  minuit  il 
^^*  ^*  fe  rcveilla  :  qu'il  s'apperçût  qu'une  femme  écoit 
auprès  de  lui  :  qu'il  fut  non  (eulement  étonne, 
mais  effi'aié  de  trouver  une  Compagne  dans  un 
lit,  où  il  fc  croioit  leul.    Le  texte  porte  qu'il 

fi 
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ft  retira  f  ou  qa'ii/e  tourna  ^  octjuc  ^  les  juifs  ont 
pris  pour  une  preuve  de  la  retenue.    Il  dcman* 
da  à  Ruth ,  qui  elle  écoit  :  elle  lui  répondit  :  Ver.  ^ 
Je  fûts  Rmtb  werefirvatte^  étendez  le  pan  de  votre 
robe  fur  votre  Jèroante ,  car  vous  avez  droH  de  re^ 
trah  lignager.    Etendez  U  pan  de  votre.robe  fur  va- 
tre/ervante:  (?cft>à-dirc,  époufez  moi. .  Ôeft  le  ^^^i\. 
iens  que  doonesx  à  cetie  exprdfion,  non  feule-       * ^^^ 
ment  quelques  Auteurs  facrez ,  mais  qudques* 
uns  des  profanes  :  de-là  rient  ce  mot  9  d'Éuri* 
pide:  Quand  vous  ferez  entrée  fous  la  couverture 
^un  homme  d^bmtneury  pour  dire,  quand  vous/e^ 
rez  ffiariie, 

BooK  fut  entièrement  niTuré  dès  qu'il  fut  qui 
ccoit  la  perfonne,  qu'il  avoit  auprès  de  lui.  Bien 
loin  de  regarda*  la  conduite ,  qu'el  le  avoit  tenue ,  '  ' 
comme  une  marque  de  libertinage,  il' l'exalta 
comme  un  afte  de  chafteté.  II  donna  des  éloges 
à  RUth  de  ce  que  le  defir  de  fe  marier  ne  Pa- 
yoit  point  portée  à  rechercher  de  îcunes  gens. 
En  louant  fa  vertu ,  il  s'engagea  des  lors  à  la 
rôcompen(er  par  un  mariage  légitime,  fi  un  pro- 
che parent  d'Elimélec  ne  vouloit  pas  le  prévaloir 
du  droit  qu'il  avoit  de  Pépoufer.  11  promit  de 
lavoir  les  intentions  de  ce  parent,  &  de  prendre 
lui-même  (a  place ,  s'il  voulok  confcntir  à  la  cé- 
der. Quand  il  eût  ainfi  parlé  à  cette  veuve ,  & 
qu'il  Tcûc  gardée  pendant  toute  la  nuit,  il  laren- 
voia  ;  après  lui  avoir  recommandé  de  ne  fc  faire 
connoitre  à  perfonnc,  de  peur  qu'on  ne  ponât 
un  jugement  peu  favorable  fur  la  périlleufe  li- 
berté- qu'elle  s'écoit  donnée  :  mais  avant  que  de 
la  renvoier,  il  lui  donna  fîx  mefures  d'orge, 

qu'elle 
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qv?c\\c  mit  dans  un  linge  qu'elle  poitoit.'  Lé 
Paraphrailc  Chaldaïque  donne  dans  le  meiveil- 
kux  en  expliquant  ce  paflàge  :  mais  ce  qu'il  dit 
de  ces  fîx  meuires  d'orge  eft  remarquable.  El- 
les fignifioient,  iclon  lui)  que  du  mariage  de 
Booz  avec  Ruth  viendroient  fîx  Juftes,  dont 
chacun  recevroit  Gx  bénédiéhons  :  à  (avoir 
David)  Daniel,  &s  trois  Compagnons,  Se  le 
Meffie. 

Booz  s'aquicta  de  (a  promcfle.  Il  propofà  au 

Î roche  parent  de  Mahlon  d'époufcr  (à  Veuve. 
.  Ln  travaillant  à  cette  n^otiacion ,  il  fouhaitoit 
de  n'y  pas  réuflîr.    L'événement  répondit  à  (es 
^      defîrs.    Booz  piarut  avec  cet  homme-là  en  pré- 
Ruth  xv.iênœ  de  dix  Magiftrats,  aune  des  portes  de  Be- 
3*         thléhcm,  où  les  juges  tenoient  leurs  affifès»  fe^' 
Ion  la  coutume  de  ces  temps-là  :  il  lui  déclara  que 
Nahomi  avoit  vendu ,  peut*être  faut-il  traduire, 
qu'elle  alloU  vendre ,  la  portion  du  Champ  qui  ap* 
partenoit  à  notre  frère  j  dit-il,  c'eft-à«dire,  ino* 
ire  parent:  il  lui  demandai  s'il  étoit  dans  l'in-^ 
tention  de  (e  prévaloir  du  droit  qu'il  avoit  de 
l'aquerir.    ■''  Selden,  qui  prouve  fort  au  long, 
que  les  femmes  n'héritoicnt  point  des  biens  de 
leurs  maris.,  demande  ce  qui  pou  voit  autori(cr 
Naliomi  à  vendre  le  Champ  d'Ëlimélec.  Il  re- 
jette divcHesréponfes,  qu'on  a  faites  à  cette  quef- 
tion,  &  il  croit  qu'on  nepeuty(àtis&ire,  qu'en 
fuppofant  qu'Elimélec  &  Manlon  avoieqt  fait 
une  donation  d'une  panie  de  leurs  fonds  à  leurs 
Veuves  i  que  cette  donationles  mettoitçn  droit  de 
les  vendre  .-mais  qu'elle  n'ôtoit  point  au  plus  pro- 
che parent  de  leurs  maris  le  droit  de  le  racheter. 
Celui ,  à  qui  Booz  fit  cette  propofition ,  l'ac- 
cepta 
10  YoL  auISRf  Jicoa  Bbn  Isââc,  ^  Aieh 
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fcepta.  Mais  il  changea  dWis  dès  qu'il  (ut»  qu'en 
aquerancle  Champ  de  Mahlon,  il  fàlbit  qu'il . 
cpQu(k  fa  Veuve 9  ôc  que  les  en&ns ,  qui  vien-  > 
droient  de  ce  mariage,  poitaflènt  le  nom  dii  mort* 
Il  voulut  pourtant  cacher  le  motif  de  (on  chan- 
gement :  &  il  feignit  qu'il  ne  pouvoit  faire  l'a«  . 
Îuifîtion  de  ce  Champ ,  fans  vendre  celui  de  ion 
Patrimoine.    C'eft ,  ce  me  iemble ,  la  fî^nifica* 
don  naturelle  de  ces  paroles  :  Je  ne/aurots  roche*  y^^  ^i 
ter  le  champ  JPElimilec^  fins  HJJiper  mm  hirité^e. 
Le  Paraphrafte  Chaldaïque  change  le  fèns  de  PO« 
riginal  ^  fous  prétexte  de  l'expliquer.  Il  fait  parler 
le  parent  de  Mahlon  de  cette  manière:  Je  nepuit 
racheter  le  Champ  d^Elimilecfous  cette  candif km  :cat^ 
j^ai  une  femme:  je  ne  faurois  en  prendre  une  autre  ^ 
fans  ouvrir  par^là  une  four  ce  de  querelles  dans  mon 
Domeffique ,  &  fans/aire  brhhe  i  mes  héritages. 

JLe^rent  de  Mahlon  >  en  déclarant  qu'il  ne 
vouloit  pas  uièr  de  fon  droite  le  céda  jpar  cela , 
même  à  Booz,  qui  étoit  après  lui  le  plus  pro- 
che parent  du  beau-père  deRuth.  Il  confirma 
cette  ccflion  par  une  cérémonie»  dont  nous  ne 
trouvons  aucun  exemple  dans  l'Ëdriture ,  mais 
que  l'Hiftorien  dit  avoir  été  ai  ulage  longtemps  Ver/7J 
auparavant  en  I/rael:  du  moins  c'eft  ainfi  que  quel* 
ques  Verfîons  traduifènt  ce  mot  Hébreu  D^jab. 
11  eft  pourtant  fufceptible  d'une  traduâion  dif- 
férente :  on  peut  le  prendre  dans  iâ  fignification 
la  plus  naturelle.  Se  entendre ,  non  que  c'étoit 
une  ancienne  coutume  en  Ifraël ,  xnais  que  c'é- 
toit une  coutume  en  la  prèfence  d^Ifrael ,  que  quand 
un  homme  ne  vouloit  pas  ulêr  du  droit  de  retrait 
lignaser,  il  déchauflbit  ion  {bulier  »  &  il  ledon- 
noit  a  celui  auquel  il  cedoit  ce  droit*    La  raifbn 

de 
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de  la  préférence ,  que  nous  donnons  à  cette  triàf- 
duâion  après  l'Interprète  Arabe  &  le  Syriaque,' 
c'cft  qu'il  nous  femble que  fi  cette coû.  urne  avoit 
été  ancienne  en  [fraël,  nous  en  découvririons 
quelque  trace  dans  les  fîècles,  qui  avoient  pré* 
cédé  ceux  de  Booz  ;  comme  on  en  voit  dans  les 
£ècles  fuivans  félon  ce  que  dit  '  '  Saloiàon  Jar- 
cbi:  C^fi  uni  coutume  parmi  nous^  que  celui  ^  ié 
^ui  mus  achetons  quelque  bien  ,  nous  le  livre  etê 
nous  donnant  quelque  va/e ,  quelque  habit ,  ou  queU 
que  linceul^  au  lieu  que  du  temps  de  Rutb  le  ven^ 
îteur  donnoit  un  de  fis  fiuliers.  Le  proche  pa- 
rent d'Ë^limélec  donna  un  des  fiens  à  Booz,  & 
lii\  confirma  par  cette  aékion  la  cefiion,  au'il  lux 
feibit  de  la  Veuve  &  du  Champ  de  Mahlon. 
Mais  à  quelle  Loi  Booz  avoic-il  ^rd ,  quand 
Rntli  XT.  ji  j-^qJj  g^  parent  d'Elimélec  :  jtu  jour  que  tu 

aquerras  le  Champ  de  la  main  de  Nabomi^  tu  Pa^ 
querras  auffide  Rutb  la  Moabite  ^  femme  du  difiint^ 
pour  fuf citer  le  nom  du  défunt  dans  fon héritage}  E- 
toit-ce  à  la  Loi  du  Lévirat,  quiordonnoit  à  un 
frère  d'cpoufçr  la  femme  de  fon  frère  mort  fans 
pofterité?  Ou  fi  c'étoit  à  celle,  qui  donnoit  au 
plus  proche  parent  le  droit  d'aquerir  \t  Champ, 
que  fon  parent  vendoit  par  néceffité  ?  Quelque 
parti  que  l'on  prenne  fur  cette  qucftion ,  on  y 
trouvera  des  difficultez. 

Si  l'on  prérend  que  Booz  avoit  égard  à  la  pre- 
mière de  ces  Loix,je  demande  comment  il  pou« 
voit  afluîettir  un  coufin  à  Loi ,  qui  ne  regardoic 
<jue  le  frère,  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé? 
D'ailleurs  fi  le  parent  d'Elimélec,  en  rcfufanc 
d*épouftr  la  Veuve  de  Mahlon ,  s'cft  fouftrait  à 
là  Loi  du  Lévirat,  pourquoi  ne  pratiqua-t-on 

pas 
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C  alors  les  cérémonies  ufitées  en  pareil  cas?  La 
i  porcoit ,  ainfî  que  nous  l'avons  rapporté ,  que 
la  '^  ~  '  "  ^■'^"    '''^'        ' 

des 

qu  ...'.- 

lui  aachât  au  vifàge ,  &c.  &  voici  les  circonf» 

tances ,  qui  s'obièrvoient  parmi  les  Juifs  à  cette 
occaiîon .   '  *  Celui  qui  reiufoit  de  lufciter  lignée 
àfonfrére,  étoit  obligé  de  paroitreavec  fat^IIe- 
iceur  devant  trois  Juges,  nez  de  père  &  de  mère  If^ 
raëlites:  &  devant  deux  téaioin$.    Les  Juges 
demandoient  à  la  veuve,  s'il  s'étoit  écoulé  trois 
mois  depuis  la  mort  de  ion  mari  :  &  au  beau- 
frère,  s^il  étoit  vériublemeQt  le  firere  do  mort. 
Us  lui  liçnifk>ient  la  Loi,  quiTobligeoit  de  lui 
fufciter  lignée  :  Se  on  le  ibmmoit  de  s'y  fbû* 
mettre.    Lorfqu'il  le  refufoit ,  la  veuve  lifoit  ces 
paroles  du  Deutcronomc:  Mon  beau-frèrerefu/e^^^^ 
de  relever  le  nom  de  fm  frère  en  Ifiael^  &  il  ne  veut 
point  m^épaufer.    Elle  obfèrvoit  enfuice  les  céré- 
monies ,  dont  nous  avons  fait  mention  ^  après 
quoi  l'on  crioit  trois  fois,  le/oulier  eft  déchauffi^ 
le  foulier  eft  dècbaup^  UJoulier  egdichau^é.    Les 
Juges  donnoient  à  la  délaiflée  un  aâe  authenti- 
que de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  :  cetaâes'appel- 
loit  nrSn  lew^  c'eft-à-dire,  k  livre  ^  ou  PaSedu 
déchauffement  ^  car  le  mot  noor,  livre  ^  en  Chal- 
daïque  a  un  (èns  beaucoup  plus  étendu  que  dans 
la  plupart  des  autres  langues.    Voici  le  formu* 
laire  de  cet  aâe  tel  qu'il  étoit  en  ufàge  depuis  la 
Captivité  de  Babylone;  „  Le...  du  mois  de.... 
„  de  l'année ..  ••  depuis  la  création  du  Monde, 
9,  félon  notre  manière  de  compter,  8c  dans  le 
„  lieu  de ...  •  Nous  Juges  competans  avons  for- 

„  mé 

tx  SiLDEH,  ^  Sucajpên.  &€•  cap.  17.  pag.  56. 


^^  LE  MAillAGC  DE  Bôét 

5)  mé  une  Aflcmblée  compofee  de  trois  perfîttl^' 
^  ncs.^  Et  a  comparu  devant  nous  N . . . .  fille 

y9  de veuve  de  «..«.  elle  y  a  cité  un  certain 

f^  homme  appelle  N...  fils  de  N...»  &  elle  nous 
^  a  parlé  de  cette  manière  t  Cet  homme ,  fils 
„  de  N.  r..  eft  frère  de  celui  avec  qui  j'crois 
p  mariée.    Mon  mari  s'eft  endormi  &  a  quitté 
99  cette  vie,  comme  cela  eft  connu  de  nos  Ral> 
M  bins  8c  de  tout  Ifraël.    Il  n'a  huflë  ni  fils , 
,»  ni  fille  y    qui  puiflè  conferver    fbn  nom  ^ 
ff  &  lui  fiiiciter  lignée  en  lfi:aëL    La  Loi  du 
^  Lévitat  oblige  N.  de  me  prendre  pour  fem- 
„  me.  Que  nos  Maitres  donc  lui  déclarent  qu'il 
^  m'épcufè.    Sinon  que  fon  pied  droit  ibit  dé-  - 
^  chauflè,  que  je  lui  détache  fbn  fonher,  & 
99  que  je  crache  devant  lui.    Oeft  une  chofe 
•    ^  notoire  qu'il  eft  frèfc  du  mort.    Et  nous  Ju- 
59  ges  nous  lui  avons  dit  :  Si  tu  veux  épouler  cet-( 
}«  te  femme  par  droit  de  ixu'enté,  époufela.*  Si- 
99  non  «  qu'elle  te  déchauile  le  pied  droit  en  notre 
99  préfènce  ;  qu'elle  t'ôte  ton  loulier  ;  ôc  qu'elle 
99  crache  devant  ton  vifàge.    Il  a  répondu  ^  je 
99  ne  veux  point  l'épouiêr  par  la  Loi  du  Lévirat. 
Deat     '>  ^^  d'abord  la  veuve  nous  a  lu  ces  paroles  : 
ixT.  7,    99  Mcn  beau- frère  refù/e  de  relever  le  nom  de  fin 
99  firhe  en  IJràèl^  &  ne  veut  poim  nCtpouJer  pat 
99  droit  de  beau-frire  :  &  lui  nous  a  lu  celles- d  9* 
99  il  ne  me  plait  pas  de  la  prendre.     Elle  l'a  donc 
99  déchauflé;  elle  lui  a  ôté  Ion  (bulier;  &  elle 
9^  a  craché  à  terre  ducôtédu  vîGigedefon  beau- 
99  frère,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  propre» 
^^''  ,   „  yeux:  de  plus  elle  nous  a  lu  ces  paroles  :  CPeft: 
loi  '  ^'    99  ainfi  qu^on  fera  à  P homme  9  qui  rf  édifiera  point  Ia 

fi  AsAKiÂNELinRoth  ly.  8; 


,  ivec  Ruta  Difc.  xxi.      ièi 

^  Mâifin  de  /<m  frère.  Et  fin  nomjèra  appelïi  eé 
i^  I/rae/^  ta  Maïfin  de  celui  ik  qui  an  a  df  chauffé  fê 
^,  fott/ier.  Et  nous  Juges  ^  èc  ceux  que  noua 
„  avons  établis,  çnc  repondu  après  elle  trois 
jj  fois  de  iiiite,  te  fiulier  eft  ctebauffi^  te  Jou^ 
j,  lier  éjl  dé  chauffé^  le  fiulier  eft  dicbauffi  ; 
,,  Tout  cela  aiadt  été  c^fervé ,  cette  fon^ 
^  me  à  pleîtië  puiflaitce  de  fè  remarier  avec  qui 
,',  bon  lui  femblèra,  Se  dès  ce  moment  &à  per« 
^  pietiiité  aùciiri  homme  ne  loi  eft  interdit  pour 
^  mari:  £t  cdmihe  elle  nous  a  demandé  Un  aâé 
^  dcrenoiki4tibn  ^  où  de  fouliér'dêcbauffê;  nous  lui 
^  avdnsi  livré  cclùÎKii,  auquel  nous  avons  appofé 
^  notre  ièirig)  afin  qu'elle  puiflè  fè  prévaloir  dii 
^,  privil^e,  qu'il  lui  donne,  félon  k  Loi  de 
^  Moïfe  &  d'Ifraa. 

i,  N.fllstléN.  témoîriJ 
i,  N.  fils  de  N.  témoin. 
Vbiià  6e  que  les  Juifs  obfervoient  à  Pégstrdde 
celui ,  qui  refiifbi:  d'époufer  la  veuve  de  fori 
frère.  Nous  ne  trou  vous  rien  de  pareil  dan^ 
PHiftolre,  que  nous  avons  racontée.  Il  eft  vrai 
que  le  proche  parerit  d'Elimélec  dêchzuSt  fon 
fbulier,  8c  qu'il  le  donne  à  Booz  :  maii  qui 
lie  voit  U  différence  qu'il  y  a  entre  cette  céré-' 
roonie,  St  celle  qui  étdit  prêfcrîte  dans  le  Deu« 
terdnpme? 

D'un  autre  côté  fi  Pondît  avec  'J  AbarBarlcl,' 
à^ec  '^  Sélden,  &  plufîeurs  Interprètes  Chr£« 
tiens»  ^ue  Bôoz  n'a  aucun  égard  à  la  Loi  du 
Deutefon6me,(^'il  ne  poftôit  iâ  penléè  qùèfiir 
celle  dû  Lévitique,  je  demaàcfe  de.  quel  droit 
impofi)k-il  an  parent  d'Ëlimélet   l'obligation!; 

â'épou&r 

14  .Siitfiir.  dé  Jur$  Noi.  ^  Gknt.  libl  VL  «p.  5 
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d'épouicr  la  Veuve  de  Mahlon  »  en  aqueiant 
Ruth  iT.  fon  champ  ?  Au  jour  que  tu  aquerras  te  champ  de 
^'  fa  mflia  de  Nabomi^  tu  P aquerras  auffi  de  Rutb  la 

Moabite  ^  femme  du  dijftfnt^  pour  fuf cher  le  nom  du 
défunt  dans  fon  héritage.  La  Loi  du  Lçvitique 
pe  prefcrivoit  point  cette  condition.  Pourquoi 
ce  paraît  ne  fe  recrie*t-il  point  contre  cette  né- 
çeifité  ?  Pourquoi  ne  déclarc-t-il  pas  qu^il  pré- 
tend avoir  le  cbaïqp.  du  mort  bns  œouier  iâ 
femme?  D'ailleurs  il  y  a,  ce  me  femole,  une 
allufîon  iènflble  à  la  Loi  du  Lévirat,  dans  ces 
paroles ,  que  Booz  prononça  devant  les  Magis- 
trats 8c  devant  tou|t  le  peuple  de  Bethléhem^ 
s^rès  qu'il  eût  pris  le  foulicr  du  parent  d'Ëlimé- 
Ver.  9.  j^ .  y^^f  ^f  auJ0urd*but  témoins  que  j^ai  aquis 

de  la  main  de  Nabemij  tout  ce  qui  appartenait  â 
Elimilec^  &  tout  ce  fui  Hoit  à  Kiljon^  &  à  Mab^ 
Ion.  Et  que  je  me  fuis  aufp  ajuis  pour  femme  Rutb 
U  Ma^hise ^  femme  de  Mahlon^  POUR  SUS- 
CITER LE  NOM  DU  DEFUNT 
DANS  SON  HERITAGE,  AFIN 
QJJE  LE  NOM  DU  DEFUNT  NE 
SOIT  POINT  RETRANCHE' 
Ù'ENTRE  SES  FJIERES,  ET  DE 
LA  VILLE  DE  SON  HABITA- 
TION.  Je  iai  bien  que  '^  Salomon  Jarchi 
explique  ce  texte  de  cette  manière  :  Quand  Rutb 
entroit  dans  fon  champs  &  qu^elle  en  /ortoil^  les 
tommes  de  BethUbem  difoient  :  Foilà  celle  qui  étoi$ 
femme  de  Mahlon^  &  ils  fe  rapfelloiem  ainfi  le  nons 
de  ce  défunt  à  caufed?eUe.  Mais  cette  explication 
ne  répond  point  à  la  force  des  tenxies  de  lX^ri« 
ginaU 

Surquoi  étoient  donc  fondez  les  difcours ,  que 

Booz 
i;  Salom.  Jâuch)  in  Ruth  IV.  xo.  pag  17. 


Boox  adreflà  au  paitnc  d'I^lîmélec^  èc  tout  ce 

qui  s\)bferva  dans  les  circonftances,  que  nous 

Mt>n^  racontées?  Sur  la  coutume  àablie  alors 

parmi  les  Juifs,  &  non  fur  la  Loi  de  EMeu  prite 

i  la  rigueur.    La  Loi  de  Dieu  >  ainfî  que  nous 

^vons  y  & ,  impofoit  au  frère  la  néceflîté  d*épou* 

fer  la  veuve  de  fon  frère  mort:  elle  donnoit  à 

chaque  fuif  le  droit  de  racheter 'U  champ,  que 

fon  plus  ptxxbe  pareot  étoit  contraint  d^aliencr. 

Mais  elle  rfavoit  pas  décidé  quelle  devoir  être 

)a  conduite  d'un  homme ,  qui  vouloir  acheter 

des  fonds ,    que  fon  parent  avoir  laiffez  à  une 

femme ,  qui  ctoir  réduite  à  les  vendre  pour 

pourvoir  à  fa  fubfiftance.    Les  Juifs  avoient 

décidé,  qu'en  ce  cas ,  le  droir  d'aquertr  ces  fonds 

paflèroir  a  celui  des  parens,  qui  voudroir  épou* 

ieria  veuve,  à  laquelle  fon  mari  les  avoir  laiP 

lez  :  &  que  celui  qui  étant  le  plus  proche  avoir 

ledroir  d'achcrer  ces  fonds,  le  pcrdroir  s'il  re^ 

fofoit  d'époufcr  la  veuve  de  celui  auquel  ils 

avoienr  apparrenu.    Ainfî  la  Loi ,  que  fiooz 

alléguoit  au  parem  d'Elimélcc ,  n'eft  à  propre^ 

memenr  parler,  ni  celle  du  Deutcronome ,  ni 

celle  du  Lévitique,  prife  à  la  rigueur  :  c^eft  une 

Loi ,  dont  les  Magiltrats  juifs  étoient  eux-mêmes 

Auteurs ,  &  qu'ils  avoient  formée  des  deux 

autres. 

Le  loariage  de  Boo5&  avec  Ruth  fut  accom-  OencC 
pagné  des  vccux  ordinaires  dans  cesoccafîons.  ^"^' 
Tout  le  Peuple  dit  :  V Etemel  fafe  que  la  femme  ^^^^  ^^ 
qui  entre  dmit  ta  Mai  fon  ^   oit  comme  Rachel^  C^  n.  n/ 
eomme  Lea^  qui  toutes  deux  ont  édifié  la  Mai/on 
ePIfraël:  pinte  toi  vertueufement  en  Ephrat  prends 
ton  nom  célèbre  dans  Betbléhem ,  &  que  de  la  ptfie-^ 
rité^  que  PEtemel  te  donnera  de  cette  jeune  fimme , 

La  ta 
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tê  Ma//on  fiU  comme  ia  Mépm  de  Pbânz^  qm 

7'amar  enfanta  à  Juda.  On  fit  mention  de  Pharez 

&  de  Tamar  dans  cette  bénédiâion,  parce  qu'ik 

écoknt  les  Chefsde  la  Famille  d'Ëlimélec.  Dieu 

ratifia  les  vœux ,  qui  furent  fiics  dans  cette 

occaCon.    Boozeut  unfils,  auquel  on  donna 

le  nom  d?0M^6c  qui  fiiiPayeul  du  Roi  David  : 

comme  cela  eft  remarqué  expreflément  dansœs 

paroles ,  qui  font  la  conclufion  du  Livre  de 

RotbiY.  Rut  h  :  Or  ce  fmt  ici  Us  générations  de  Pharez  : 

zo  2?!   ^^^^^  engendra  Hetjfon  s  Het/ron  engendra  Ram  ; 

2ii     *    &  Ram  engendra  Hammmadab^  &  Hamnmadab 

Voi.       ^gendra  Nabajfin  \  &  Nabaffon  engendra  Salmon  ;  & 

Matt.  I  »  Salmon  engendra  Èooz  s  &  Boaz  engendra  Obed  j  & 

^*  Obed  engendra  1J<S  ^  &  If  m  engendra  David. 

Lia  crainte  de  rebuter  mon  leébeur  par  des 
difcuflions  épîneufcs  m'empêche  de  rechercher 
ici  avec  les  Chronologiftes  >    fi  cette  lifte  eft 
complète,  ou  fi  elle  ne  contient  que  les  princi- 
•  Bo&L  paux  Ancêtres  de  David.    *  11  eft  certam  que 
^^^^  *'  fi  elle  eft  complète ,  il  faut  que  les  trois  penul* 
f^If^jg^tiêmes  pcrfonnes,  dont  il  y  eft  fait  mention, 
lires  eu-  ^cnt  non  feulement  vécu  plus  d'un  fiède,  mais 
rent       qu'elles  aient  eu  des  enfans  après  l'âge  de  cent 
conquis  ans,  ce  qui  peut  être  vrai >  mais  qui  n'eft  pas 
de  q[J^  yraifcmblable.  Sans  entrer  dans  cette  dilcuflion, 
naan:     il  nous  fuffit  de  remarquer,  que  le  grand  but 
depuis    du  St.  Efprit  dans  l'Hiftoirc,  que  nous  venon9 
conque-  ^^  niconter ,  a  été  de  faire  la  Généalogie  du 
te  juf-    Meffic  depuis  Pharez  fils  de  Juda  jufques  à  David  : 
qacs  à    &  deJuftifierlesOi*acles,  qui avoient prédit, que 
David,  le  Rédempteur  du  Monde  feroit  de  la  Famille 
iôV     de  David,  &  de  la  Tribu  de  luda.    C'eft  la 
3    -^û*' principale  inftruâion,    ce  n'cft  pourtant  pas 
la  leule ,  que  nous  pouvons  puifer  dans  cet- 
te 


AVEC  RuTH  T^fe.  XXL'  lâ; 
te  Hiftoire.  Elle  nous  en  fournit  d*un  autre 
genre.  Nous  y  trouvons  de  grands  exemples 
de  vertu ,  Se  des  marques  éclatantes  de  la 
proteâion ,  que  Dieu  accorde  aux  gens  de 
bien:  CMnme  l*a  prouvé  Richard  Bernard  dans 
un  pieux  Traités  intitulé  '^  U  Récompmft 
deRMb. 


i6  Richard.  Birhakd;  Paflenr  i  SommerTet 
Sdiir,  (Uns  m  vol.  imprimd  à  Londres  Ui.8. 


1-3 


DIS. 


DISCOURS    XXII. 


t»  nai^mct  de  Samuel  :  Us  débancbes  Jet  Bit  d'HiH. 
I.  Samubl  I.  IL 

j'Hiftoirc  feinte  après  avoit  fitit 
j  une  digreflîon,  pour  rapporter 
Pidolritnc  de  la  imifbn  de  Mi- 
ca, &  celle  des  Danites^  l'enlè- 
vement des  filles  Beojamites,  Se 
'  le  mariage  de  Ruth  avec  Booz, 
reprend  le  fil  de  la  luice  des  Juges  \  nous  le  re« 
prenons  avec  çlle.  Celui  qui  fucceda  à  Samfbn, 
*  ce  fut  Samuel.  Il  naquit  par  ua  miracle, 
comme  /on  prédeccflcur.  Son  père,  qui  s^p- 
pelloit  Elkana,  létoit  de  la  Tribu  de  Lévi,  de 
iChton-ia  Famille  de  Kéharh:  ildemcuroit  dans  la  ville 
**'  *^"  de  Ramath ,  qui  appartcnoii  à  la  Tribu  d*E- 
^' '^''phraïm,  mais  qui  «oit  habitée  par  des  Lévites: 
elle  eft  appellce  o'ws  vnon ,  Ramatbajim  Tfopbim^ 
ce tpi  ■peut étrctTiduilj les  kamathsdet Seat&reUfs • 
peut-être  cette  ville  cioit-ellenomraécfcj^tfflM/*/, 
parce  qu'elle  étoit  diviféeendeux  parties, fîtuécs 
chacune  fur  une  colline  :  il  fe  peut  qu'on  pla- 
çoit  des  Sentinelles  fur  chacune  de  cestoUines» 
«  que  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  dç 
Ramtttbs  es  Sfntinelief.    '  On  a  fait  plufieurs 


*  I)  eft  dit  dans  le  ch»p  iv.  du  r  lî».  de  Sam.  verf. 
II.  qu'Héli  avait  /Hgi  Ijri^l  quartntt  étis  :  mais  )c  mot 
4c;'«ifr;idwce  paflage use ii^Dificvioppliu  Titane,  ^U9 


a         /    *  ■   I 


DE  Samuel  &c  ttifc:  XXII.    ttf^ 

âQttts  cbnjeAureâ  (hr  ce  nom ,  que  noas  ne 
Croions  paJ  détail  cxinnincr.  > 

Elkana  avoit  deux-  fctntfies  :  àétxm.  le  priri- 
I^desfiécles,  qui  ont  précédé rE\rragile,dir 
znoins  c'étoitnine licence,  que le&conddoendai^- 
ces  Divines  leqr  ont  toleiéc.    lia  première  dû 
ces  femmes,  qui  s'appelloît  Venma^  avoii  der 
cnfâns:  l'autre,  qui  avoit  fiôm  Aflne^  étoitifo^ 
rile.  La  fterilicé  étoit  regardée  p^tniles  Juftomi^' 
me  le  plus  grand  des  mâlhoarâ,  dofitune  fèinmtf 
pût  être  affligée  :  jufqiies-là  que  mettre  au  mondci  '  ** 
un  fils,  8c  mourir  en  luîdonnant  la  vie,leur  parai(« 
foie  un  état  préférable  à  celui  dé  vivrd  ^s  en&ns^  «< 
témoin  œ  que  diibît  une  (âge  ftmteeàRachel  ex-  q^^^.  - 
pirante  :  Ne  crains  rien  icartuas  rnia^e  un  fils.  .  jxxr. 

Elkana  étoit  religieux  obfefvateur  de  la  Loi ,  17.  Exo- 
qui  ordonnoit  que  tous  les  mfiies  (  c'cft^-dixci  *^  *""• 
probablement  tous  ceux  qui  aVôiem  atteint  rin  ^^* 
de  vingt  ans)  allaflènt  trois  (bis  Pannée  dans  le 
lieu ,  ou  feroit  le  Temple ,  ou  le  Tabernacle  : 
qu^ik  y  célébraflènt  les  grandes  Fêtes ,  6voif 
celle  de  la  Pdque,  celle  de  la  Pentsecôte,  &  cel- 
le des  Tabernales.    Les  femmes  n'étoient  point 
ibûmifb  à  cette  Loi.    Elkana  avoit  pourtant 
accoutumé  de  prendre  les  fiennes ,  lorsqu'il  âl- 
loit  à  Schilo,  où  étoit  le  Tabernacle  :  Se  il  leur 
diftribuoit  des  portions  des  viâimes ,  qu'il  avoit 
offertes  à  Dieu  en  fàcrifices  pacifiques.   La  Loi 
avoit  non  feulement  autorifé  ce&  tones  de  dons, 
mais  elle  les  avoit  commandez  :  Vous  cbercberez 
r Etemel  votre.  Dieu  oà  il  habitera  :  vous  irez  au  lieu  q^^j^ 
qtfil  aura  eboifi  d^entre  toutes  vos  Tfihus^  pour  y  zii  s-  6. 

met-1* 

m 

quand  il  cft  appliqué  à  cet  hommes  extraordinaires» 
qui  font  appeliez  Joies. 
I  Yoi.  B  V  D  D  K  u  s  Hift.  V.  tom.  1.  period.  i.  pag  7. 
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au-ffi       mettre /(M  notn.    Et  vous  apporterez  là  vos  hokfi 

kf  1. 1^.  eauftet ,  vosjacrifices  ;  vos  dmt^s ,  &  PoUatim  ikr 

'  '         vie  de  vos  moins ^  vos  vœux\  vosofftmides  voUmui^ 

r/es^  Us  premiers-nez  Je  voire  gros  &devatrememÊi 

îétail.     Fous  mangfrez  là  £vmt  ÇEurnel  votre 

Die»^  &  vons  r^foufrez  ^Vfus  &  vos  PamifleSj  de 

toutes  Us  cbôfis  que  v^us aurez  entrepri/es ^d: dans 

iesquelUs  PEternel  votre  Dieu  vous  aura  bénis^ 

Elkana  diftinguoit  Anne  dans  ces  diAributions. 

Il  lui  donnoitf  «^  Potion  bonorabU^  c'eft-à  dire, 

f  P  7  ^  probablemeb^  que  Çtlqn  qu?oQ  avoit  accoutumé 

l'Hébreu  A^^cî^pcmcn^  avec  les  perfqnnes  qu'on  voulôit 

luo  mil  diftingue;:,  il  lui  donnoic  une  double  pomon. 

p*^     Foible  avantage  fur  uqç  Çivgle ,  qui  avoit  des 

*^  fils  &  des  filte! 

Quelque  poi  confiderableqne  fût  cetavantagc,^ 
Peniofia  poircoit  envie  à  Anne ,  Se  pour  empoifbq* 
*  net  la  joie ,  que  pourroit  lui  donner  cette  marque 
de  laprédiloâ:iond!Ëlkana,  <:lle  qe  ceflqit  d<; 
lui  reprocher  uiie  ftcrilité,  dont  cette  dcioloç 
femme  ne  r^flentoip  q\ic  trop  les  amertumes^ 
Anne  s'abandonnoi(à  ladoi)leur:  elleneodlbit 
de  pleurer,  ti)éme  pendant  ces  Fêtes  fblemneU 
les  ,qui  étoient  des  temps  d>llegre(Iè ,  §c  dans  les^ 
quels  il  étoitexpreflement  ordonné  de  fè  rgouirl 
Au  milita  de  Tabond^nce  4es  viandes  elle  refu(bij 
démanger.  En  vain  Èlkana lui adrefloit-il  desdifr 
cours conlblans:  en  vain  lui  repre^ntoit-il  qu'ui} 
ëpoûx  tendre&fidellevaut  mieux  que  |>eaucoup 
de  fils  :*  elle  rejettoit  ces  cqnfoIatiQns  ;  ^  elle  ne 
Vouloir  s!occuper  que  dif  fujet  de  fa  douleur. 
Elle  la  vet;fti  d^ns  le  fein  de  Qieu ,  le  ièul  quji 
eut  la  puiÂancede  l^adoucir,  ou  de  la  termine/. 
Elle  lui  adreflâ  les  prières  les  plus  ferventes  de- 
vant là  portt  du  Tabernacle ,  &  elle  fit  vdeil ,  que 
fi  clleobtcnoit  un  fils,  elle  le  Voucroit  àfon  fcrf- 
r'-'  ''■  •  •-"^•'  '    '   '   '- -'vice 
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^\ç^  non  feulement  depuis  l'agp  de  vingc-cinq  ou 
trente  ans,  julqu'à  celui  de  cinquante,  s*il  étoitLé* 
vite»  mais  qu'elle  en  feroit  un  Nazaréen  perpétuel.  NomU 

Le  Sacrificateur  Hélr  étoît  affis  près  d'un  de»  i^^  3- 
poteaux  du  Tabernacle  lorfqu'Anne  fcfoit  fa^^"'*^ 
priérç.  î  Quelques-uns  oqt  crû  qu'il  étoit  fur  une 
efpéce  de  Thronc  pour  juger  Ifracl  :  &  ils  Pont 
regardé  comme  un  de  ces  juges  extraordinaires, 
^ue  Dieu  fufcitoit  à  Ton  Peuple,  ce  qui  n'eft 
rien  moins  que  prouvé.  Héli  voioit  le  mouye* 
ment  des  lèvres  d'Anne,  &  certaine 'agitation 
cauféc  p^r  ta  véhémence  des  defirscje  cette  |eib- 
ine  affligée,  mais  il  n'entendoit  aucun  ton.  Cet 
objet  lui  fit  former  un  jugement  téméraire  :  il  crût 
qu'Anne avoit  outré  la  joie,  qui  étoit  permifc  dans 
les  repas  qu'on  fefoit  après  les  âcrifices ,  Sc  qu'elle 
étoit  y  vre.  Non  feulement  il  le  crût ,  mais  il  le  lui  • 
i-eprpcha.  Elle  en  fut  pénçtréedeconfufîonSc  de 
douleur  :  Se  elle'  dit  à  cet  hpmme^  qui  jugeoic 
fï  mal  de  la  difpolîtion  où  ellp  étpic  :  Ne  regar-  z.  Sam; 
liez  point  votre  fervante  comme  une  femme  coupable:  *•  ï^» 
c\ll  dans  Pexcis  de  mon  affli&ion  quéfcû  parlé  juf» 
au^à  prèfent.  Héli  répara  le  tort  qu'il  avoit  fait 
a' Anne  ^  &  il  lui  dit:  Allez  en  paix:  &  veuille 
le  Dieu  d^IJrael  vous  accorder  la  grâce ,  que  vous  lui 
avez  demandée.  Ces  vœux  furentexaucez:  Anne 
çu t  un  fils  >  '  qu'elle  appella  ^.Samuel ,  c'eft-â- dire, 
le  Seigneur  m^a  écouté  ^  Sc  elle  l\^i  donna  ce  nom 
pour  marquer  que  t>ieu  l'ayoit  accordé  aux  prié* 
rt%  ardentes  qu'elle  lui  avôit  adrçflecs  :  le  mot 
hébreu  O'O'n,  que  l'Hiftoriçn  emploie  ici  pour  Ver.  la' 
marquer  le  temps  qui  s*écouia  depuis  qu'elle 
l'avoit  demandé  jufques  à  celui  où  elle  l'obtint, 
peut  fignifier  iin  an.    C'eft  le  fèns  que  nous  a- 

vons 

%  Salom.  Jarcri  in  r.  Sara.  T.  2*  P^<  l^o. 


>;^o  x^À    Naissance 

vons  I  donné  à  cette  cxpirffion  dam  d^àutfti 
endroits. 

Les  (binsquedemandoit  d'Anne  le  fils,  qu'el- 
le avoit  mis  au  monde,  l'empêchèrent  pendant 
quelque  temps  d'aller  à  Schilo,  comme  aupara- 
vant avec  Elkana.  Elle  crût  ièrvir  Dieu  en 
donnant  toute  (on  attention  à  un  enfant,  qu'elle 
lui  avoit  voué  d'une  façon  fi  folemnelle.  Elle 
l'alaitta  »  8c  elle  ne  le  fera  que  lorsmi*il  fut  en 
âgé  d'être  confacré  au  Nazaréath  dans  le  Ta- 
bernacle. ^  Quelques  Doâeurs  Juifs  difênt  que 
ce  fut  à  l'âge  de  vingt-quatre  mois  :  mais  d^au- 
très  ont  cru  qu'elle  l'avoit  allaité  (ept  ans  entiers, 
ce  qui  paroit  (ans  vraifemblance,  mais  que  ^  Pa- 
trie veut  juftifier  par  un  exemple ,  dont  il  a  été 
lui-même  témoin  :  preuve  trop  légère  pour  (crvir 
de  fondement  a  un  fait (î  extraordinaire.  Anne, 
en  préfêntant  Samuel  à  Héli,  fit  ibuvenirce  Sa- 
crificateur des  circonfbtnces ,  dans  lesquelles  elle 
l'avoit  obtenu  :  elle  lui  déclara  le  voeu  qu'elle 
avoit  fait  en  le  demandant  :  elle  lui  dit  qu'elle 
venoit  pour  s'en  aquitter,  &  pour  donnera  t)ieu, 
c'eft-à-dire,  pour  confacrcr  à  (on  culte  par  un 
Nazaréath  porpetuel ,  ce  fils  qu'elle  ne  lui  avoit 
demandé  que  (bus  cette  condition. 

Pendant  que  le  jeune  Samuel  croifloit  en  fla- 

ture  Se  en  vertus  Jesfils  d'Héli  s'abandonnoient 

aux  crimes  Iss  plus  crians.    Us  fe(bient  (êrvir  4 

leurs  débauches  des  viétimes,  que  le  Peuple  a* 

Lévit.    menoit  dans  le  Tabernacle  pour  les  immoler  en 

^^  '**  (àcrifice.     Ils  ne  (c  contentoient   pas  de  l'é- 

EuleSc  delà  {)oitrine  des  bofties,  que  la  Loi  de 
ieu  leur  avôit  aflignées  dans  les  (acrifices  pa- 
cifiques : 

3  Dans  le  III.  vol   Vifconn  X. 

4  Voi.  MicHLOL  JopHx  in  u  Sain.  XXIV.  ^- 
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cifiques:  ils  fe  iaififlbicnt  des  portions,  qui  &- 
toicDt  dcftioécs  à  ceux  qui  les  ofiiroieûCv  jSc  qui 
/dévoient  en  manger  une  partie  en  la  préfencede 
]a  l^ivtnité^  dans  le  Taoertaacle,  pourtémoi- 
^cr  leur  union  avec  elle.  Ils  ittiroient  ces 
portions  avec  des  fourchettes  à  trois  dents  des 
chaudrons ,  où  on  les  fefoit  bouillir.  Us  en 
exigeoient  même  de  crues  ^  afin  de  les  préparer 
à  leur  goût:  &  ils  vouloient  ainû  étit  fervis 
kvant  Dieu  même:  ce  qui  étoit  un  mépris  pour 
les  vues  de  charité  &  de  juftice»  que  Dieu  a- 
voit  eues,  en  ordonnant  que  fes  Mtniftrcs  v^ 
.cuflënt  des  viâimes ,  qu'on  lui  avoit  immolées. 
Car  Dieu  vouloir  quhls  en  mangeaflènti  afin 
,qu*il  parût  qu'ik  avoient  Phonneur  d'être  iès 
I)om(»ftiques ,  puisqu'ib  avoient  leur  table  dads 
ÙL  propre  Mailbn.,  oc,  fi  Pon  peut  parier  ainfi, 
uuils  vi voient  de  lès  revenus;  c'étoitlà  les  vues 
ce  charité;  mais  il  vouloit  aulfi  outils  ne  man* 
ipiâênt  de  ces  viandes  qu'après  la  conibmma* 
tiop  des  iâcrifices^rafin  qu'ils  témoignafiëntpar* 
là  qu'il  étoit  leur  ibu  verain ,  Se  le  principal  ob- 
kt  du  Cérémoniel ,  qui  s'obièrvoit  dans  fon  Pïi« 
lais:  (fétoient.là  les  vues  de  juftiœ.  Les  en- 
&ns  d'Heli  portoiem  même  l'audace  jufqu'à 
s\irroger  les  portions  que  Dieu  s'étoit  retervées, 
je  veux  dire  la  graiflè  des  viftimes.  Quand  ih  L^Tît. 
ne  pouvoient  pas  perfiiader  le  Peuple  de  leur  ^^  ^' 
donner  ce  qu'ils  demandotent>  ils  Py  contrat- 
gnoient. 

Les  excès  de  la  uble  jettent  pour  l'ordinaire 
dans  ceux  de  la  débauche  &  de  l'impureté.  Lès 
fils  d'Héli  tombèrent  dans  ces  derniers,  après 

avoir 

Uaâiatiù  fimt  hmtk  vkjuui  quéimtr  fmnfihus, 
5  Pathxç  in  z.  Sam.  I.  13.  pag.  13. 
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avoir  commis  les  autres  :  ils  débauchèrent  ks 
femmes  qui  vaquoienc  à  la  dévotion  devant  la 
porte  du  Tabernacle,  en  forte  que  ces  pcrfon- 
nés ,  qui  ne  dévoient  venir  dans  ce  lieu  (àcréque 
pour  rendre  leurs  homma^  au  Dieu  vivant ,  y 
^  étoient  attirées  par  Pabommablc  motif  de  iervir 
i  la  cupidité  de  fes  indignes  Minifttes.  11  n^y 
a  rien  de  plus  fotcé;  ce  me  lèmble,  que  Pex« 
plication  myftique,  qui  a  été  donnée  par  ^queU 

3ues  Rabbins,  i  ce  que  PHiftoîre  (ainte  nous 
it  fur  cette  matière. 

On  doit  remarquer  que  dans  la  paraphrafè, 
que  nous  venons  de  faire  des  paroles  de  PHifto- 
rien,  nous  prévenons  une  difficulté,  dont  elles 
paroificnt  lufceptibles.    Je  parle  de  qp  pafT^gc  : 
X.  Stnif  Le  train  ordinaire  de  ces  Sacrificateurs  envers  le 
n*  I3«    Peuple  étoit ,  que  quand  quelcun  fefoit  quelque  fi* 
^^        crifice^  le  Garçon  du  Sacrificateur  venoit  hrsqu^on 
fi/oit  bouillir  lacbair^  mont  en  fi  main  une  fiiurcbetee 
i  trois  dents  ^  avec  laquelle  ilfirappoit  dans  la  cbau" 
diire^  où  dans  le  chaudron^  ou  Ams  lamarmite^  ou 
dans  le  pot  ^  &  h  Sacrificateur  prenait  pour  foi  tout 
ce  que  la  fiurcbette  enlevait.    Il  (èmble  qu'on  ' 
pourroit  conclurre  de-là  que  les  Juifs  fefoient 
bouillir  les  viandes ,  qu'ils  of&oient  à  Dieu 
dans  les  facrifiœs  de  proipéritez  :  au  lieu  que 
la  Loi  portoit  exprellément  qu'elles  fuflent  con« 
fumées  par  les  flammes ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  liiânt  le  chapitre  troifiémedu  Lé- 
vitique.    Mais  dans  le  paflage ,  que  nous  ivons 
cité,  il  n'eft  pas  queftion  de  la  portion  qu'on 
offroit  à  Dieu,  mais  de  celles  qu'on  fcfoit 
bouillir  pour  ceux  qui  fournifloicnt  la  vi&ime. 
Héli  apprit  la  conduite  Icandaleufe  de  fcs 

fils, 
Ç  yide  Ab^tfbançLiii  i.Sam.I.Ter£  ii.  fol  Sx.coLi; 


DE  Samubu  lAfc,  XXn.       173 

fils,  &  par  cela  même  Pignominicdefà  Famille. 
11  avoic  un  double  en^emcnt  à  la  reprim'er  \ 
celui  de  père,  &  celui  de  premier  Miniftre  des 
cbolès  âcrces.    Il  s'aquitta  de  ce  devoir  :  mais 
il  le  fit  avec  moUeilè.  Il  uià  de  prières  &  d'ex« 
hortatioQs,  quand  il  falloit  des  cenfures  vives  ^ 
&  des  menaces  efiraiances.   11  ceniura  Sc  mena- 
ça j  quand  il  falloir  aDathemanièr  >  &  foudroier. 
Reprendre  de  cette  manière ,  c'étoit  ne  répren- 
dre point.    Âuili  PËcriture,  qui  rapporte  dans 
un  endroit  les  paroles  qu'Héli  adreua  à  les  en* 
&ns  pour  les  ramener,  dit  ailleurs  qu'i/  ne  les^*  Sam: 
reprima  point  :  que  ce"  fat  là  ce  qui  mit  le  com-  **'•  ^^■ 
ble  aux  crimes  de  fa  Maifbn ,  oc  qui  fit  fondre 
lur  elles  les  fléaux,  dont  elle  fiit  accablée/  Cette 
appirente  contradiâion  eft  pleine  de  lens  &  de 
vérité.    On  ne  fauroit  en  douter  quand  on  lit 
les  diicours  ,  que  ce  foible  père  adc^  à  fes 
enfims  dans  cate  occafîon  :  Pourqpd  fattes*vous  '•  Sam. 
ces  cbofes-là ,  leur,  dit-il  ?  J^apprens  vos  méchantes  *^-*3-*4» 
êSims.    Ne  fiâtes  pas  amfi  mes  fils  :  ce  que  fap^ 
prens  de  vous  tfefi  pas  bon.    „  Si  les  Juges  qui 
9i  font  de  fimples  hommes  puniilènt  ceux  qui 
„  violent  leurs  Loix ,    quelles  prières  pout- 
„  roient  arrêter  le  bras  de  Dieu ,  lorfqu'il  eft 
„  levé  pour  punir  ceux  qui  l'outragent  ?  Ces 
cenfures  étoient*>elles  fuffiiàntes  pour  arrêter  les  ^ 
dcbordemens  d'une  Famille  effrénée,  (}ui  ren* 
veribit  tout  le  but  dés  âcrifices  6c  qui  s*aban- 
donnoit  aux  débauches  les  plus  abominables , 
dans  cetto  augufle  Maifbn  ,  que  Dieu  s'étoic 
lui-même  oon&crée  ?  Il  &lloit  élever  Ja  voix  ^^^  ^ 
eomme  un  cornet:  il  falloit  comme  les  anciens ''^^"^  '* 
Lévites  dire  de  ceux  à  qui  l'on  étoit  le  plus 
tendrement  uni.  Je  ne  les  connus  jamais  :  il  falloit  Denter; 
fa  voir  maudire  même  aux  jipprocfacs  de  la  mort ,  xzxm.9b 

dans 
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dans  oe  temp$  où  il  eft  fi  doux  de  ne  répandre 

[uc  des  bén^i^ions  fur  ceux  qu'on  laide  ûit 

Terre»  8c  auxquels  on  va  être  arraché:  il 

£iIloic  i  Pescemple  de  Jacob  expirant  finir  U 

vie  par  des  aftés  de  févérité ,  Sc  lavoir  dire  com« 

me  ce  bon  Patriarche  >  quand  la  gloire  de  Dieu 

Génère  l'exigepit  :  Hopbni  &  Pbinées  foiu  des  'mfbrun 

^"-  S*  ffiens  (k  violence  :  qite  mm  âme  Centre  point  dans 

leur  €on/M  fecvet  :  que  ma  langue  nt  foit  pmt  jmêe 

epfiç  fux  :  que  leur  conduite  Joit  maudite^ 

£^  foibies  reproches 9  qu'Héli  fie  à  iês  fils» 

^  ne  fervirem  qu'à  les  endormir  dans  leur  fecurité;^ 

I.  Sam.  enfoete  qut  Dieu  rijbhtt  de  les  fme  mourir.    Ce 

IX.  xs.  jonc  les  exprefiions  de  l'Original,  auxquelles 

quelques-uns  donnent  un  iêns  tout  diflerect ,  8t 

qu'ils  traduifent  de  cette  manière:  Ils  u^obéirent 

foim  à  le  voix  de  leur  père^  parce  que  Dieu  vouloit 

lesjStif^  mourir.    Nous  rejetions  pourtant  cette 

traduâion,  par  cela  (eul  qu'elle  pourroit  fervir, 

quoique  (ans  raiibn ,  -"de  prétexte  à  la  Théolo^ 

gie  de  ceux  qui  prétendent ,   que  Dieu  veut 

que  lès  Créatures  commettent  des  crimes,  par* 

ce*quM  a  deflèin  de  fiûre  paroicre  ùl  juftiœ 

en  les  exterminant.     Arrière  de  nous  cette 
i 


Je  luis  jaloux  pour  la  Religion  Proteftan- 
te,  quand  j'eotens  imputer  cette  Théologie  à 
«os  Doétturs  :  &  je  fuis  fâché  qu'un  avant 
bomme  de  la  Communion  d'Augsbourg  ait 
iàit  cette  glolè  fiir  lé  pallàge,  que  nous  ve- 
nons de  citer.  ^  La  f^ulgate^  dit-il  ^  &  les 
Sepeanse  tradnifm%  ils  n'écoutèrent  point  la  voix 

de 

7  Joi^NN.  Franc.  Buddbus  Hift.  Ecdef.  Vet« 
T.  tom.  r.  periôd.  x.  pag.  914. 

8  Voi  Caltin,  unvsxvfi  Patric  Air.  r. 
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de  leur  père,  PARCE  que  Dieu  youloit 
les  foire  mourir.  Les  Eglifes  Réformées^  ajoute- 
t-ilf  €nt  embrqffS  avec  les  deux  mains  cettemter^ 
pritathm  :  &  elles  en  tirent  cette  confêquence ,  que 
la  mjm^p<^^  laquelle  les  fils  d^Héli  ne  changèrent 
f^s  de  vie ,  i^étoit  le  décret  de  Pieu^  en  vertu  du^ 
quel  ils  dévoient  périr.  *  Si  ce  célèbre  Profcflcur 
gvoit  confulté  *  les  Auteurs  que  nous  citons , 
il  auroit  vu  que  l'interprétation  ^  qu'il  rap- 
porte ,  n'eft  pas  auffi  commune  parmi  nous , 
qu'il  le  prétend  :  fur-tout,  il  auroit  reconnu 
que  ceux  qui  l'ont  adoptée  n'en  ont  pas  tiré 
la  confêquence  qu'il  leur  attribue  :  Les  fils 
i^Hili  n^obfirent  point  à  la  voix  de  leur  père  >  parce 
que  Die»  voubnt  les  fmre  mourir  :  c'eft-à-dire, 
ielon  ceux  de  nos  Doâeurs  qui  reçoivem:  1 
cette  interprétation ,  que  Dieu  refiiià  a  hJt 
phni  &  à  Phinées  les  grâces,  dont  ils  au« 
roient  eu  befbin  pour  fe  convertir  ;  parce  qu'ils 
avoient  abufé  de  celles  qu'ils  avoient  reçues 
auparavant ,  8c  qu'ils  s'étoient  par-là  rendu 
indignes  d'en  recevoir  de  nouvelles.  Nos  E- 
glifes  n'ont  jamais  regardé  les  Décrets  de  Dieu 
comme  la  caufè  des  péchez  Se  de  la  perdition 
des  hommes.  Ceux  qui  adoptent  ce  cruel 
fyilême ,  font  des  Dooreurs  particuliers»  que 
l'on  nomme  Supralapfaires  ^  ainfî  que  '  nous 
l'avons  expliqué  ailleurs.  Mais  fans  en- 
trer dans  cette  controverfè,  nous  donnons 
ici  au  terme ,  qui  fait  toute  l'illufîon  de  ce 
pflàge,  le  fens  qu'il  a  dans  un  fî  grand  nom-^^  . 
orc  *  d'autres  endroits  de  l'Ecriture ,    où  il  q^i^f^t 

(ignifie , 

Sam.  II.  25; 

9  Dans  notre  prëm.>ol.  de  Sermons,  Serm.  fur  Ici 
l^rofQQdcan  DiYincs  pag«  in.  &«• 
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Pft.  ^*'fipnifie,  Don,    ^«'«,  mai»,  «  /oru  que:    àf 

.cxTLiaOQ  >1  ne  peut  GeoiEa  (\ae  cela.  Dans  notrd 
hypothèfe,  les  6u  d'Héli  ne  péchèrent  point, 
parce  que  Dieu  vouloit  let  fâre  mourir  :  înâis  Dicd 
voulut  les  faire  mourir  ,  parce  qu'ils  péchè- 
rent ,  Se  qu*ils  s*endurcirént  dans  leurs  pé- 
chez^ au  lieu  de  tes  réparer  par  la  rcpcntance; 

P&tii  Aiulî  Dieu/irr  tromi  jufiç  quand  ilpntmqa  leuf 

<t.        fitOènet,  &  fur  lortqu'it  Pexicuté, 
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DISCOURS    XXIli. 

Les  Jft délites  battus  par  les  Pbïlijlinsl 
L  Samuel  lll..  IV. 

* 
t  *  *  * 

Létok  de  l'ordre,  qu'Hélî  fut 
puni  de  ^indulgence  criminelle^ 
qu'il  avoit  eûë  pouj  les.  débor*- 
deiqens  de  fà  famille.   Dieu  lui 
déclara  par  deux  Miniftres  les 
maux  9  qui  allpient  fondre  fur  lui 
éc  fur  fb  enfàns,  afin  qu'en  fubil&nt  les  cbâti- 
inens  paternels ,  que  ià  mifericorde  alloic  lui  in- 
fliger ^  il  échappât  a  ceux,  dont  la  juftice  l'au* 
roit  accablé ,  s'u  étoit  mort  daq^  l'impénitence. 
Le  premier  Miniilre,  que  Dieu  lui  envoia, 
ce  fut  un  homme  «  que  PHiftorien  ne  nommé 
point ,  &  auquel  il  donne  feulement  le  titre    ^    «, 
à^Himme  de  Dieu  :  c'eft  aînfi  que  le?  Auteurs  \\  ^'ï^ 
iacrez  appellent  *  quelquefois  les  Prophètes.  *  jug.* 
Quelques-uns  ont  crû  que  celui-ci  étoit  Elkana^m.  6.. 
d'autres  que  c'étoit  Phinces.    Ce  premier  vî-^'  ^^^ 
voit  probablement  encore,  mais  il  ne  paroitpar  '*  ^' 
aucun  monument  de  l'Hiftoire  iàinte  qu*il  ait 
été  Prophète.    Il  y  a  démonfltration ,  que  l'au- 
tre étoit  mort  long«  temps  auparavant. 

Quel  qu'ait  été  VHomme  de  Dieu,  dont  il  eH: 
ici  queftion ,  îl  fît  en  la  préfente  d'Héli  une  ré-* 
capitulation  des  grâces ,  dont  Dieu  avoit  comblé 
lès  Ifràelites  j^epuis  leur  fortie  d'Egypte.  Il 
înGfla  particulièrement  fiir  celles  qu'il  âvoif  fti* 
tes  à  ce  fôuverain  Sacrificateur  &  à  fû  famille^ 
Tàm.  Jf^.  M    '  à- 
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à  laquelle  il  avoît  confié  le  foin  de  ce  qu'il  y 
a  voit  de  plus  vénérable  dans  la  République  d'Is- 
raël ,  je  veux  dire  de  tout  ce  qui  concemoit  le 
Cérémoniel  de  la  Religion.  Il  lui  reproche 
l'ingratitude,  qu'il  avoit  témoignée  pour  tant 
de  bieni&its:  il  le  chai^ea  des  fautes  de  fès  fils, 
parce  qu'il  les  avoit  fbufièrtes  :  Se  il  lui  dénonça 
les  peines,  dont  elles  alloient  être  Suivies:  mais 
comme  les  paroles,  que  ce  fàint  Homme  pro- 
nonça dans  cette  occafion',  font  figurées,  & 
remplies  d'allufîons,  il  faut  les  citer  &  les  é« 
g  claircir.  Les  voici  :  jTavois  dh^  c'eft  ainfî  que 
î'i  jo.  le  Prophète  parla  à  Héli  de  la  part  de  Dieu , 
35.  y*avois  dit  certainement  y  que  ta  maifon  &  ta  mai' 
fin  de  ton  phemarcberoîent  devant  moiétemeUementf 
mais  voici  les  Jours  viennent  ^  Ç^j^  couperai  ton 
hrasy  &  le  bras  de  la  mm/on  de  ton  pire  ^  tellement 
qu^il  fpy  aura  aucun  homme  dans  ta  mai/on  qui  de^ 
tienne  vieux.  Et  tu  verras  un  Rival  établi  dans 
le  Tabernacle  9  au  temps  que  Dieu  envoiera  toutes 
fortes  de  biens  en  Ifraël.  Et  celui  de  tes  dejcen^ 
dans  y  que  je  n^ aurai  point  retranché  de  mon  autel  ^ 
Jera  pour  faire  défaillir  tes  yeux  y  &  pour  affliger 
ton  ame  :  tous  les  enfans  de  ta  maifon  mourront  à 
la  fleur  de  leur  âge.  Et  ceci  t^en  fera  le  figne^Ja» 
%;oir  ce  qui  arrivera  à  tes  deux  fils  Hophni  &  Phi* 
nies ,  c\Jl  qu^ils  mourront  tous  deux  dans  un  même 
jour.  Et  je  m^établircù  un  Sacrificateur  affnré  ;  il 
fera  félon  ce  qui  eft  dans  mon  cœur  y  &  fclon  mon 
ame  :  je  lui  édifierai  une  maifon  affurée ,  &  il  mar^ 
cbera  à  toujours  devant  mon  O'mS.  Nous  ferons 
quelques  remarques  pour  l'explication  de  ces 
paroles. 

I  I.  Elles 

I  YouQlofamaiGemar.Baiyl  ThaanUb  c%p,  x.foL  4. 
^  Lovis  Cappsl  Cf»rQ9ol,  S.  pag.  zSi, 
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I.  Elles  nous  apprennent  une  ciironftance, 
que  THiftoire  fiintc  n'avoit  point  rapportée  ail- 
leurs :  c'eft  que  Dieu  avoir  promis  que  la  làcri- 
fîcaturc  feroit  perpétuelle  dans  la  famille  d'Hé-^ 
li,  dclccnda  d^Ithamar  le  plus  jeune  fils  d'Aa«- 
ron  .  C'eft  ce  que  fignifient  ces  expreffions , 
j^ttvais  dh  certainement  que  ta  mm/on  &  ta  maifon 
de  ton  pire  marcheraient  devant  moi  éternellement. 
Non  feulement  THiftoire  fainte  n'avoit  pas  rap- 
porté cette  circ0nftance ,  mais  elle  nous  apprend 
dans  un  autre  endroit ,  que  Dieu  avoit  promis  ^^"^^• 
de  récompcnfcr  le  zèle  de  Phinécs  dcfcendu"^' 
d'Eléazar,  l'ainé  d'Ithamar,  en  lui  confcrvant 
éternellement  à  lui  Se  à  fà  pofterité  l'honneur 
de  la  ibuveralne  Sacrificature.    Nous,  ignorons 
les  raifons  de  la  révocation  de  cette  promefle. 
■  Les  Juifs  difent  fans  fondement,  que  c'ctoit 
parce  que  Phinces  n'avoit  pas  voulu  accorder  à 
Jepthé  la  difpcnfc  du  vœu  qu'il  avoit  fait  d'im* 
molcr  fa  fille.    Nous  n'avons  non  plus  aucun 
fecours  pour  marquer  dans  quel  temps  cette 
promeflc  fut  révoquée,  &  quand  la  fouveraine 
Sacrificature    pafla    aux    enfans    d'Ithamar  : 
mais  nous  pouvons  du  moins  conclurrc  des  pa- 
roles, qui  viennent  d'être  citées  »  qu'Héli  nifes 
pères  n'avoicnt  point  ufurpé  cette  augufte  char- 
ge ,  comme  *  quelques-uns  l'ont  imaginé.  El- 
les font  voirauffilafaufletéde  labifârreopiniony 
que  ^  quelques  Rabbins  ont  avancée  $  favofr 
qu'Héli  ctoic  Phinées,  qu'ils  ont  confondu  a- 
vec  Elie,  du  moins  fi  le  rapport  du  nom  d'Hé- 
li,  avjcc  celui  d'Ëlic,  n'a  pas  fait  commettre  aux 

Coi«ftc» 

3  Seli>ck«  d$  Succeffi^n.  in  Ponùfic,  lib.  1.  cap.  i, 
pag.  zo8.  ficc 
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Copiftes  une  faute  dans  un  Ouvrage  de  St.  Jc^ 
tôme^  *  que  je  cite. 

z.  Le  Prophète,  en  menaçant  Héli  que  Dieu 
CôuperoityS»  bras ,  &  le  bras  de  la  nuifin  de  fin 
pére^  marquoit  l'état  de fbibleflc  &  d'indigence, 
où  la  pofterité  de  ce  Sacrificateur  alloit  être  ré^ 
Chr*^*'^'  duite  :  *  les  br^is  font  l'emblème  de  la  force  :  ce 
XXX I  f .    S^^  ^^  ajouté ,  qu'//  n^y  aurait  per forme  parmi  fes, 
8.  Job.    defcendans  qui  devint  vieux  ^ïai  accompli  à  lalet- 
XXII.  9.  (rç^    Hophni  &  Phinées  moururent  tous  deux 
^"^ç"'dans  un  même  jour,  peu  de  temps  après  cette 
i!  Sanî.   prédiaion.    Achitii  &  Icabod ,  les  fils  de  Phi-. 
IV.  II.    nées,  ne  vécurent  que  peu  d'années,  puifque 
1.  Sam.  ^^  temps  de  Saul  c'écoit  Ahimélec  fils  d'Achi- 
iV.  19*  tub,  qui  étoit  Pontife.    On  vit  même,  fi  nous 
XIV.  3 .  nous  en  rapportons  aux  Juifs ,  l'accomplifiemenç 
î^îî.^x  ^c  cette  menace  plufieurs  fiéclcs  après  qu'elle 
eut   ae  prononcée.     Il  eft  rapporte  dans  la 
^  Gemara,  qu'il  y  avoit  une  certaine  famille  à 
jf érufàlcm ,  dans  laquelle  on  ne  vivoit  que  jus- 
qu'à l'âge  de  dix- huit  ans.     Le  Rabbi  Johaa* 
nan  fit  des  perquifitions  fur  l'origine  de  cette 
famille,  &:  il  trouva  qu'elle  defcendoit  d'Héli: 
ce  qui  eft  iâns  doute  fabuleux. 
1.  Sam.       J.  Le  Rival ,  ou  PAdverJaire ,  qu'Héli  devoît 
V111.17.  voir,  non  de  ïz%  propres  yeux  mais  par  ceux  de 
I.  Rois  fes  defcendans ,  établi  dans  le  Tabernacle ,  c'é- 
1. 16.     toit  Tfâdoc,  qui  fut  feit  fouverain  Sacrificateur 
&c.  &c.  j^  jjj  pjj^çç  d'Abiathar,  un  des  defcendans  d'Hé- 
li ,  dans  le  temps ,  comme  porte  le  Texte ,  qut 
Dieu  accorda  toutes  Jortes  de  biens,  à  Jfrael^  c'eft- 
à-dire  >  fous  le  Règne  de  Salomon.    Ce  Rival 

devoit 

4  H  I  ER  ON.  g«4/î.  Heh.  in  i.  Chronic.  XÎX.  20. . 
'  5  Qêmëra  tit.  '^fbamêrhi  Toi»  MANAéSB  &fiN.  is^ 
%khhd§  teripino  vi^  pag.  87. 
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ticvoit  mârcbif  à  toujours  devant  POinâ  de  Dieu  , 
c'eft-à^diiCy  que  non  fculcroent  Tiàdoc  exerce* 
roit  la  fbuveraine  Sacrificature  tandis  que  SaIo« 
mon  iêroit  Roi,  mais  que  fa  poftericé  confèrve-' 
ix>it  cette  Dignité  pendant  qu'il  y  auroitdcs  Rois 
en  Ifraël  \  &  penchnt  aue  les  defcendans  d'Héli 
n'auroient  que  les  emplois  les  moins  honorables 
du  Temple.    Cela  fut  encore  accompli  à  la  let- 
tre.   Nous  avons  des  regiftresaflcs; e^aâs ,  pour 
prouver  que  la  fbuveraine  Sacrificature,  qui  ren« 
tia  dans  la  ânille  d'Ëléazar,  en  la  perfonnede 
l^oc,  Pun  des   deiceodans  de  ce  fils  aine 
d'Aaron ,  y  demeura  non  feulement  depuis  la 
conftruâion  du  Temple  y-jufques  à  la  Captivité 
de  Babylone,  c'eftf à-dire ,  durant  l'efpace  de 
quatre  cens  ans ,  mais jufqu'à  Antiochus  Epipha- 
nés.    On  peut  voir  dans  le  Traité  de  ^  SeldeUi 
touchant  la  fiicceffion  dans  le  Sacerdoce,  ce  fu* 
jet  eicaminé  à  fonds,  la  variété  desaopinions, 
auxquelles  il  a  donné  lieu,  les  difficultez,  dont 
il  efl  fufceptible,  &  les  fblutions,qui  doivent  y 
être  apportées.    Si  ce  lavant  homme  ne  démon* 
tre  pas  tout  ce  quUl  avance  fur  un  fujet  fi  épi- 
neux ,  il  en  dit  tout  ce  qu'un  peut  fouhaiter  rai- 
fbnnablement ,  pour  ne  pas  douter  de  Paccom- 
pliflêment  des  menaces,  que  Dieu  dénonça  à 
Héli  par  le  miniflére  de  fbn  Prophète. 

Elles  lui  forent  confinnées  par  Samuel.  Dieu 
iè  révéla  à  ce  jeune  homme.  L^Ëcriture  ne  dit 
point  quel  âge  il  avoit  alors.  7  Qucloues  Juifs 
difènt  qu'il  avoit  quarante  ans.  ^  Jofephe  pré- 
tend qu'il  n'en  avoit  que  douze  »  ce  qui  eft  plus 

vrai- 

6  Voi.  SsLDBN.  âê  Suectjf.  in  Pêntif.  cap.  ii.  i}. 
14.  ij.  pag  108.  &c 

7  sUrr  olam  cap.  13.  pag.  35. 

b  J0SIP9,  Antm.  lib.  V.  cap.  la.  pag,  iio. 
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vraifemblable ,  mais  qui  n'cfl:  pas  mieux  prouvé.* 

Voici  les  circonilances  de  cette  Révéladon.  Hp- 

li  étoit  couché  dans  le  1  s^rnade ,  où  Ton  a- 

voit  pratiqué  des  appanemens  pour  ceux  qui  y 

fefoient  le  iêrvice.    Samuel  étoit  couché  aufli  , 

probablement  dans  une  des  chambres  deftinées 

aux  Lévites»    Nous  avons  des  de(criptions  allez 

cxaâes  du  premier  &  du  fécond  Temple,  pour 

déterminer  dans  quels  appartemens  de  ces  Exli« 

fices  étoient  logez  les  Miniftrcs  des  choies  ia- 

crées.     Mais  nous  manquons  des  mêmes  feçours 

quand  il  efl:  queftion  du  Tabernacle  :  ce  n'efi: 

que  par  quelques  circonftances,  marquées  d'une 

manière  ai^z  concife  dans  l'Hiftoire,  que  nous 

concluons  Qu'ils  y  logpoient.    Nous  ne  fâvons 

«pas  même  de  quel  temps  précifément  il  faut  en* 

tendre  ce  que  dit  Ifiiâorien^  que  Samuel  étoic 

%  Sam.  couché  avmit  que  les  lampes  de  Dieuftffent  éteintes  r 

''''  3-    pn  peut  mix  ce  que  nous  avons  dit  Tur  cepaf- 

fage  I  dans  '  notre  Difcours  iûr  le  Tabernacle. 

'  Pendant  que  Samuel  étoit  couché  une  voix 

fortie  du  lieu  tr^-Saint ,  l'appella  par  ion  nom. 

L^appartemcnt  d'Héli  étoit  plus  près  de  ce  lieu 

•£icré  Que  le  Gen.    Auifi  Samuel  crut-il  que  dé^ 

loit  Hcli  qui  Pappelloit  :  pcui-être  quelcsinfir- 

mitez  de  ce  Vieillard  l'obi igcoient  de  demander 

(bu vent  des  iècours  pendant  la  nuit,  du  moins 

f.Sam.  il  eft  dit,  <\\xc/es  yeux  cammençMut  à  (i  ternir^ 

)[  1 1.  >.    or  qu'il  ne  pouvait  plus  dif cerner  les  objets^  ce  que 

*»  Kimchi  entend  fans  raiibn  des  yeux  de  PeC- 

prit.    Samuel  alla  incontinent  pour  le  iècourin 

Mais  Hélî  bien  loin  de  comprendre  que  Dieu 

fe  révéloit  à  Samuel,  ne  penfa  pas  même  que 

(pla  pût  être 9  tant  U  corruption  d^  Ifraëlites, 

par* 

9  Dan?  nptrç  II.  volume,  Difcours  LJV.  p?g.  jj^r 
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particulièrement  celle  des  Miniftres  des  chbfes 
lacrèes ,  avoit  rendu  rares  ces  fortes  de  révéla-  Vcrf.  1; 
tions.    Samuel  retourna  dans  fon  lit,  où  il  en- 
tendit bientôt  une  voix  fcmblablè  à  la  première: 
il  la  prit  encore  pour  celle  d*HéU ,  &  il  courut 
incontinent  -à  lui  pour  lui  demander  fes  ordres, 
Héli  lui  répondit  comme  la  première  fois ,  qu'il 
ne  Pavoit  point  appelle.    Le  même  événement 
arriva  une  troîfiéme  fois ,  &  alors  Héli  ne  pût 
plus  ignorer  <jue  cette  voix  ne  fût  celle  de  Dieu: 
auffi  donna-t-il  cet  ordre  à  Samuel  :    Fa  couche  Vcrf.  9; 
toi ^  &  fion  Rappelle ,  tu  diras >  parle ,  Seigneur , 
car  ton  Serviteur  écoute.    Samuel  obéit.    Dieu 
lui  déclara  tous  les  malheurs  qui  alloient  fondre 
fur  la  maifbn  d*Héli  :  il  lui  dit  que  cet  arrêt  é*  ' 
toit  irrévocable ,  en  forte  qu'il  tfy  avoit  aucune 
forte  d'oblation ,  ni  de  fecrifice  »    qui  en  pût 
détourner  Pexécution.    Il  femble  même  qu'il 
témoigna  moins  d'indignation  contre  les  dcbiau* 
ches  d'Hophni  &  de  Phinécs ,  que  contre  l'in- 
dulgence, avec  laquelle  leur  père  les  avoit  vues: 
Je  mettrai  en  effet  ^  dît-il ,  tout  ce  que  fai  dichrê  Vcrf.  I2« 
contre  la  mai/on  d?Héli:  car  je  Vai  averti  que  j^ al*  ^\* 
lois  punir  fa  mai/on  pour  jamais^  à  eau  je  de  Pinh 
quîté  quVl  a  bien  connue^  i?efi  que  fes  fils  fe  foh 
rendus  infâmes  ,  &  qu^il  ne  les  a  point  réprimez. 
Paroles  dignes  d'être  gravées  dans  le  cœur  de 
tous  les  Chefs  de  famille  /  Si  c'cft  un  devoir  de 
ne  pas  irriter  fts  enfens ,  quand  ils  tiennent  une  Ephcf. 
conduite  régulière,  ce  n'en  eft  pas  un  moins  ^''  **' 
cflcntiel,  de  les  traiter  avec  rigueur,  quanJ  ils 
refufcnt  de  fe  rendre  aux  exhonaiions  qu'on  leur 
fait  pour  les  ramener, 

Héli  s'cmpreflâ  de  demander  à  Samuel  ce  que 

por- 

10  KiMCHx  in  Sam.  IIT.  i.  fol.  i. 
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^ortoit  la  Révélation ,  dont  Dieu,  l'avoit  hono^ 
ré,  -  Samuel  ne  pquvoit  pas  fc  réfoudre  à  le  dé- 
clarer. Héli  fie  des  inftances.  Samuel  céda  : 
il  découvrit  à  ce  malheureux  père  le  funefle  ii> 
çret,  qu^il  demandqit  avQCtantd^cmpreilèment. 
À  l'ouïe  de  ces  triftcs  prédirons,  tiéli  pnv 
ponça  ces  belles  paroles,  par  lef^uelles  il  té- 
moigna qu'il  reconpoifloitPénonnicéde  (â  con- 
duite, 6c  la  jiillice  des  fléaux,  dont  Diep  avoic 
1  Sam.  rétolu  de  la  châtier;  Cejf  PBtemel^  V^y^lfiff^  ^ 
.?•     '  qtie  bon  lut  fewbUra. 

On  ne  fut  pas  Ipng-tepips  iàns  VQirPaçcom.^ 

I  Sam.  P^^fl^cp^  ^^s  fîniftres  Oracles ,  que  ces  deux 

iv.  2/  Miniftres  ycnoient  de  prononcer.    11  y  eut  une 

gtierrc;  entre  les  Ifraëlices  &  les  P)iiliftins.  L'Hif- 

tpire  fainte  n'en  niarque  ni  l'époque ,  ni  l'jocca- 

iîon.     '  ■    Ùflcrius  croit  qu'elle  ne  fc  donna 

qu'enyiron  vingt-huit  ans  après  les  prédirions  î 

.  dont  nous  venons  de  parlçr  :  ce  qui  nous  fcmble  in- 

fbutenablcLeslfraëlitesfc  campèrent  proche  dq 

Mitfpa,  dans  un  lieu  qui  fut  appelle  quelque  temps 

ï  S^m.   après  ^xp  pf  Eben-ezer  ,  ç'cft-à-dire  ,  Pierre  de 

t"*'.!:'  ficoursy  parce  que  Samuel  y  drcfla  ^n  Monu- 

(xient  pour  éternifèr  la  mçmoire  du  fêcours,  quç 

Dieu  accorda  à  fbn  peuple*    Les  fhiliftins  fç 

campèrent  dans  une  plaine,  où  il  y  âyoit  une 

Tofué     y\\\t  appclléc  Apbtkj  échue  à  la- Tribu  deju- 

%j.  53.  da,  mais  qu'ils  lui  avoient  /ài^s  doute  enlevée;. 

Les  liraelitcs  furent  battus  dans  cette  occafîoi\, 

&  il  en  périt  environ  ouaçre  mille. 

La  caufc  de  cette  défaite  n'éto^t  pas  difficile 
^  découvrir.  Les  crimes,  dont  elle  iavoit  étç 
précédée,  en  avoient  été  les  avant- coureurs  :  les 
t)rédiâ:ions  de  l'Homme  de  Dieu,  confirmées. 

;i  UssESLXus  Chronol,  S.  cap.  j>j.  pag  7^4,  .* 
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Pr  Samuel ,  dévoient  y  avoir  préparé  les  c& 
its.  Cependant  les  Ifraëlices  en  âirent  éconr 
i)eBy  comité  d'une  de  ces  profondes  difpenfà- 
tîons  de  la  Providence,  qui  confondent  l'efprit 
^es  hotnmes  »  if  dont  il  ne  peut  trouver  l^ 
taifon.  11$  crurent  que  s^ils  avoient  au  milieu 
d'eu^  cette  Arche ,  à  la  vûë  de  laquelle  Jofué 
avoit  remporté  tant  de  viâoires  »  ils  fcroienc 
vamqueurs  cpinme  lui.    Ils  voulurent  qu'elle  ^ 

fût  (fans  leur  Camp  :  les  Kéhathites  la  porté-  Nombr. 
rent,  félon  les  devoirs  de  leur  charge:  Ho-^^*^*'^' 
phni  &c  Phinées  la  fui  virent  pour  en  ôter  Ic$ 
yoiles  &  pour  les  remettre ,- félon  que  Dieu 
Vavoit  ordonné  par  le  miniitére  de  Moyfe,  la 
vieillcilç  d'Héli  oC  fçs  inârmitez  ne  lui  permet- 
|ant  pas  de  s^aquiter  de  cette  fonâioq.  ' 

Mais  à  quoi  pourroient  (èrvir  les  fyipboles 
extérieurs  des  faveurs  de  Dieu  ,  quand  on  Ce 
febelle  çqntre  &$.  prdres  l  Les  cris  »  qu'excits^ 
^ans  le  Camp  des  Ifiâëlitcs  l'arrivée  de  l'Ar^ 
che  y  jettèrent  bien  d'abord  la  fraieur  dans  celui 
des  Philiflins.    I^  Ifraëlites  le  flatcrent  bien 
pendant  quelque  temp5,  que  cç  gage  précieux 
de  la  présence  de  Dieu  alloit  les  rendre  invin- 
cibles 'y  ils  s'écrièrent  bien  en  la  tranfportant , 
Zève  toi  y  Etemgl^  &  tes  ennemis  feront  dijper-  Pfcau.' 
[fiZi  mais  ces  ennemis  étoient alors  les  Miniftreç  "vxu. 
de  la  vangeance  Divine ,  auSis'aquicérent-ilsde  '* 
leur  fu  nette  miniftcre.    Les  Chefs  de  l'Armée 
des  Infidèles  firent  fervir  la  fraieur  même ,  que 
^e  bruit  de  ^arrivée  de  l'Arche  ayoijc  produite 
dans  l'ame  de  leurs  foldat;,    ppur  les  poner 
i  redoubler  leur  courage ,  2c  à  le  proportion- 
per  à  la  grandeur  du  péril ,  où  ils  croioient  fe 
trouver.     Les    Pliiliftins    remportèrent    une 
Nouvelle 'viéèoirc  fur  les  Ifraëlites  :  &  ils  en 

M  5  tue- 
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ir.  II.'  tuèrent  trente  mille,  parmi  lefqucls  fe  trouvé^ 
rcnt  Hophni  &  Phinces. 

Cette  nouvelle  parvint  bientôt  aux  oreilles 
d'Hcli.  Ce  malheurcx  vieillard  s*ét6it  fait 
tranfporter  dans  le  chemin,  qui  oondmfbîc  au- 
champ  de  bataille ,  afin  d^être  plus  à  portée 
de  ûvoir  ce  qui  s'y  pafitroit.  H  étoit  frapé  du 
péril,  où /e  trouvoient  fes  deux  fils  &  PAr- 
^      ipéc  d'Hraël  :    mais  fur-toùt  ;/  trenéloit  pour 

,y^  ,^/  P Arche  de  Dieu^  ce  font  les  termes  de  l'Hîfto- 
rien.    Un  homme ,  qui  venoit  du  Camp  avec 
une  diligence  trop  ordinaire  à  ceux  qui  ont  de 
mauvaifes  nouvelles  à  annoncer ,  juftifia  bien- 
tôt cette  fi^ïeur.    Cet  homme  ctoit  de  la  Tri- 
bu de  Benjamin.     '*  Les  Juifs  ont  imaginé 
que  c'étoit  Saul;  qu'il  avoit  arraché  à  GoliatH 
les  tables  de  la  Loi,  &  qu'il  les  portoît  avec  lui. 
L'Hiftoirc  iâinte  ne  dit  rien  de  pareil.     Elle 
nous  apprend  feulement,  que  ce  fut  du  Bcnja- 
mite  venu  du  Camp  qu'Héli  fût  le  funcftc  fiic-^ 
ces  du  combat.    Elle  raconte  cette^circonftance 
d'une  manière  fi  naturelle  &  fi  énergique ,  que 
nous  nous  ferions  un  icrupule  d'en  fupprimer 

'  ^T  8  '^^  expreflîons  :  Hèli  demanda  au  Êenjamite  :  qifejl^ 
'  il  arrivé  dany  la  bataille^  mm  filsf  Et  celui  qui 
portait  les  nouvelles  dit;  Ifraél  a  fui  devant  les 
*  Pbili/iins^  &  mime  il  y  a  eu  une  grande  défaite-  du 
Peuple  :  tes  deux  fils  Hophni  &  Phinées  font  marts^ 
&  P  Arche  de  Dieu  a  été  prife.  Et  il  arriva  qtP au f^ 
fi' tôt  qu'ail  eût  fait  mention  de  F  Arche  de  Dieu  y  Hé* 
li  tomba  à  h  renverfe  de  diffus  Jon  fiige  à  côté  de  la 
porte  ;  il  Je  rompit  la  nuque  du  cou ,  &  il  mourut. 
'I  Madame  Dacierieléve  la  manière, dont  l'Hit 

toricn 

iz  Vor.  Tahnuà  tit.  Sota  fol  44.  Salom,  jAaciii 
in.i.  Sam.  I.  4.  pag  137. 
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toricn  fidt  parler  le  Benjamite.    Elle  compare 
CCS  paroles ,  Hopbni  &  P binées  font  morts ,  & 
P Arche  ie  Dieue^prife^  avec  celles  du  fils  de 
Pelée  :  Patrocle  ejl  mort  :  on  combat  autour  defm 
fiorps  :  le  terrible  Heffor  eft  mattre  de  (es  armes  : 
&  elle  rapporte  la  glofe  d^Euftathe  fur'cc  paflk- 
;c  d'Homcre  :  Ce  Di/cours  d^Antihque^  dit  ce 
îritîque,  âoitjèrvir  de  modèle  pour  lal^kveti ,  a* 
vec  laquelle  il  faut  annoncer  une  fi  terrible  nouvelle , 
car  il  renferme  en  ^deux  vers  tout  ce  qui  eft  arrivé ^ 
la  mort  de  Patrocle  ^  celui  qui  Pa  tué^  le  combat 
qiPon  donne  autour  de  fin  corps ,  &  fis  armes  au 
pouvoir  de  fin .  ennemi.   Les  Poètes  tragiques  Grecs 
ff  ont  pas  toujours  imité  cette  figejfe^  &  Euripide 
efi  celui  qui  a  le  plus  manqué  en  faifant  de  long  re^ 
cits  dans  les  occafims  les  plus  tr'iftes  ;  Homère  feul 
doit  étrefiivi.     Dans  les  grandes  trtftejfes  il  r?y  a 
rien  de  plus  ridicule ,  qu^un  Envoyé ,  qui  enfile  JPa^ 
bord  un  long  difiours ,  t^  des  defiriptions  patheti" 
quess  il  parle  fans  être  entendu  y  car  celui  à  qui  il 
s^adreffe ,  n^a  pas  le  temps  d^étre  attentif:  le  premier 
mot  y  qui  lui  apprend  fon  malheur  j  Pa  rendu  fiurd 
pour  tout  le  refte. 

La  nouvelle  de  la  prifè  de  TArche  fk  fur  la 
belle-fille  d'Hcli  les  mêmes  impréflions ,  qu'el- 
le avoir  faites  fur  Hélimêine.  Cette  femme  d» 
Phitîées  ctoitfurle  point  d'accoucher,  lorfqu'el- 
le  apprit  que  fon  beau-père,  que  fon  beau- frère, 
que  fon  mari  étoicnt  morts,  &:,  ce  qui  mettoit 
le  comble  à  fon  afl9[iftion ,  que  l'Arche  de  Dieu 
étoit  captive.  Ces  trilles  houvellcs  hâtèrent  fes 
douleurs ,  &  précipitèrent  fon  accouchement. 
Elle  mit  au  monde  un  fils,  dont  lanaillancelui 

coûta 

13  Mad.  Dac^eil  ^\aà,  tom.  3.  pag.  97. 
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coûta  la  yie  :  elle  n'eut  que  le  temps  de  lui  4< 
ner  un  nom^  pris  des  iîniftres  circonfbuiccs 
Verf.zi.dans  lefquelles  il  naiflbit,  &  elle  le  nomma  nsa 
'Ht  l'Cabody  c*cft-à-dire,  qu'e/i  devenue  la  gloire 
d^lfraël? 

4Âin(î  périitnt  les  enfans  d'Héli  :  ainfî  périt 

Héti  lui-même;  plus  malheureux  que  couper 

ble ,  fi  l'on  juge'de  fb  décadrés  au  tribunal  de 

la  chair  8c  du  lai)^,  puifque  fès  crimes  vinrent 

moins  d'un  efnrit  de  rébellion  contre  les  Loix 

d^iyines,  que  d'up  principe  de  foiblede  pour  u« 

né  famille,  envers  laquelle  l'indulgence  femble 

fi  digne  d'excufè.    Mais  plus  la  tendrede,  aue 

nous  avons  pour  nos  enâns,  eft  grande,  plus 

elle  eft  propre  à.exciter  le  courroux  de  Dieu  ^ 

lorfqu'elle  relâche  les  noeuds  qui  nolis  unificnç 

à  lui  :  nœuds ,  auxquels  tous  les  autres  doivent 

céder,  Se  qui  feront  toujours  les  plus  doux  i 

des  créatures  raïfbnnables  »    auxquelles  Dieu 

permet  de  Taimer ,  2c  ^u'il  daigne  honorer  lui* 

inéme  de  fon  amour. 
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Le  Retour  de  P Arche  nu  Pays  de  Jitiâ.    » 
I.  Samubl  V.  fc  VL  ♦ 

A  prife  àe  PÂrche  fut  un  grârid 
fuKt  de  triomphe  pçur  les  Phi- 
liitins;  ils  crurent^^njr  dans 
leurs  ters  avec  elle  ces  Dieux, 
dont  Parrivéedansle  Campd'If^ 
raël  leur  avoit  caufé  tant  d'alar- 
mes,  &  les  avoit  fait  écrier:  Malheur  à  mus! i  Sant. 
Hfi  nous  délivrera  de  la  mm  de  ces  Dieux  fi  coU*  tf.  8, 
verts  de  gloire?  Ils  firent  hommage  à  leur  Idole 
d'une  fi  précieuiê  conquête.  Us  Pejnmenércnt 
à  Aldod  j  &  ils  la  placèrent  dans  le  temple  dé 
Dagon ,  auprès  du  fîmulacre  de  cette  fâuUe  Di- 
vinité, Nous  ne  voions  rien  dans  PHiftoire, 
iqui  nous  fallè  juger  qu'ils avoientdellèin,  com- 
me Pont  cru  ■  quelques  Interprètes^  d'honorer 
le  vrai  Dieu ,  en  mettant  le  fymbole  de  fa  pré-» 
(ènce  dans  un  lieu,  qu'ils  rœardoient  comme 
facrè.  Il  eft  bien  plus  probable,  ce  me  iemble, 

Sue  dans  kur  conduite ,  à  l'yard  de  l'Arche , 
s  fuivirent  des  coutumes,  dont  nous  trouvons 
tant  d'exemples  dans  PHiftoire  âinte,  & 
dans  la  probne.  On  conlacroit  dans  le  temple 
des  Dieux  les  monumens  des  grâces  qu'on  en  a- 
Yoit  reçues.    Ocft  ainfi  que  ceux  qui  avoient 

fait 

t  Sanctxui  m  Sam.  T^%. 
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fait  naufrage,  thettoient  dans  le  temple  Ifîs  ,  an 
dans  celui  de  Neptune,  un  Tableau,  où  le  pé- 
ril quMs  avoieat  couru ,  &  la  délivrance  qu'ils 
tvoient  obtenue,  étoient  répréfentez.  De  là 
vient  ce  mot  de  *  Juvenal  : 

-  -  -  Piélorfs  quif  ne/cft  A  IJîdipafA^ 

C'eft- à-dire.  Qui  ne  fait  que  Us  Peintres  fomt 
marris  pag  la  Dieffe  Ifisî  &  )  Horace  : 

—  -  ffte  Tabula  facer 
Votiva  paries  indicat  uvida 

Sufpendijfe  potenti 

Vejlimenta  Maris  Deo, 

Ccft-à-dire,  fclon  la  verfîon  de  Mr.  Dacîer  ^ 
Le  Tableau  ficré^  que  j^ ai  attaché  dans  le  temple  de 
Neptune^  fait  voir  à  tout  le  monde  ^  que  j* ai  confacri 
à  ce  Dieu  de  la  Mer  mes  habits  tout  mpuillez  encore 
de  mon  naufrage.  J^ajoûtcrai  la  remarque  de  ce 
lavant  homme,  &  je  laiflcrai  aux  Lefteurs  à 
juger  s'il  eft  auffi  bon  Théologien  que  bonTra- 
du&eur  :  *  Ceftfur  cette  coutume^  dit-il,  que  les 
premiers  Chrétiens^  hrfqu^ils  relevoient  de  maladie ^ 

2  JuTiwAt  Sat  XII.  vcrf.  18. 
3.  HoRAT.  ode  5.  lib.  I.  verf.  13.  Voi.  anlD  epift;  i; 
où  il  paxU  dé  la  cqûtume  d«s  Gladiateurs ,  y.  5. 

V 

-  -  .  -  .  yejofùus  armis 
Ikrctdu  ai  pofi$m  fuut  Uns  abditm  ofrâl 

En  parlant  d*ua  cfclave  »  qui  avoit  recouvré  (a  liberté, 
fat.  5.  lib.  I.  vcrf  65 

.  -  -  -  Donajfet  jgmm  caUmm^ 
Bx  Veto  laribm ,  &c. 
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fi0roiefit  au  S(ùnt ,  dont  ils  croyaient  avoir  fenti  le  fe^ 
cours  ^  quelques  pièces  i^or  ou  tP argent  y  oàla  partie^ 
qui  avoit  été  mdaie ,  itoit  peinte.  Au  lieu  de  faire 
ici  le  perfonnage  de  Controvcrfîfte  1  que  j'évite 
non  feulement  dans  tout  cet  Ouvrée  ,  mais 
même,  autant  que  là  cboiè  eft  po{&le,  dans 
d'autres  circonftances,  où  il  ièroit  plus  pardon- 
nable ,  je  me  contenterai  de  remarquer ,  que  fi 
par  les  premiers  Chrétiens  Mr.  Dacier  entend 
quelques-uns  de  ceux  du  quatrième  fîècle,  (on 
obtervation  eâ  Jufte.  Elle  eft  fondée  fur  un 
paf&ge  des  ^  TnérapeutiquesdeThéodoret,  que 
je  rapporterai  dans  la  table  de  mes  citations,  & 
fur  lequel  je  ferai  quelques  remarques. 

Je  reviens  à  la  conduite  des  Philiftins  à  Pé- 

fud  de  l'Arche.  C'étoit  auflî  une  coutume  des 
ayens  de  mettre  parmi  les  captifs,  &  démener 
en  triomphe  les  fîmulacres  des  Divinitez  adorées 
par  les  ennemis.    Efiie  avoit  prédit ,  que  Cy-  ^'*^^    , 
rus  feroit  ce  traitement  aux  Dieux  às&  Babylo-  ^ 
niens:  Bel  efi  tombé  fur  fis  genoux  iNeboefttom* 
bé  fur  fes  pieds:  leurs  faux  Dieux  ont  été  fur  des 
bétes  de  charge  y  &fiir  desjumens:  &  on  les  a  me* 
nez  en  captivité.    Daniel  avoit  aufîî  prédit ,  que  ï^*"|cl 
Ptolomée  Evergetès  mencroit  les  Dieux  des*^  ' 

Sy" 

4  Voi.  Mr.  Daczbr  fur  la  5.  ode  d'HonACB; 
tom.  I.  pag.  93. 

5  Le  deiTein,  que  j'ai  fonné  de  ne  rien  dire  dans  cet 
OavMge  qui  fentit  la  controTerfc,  m'interdit  de  placée 
ici  mes  remarques  for  ce  paiTage ,  que  je  me  contente 
de  rapporter,  flucd  ver^  votêrmn  compêttsJUnt  qni  fisU- 
liiir  f€$unt  9  fâlam  ufUnUir  torum  dûnaria  curMiêmm  w» 
4icantia:  aU$emm  ocuUrumi  alu  nuumttmpmuUckrA  fttf* 
ftndm$t  ex  argtnf  «mt^m  conftBa  ;  accifit  tiûm  H  O- 
RUM  DOMINUS  #/w»i.^rtw,  &c.  Thiodo. 
n  £  T.  toffi,  IV«  feroL  8.  Thtreffut,  i.  pag.  606. 
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.  Syriens  captifs  en  Egypte.  Il  y  a  de  Icmblabicà 

ilvmV  Pr^i^ions  dans  Jéremic,  &  dans  Amos.  ^  Oit 

-AÉiof.  i!  ^^^^  divers  exemples  de  ces  triomphes  dans  les 

1^.    *    Auteurs  Payens.     7    Les  Juifs  concluent  dû 

chap.  XXVIII,  dû  2.  livre  des  Chroniques ,  que 

Tiglat-Pilefer  Roi  d'Aflyrie  rafeiia  en  captivité 

un  des  veaux  d*or  qui  étoit  à  Dan  j   &   M 

même  coutume  fut  obfcrvée  par  •  Marcellus  ; 

par  ^  Paul  Emile,  &  par  plufieurs  autres  Con^ 

x         quérans. 

Dieti  vangea  Poutnige  feît  au  Symbole  dé 
fa  préfèncfc,  &  Daçon  tointe  devaût  l'Arche. 
Les  Philiftins  rtlevetent  cette  ftatùe  :  elle  tom- 
ba une  ieconde  fois  ;  fes  mains  &  &  tête  fe 
briférent  par  cette  chute ,  &  furent  trouvées 
fur  le  feuU  du  temple,  où  elle  étoit  adorée. 

Un  événement  fi  propre  à  faire  connoitrè 
à  ces  Idolâtres  la  vanité  de  ledr  Idole ,  ne 
fcrvit  qu'à  1^  engager  dans  un  nouveau  gen- 
re de  fupcfftition.  Non  feulement  ils  conti- 
nuèrent à  rendre  des  honneurs  religieux  à 
Dagon,  ils  ne  rendirent  mémeà  cefeùil ,  auquel 

i.  Sam.  ^^^  .^'"^  ^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  itnpuiflantc  Di- 
v*^.    •  vinité  avoiem  touché:  Cè/Î  poué  cela^  dit  le 

teitei 

6  P L u  T  A R Qu B  dit  que MarceUos  avsint  Ton  départ 
de  Syracofe  en  enleva  les  plus  beaux  tableaux,  de  les 
plus  belles  llatues,  afia  qu'après  avoir  embelli  le  fp<ec- 
taclc  de  fon  triomphe  ,   elles  ferviflcnt  d'ornement  ï 
la  ville.    Ces  ftatucs  &  ces  tableaux  étolent  ceux  priu^ 
cîpalement  qui  étoient  pris  des  Temples  de  Syracufei 
de  là  vient  que  Ti'tb  Livb  fait  cette  réiiexion  fur  la 
conduite  de  Marcellus,  lib.  z 5  40.pag  277.  Ceftlàque 
commença  la  coutume  d'admirer  les  Ouvrages  des  Ou- 
vriers.Grecs ,  8t  la  licence  ;  qui  règne  aujourd'hui ,  de  dé- 
p'ouiller  les  lieux  fiints  :  licence,  qui  fut  enfin  tournée  con- 
tre tes  Dieux  de  Rome  même  &  contre  le  Temple,  qcc 
Marcellus  avoir  fi  magnifiquement  orné.  PivrÀti<iP^ 
ajoute  qu'on  reprochoit  à  Marcellus  d'avoii  excité  contre 
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texte  9  gue  les  Sacfijkatemrs  de  Dugon^  &  tous 
ceux  qui  entrent  dam /a  nudfan ,  ik  marchent  poM 
/ur  te  JèuH  dé  Di\gm  à  Afdod^  JHfy^^à  ûujaur^ 

V  Sdden  a  c;onclu  de  ces  paroles,  que  les 
Afciodéens  remmcèlfenc  à  leur  idolâtrie  :  cette 
peniée  eft  fondée  fur  une  tiaduâion,  dont  cU 
les  fônL  iuibeptibles.  On  peut  traduire  \  A  . 
eeéfe  de  tette  chute  les  Sacrificateurs  &  aucun  de 
teux  qui  alloient  auparavant  fur  ie  feuil  de  Da^^ 
gan  ^  if  y  allèrent  plus.  Cela  voudiioît  dire  ^ 
qu7ils  n'affîftéxent  plus  aux  dévotions  ^  qu'on 
iaifoit  dans.oe  temple  à  l'honneur  db  Dagonj 
dans  ce  iens  on  dit  iimina  Jacra^  pour  dire 
des  temples.  Mais  l'opinion  de  ce  (avant 
hoitime  eft-elle  compatÂâc  avec  ce  qui  eft  a- 
joûcé?  Ceux  fÀJdod  voiant  quHl  en  alloit  ainfi\  ^^^ 
direut:  V Arche  du  Dieu^  d^ljrael  ne  demeurera  y  ,j^ 
foint  avec  neusy  car  fa  mm  eft  raie  fur  nous  &" 
fur  Dàzoh  ihtrè  Dieu.     «»  Quelques  Juifs  ont       / 

{>rétendu«  non  que  les  Afdodéens  renoncèrent  à  . 
eur  idolâtrie^  mais  qu'ils  en  changèrent  l'objet^ 
£;  qu'au  lieu  de  contmuer  à  adorer  Dagota,  ils 
adorèrent  le  lèuil  de  (on  temple; 

■  La 

Rome  tme  envie  &  ithe  haine  affreofe ,  fur  ctf  qu'on 
7  menoit  en  triomphe  non  feulement  les  hommes  i 
Btls  te  Dienx  captift.  Voi  Plutar,  de  la  traduâson 
de  Mr.  DACi£k  tom.  IIL  dans  la  vie  de  Mareellùl 
pag.  114.  %i6. . 

7  fn  ^r  OUm  Majên  cap.  la.  pag.  6o6. 

.8  PLOTARoiia  dans  la  vie  de  Paul  MmWt  tom. 

IL  de  Mr.  D acier  pag.  636. 

.  9  Voi  BocHART  njirtf*.  part.  Ihb»  IL  caps  3.  pt^; 

35». 

10  Sbloin  di^Diis  Syru  fyntag.  x.  cap*  3<  pug» 

187. 

II  JaUmt.  I.  Sam.  foL  66.  coU  %.  BoaioE^  Hifit 
\ànà  cap  19.  pag.  17*.  ^ 

tm.  IV.  N 
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1^      I.B  ReTOUIÎ  D*  L?Â11CIIB 

La  coutume  de  no  pas  paffer  fur  le  ièuil  dd 

tBmpIe  des  Uoks  fi  noas  nous  en  rapportons  à 

quelques  '^  Rabbin^  &  â  ')  Bochait,  nott  (en* 

lement  dura  bien  du  temps  après  révénement 

[lie  nous  vfcnons  de  rapporter,  mais  tûèùnt elle 

répandit  d'Afdod  en  divers  autres  lieuK, 

G'cft  ce  qu'ih  conduent  trop  aifimcnt  de  ces 

fan^s  équivoques  du  premier  chapitre  de  So^ 

^^W^^'phonic:  Jepmirâit9»s  ceux  fuiféuim  pur  ief^ 

/ms  le fiM^ ^  &  ceux  ^i  rem^yjeiu  âe  vwb^ 

de  fraude  U  mmfin  de  burs  Medtres.    Il  ne  nous 

patoit  pas  non  plus  qu'an  doive  juger  du  rdP 

pcâ  qite  les  Phiiiftins  avoient  pour  le  ièiûl  du 

temple  de  Dagon ,  comme  de  cdui  qu'on  a  eu 

de  tout  temps  pour  les  portes  des  tctti}^. 

L'un  venoit  d'un  événement  particulier,  Pau* 

^  tteétoit  une  fiiite  naturéle  de  l'honneur  qu'on 

;  rendoit  à  la  Divinité,  qui  étoit  fovie  dans  œs 

édifices. 

:   Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  l'Idok  de  Dagon 

3ue  Dieu  vengea  l'outrage  &it  à  fbn  Arche,  il 
en  punit  auffi  les  Idolâtres.    Il  kur  envoya 

deux 

*  La  Parapbrafe  Chaldaïqne  poitc,  Tem  mtx  ijpà 
mmcbtnt  déu^s  Us  Lâix  éUs  PhUifltns. 

Il  Voi.  KiMCHi  for  I.  Sam.  V.  5.  fol.  ID.  pag.  2. 

13  BocnAB.T  sStroz.  part.  I.  Ub.  IL  oip.  36.  pag» 
366. 

14  BbCRAUT  ibtd.  pag.  363.  Futr^a.  MîfMémi 
Kb.  $.  cap.  3.  Pâ  TRic  fur  Deattr.  XXVIII.  17.  pag« 
27.  B  u  X  T  o  K  F.  lextf.  Chali,  in  voce  Dnnm  pag.  W^ 

15  HsROiboT.  lih»  I.  cap.  105.  pftg.  44. 

to  AmsT.  fn  A€Mm,  aél.  t.  ftreh.  6.  ytt^.  618. 

17  Pridbaux.,  On  rapporte  ^ac  Mvèrftnt  \  leat 
mour  â'Eygpte  le  paVs  <i«  PhiJiftiNs  »  qaelques-iins  de 
ceux  qui  étoient  demeurez  derrière  pillèrent  le  Tén*' 
fte  de  Vtftias  à  Al^tloâ ,  en  punition  dt  qtei  eiix  Ss 
leur  poftérité  pendant  plufteurs  fiédes  furent  travaitltt 
èts  hlimâTrhoidts.  •  Cdà  fak  voir  ^ue  fts  PhiliÛins  a- 
Toient  confervé  jufques  là  la  mânoire  de  ce  qtt'tb  *• 
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deux  fan»  de  maux  ;  le  premier  fotune  +  mai 
kdie,  ^u  lujet  de  laquelle  il  y  a  beaucoup  de 
conteftaaons,  8c  fur  laquelle  ceux  qui  font  afi 
fez  maîtres  de  leurs  temps ,  peuvent  confulter 
*♦  les  Auteurs,  auxquels  nous  les  renvoyons. 
L'opinion  la  plus  gétiénilc ,  c'cft  que  ce  fut 
celle-là  même ,  dont  on  a  dit  dans  le  Pagànifmc 

2ue  les  •^  Scythes  &  les  »•  Atheiîieïis  avoien{ 
ce  vifitez.-  lesjpremiers  jtour avoir  pUIéle  tcm-* 
pie  de  te  Déçfle  des  Afcalonitcsi  les  autres  pouf 
avoir  reçu  peu  rcfpeéhicufement  les  myfttres 
de  Baccnus.  Pcut-êtlç  même  que  ce  que  THiC 
toire  âinte  nous  apprend  fur  la  maladie  des  Af- 
dodéeijs,  a  donne  occafion  à  ces  iccits  de  la  6- 
Ue:  iurlcfquels  '?  Pridcaux  a  Une  opinion,' 
qui  troUvert  beaucoup  de  Côntrcdifàns. 

l/autre  fleau ^  que  Dieu  leur  envoya,  et  fut 
une  multitude  de  Rats  i  qui  ravagèrent  leur 
païs-  On  a  vu  plus  d'une  fois  des  ennemis,- 
qui  Icmbleiit  fi  peu  à  craindre,  fe  rendre  plus 
formidables  que  des  armées  d^ommes.  '•  J*en 
alloue  un  grand  ûombre  d'exemples.    Quelle 

ima« 

voient  autrefois  fouflfcrt  à  l'occafion  it  rXrdic  s  car 
il  femble  que  depuis  ce  djefaftrc  ils  cuffcnt  regardé  cct^ 
te  incominodité  comme  le  châtiment  particulier,  que 
la  main- divine  infligeoit  à  ceux  qui  ferendoient  cou* 
pablct  dun  femblablfc  facrilégc,  &  q^e  c'eft  pour  cet* 
te  raifon  que  da&s  leurs  hiftoires  ils  l'avoient  attribué 
aux  Scythes  ch  les  chargeant  de  ce  aime ,  pKiDBAui 
carnSbon  êf  th.  Bi/hry  rf.tbi  M  and  mw  T^flam.  parti 
i.  book  I.  pag.  44.  '.*'*• 

18  STEABOilib.  XVIL  pag.  165.  Pli  H.  Kb.  VIII, 
^S*«^'.Ç*;45S-  ^UAN.  hft.  vër.  Ilb.  XVII.  cap.  4. 

t  II  n  eft  ttit  mention  de  cette  maladie  que  dans  un' 
autre  endroit  de  l'Ecriture  fainte,  à  favoir  dansicchap. 
nxYiTL  du  Deuteronomc  yerf.  27;  où  die  eft  rangée 

gmi  ceiics  dont  Dieu  menace  de  punir  les  rebclKonS 
I&aiOitfS.   Jofephe  rappeUe  f>  m  Avirt^iK^  **M^ 


i^C  LE  Retouh  de  l'Archb 
imagination  que  celle  de  ''  Salomç>n  Jarchiï 
Il  a  cm  que  les  Rats  ^  dont  parle  PHifloirç 
fainte ,  encroient  dans  le  corps  dés  Aldodéens 
par  les  plaies  >  que  leur  ayoït  fait  le  premier 
flcau ,  &  que  ces  animaux  alloient  ronger  les 
inccftins  des  Idolâtres. 

Les  Philiftins  furent  forcez  par  les  coups  ^ 
dont  Dieu  les  frapa,  de  témoigner  du  reipeâ: 
pour  cet^e  Arche ,  fur  laquelle  ils  croioient  a» 
voir  remporté  un  (î  beau  triomfe.  Ils  eflavé» 
rent  û  le  Dieu  d'Ifraël  atmeroit  mieux  être  no- 
noré  dans  un  autre  lieu»  que  dans  celui  où  ils 
Payoient  placé*  Us  tranfportérent  (on  Arche 
d'Afdod  àGathy  6c  cette  dernière  ville  Fut  in* 
continent  frap&  des  même  coups  que  la  pre» 
miére.  Ceux  de  Gath  envoyèrent  l'Arche  à 
Hekron,  qui  fut  quelque  temps  après  le  ûégp 
d'un  des  fameux  ùmulacres  des  Philiflins  :  la 
frayeur  &  la  maladie  y  entrèrent  avec  elle.  Les 
Hekronitcs  délibérèrent  fur  la  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir  dons  une  conjonâure  fi  délicate; 
ils  ne  fè  contentérgit  pas  d*appeller  leurs  Poli- 
tiques dans  rafTcmblée,  qu'ils  convoquèrent  a 
cette  occafion,  ils  y  appeîlérent  auffi  leurs  De- 
vins, qui  ètoient  leurs  Théologiens.  Là  il  fut 
rélblu  non  feulement  de  renvoyer  l'Arche,  mais 
de  le  faire  d'une  manière,  qui  marquât  layèné* 
ration  qu'on  avoit ,  parmi  les'  Idolâtres  mêmes, 
pour  le  Dieu ,  dont  elle  étoit  le  fymbole. 

Ils  réfblurent  de  faire  cinq  figures  de  fonde- 
mens»  &  cinq  figures  de  {buris,  les  unes  &  les 
autres  d'or,  &  de  les  mettre  dans  un  petit  cof- 
fre à  côté  de  l'Arche.     Peut-être  avoient-ils 

appris  9 

.  19  Salom.  Jarchi  ia  L  Sam.  V..6.  pag.  139.  , 
\^  20  fiocHA&T  Siirgz^  part.  I.  lib.  IL  cap.  30.  pag.  367 
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Appris»  (  c'eft  une  remarque  de  *^  Bochart  )  ou 
par  la  renommée,  ou  par  leur  propre  péril, 
que  l'on  ne  pouvoir  pas  ouvrir  impunément  ce 
Vaiflèau  facré.  Ik  fy  gèrent  i  ce  nombre , 
parce  qu'il  y  ^avoit  cinq  dç  leurs  principales 
villes,  qui  avoient  été  aâjigécs  des  fléaux^  donc 
nous  venons  iç  parler  Quelque  fînguliére  quç 
fôc  cette  maoie^  d'honorer  le  Dieu  d'Ifraël ,  on 
fie  peut  p^  douter  du  motif  qui  y  détenpina  les 
Philifiins.  L'Hiftorien  l'a  exprimé:  les  Philiftins 
avoient  dit  dans  le  Confèil  qu'ils  tinrent  à  cette 
occafion  :  J(^^//^  efi  Pobhtiqn ,  que  mus  payerons 
pour  le  4eliSÎ  C'eft-à-d^e,  ppur  l'expiation  du  '  ^^^ 
péché,  qy'ils  avoient  commis  en  manquant  de  ^'  ^ 
refpeâ  pour  l'Arche:  &  ceux  qui  détenpiné- 
rent  la  pâture  de  leur  offrande ,  leqr  dirent; 
Peut-être  le  Dieu  fifiael  levera-uil  fi  main  de 
^Jfus  vous ,  de  dejjus  vos  Dieux  &  de  deffus  votre  Verf.  f  ] 
p$ys.  '  Pt)  a  toujours  crû  dans  le  Paganifme, 
que  leçpréfensrendoient^les  Divinitez  favorables. 

f  '  Munera  ,  crede  mibî  ,*  capiunt    bomine/qui 
Deo/que: 
Plaçât ur  donis  Jupiter  ipfe  datis. 

C'cft-à-dire,  Croyez  moi  ^  les  prifins  gagnent  les 
hommes  &  les  Dieux:  Jupiter  mime  s^apdfe quand 
vn  lui  en  fait.  Ce  genre  de  dévotion  eft  digne 
de  blame,  quand  il  ravit  à  Dieu  les  plus  beaux 
de  iès  attributs,  fa fuiïî&nce à  foi-même,  fa  cha- 
nté ,  qui  le  porte  à  rendre  heureufes  toutes  les 
créatures  intelligentes  ;     n^ais  il  eft  digne  de 

louangq 

)i  Ovip.  Jii  Aw  amand*  lib.  UI.  verC  6^3 


•  « 
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tS>9        LE  RfiTOtTR  D*E  l'ArgIIB 

lotiftDge  quand  il  vient  de  cette  difpofîtioa  4^ 
|>rit,  qui  nous  porte,  loUsmême  que  nousfônW 
meft  convaincus  i^ue  nous  ne  pouvons  rien  pour 
Dieu ,  lôrs  même  que  nous  lui  di(bn$  avec  un 
ft  in.  Prophète,  mon  bien  ne  vient  pas  ji^k^^à  toi^  à  lui 
1^  tnatquer  par  nos  dons,  que  nous  hii  oonlacrqsns 
les  faveurs  que  nous  tenons  de  lui,  &que  nous 
«vons  tftie  vive  reconntKM&nce,  qtjaod  nou9 
lui  Sufons  nos  offrandes  »  de  ce  qu'il  daigne  Ie$  * 
accepter.  Oétpit  les  fentimens  de  David ,  lorf- 
qu'en  of&ant  i  Dieu  des  ricbdies  immenfes  ^ 
pour  lâjconftruâîon  du  Temple  que  Salomon 

|E^ix.  14.  mm  peuple ,  que  nmts  ayons  â^  de  pwçeir  pour 
offrir  ces  cbofes  vùlmtoirentent  ^  car  toutes  ces  cbojes 
viennent  de  toi^  &  après  que  nous\fes  avons  reçues 
de  tm^  mus  te  les  pré/entons? 

Mais  pourquoi  lesPhiliftins  choilîrcntflsdes 
figures  de  fondemens  &  de  iburis,  pour  les  of- 
frir à  Dieu  ?  On  ne  peut  pas  douter  qu'ils  tf  y 
ayent  été  déterminez  par  la  nature  des  fléaux, 
'doùt  ils  a  voient  été  frapez.    Nous  venons  de 
yoir  dpç  exemples  delà  coutume,  qu'on  avoiç 
parmi  les  Payens,  d'oflfrîr  à  la  Divinité  les  fi- 
gures  des  parties ,  dont  on  avoit  obtenu  la  gué- 
fifoa.    On  lui  ofiroitaufli  quelquefois  la  figure 
de  celles  qui  étoient  malades,  £j:  dpnt  on  dcr 
mandoit  d'être  guéri.    C'cft  ce  qui  s'obfèrvc 
encore  |*  dans  les  Indes.     Les  Philiftins  té? 
moignpient  par  ce  geqfp  d'ofïrande,  qi|*ils  ré- 
gir- 
ai T  AVEIJ.M.  voî^i  aux  Inâ$î^  pag.  91. 
23  Mai  M  ON.  Mon  NÊVOchimîib.  I.  cap.  i.  pag.  %j 
^4  Cl  £  MENS  Al.  EX.  in  PrctrtftUo  p2g,  2^. 
ij  Plutarch.  fympof,  lib.  IV.  cap.  6.  pagiSyo.  I* 
^etn  de  irrvïdid  tsf  odio  tom.  II.  pag.  537. 
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iprdokpt  le  Dieu  d'Iiraël  cosum  PAuonir  dm 
nuuix  qo^ik  Ycnoicoc  de  louffiir,  &  cx>ninie  le 
icul  qui  pue  les  en  délivrer.  *^  Maimonid^ 
veut  que  ces  figures  ayent  été  des  Taliûuans , 
qui  WWK  b  yotu  de  guérir  les  maladies  des 
Philiftil^  œ  qui  eft  infoûtenable. 

U  ifiêft  fas  non  plus  néceflàire  »  pour  ezpli» 
quer  Taftioo  des  Philiftins,  d'avoir  recours  aux 
idées  fuperftîtieuiesy  que  des  Payens  josxt  eues, 
des  Rats.  Qiidques-uos  lef  adoroient.  ^^  Cle» 
ment  dPAlexandffte  attribue  aux  Phrygîeos  ce 
genre  d^idolatrie;  *^  Plucarque  aux  Egyptiens. 
^^  PhiWtrius  parle  de  je  ne  iài  quels  hérétiques 
de  fon  temps,  qu'on  appelloit  Mu/oriu ,  parce 
qu%  lendoient  des  honneurs  religieux  aux 
Kats»  Et  *7  Jamblique,  non  cdui  qui  vivoit 
Ipus  Julien,  mais  un  autre  cité  par  ^^Photius, 
a  crû  que  le  nom  de  mxflére^  qui  eft  un  mot 
général  pour  exprimer  le  cuhe  des  Dieux ,  d6- 
rivoit  àici  rSf  fjioSv.  Qieloues  autres  emploi 
yoieat  les  Rats  dans  leurs  luftiatioiis.  C^eft 
ce  que  *9  Pline  dit  des  Periès.  il  s?c&  trouvé 
des  Interprètes ,  qui  ont  crû  qu'EËue  fefoit  al- 
lufion  à  cet  extravagant  u(àge,  lorfqu'il  dilbit  : 
Cetfx  qui  fi  fimôifient  &fe  purifient  aujoiiuu  des  ^^^'^  . 
jânËns^firtmt  Mt/imez^  Punapris Psutre:  ceux^^^^*^^^ 
qui  wm^entée  la  cbâr  de  pwneau  y.&.de  cbofes  n- 
himméhles  &  de /ouris:  nos  Verfions. ordinaires 
lendent  ici  le  mot  &  par  celui  de  cêmme  ;  ainfi 
qu'on  d<Ht  le  faire  duis  d'autres  endroits.    Les 

iburis 

i6  ?nitk$r%.  de  Hdrijib,  in  ▼oce  Mufiritâ.  Dans 
le  V.  voL  de  la  fiiblioth.  de&  Pérès  ,  Edic.  de  Lion 
PV*  703.  col   f. 

%^  flc  i8  Voi  P  ROT  tus  in  Bihlifith.  Cod.  49. 

19  Plxh.  lib.  XXX«  Cfp.  '3.  pag.  515.  Jl  p»rle  des 
tjiupes» 

N4 
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àoO        LK  RetOUH  de   t^ÂRCH«' 

£)uris  étoieht  des  animaux  très  immondes 
Lcvit.  mi  les .  Juifs ,  &  il  cft  naturel  que  le  Proptictc, 
^'  *?•  pour  exprimer  des  viandes  très'  immondes  i  ait 
dit  qu'elles  Pitoient  ûomme  les  (pum.  Mais  les 
Interprètes,  dont  je  narle,  rapportent  ce  mot  à 
ce  qui  précède,  &  irs  pènlent  que  ceux  dont  le 
Prophète  fait  mention ,  fe  purinoient  à  l^xcm- 
ple  des  anciens  Perfès  ayec  le  fans  des  Rats.  Il 
cft  clair,  ce  pe  femble,  que  l'aœon  des  Phi- 
liftins  n'a  aucun  rapport  ayec  ces  genres  de  fu» 
perftition:  ou  bien  on  iêroit  fondé  à  croins 
qu'ils  mirent  des  figures  de  fondemens  parmi 
leurs  offrandes»  parce  qu'on  fêloit  auffi  entrer 
des  figures  de  fondemens  dans  les  dévotions. 
Comme  yai  dit^  le  choix  de  Philiftins  vint  uni^ 
quement  de  la  nature  des  fléaux ,  dont  ils  a* 
voient  été  vifîtçz,  ce  qui  me  ièmble  démontré. 
11  fiit  auffi  réfolu  dans  le  Confeil  des  Pbili-^ 
ftins  qu'on  placerbit  T Arche ,  avec  les  offian* 
des ,  fur  qn  chariot  neuf,  auquel  on  atteleroit 
deux  jeunes  vaches  qui  altaiteroient  encore.  Ce 
chariot  ainfî  attelé  devoit  être  mis  entre  deux 
themins,  dont  l'un  conduisit  au  pays  dé  Juda^ 
&  l'autre  à  Hckron.  Le  but ,  qu'on  Te  pro- 
pofbit  en  cela ,  étoit  d^prouver  fi  les  fteaux'^ 
dont  les  Philiftins  avoient  été  affliges; ,  parV 
toieht  de  la  ipain  du  Dieu  d'Ifiaë'I ,  ou  s^ils 
étoient  des  efièts  du  hafard.  Cette  preuve 
li'étoît  pas  fu(peâe.  Il  n'âoit  pas  naturôl 
que  des  vaches^  qui  n'avoient  jamais  été  foys 
le  jou^,  6c  qui  allaitoient  encote,  réfiftafiènt 
au  mouycment  qui  leç  portoit  vers  leur^eapx, 
&  qu'elles  priflent ,  lorfqu^on  les  at^n^eonçr 
roit  a  elles-mêmes,  le  chemin  d'un  pays,  op 

elles 

30  JosliPH,  Antt^.  Kb#  VI.  cap.  i.  ps^g.  iic. 
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fiks  i^avoient' jamais  été.  Ce  fut  précifémene 
ce  qui  arriva.  Dès  qu^eÛes  fimnt  fur  ce 
double  chemin  ^  elles  allèrent  (Jireâement  vers 
le  pays  de  Juda  en  feilànt  des  mugiflèmens  ^ 
&  elles  ne  ^arrêtèrent,  que  loriqu'elles  furent 
arrivées  wx  extrémitez  de  la  Judée,  dans  le 
champ  d'un  homme  appelle  Jofué ,  fur  le 
territoire  de  }a  ville ,  ou,  cqmme  Tappellc 
l"^  Jofèpbe ,  du  viUage  de  Bethlemés.  Le 
termp ,  que  PHiftoricn  emploie  pour  marquer 

3ue  ces  animaux  priretit  te  chemin,  qui  çon- 
uifbit  le  plus  dittébemétit  vers  la  Judée,  vient 
de  IV!  qui  fignifie  aller  dr$hs  il  peut  aufli  dé- 
river de  1»  qui  (îgnifie  cban^.  Ceft  ce  der- 
nier  fèns  que  quelques  '^Rabbins  lui  ont 
(donné  dans*  cet  endroit.  Ils  ont  multiplié  les 
miracles  fans  héoeffité:  &  ils  ont  dit  que  les 
vaches  -attelées  à  P Arche  chantoient  en  la  traî- 
nant :  Chante  y  chante^  0  Arche  du  Erieu  d^I/raèl^ 
/ois  exaltée  pour  la  grandeur  de  /a  gloire  :  tu  is  re^ 
^ue  d^babits  brodez  :  tu  es  logée  dans  un  palais 
royal:  &  tu  h  magnifiquement  parée. 

La  vue  inopinée  de  PArche  tranfporta  de 
joie  les  Bethfemites.  Ils  crurent  que  dans  urj 
cas  fî  extraordinaire ,  il  leur  étoit  permis  de 
iè  difpen&r  des  loix  ordinaires  touchant  les 
(acrîfices.    Il  étoit  def&ndu  d'en  offrir  ailleurs 

5[ue  dans  le  lieu  où  étoit  le  Tabernacle ,  8ç  Dcutcr- 
ur  V Autel  placé  dans  le  Parvis  de  cet  au-*"*  *î' 
gufte  édifice  ,   qui  étoit  alors  à  Nob.     Les  Vol 


qu'ellçs  avoièpc  trâiqé  en  venant  de  la  ville 
^  •  d'Hc- 

31  Salo^.  jAatHi  in  l  Sam,  VI.  xi,  ftg,  139, 
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.       d'Hekron,  un  fen  pour  les  ràlutie  en  oendic* 

]^*  Samuel  Se  £lie  s'affiancbi^ot  ainfi  des  loisç.  or« 

^  /    dioaiics  des  ûcri&es,  mais  déçoit  des  hommes 

\y^^    infipizez.    N^en  avoit-il  point  auffi  daos'JBe* 

31.        thtemès,  qui  écok  une  des  villes  ai^gnées  aux 

j^Q^     Sacrificateurs?  C^ft  ce<}ui  li'eft  pasimpo^ble, 

sxx»  16.  mais  qui  n'eft  rien  «oins  que  prouve.    Aufli 

quelques  Interprètes, laecroiyîmt  pas  que  les  ]n« 

bitans  de  ce  lieu  ayentpu  ^ir  cont33e  des  xites 

preicrits  »  &  ne  voulant  pas  auffi  ileur  impuicr 

une  iàute,  qui  ne  leur^lt  point  icpnkcfaée^  ont* 

ils  donné  aux  paroles  du  teste  un  f(»is^totttdi& 

ferent  de  œlut  qu'on  lew  anrîbae.    II  porte^ 

non  que  Jes  Betl^fHmusffffnrentJgt  vmbes^  uns, 

qu^m  les  jfffirh  »  ce  qui  peut  iè  tappertnr  aux. 

Pliilxftios.    Les  Interprètes  9  dont  nous  par^ 

Ions,  ont  d'auunt  plus  de  pencâbant  pour  cette 

traduâion  ^  que  la  f  Loi  ne  ipermettoit  pas 

qu'on  of&it  des  animaux  fbmèles  en  holocaune. 

Nous  devons  pourtant  oeQuer  que  û  l'on  tfeft 

pas  forcé  d'attribuer  aux  Betjbfemites  Vmégah^ 

rite  d'avoir  offert  des  animaux ,  que  la  Loi 

'    n'admettoit  point ,  on  ne  peut  $?temp£cher  de 

rcconnoitre  qu'ils  (dirent  des  holocauftes  ail- 

I. Sam.   leurs,  que  Car  l'Autel  deftioé  àcet  uiage  ^  poif^ 

Ti.  15.  qu'il  eft  dit  e^^reflément  qu'en  œ  même  jour 

iJs  offrirent  éks  ftwi fiées  &  des  bohcmf/ies. 

L'exemple  des  JPhHiftins^deroit  bien  infpito 
de  la  iàgcfle  à  ceux  de  Beth&mès  :  &  cependant 
ils  tombèrent  dans  un  crime  moins  atroce  vé* 
xitablement  à  le  regarder  enlui*méme.,  mais  qui 

le 

}  Voi.  Lcvît.  1 ,  3.  &  xxn.  1%.  19.  On  offroit  bien 
èc%  yadics  ^ans  les  facrUices  patifiqaes  »  6c  dam  d'an- 
tres occafions,  mais  non  en  holocaufte.  VoL  Nomhr. 
XIX.  z.  Oeuter.  zxx.  3.  i  Sam«  xi i.  v 
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le  paroitw  bÈaucoappIus,  fi  Pon  coniîdére  les 
lomîCres  dé  ceux  qui  le  commiitot.  Auffi  fut* 
il  puni  d\ine  fiiçon  pilus  rigouttule.    Ceux-là,   .,^ 

Sar  avoir  firt:  des  outragea  à  T Arche,  avoient 
ï  ftapez  de  maladie  :  *  les  autres  pour  s*en  •  Vofc 
ftre  approche»  indiferctemcnt,  &  pour  y  avoir  ^owb^ 
Jctté  des  regards  téméraires ,  furent  frapez  de  J 'lof,^ 
mort;    £t  même,  û  tïous  fuivons  les  Verfîons  qui  de^ 
ordîkiaires ,  le  nombre  de  ceqx  qui  périrent ,  ▼oit  ^^ 
monta  i  cinqtiante  mille  foixante  8c  dix  liom-  ^^^ 
mes.    Mais  eft*il  concevable  que  dans  une  vil* 
le  9  qui  n^eft  fâmeufe  dans  PHifloire  faînte  que 
par  iadrcouftance,  que  nous  venons  de  rafK 
porter,  &  que  ^*  Jofepbe  appelle  un  vilfa^e ,  il 
y  eût  un  fi  grand  nocmntd^àbitans?  D^ailleurs 
qudque  criminelle  que  fut  Paâion, pour  laquel* 
}e  les  Betbfemires  ftirent  frapez ,  il  îemble  qu'd* 
le  vint  moins  de  méchanceté  que  d'inadvertan* 
ce;  &  comment  peut-on  ic  perfuader  que  pour 
une  faute  de  ce  genre ,  Dieu  eût  voulu  exter*  ' 
miuer  une  fi  grande  multitude  de  perfonnes? 

Sans  rapporter  ici  toutes  ies  lolutions  des  lo* 
tecprétes,  Qc  que  l'on  peut  voir  dans  les  fbur^ 
Ci:s ,  je  me  contente  d'en  propofèr  deux.  L4 
première  eft  î  >  d'Emanuel  Saa  Jéfuite  Portu- 
rais ,  qui  fut  employé  aux  nouvelles  Verfîons 
le  la  Bihle  par  Pie  Y.  l-.a  féconde  eft  de  J*  Bo- 
chart.  Ije  premier  entend  ainfi  les  paroles  de 
POrigioal  :  ûvoir  que  dans  le  Territoire  de 
ïlethlemès ,  qui  ^voit  cinquante  mille  habitans , 
U  y  en  eut  foixaâte  &  dix  qui  furent  frapez  de 

mort 

33  Emanvbl  Saa  in  I.  Sam.  XIX.  pag.  6z*  k 
yerfîoQ  Ch.sl<iaïque  iemUe  réveiller  la  mchie  idée. 

34  BoçHA&T  ^iv;^.  pan  I«  iSh  !•  cap*  3^-  P^g* 
370. 
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f^ort  fubicc*    pochait  croie  que  l'on  décimales 

çotjpables ,  comme  cela  fh  pratique  quelquefois 

dans  les  armées,  8c  qu'il  en  périt  de  dix  un.  Il 

(raduic  non  qi^e  Dieufrêpa  cmqwmfe miile  bommer^ 

mais  cinquante  de  ^fV/f ,  c'eft-a  dire,  la  dixiétoe 

partie.    II  fuppofè  qu'il  y  avoit  mille  Çc  quatre 

cens  coupables  ;  la  vingtième  partie  4c  mule  S<: 

quatre  cens ,  c'efl:  fbixantf:  Se  dix.    11  eid  vrai 

lue  ce  Commentaire  (èmble  fubftituer  le  texte 

Je  Plnterprptc  à  cçlqi  de  P  Auteur  fàcré  :  mais 

Bochart  te  met  à  couvert  de  ce  reproche.    U  y 

a  bien  mot  à  mot  dans  l'Hébreu,  çotome.dans 

nos  Verfions ,  çitfqmmte  milk  ^  &  non  cinquante 

de  mille  \  mais  en  ajoutant  ce  mot  de^  on  ne  Ëiit 

que  ce  qiie  permet  le  génie  de  la  Langue  iâinte» 

éc  ce  que  font  unanimement  tous  les  Interprètes 

dans  un  grand  nombrç  (}e  paflages,  dont  k 

Exode    cite  une  partie  à  1^  marge.    La  folution  dp 

Î";'q' Bochart  fait  évanouir  toutes  les  penlces  for- 

19.  3^^  cees^  que  les  ^^  Rabbms  ont  eues  fur  laar* 

3 s*        conftance  que  nous  venons  de  racopter. 

Jofué  X.     ^^  j^jjg  Phiftoire   dçs  Bethfemites  st  tant 

1  Sam.  ^c  rapport  à  quelques  récits  fiibuleux    toi^- 
sxxxi.    chant  Eurypile  Se  les  Athéniens ,  que  l'q- 
^4-   .    ne  iemble  avoir  donné  occafipn  aux  autres. 
jYii?24.*^  Paufanias  dans  ics  Âchaïques  dit  ^  que  les 
Grecs  décpuvrirent  à  Troie  un  cofre  dédié  à 
Bacchus:  qu'Éurypile  Pouvrit:  qu'il  y  trou- 
va une  ftatue  de  ce  Dieu  ^  &:  qu'il  fut  privé 
de  la  raifon  pour  avoir  eu  la  témérité  d'y 
jetter  les  yeux.    Mais  ce  que  rapporte  ^'ancien 

Scho* 

35  W  AGSNSBXL  inSêta  pag.  445.  Mbieb.  m  Sti 
4ir  Qlam  pag  431. 

36  P  A  u  s  A  N.  «I  Achm,  cap.  19.  pig.  57^- 
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Scholiaftc  î7  d*Ariftophanc  femblc  beaucoup 
plus  encore  avoir  été  forgé  fur  la  tragique  a- 
vanturc  de  ceux  de  Bonfeinès.  Le  cheval 
Pegafc  porte  les  myftércs  de  Èacchus  de  la 
Béotie  dans  Mttique;  les  Aclieniens  au  lieu  de 
les  recevoir  avec  pompe,  les  regardent  avec  mé- 
pris. Ce  Dieu  irrité  frape  les  coupables  m  pu* 
Jend's.  Ils  confultent  PÔracIe ,  qui  leur  diç 
qu'ils  n'obtiendront  leur  guérifon  ^  que  ïor& 
qu'ils  offriront  i  Bacchus  les  figures  d  or  de  la 
partie ,  dans  laquelle  ils  font  affligez. 

La  mort  .violente  de  (Quelques  Bécbfemitcs 
jetta  l'é[)ou vante  dans  l'ame  de  tous  les  autres.. 
Au  lieu  d'en  tirer  des  conféquences  pour  traiter 
l'Arcbe  avec  refpeâ ,  Se  pour  s^'attirer  par  là  des 
bénédiâions,  qui  auroient  réparé  les  brèches 
faites  à  leur  ville  >  ils  voulurent  l'en  faire  ibrtir; 
Ils  firent  (avoir  fbn  retour  aux  habitans  de  Kir* 
jath-jeharim ,  afin  qu'ils  la  tranfportaflent  dans 
leur  ville.  Kiijatn-jeharim  appartenoit  à  la 
Tribu  de  Juda.  J»  Elle  étoit  fituéc  dans  Ic^xv. 
chemin  ,  qui  conduit  d'iElia  à  Céiàrée  :  on  ^'  *^' 
l'appclloit  auflS  Bahala^  &  l'on  ne  doit  pas  h^^'*'^*^"- 

rÇ.  n  *  •  /     •    'j     1    XIII.  6. 

confondre  avec  une  autre  Balâ ,  qui  etoïc  de  la 
Tribu  de  Siméon.  J^^-"«- 

Les  habitans  de  Kirjath-jcharim  envoyèrent 
des  gens  à  Bethfemès ,  qui  tranfoortérent  l'Àr< 
che  dans  leur  ville ,  où  elle  rat  placée  dans 
la  maifon  d'Abinadab  >  homme  de  la  Tribu 
de  Levi,  Se  ils  conpmirent  Ëléaâr  fon  £ls  à 
la  garde  de  ce  fâcré  Vaifleau.    Je  laiile  aux 

In-    . 

i 

fcen.  I.  verf  :^4..  pag.  »45'  Voi.  auffi  Sp  anheim  ht 
tavacrmn   PalUdis  CalIimachi  verf.    39.    Hvet 
fytft   Aimitétn  hb.  IL  cap.  ix,  pag.  200. 
38    Vôi  fiisiB*  Onm^lt,  ad  voccm  Cam$kiâr'm 


tà6     tE  Hetoùr  Dfc  l*Archiè 

Interprètes  à  examiner,  pourquoi  ce  fut  à  Kir^ 
jadijeharim  qu'on  mitPÂrche,  plutôt  quedans 
quelque  autre  lieu  »  Sc  pourauoi  elle  y  fut 
vingt  années  entières ,  loin  cfu  Tabernacle  ^ 
dans  lequel  elle  devoit  naturellement  être  lo^ 
gée»  On  ne  fàuroit  répondre  à  cette  quel^ 
tion  que  par  des  conjeâure^  >  qui  peuvent 
être  refutées  par  d'autres  conjçâures.  Au  licU 
d'occuper  l'efprit  de  mon  Leajeur  de  ces  creu^ 
lès  penfées ,  je  voudrois  qu*ii  fît  attention  à 
deux  conclu&ns,  que  je  tire  des  événemens 
qui  viennent  d'être  rapportez. 

I.  L'ignorance  9    quelque  difficile  qu'elle 

imiflê  être  à  furmonter ,  ne  difcufpe  point , 
oriqu'elle  n'efb  t>as  entièrement  infurmonta^ 
ble  :  cela  réfulte  oe  l'exemple  des  Bethièmites^ 
Ils  ignoroiedt  que  l'Arche  fîk  le  Sjmbole  de 
la  préfence  du  vrai  Dieu }  mais  ils  avoienc 
des  moyens  pour  s'en  éclaircir.  Ce  fiit  aiC^ 
pour  les  rendre  refponfables  du  peu  de  reP» 
peft  qu'ils  eurent  pour  elle.  Ceft  la  première? 
condttfido. 

a.  Une  i&ute  moindre  en  elle-même  que 

celle  d*une  nation ,  qui  vit  dans  les  ténèbres^ 

devient  plus  grande,  quaqd  ce  font  des  peu- 

I^ucixi.ples  édlairez  ,  qui  la  commettent.    Le  Servi" 

^^*         tetÊt ,    ^  a  cpmu  la  vokmté  du  Maître  s   Jera 

fràfè  de  plus  de  coups ,   qpe  celui  qui  l'a  vio^ 

léc  pour;  l'avojç  ignoréi?.    Cela  réfulte  de  l'c- 

jcemple  des  Bethfemites.   C'cd  la  féconde  con« 

dufîon.    Qu'acné  eft  fertile  eii  leçons  pour  les 

Matthi    Chrétiens  /  Mdbeur  à  m  Ceràx»  (  Malheur  à 

**•  "•    ioi  Befbfafia  !  Car  fi  tes  ^mracle, ,  qui  ont  été 

faits  au  milieu  de  vous  ^    euffent*jù  faits  dans 

Tyr  &  dans  Sidon^  il  y  a  Jong^teUfps  qu'elles  ft 

Jeroîeùt  repenties  avec  le/aç  &  là  aendre  ;    c^efi 

pourquoi 
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ftm-^mmjf  1NMV  dM^3jr&  Sidmfirtm  $rm-' 
àti  «r  JMW  ^  jagmewi  pku  tMràbkmnt  fw 
vo»t.  Si  h  fmtt  fntmof*  mt  imûeu  dkr  ^*t  Hebr: 
ê  Mftmft  $  Mtê  tfmJlnfim,  &  mu  4ef9-  "•  ** 
héijpimf ,  û  refû  me  jtifit  retrilmtim  »  mdinaM 
iebaptims-wiuttJ*  ■>"*"  mig^eoiu  im  fi  grand /a- 
Atf? 


DIS» 
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tei    îfri^tHes    iemmàeta    m     Soi; 
I.  S  A  MUEE.  Vm.  y*  &c. 

SA  prilcdc  l*Arche  avokeftrayé 
i  les  Ifraelites.    Ils  cnlrem  que 

Îiuifqu'il  leur  étoit  arrivé  de 
a  perdre   pendant    duelque 
temps,  fls  poilrroient  hieti  ht 
perdre  pour  toujours.     Cette 
fraieur  les  retint  vingt  années 
entières  lans  oiminettre  des  crimes  d"éclat ,  Se 
fans  tomber  dans  l'idolâtrie.    Faut-il  queceioit 
un  des  plus  longs  périodes  de  ce  genre,  qui  fe 
trouve  dans  leur  hifloire.  llstémôignèrent  dam 
un  jeûne  Iblemnel  la  douleur  la  plus  vive  d'a- 
voir été  fi  fouvcnt  rebelles,  &  d*avoir  cora- 
jog.  X.  me  forcé  la  Divinité  à  les  fraper  d'urle  ftçon  fi 
17.  *"■  rjgourcufe.    Ils  s'aflcmbléreni  i  Mitft>a,  'vil- 
le de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  famcule  par  des 
t  Sam.  convocations  de  ce  genre.    La  manière,  dont 
tii.  16.  ils  marquèrent  leur  pénitence,  a  quelque  choie 
de  fiogulier,  &;  fournit  un  fujecde  contcftation. 

I  i£frd  ,  on  idà/pha ,  qui  étoit  Tur  let  froMiérH 
'  de  I)  Tiibu  de  Benjamin  ,  étoit  probablement  aaffi 
fut  cdiej  de  Juda.  Confcrw  Jofué  XVIU.  16.  a»ec 
Jofué  XV.  38.  &voiezla  Note  de  Bon  filer ivl 
ftar  le  mot  de  mmJ^  dani  rOsomtfticoa  de  St.  1%:. 
»o»ia  pag,  109, 
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Il  cft  dit  qu'Os  puifirent  de  Pèau^  &  quHlsla  r/.  ^  ?*^ 
pandhrent  devant  PEtemel.     Que  fignific  cette   *    ~ 
tau  répandue  devant  PEtemel  f  Les  conjeâiiress 
des  Savans  fiir  ce  lujet ,  quoique  oeut-êtrc  in* 
(iiffifantes  pour  l^éclaircir,  font  infiruâives ,  Se 
mé-itcnt  d'êrrc  rapportées. 

Pavoue  que  je  ne  faurôis  me  ranger  à  telle 
de  *  Conflanun  PEmpereur,  quoi  Qu'elle  ait 
le  lufïnige  d'un  judicieux  Interprète  de  l'Ecri«^ 
ture,  )  je  veux  dire  de  Simon  Patrie.    II  croit 
que  lés  Ifraëlites  ^  en  verlànt  cette  eau  ^  imitôicnt 
ce  qu'on  fefbit  «dans  |le  dernier  jour  de  la  Fâte 
.  des  Tabernacles,  que  St.  jean^  félon  le  ftyle 
des  Juifs  »  appelle  le  grand  jour.  La  Loi  ordoil-  Jean  yni 
nott  qu'on  le  réjouit  durant  cette  (blemnité^  8c  73 
c'étoit  fur-tout  dans  ce  grand  jour  que  chacun  Lfcvît. 
fc  fighaloit  par  des  marques  de  joie.    +  On  fc*-  "^««^oj 
foit  fcpt  fois  le  tour  de  l'Autel ,  en  récitant  cer* 
taines  prières,  6c  en  criant  us  nrvm,  mj  nrrVyrf, 
Hofama  \  Hatzlkhama  !  c'efl:-  à-dire ,  fauve ,  je  t$ 
prie  i  je  te  prie ,  donne  profpériti.     On  vouloit 
imiter  en  cela  la  conduite  de  Jôfué,  qui  avoit  J0f.Yt.4j' 
fait»  par  l'ordre  de  Dieu,  fèpt  fois  le  toUr  des 
murs  de  Jéricho.    ^  On  alloit  auili  puifcr ,  avec 
une  phiole  d'or ,  de  l'eau  dans  la  fontaine  de 
Siloe,  qui  avoit  fa  fource  au  pied  de  la  montai 
gne  de  Siont  on  apportoit  cette  eau  dans  le 
Temple  au  Sacrificateur ,  qui  la  mêloit  aved 
du  vin ,  &  qui  en  fefoit  des  luft^^tions  fiir  P Au* 
teL    Lorfqu'ils  la  puifoient,  ils  chantoient  ces 

pa* 

i  CoilSTÂNTiN.  l'Emps&Bv&  in  cUicê  iîUdét 
tap.  2.  ftft.  5.  pag.  68.   . 

3  P  ATniQ  Qpon.  X.  Saiii,.V.  6.  pag.  694 

4  &  Ç  Junior  fur  Jean  VII.  37.  LEiGHFOOt 
JOaU  Mr.  t/i  J^h.  VIL  374  pag.  <f  t.  tom.  it 
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tMt  \  .paroles  du  Prophète  Efaïe  :  Fous  pui/erez  iêf 

xc^*  f*    'fimiânes  de  cette  délivrance  des  eaux  de  joie,<^  C'efl: 

jun  mot  du  ^  Talintid»  Que  celui  qui  n^a  pas  v4 

Je  lieu^  qui  prend  Ja  dènmiûatHm  de  cette  o&um  ^ 

^^a  jamais  vu  de  joie.    Ils  préteodoiciic  que  le 

St.  Ëiprit  prenoit  unt  de  plaîfir  à  ces  xn%  d V 

^t^refle ,  qu'il  d^fcetxkHt  Gxx  <jCux  c]ui  les  &« 

/pient ,  Se  qu'il  ka  inf^roit  :  ils  difoient  que 

Jouas  l'a  voit  éprouvé;  &  qu'AggéeSc  Zacharie 

leur  avoient  tranftnis  ces  coûtumes.par  tradition. 

Jeius  Chrift  reâifia  ce  qu'elles  ^voient  de  gro& 

fier:  il  enieî^a  aux  Jiiiis  quelles  étjoient  ces 

fontaines  dejote^  que  Iç^JProphcte  teur  avoit  pro-, 

mlics>  &  jc'cft  pour  cela  qu'il  cria  Je  dernier 

Jean  y II  .jour  d'une  de  ces  fêtçs  :  Si  qfiélqu^un  a/o^^  ^nHl 

3  "  37-.  ^ie^ii^  ^  fnoi  &  qu^il  boive  :  celui  qui  croit  en  tnoi^ 

Ml  fi  que  dit  P Ecriture ,  des  fleiives  êPeau  vivante 

découleront  de  fin  ventre.    Voilà,  {êlon  Çondan* 

tin  l'Empereur,  ks  rites  que  vouloi<}n£  imiter 

^eslfraëlites  du  temps  de  Samuel,  en  répandant 

tie  l'eau  devant  .Dieu*    Si  l'on  objeâe  à  çc  (à- 

:      ■  '..  yant  Interprète ,  que  cette  joie  (èmble  mal  con- 

<venir  à  un  jour  d'humiliation  (blemnelle,  tel 

ique  celui  qu'on  çélébroit  alors,  il  répond,  en 

fÎDnnant  aux  paroles  de  l'Original  un  ariange- 

iQ^nt  diâérent  de  cçluides  Verfîpns  ordinaires, 

^ui.  portent:  lls^puijhent  de  Peau^  qu^ils  rtpan^ 

dirent  devant  P  Eternel  9  &  ils  jeûnirent  i  A  ks  en- 

*  Le v4i«.tcnd  &  il  les  arrange  de  cette  manière,  *  apr}f 

ç^^l^jqtPils  eurent  jeûné ,  (klon  qu'ils  avoient  accoû- 

foisaprh.  tumé  de  le  faire  dans  la  fête  des  Tabernacles) 

ils 

*    6  Mlfihns  SpMcbd  fol.  50.  pag.  1. 

7  Voi.  Constant.  l'£  m  p  e  r  e  h  &  ubi  fapra. 
8.  BocHART.  Èierpz.  part.  I.  hb.  1.  câp.  34.  pag. 

9  Fort  UN  A  ras  Scaccrus  Slé9ckri/m^\CtA,  z.  cif. 
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^s  puiJ4rent  de  Peau.    Mais  n'auroit-il  pas  fallu,  ^^^^ 
avant  toutes  chofes ,  prouver  que  la  coutume  de  xvi.  20; 
puifer  de  l'eau  dans  la  fontaine  de  3îlpé ,  4ui*^nt  Neheaiit 
k  fête  des  Tabernacles ,  étoit  établie  dans  IcSié»  "?  ^• 
de  de  Samuel  ?  C'eft  ce  que  le  célèbre  Auteur  ^ 
que  j'ai  cité,  ne  prouve  point,  &  qu'il  n'entre- 
prend pas  même  de  prouver.    11  efl:  vrai  que 
7  quelques  Rabins  Jugent  que  cette  cérémonie 
yenoic  de  Moyièi  mais  ces  Raoins  n'appuient  leur 
penfée  fur  aucun  fondement  (blide,  oc,  comme 
l'ai  dit,  la  plupart  des  Juifs  prétendent  qu'ils^ 
l'avoienc  reçue  d'Aggée  &:  de  Zacbarie. 

'  Bochart  a  crû  que  les  Ilraëlites  répandirent 
cette  eau  ^  pour  lignifier  l'expiation  de  leurs  pé« 
ches^,,  que  Dieu  alloit  oublier ,  comme  l'on  ou« 
blie  <d(s  <;aux  répandues  à  terre,  &  dont  il  ne  . 
^e  plus  aucune  trace:  cette  métaphore  eft  dans 
Ifjh:  7'u.eublierae  te^  travaux  ^  tu  n'en  aur^s  pas  Jûb  txl 
plus  de  fouvenir  que  des  eaux  qui  fejwt  écoulées.   ,  *  • 
^  '  Fortimatus  Scacchus  veut. que  ces  eaux  a- 
yent  été  veriees ,  pour  nettoyer  la  place ,  où 
Samuel  alIoit  ériger  l'Âuccl,  fur  lequel  il  ofirit 
ces  (âcrifices. 

Le  Paraphrase  Cbaldaaque ,  '^  Junius  &; 
Tremellius  après  lui,  ont  pris  ces  paroles ,  ils 
répandirent  de  Peau,  pour  unç  métaphore,  qui 
«i^rquoit  les  larmes ,  que  le  ibuvcnir  de  leurs 
crimes  fit  répandre  aux  Ifraëlites. 
.  '  *  ]o{èphe  veut  que  cette  ââion  ait  été  une 
véritable  libation  >  '  ^  il  fait  le  même  jugement 
de  celle  de  David ,  qui  refufa  de  boire  de  l'eau 

31.  pig.  440.  nbi  plora. 

10  Voi  la  Verfionde  JuMius  8c  T&embx.lius 
fur  I.  Sam.  VIL  6. 

11  Joseph.  jînti(fmt.  lib.  VI.  ap.  1.  pag.  il7« 

.    Il  JosB  PH.  jintt^.  lib.  VU.  cap.  u<  P>g  J^o* 

o  % 
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1 1 'Sam. que  des  foldats  de  fbn  armée  avoient  puîfSe  à 

xxiu  i^-Bethlchcm,  &  qui  la  répandit  devant  PEtcrnel. 

Mais  on  ne  Tauroit  prouver  que  les  Juih  ft  lër^ 

viflenD  d'eau  dons  leurs  libations ,  '  ^  comme  le» 

Payens. 

Si  les  opinions,  que  nous  venons  de-rappor-^ 
ter,  ne  font  pas  fondées,  elles  ont  du  moins  de 
la  vraifemblance  Sc  de  la  couleur.  Mais  celle 
de  quelques  Juifs  en  eft  entièrement  deftituée. 
'♦  Voici  comment  St.  Jérôme  la  rapporte  :  Les 
Hébreux  difent  que  l'on  entaffi  des  maledi3kms  Juf 
ces  eaux:  que  de  la  même  manière  qu^tm  èprmmmt 
par  celles  de  jahnfie  la  femme  fufpeSe  éP adultère , 
.  &  que  Pon  ctmnoifJoU  par  cette  épreuve ,  \fi  elle  était 
coupable  du  crime ,  dont  elle  étoit  accu  fée ,  de  même 
m  éprouvait  les  Ifiaelites  avec  les  eaux  y  dont  il  efl 
ici  parlé.  Les  lèvres  de  ceux  qui  étaient  coupables 
d^idolÂtrie  s^œtacboient  les  unes  aux  autres  ^en forte 
qiPw  ne  pouvait  plus  les  Jèparer. 

Je  finirai  ce  catalogue  de  conjeétures  par  '  ^  cel- 
le du  Père  Hardouin,  dont  jcmpportelespro* 
près  paroles  :  Le  Peuple  étoit  affmblè  par  le  Pro» 
phéte  pour  faire  un  defaveu  folemnel  de  Pidolâtrie^ 
à  laquelle  il  s'^étmt  laijfé  aller ,  &  pour  ajfifter  à  la 
prière  que  Samuel  allait  faire  ^  afin  d^appaijer  la  co* 
1ère  de  Dieu^  qui  avoit  paru  irrité  contre  fin  peuple. 
Les  JJralflites  joignirent  à  la  prière  du  Prophète  sm 
jeûne  univerfel  ce  jour4à  :  &  ce  fiit  pour  mettra 
généralement  toute  PAffemblée  dans  U  nécefjhè  éPoh-- 

Jerver 

;.  13.  PoRPHYR.  if  Ab/Kneuttà  lib. IV.  pag,  375.  Ho* 
MER.  Odyir  3.  dit  <}uc  les  Compagnons  d  uliflc  ofFri- 
jcnt  de  l'eau  aux  Dieux.  Et  Vir  gile  Mncïd,  IV. 
Verf.  511,  Sparfirât  c  laitcùs  fimuktos  fontis  Averm^ 
Voi.  ajifli  un  exemple  lîngulier  dans  le  Roman  &'H  e- 
1 1  o  D.  intitulé  Hiftoîre  Ethiopienne ,  où  le  vieillard  Ct- 
kfu-ls  eft  introduit  verfant  à  terre  4e  l'cao  pare,  dlianti 
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Jirver  ce  jour  déjeune  dans  toute  fa  rigueurs  c^eflm 
à-dire  y  fion  feulement  fans  prendre  aucune  nourriture^ 
mais  encore  fans  boire  même  Peau  ,•  qu^ils  pui/irent 
toute  celle  qui  étqit  dans  le  puits  du  bourg  de  Maf^ 
pbatb^  oà  ils  étaient^  &  qu^ils  la  répandirent  de^^ 
vont  k  Seignattri  c^efià^ire^  le  prenant  à  t/moin 
de  PexaSitude,  avec  laquelle  ils  voaloient  garder  ce 
jour  de  jeûne.  Ce  font  les  paroles  du  Père 
tlardouin.  '*  Jean  François  Budée,  qui  les 
cite ,  veut  enlever  à  ce  Jefuitc  la  gloire  d'avoir 
été  l'Auteur  de  cette  penfcc.  Il  dit  qu'elle avoit 
été  propofée  devant  lui  par  Sebaftieh  Schmid. 
La  manière,  dont  s'exprime  ce  dernier  Auteur, 
lève  une  difficulté ,  qu'on  peut  objeâcr  au  Pè- 
re Hardouin ,  qui  dit  que  les  Ifraëlites  put/irent 
toute  Peau  qui  éttnt  dans  le  bourg  de  Mafphatb ,  ^ 
fusils  la  répandirent*  A  quoi  bon  tout  ce  dcgat 
d'eau  dans  un  pays,  oii  elle  étoit  aficz  rare? 
Schmid  s'énonce  autrement  :  il  dit  que  les  ir« 
raëlites  répandirent  Peau  qu^ils  avoiçnt  dans  leurs 
çrucbes^  ^în  que  perfonne  ne  bât  pendant  ce  jour-là. 
Nous  nous  tiendrons  à  cette  opinion  jufqu'à  ce 
que  nous  en  ayons  trouvé  une  mieux  prouvée. 
Après  que  les  Ifraëlites  curent  témoigné  de 
la  repentance  pour  leur  idolâtrie  pafiée,  ils. pri- 
rent des  précautions  pour  n'y  plus  tomber. 
Us  ôtérent  les  idoles  qui  étoient  au  milieu  d'eux^ 
&  ils  promirent  de  ne  fervir  déformais  que  Dieu  » 
Non  ieulcment  ils  Je  promirent,  mais  ils  le  tin- 
rent 

fofit  Cette  effiifien  aux  DUux  lib.  i.  fol  24.  la  Verd  »' A« 
M 10  T. 

14  HizRON.îoi. 54m. VII.6. Append.adtom.il. p.  16; 

15  VqI.  le  Joi^rnal  dçs  Sayans,  mois  de  Juia  nu» 
pag.  643, 

16  Jo  ANN.  Franc.  BuDDEas  Hijf.  EccL  period. 
^.  toDit  z.  pag,  14» 

03 


f r4        Les    IsRAEMTEt 

rcnt  ;  •  du  moins  comme  j'ai  dit,  ils  furent  vingt 
années  entières  fans  violer  un  ferment ,  qu'il 
iuroit  fallu  garder  toujours.    Mais  oc  terme cx- 

Eiré,  leur  corruption  fè  dédommagea  de  la  vio- 
:nce  qu'elle  s'étoît  faite.  Ils  fc  rendirent  cou-, 
pables  d'une  révolte  inouic  jufques  alors.  Voici 
quelle  en  fut  Poccafîon ,  ou  plutôt  voici  kr  pré- 
texte, dont  ils  la  couvrirent.  I 

xihïl.  Nahas  Roi  des  Hammonites  les  attaqua.  Sa- 
muel étoit  devenu  vieux  ;  ies  fîls ,  qu'il  avoif 
conftituez  pour  remplir  les  fonctions  auxquelles 
il  ne  pou  voit  plus  fuffire,  ne  fui  voient  pas  les 
bons  exemples  qu'il  leur  avoit  donnez.  L^Hif^ 
toire  fainte  ne  dit  pas  qnel  âge  il  avoit  alors  :  & 
parmi  les  opinions  des  *7  Interprètes  fur  ce  fu- 
jet ,  nous  n'en  avons  trouvé  aucune ,  que 
nous  puiflîons  donner  comine  bien  prouvéci 
M^is  nous  fàvons  en  quoi  coriGftoit  'la  pérver- 
(îté  des  fîls  de  ce  faint  homme.  Ils  ne  pou- 
V oient  réfîftcr'  à  la  tentation ,  fous  laquelle  -fuc- 
cômbcnt  fi  fou  vent  les  perfonnes ,  que  la  Pro-i 

I  Sam.  vidcnce  élève  à  des  poftes  éminens*  *^  Ils  prc- 

^^'  ^*  noient  des  préfêns ,  &  ils  vendoient  la  jufticc. 

Ce  prétexte  (cmbla  fpccieux  aux  Ifrarëlites  pour 

couvrir,  &  pour  autorifcr  lédefîr qu'ils  avqicrit 

de  changer  leur  Gouvernement  :  aufîî  député- 

rent-ils  leurs. Magiflrats  à  Samuel,  &  ils  lui  di»* 

Vcrf.  5.  rent  par  leur  bouche  :  Voici  tu  h  devenu  vieux\ 
&  tes  fils  ne  Marchent point/ur  tes  tracer^  maintenant 
établi  fur  nous  un  Roi  pour  nous  juger  y  comme  en  ont 
toutes  les  nations.  Samuel  crût  que  c'étoit  là  luire- 
procher  fcs  infirmitez,  &  anticiper  fur  celles  qui 
alloient  bientôt  le  mettre  entièrement  hors  d*é- 
ikt  d'exercer  des  fonétions ,   auxquelles  il  ne 

poU- 

17  Voi.  les  différens  featimeas  des  Interprètes  fur  x 
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pouvoit  déjà  plas  vaquer  qu'en  partie.    Il  ver- 
(à  Tes  foucis  dans  le  fein  de  Dieu  :  mais  en  €c 


plaignant  de  Poucrage  qu'on  lui  fefbit,  il  de- 


quec'etoit  lui-même  qu'ils  avoient  rejette. 
Il  déclara  qu'il  regardoit  leur  démarche  comme 
mettant  le  comble  à  tous  les  a&es  d'idolâtrie , 
qu'ils  avoient  commis  depuis  leur  ibrtièd^Ëgyp- 
te.  Il  ordonna  à  Samuel  que  pour  les  punir  de- 
leur  demande,  il  la  leur  accordât,  &  que  puis- 
qu'ils {bubaîtoient  d'avoir  un  Roi ,  il  leur  en 
donnât  un,  tel  qu'ils  le  fouhaitoient. 

Cette  réponfe  de  Dieu  à  Samuel  démcHitre» 
qu'il  y'avoit  dans  la  demande  des  Ifraëlites  une 
complication  de  crimes.    Mais  en  quoi  confit- 
toient  ces  crimçs  ?  C'eft  une  des  plus  célèbres 

Sueftions  que  nous  ayons  agitées,  6c  des  plus 
ignés  de  nos  réfldxions. 

.  Je  fais  d'abord  une  remarque  générale  fut 
toute  cette  matière  ;  c'eft  que  la  queftion ,  que 
nous  venons  de  propolèr  j  ne  doit  ps  être  con- 
fondue avec  celles  qui  s'agitent  ordinairement 
parmi  les  Juritconfultes  Se  les  Politiques ,  tou- 
chant la  meilleure  forme  de  Gouvernement. 
Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  fi  le  Gouvernement 
Monarchique  eft  préférable  au  Démocratique, 
&  à  l'Ariftocratiquc,  ou  fi  ces  derniers  doivent 
être  préférez  à  l'autre.  Comment  oferions- 
nous  toucher  â  un  fujet,  qui  eft  non  feulement 
fi  épineux  en  lui-même  j  mais  que  les  intérêts 
particuliers  de  ceux  qui  le  traitent ,  &  les  dif- 
férentes circonltances  des  peuples  qu'il  regarde» 

rdn- 

Sam.  XII.  ii« 
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itndent  beaucoup  plus  épineux  encore.  Je  mé 
comenceni  de  rapporter  fur  ce  fujet  un  paflàge 
xemarquable  de  '^  Denis  d'Halicarnaflè.     A« 

!}Xè$  avoir  parlé  des  avantages  imroeniès,  quo 
es  Romains  tirèrent  de  la  Diâature  pendant 
1)lus  de  quatre  cens  ans»  il  dit  que  Sylla  rendit 
ç  nom  de  Di£btcur  odieux,  &  il  ajôûtie  cette 
judicieufc  réflexion  :  Oefi  le  fart  des  Ùignitez  j 
, comme  de  toutes  les  autres  cbofes  Jk  la  vie:  m  en 
fins  la  douceur  &  Pavantage  tant  qn^elks/ant  ende 
tpmes  mains:  dis  ^m  vient  à  les  corrompre  parle 
trauveis  vjage  qu^m  en  fait  ^  an  comnfence  à  s^en  di* 
gçuter^  &  à  les  trouver  infi^portabks*  Prenons 
nous  en  à  la  nature  »  qui  gâte  ce  qu^H  y  a  de 
plus  Jam ,  par  le  mélange  des  plus  dan^ereu9c  poi^ 
/ons:  Ce  font  les  paroles  de  cctHiftoriem  Mais 
nous  n'entrerons  pas  dans  ces  dilcuffions:*  nous 
nous  contentons  d'examiner  ce  qu'il  y  avoit  de 
mauvais  dans  la  demande  d'un  Peuple,  qui  fè 
trouvant  dans  le  caç  où  étoient  alors  les:  Ifracli-s 
tes ,  &  qui  aiant  eu  la  forme  de  Gouvernement, 
que  Qieu  avoit  lui-même  établie  au  milieu  d'eux, 
vouloit  la  changer ,  &c  demandoit  d'être  jugé 
jpar  un  Roi  comme  les  Nations  étrangères. 
'  Pour  avoir  de  faines  idées  furcefujet,il  Ëiut^ 
ce  me  fèmhIe,rcohercher  avant  toutes  chofes,quel- 
le  étoît  cette  forme  de  Gouvernement,  que  Dieu 
avoit  établie ,  &  prouver  qu'elle étoit  préférable  à 
toutes  lesautres.  On  l'appelle  communément  une 
^êocràt,ifiy  c'*eft-à-dire,  un  Gouvernement  Divin. 
Ce  terme  fc  trouve  dan^  Jofcphc  i  ^^  IJy  a  una 
éi^érence  infinie  de  Coutumes  Ùde  LoiK  parmi  les 
lomvseSf  di(-il,  ks  uns  ont  confié  le  Gçuveme^ 

fnent 

18  DioNTS,  HAticà^H.  JLntiq.  ^m.  lib,  V.  Cap.  77^ 
^  ijp  JosiPH.  coatra  Apion.  lib.  IL  cap.  16.  pag.  137^ 
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meia  à  des  Monârqms  :  k$  autres  à  un  petit  nom* 
bre  de  ferfmtnes  qu^ils  Mt  cboifies  ;  Us  autres  ont 
vwJu  fu^il  fàt  dans  Us  mains  *du  PeupU  %  mais 
notre  Légijlàteur  a  déclaré  que  U  notre  feroit  une 
Théocratie  :  il  a  attribué  à  Dieufeul  r Empire  & 
14/ouveraine  Puiffance.  Q€&  le  paflage  de  Jo{& 
phe,  à  la  leçon  duquel  il  meparoiflbit  nécdËàirc 
de  faire  un  changement,  &  de  lire,  non  pas 
comme  portent  toutes  lés  anciennes  Ëditiops  de 
cet  Auteur,  qui  me  font  connues,  rSv  fdyw 
j(^  rSp  voffrttîy  itct(pofA)^  Us  différences  des  Nation^ 
&  des  Lcix^  ipaisT»y  ièSv  i(g\tS^  ^tofAm  iiA^^ali^ 
Us  d^ences  des  Coutumes  &  des  Loioç.  Cepen- 

rmdant  je  n'aurols  ofé  hafarder  ma  çonjeâure, 
je  ne  Pavois  trouvée  autorifée  par  la  belle  ç* 
dition  de  Joféphe,  que  vient  de  publier  Mr. Jean 
Hudibn.  ^"".ii  remarque  au'Ëufébe,  qui  cite 
les  paroles  que  je  viens  d'alWuer»  lit  e'do'v  au 
lieu  de  i^iSt.  ^^  I^  vême  Jofèphe  introduit 
Moyiè  parlant  aux  £n&m  dlfraèj  de  cette  ma« 
niére  :  VArifiocratU  eft  fans  doute  une  tris  *#»- 
m  forme  de  Gouvernement  9  parce  qu'elUmet  taw^ 
torité  entre  Us  mains  des  plus  gens  de  bien.  Em* 
laraffezt  la  donç^  afiff  de  n^ avoir  point  f" autres  loi^t 
que  celU  que  Dku  vous  donne  :  puifqu^il  vous  doit 
fuffire  qtCil  veuilU  être  votre  ConduHeur. 

Cette  idée^de  Théocratie  nous  femble  très  ju& 
te.  Elle  fe  trouve  non  feulement  chez  JoIè- 
ûic  &  chex  quelques  autres  Auteurs  Juifs ,  cU 
e  eft  auffi  dans  PEcriture.  Nous  avons  Vu 
dans  un  de  nos  "  Difcours  fur  les  exploits  de 
Gédéon ,  que  Jes  Ifraçlites  lui  firent  cette  pro-r 
pofition  :  Domine  fur  nous  toi ,  ton  fils ,  &  le  fils 

de 

xo  HuBsoN  fur  le  paflage  ci-dcflusi  pag.  1376- 
21  Joseph.  Anùci.  lib.  IV.  cap.  8.  pag.  I5</, 
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Tni  zi  ^  f^fil^9  €étr  tu  MUS  us  délivrez  de  la  mam  de$ 
^3.  '  *MuAuuiies.  A  quoi  il  répondit:  fe  ne  demi^ 
nerm  p9m$  fur  veus  $  nm  f  tus  que  men  fils  :  eefi» 
ra  r  Eternel  qui  denânera  fur  veus: 
11  yaencoreqnpaâàge  remarquable  duPro* 
Oféc  P^^tc  Ofçc  fur  ce  fujet  :  On  ta  perdu ,  ê  Ifrdèk 
XIII.  9.  w^^^  ^^  ^^  ^  ^  ^^^«  Serai* je  ton  Reii  Où 
efi-ili  j^^il  te  délivre  dam  tentes  tes  vtlhs.  Oà 
/eut  ces  Maftresf  dent  tu  avais  die^  donnez  moi 
un  Roi}  Je  fui.  dennt  un  Rei  en  ma  eelère^  Je 
te  fêterai  en  ma  fureur.  Ces  premières  paroles^ 
en  t'aferdUy  pcu\*ent  être  traduites,  ta  ferdi^^ 
tien  vient  de  tei  :  c'eft  le  (èns  qu'a  iliivi  la  Vul« 
gâte;  &  voici  le  but  de  tout  ce  paflàge.  Dieu 
parle  au  Royaume  des  dix  Tribus.  Il  les  me- 
nace dé  la  Captivité  d'Aflyrie ,  fie  pour  leur  fai- 
re voir  que  quand  cette  menace  ieroic  accom- 
plie ,  elles  fe  trouveroient  deftftuées  de  toute 
reflource  >  il  leur  demande  à  quel  Roi  elles  au- 
ront recours  :  Ce  ne /ira  peint  à  moi  9  leur  dit- 
il  3  car  vous  n^avez  plus  voulu  que  Je  regnajfefur 
vous  9  &  vous  avez  demandé  un  Roi.  Ce  ne  fera 
pas  non  plus  à  celui  que  veus  m*amezfubjHtué% 
car  ce  Roij  que  Je  vous  aveis  donné  en  ma  colère  j 
parce  que  vous  vouliez  F  avoir  au  lieu  de  moi^  Je 
vous  râlerai  en  ma  fureur  9  à  eaufe  des  nouveaux 
crimes ,'  que  vous  avez  commis  depuis  que  votre 
Gouvernement  a  changé  de  face.  H  fera  lui- mi" 
me  envelopé  dans  les  maux  que  Je  vous  prédis.  Si 
vous  fuccomhez  fous  h  poids  de  tant  de  malheurs  » 
ne  voui  en  prenez  qu*à  vous-mêmes.  Non  feule» 
ment  vous  avez  eu  la  Jlupiditi  de  renoncer  aux  a* 
vantages ,  que  veus  i  triez  de  mon  gouvernement , 
mais  vous  me  forcez  encore  par  vos  rebellions  à  vous 

priver 

13  Spencek.  dt  Lipb.  2igkr\]xh,V.  cap.  s.fcâ.  i* 
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f  river  Hi  ceux  mêmes  Jent  vous  pouviez  Jeuir  fous 
tes  Princes  f  que  vous  m'avez  fiUndigmmef^  fré* 
Jnez* 

"■  Mais  œ  qu'on  peut  allier  de  plus  con« 
duaiit  pour  la  fUocrmie  ^  j^di  ce  que  Dieu  lui* 
tnétnè  répondit  aux  plaintes  de  Samuel:  Ce  ffefi 
péis  toi^  4^efi  moi-même  qu^Hs  oup  rejette j  nfin  que 
je  ne  regnâffe  plus  fur  ettx.  Qi^'oh  ajoute  à  ce- 
la ce  que  ^muel  dit  à  ce  Peuple,'  en  (e  démet* 
tant  du  Gouverneraoït  :  Quand  vous  avez  vu  <  ^>in* 
que  Nabai  Roi  des  enfam  deHammonvenoitcon^  ^V'  \ 
tro  vous  y  vous  mouvez  dit^  un  Roi  régnera  fur 
^ous  \  quoique  V  Etemel  votre  Dieu  fût  votre  Roi. 
*  C'eft  à  cette  forme  de  Gouvernement  que 
doivent  fe  rapporter  tant  de  cérémonies  du  cul* 
te  Lévitique ,  comme  *  5  Jean  Spencer  Pa  prou- 
vé fi  amplement  '  dans  ià  Diflertation  fur  la 
Théocratie  des  I&aêlites.  '  Ç'eft  pour  cela  que 
Dieu  avoit  def&ndu  qu'on  n'entreprît  rien  de 
confidérable  dans  l'état  fans  le  confulter  par 
le  miniftére  du  fouvendn  Sacrificateur,  qui 
ëtoit  fcnfé  Ion  premier  Mioiftrc ,  &  l'Inter- 
prète de  /es  volontez.  C'eft  pour  cela  qu'il 
donna  ca  ordre  à  T^rd  de  Jofué,  &  de 
tous  "ceux  qui  auroient  part  après  lui  au 
Gouvernement:  U  Je  préfeutera  dévoue  je-Nomb: 
léazar  le  Sacrificateur ,  qui  confultera  pour  lui  ^ i]^'  ^' 
par  le  jugement  iUrim^  devant  r Etemel  i  kfa 
parole  ils  entreront  j  (^  les  enfam  d'f/ra'él  avec 
Ikij  t^  toute  VAJfembUe.  C*efl:  pour  cela  en- 
core que  dans  les  cas  pitflàns  Dieu  leur  envo« 
5^oit  des  Juges,  qu'il  revétoit de  ibn  autorité, & 
en  quelque  ibrte  de  fa  toute-puiflance ,  pour  les 
délivrer  par  des  miracles ,  lorfqu'ils  ne  pou- 

'  voient 
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voient  l'être  par  des  moyens  naturels,  Oefir 
ibrtout  pour  être  regardé  comme  le  Roi  des 
Ifraclites,  que  Dieu  s%oit  conftniit  un  Palai» 
au  milieu  d'eux,  je  veux  dire  un  Temple  »  ou 
un  Tabernacle.  Nous  ramènerons  ici  les  pa- 
roles du  Commentateur  de  Maimonidès ,  que 
nous  avons  alléguées  *^  dans  un  autre  endroit; 
DieUj  auquel  foit  gloire  y  a  er donné  fu^on  luibd* 
tit  une  mai/an  fmhlàble  au  Palais  des  Rnis.  On 
trouve  fouies  ces  chofes  dans  les  Palais  des  Rois  : 
des  Garàss  qui  les  entourent  ^  des  Domeftiques  qui 
préparent  leurs  mandes^  des  Mujiciens  qui  leur 
tbat^ent^  &  qm  jouent  des  inftrumens.  H  y  a 
auffi  des  chambres  pour  les  parfums  :  une  table 
fQur  leurs  repas  :  un  cabinet  duquel per/onne  n^ap* 
frocbe^  que  leurs  favoris  les  plus  cher  s  (^  les, 
plus  privilégiez.  Dieu  a  voulu  que  toutes 
ces  obo/es  fe  trùuvaffent  dans  fa  maifin^  a^ 
fin  de  ne  céder  en  ri^n  aux  Rois  de  la  Terre.  Et 
Soutes  ces  cbofes  font  dêftinées  à  faire  entendre  an^ 
Peupii ,  que  notre  ftoi  le  Dieu  des  armées  eji  au 
milieu  de  nous  :  car  Dieu  eji  ce  grand  Roi ,  qui 
doit  être  formidable  à  toutes  les  nations  de  /*!/- 

nivers. 

On  n'a  pourtant  pas  éclatrci  les  principales 
difficultez,  dont  ce  fujet  cftfufceptible,  quand 
on  a  prouvé  que  le  Gouvernement  des  Ifraëlite^ 
étoit  une  Théocratie.  Ce  ne  peut  être  que  par 
une  façon  de  parler  métaphorique  »  qu'on  peut 
appellcr  Dieu  le  Roi  d'une  Nation.  Il  y  a  u* 
rie  fi  grande  diftancc  entre  Pctre  infini ,  8ç 
ceux  auxquels  les  hommes  confient  la  Dignité 

royalle, 

^4  Rabbx  $crçm  To|t  4id  Mùrê  NêvccUm,  part, 
3.  cap,  45.  fol.  171.  pag.  1. 

2J  Vid.  GemaraBahylMaJfech^SMnhedr,  £ol  100,  col  z. 

Seth.  ifraél  part.  z.  fol.  X08.  col.  i.  Videtiam  JoANNUi 
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royalle,  qu'elle  ne  fauroit  lui  convenir  que  d'u- 
ne manière  très  impropre.  D'ailleurs  il  fcmbic 
ou'unc  partie  des  preuves,  fur  IcfqucUcs  nous 
etabliflons  la  Théocratie  des  anciens  Ifraclites, 
prouve  qu'ils  la  confervércnt  après  qu'ils  eurent 
obtenu  un  Roi,  Nous  voyons  que  Dieu  a  en- 
core au  milieu  d'eux  après  cette  Epoque ,  (on 
Talais,  iès  Minières,  ion  (èrvice  comme  aupa- 
ravant Les  Rois  mêmes  confultoient  Dieu 
comme  l'avoient  fait  les  Juges.  Et  on  ne  voie 
pas  bien  que  le  Gouvernement  .Monarchique, 
tel  que  Dieu  l'accorda  aux  demandes  des  Ifrae- 
lites,  fut  incompatible  avec  la  Théocratie  :  par 
conféquent  il  ne  paroit  pas  d'abord  que  ce  peu- 
ple commit  un  fi  grand  crime,  quand  il  dit  i 
Samuel:  Etabli  fur  nous  un  Roi  pour  mifts  juger  ^ 
tomme  en  ont  toutes  les  nations. 

Cette  objedion  eft  d'autant  plus  preflânte, 
que  Dieu  avoit  lui-même  donne  des  loix  aux 
liraëlxtes ,  touchant  la  manière ,  dont  ils  dévoient 
ic  conduire  quand  ils  éliroient  un  Roi ,  Se  tou- 
chant la  conduite  que  le  Roi  devoit  tenir  après 
fon  avènement  à  la  couronne.  C'eft  ce  qui  a 
feit  dire  aux  Juifs  *^  qn^il yavoit  trois  chojes^que 
Dieu  avoit  ordonné  aux  Ifraélites  f  exécuter ,  quand 
ils  fer  oient  arrivez  dans  la  Terre  promife.  Le 
fremiire ,  d'extirper  la  mémoire  d'jîmalek  i  la  fi" 
eondéy  d'élire  un  Roi;  la  troifiéme^  de  bâtir  uê 
Temple.  De  fayans  Rabins  ont  même  eftimc, 
que  le  commandement  de  bâtir  un  Temple ,  é- 
toit  étroitement  lié  avec  celui  d'élire  un  Roi. 
.••  Voici  des  paroles  remarquables  de  Maîmo- 

nidés 

CoccijuM  Exarpt,  Gimer.  Sanhédrin,  pag.  176. 177.  Vide 
Se  ScHicKAKDi  Jus  Rêgtum  Thcorem.  i.  cap.  i.  ptg.  i* 
z6  Vide  MoscHE  Bbm  Maxmon.  toOU  %.  OaU:^ 
fia  wilaMm  cap.  x.  ïo],  759.  &c. 
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hidés  fur  ce  fujet  :  De  peur  que  chaque  Tribu  ne 

fr étendit  avoir  k  Temple  dans /on  territoire^  (f 

quUl  n'y  eût  des  difputis  fur  cette  matière  ^  comme 

il  y  en  àvoit  eu  à  têtard  du  facerdoce  :  anssede^ 

voit  bâtir  le  Temple  que  lorfqu^on  auroit  un  Roi^ 

qui  par  fin  autorité  priviendroît  toutes  les  dîfpu^ 

fes^    qui  pourr oient    naître   i  ,  cette    occafion^ 

Bien  plus  encore:  Dieu  avoit  promis  a  Abra- 

'  haoi ,  qu'il  y  auroic  des  Rois  parmi  lès  de- 

Genér.    fcendans;  8c  Jacob  avoit ;prédit,  que  le  (cepcre 

vil 'à'  dcmcureroit  dans  là  Tribu  de  Jùda ,  îuiqucs  a 

*^"'°' la  venue  du  Meffie,  ijui  dcvoit  être  lui-même 

le  Roi  de  cette  Nation  ;  eh  forte  que  le  Gou* 

vernemcnt  Monarchique  femble  eflêntiel  à  la 

conftitution  du  Peuple  Jiiif;  ^ 

Pour  éclaircir ces  difHcultez;,  il  ËtUtdidbinguer 
ici  avec  foin  la  figure^  d'avec  la  réalité^  il  faut 
entrer  dans  k  détail  des  raiibns  ,  qui  avoicnc 
porté  la  Divinité  à  établir  au  milieu  des  Ifraëli^ 
tes  la  forme  de  Gouvernement,  dont  nous  par^ 
Ions,  &  examiner  en*  même  temps  les  motifs., 
qui  les  engagèrent  à  lui  en  demander  PaboliT 
tion.'  Voici  donc  le  progrés  de  nos  réflexions 
fur  cette  matière. 

On  ne  fauroit  jetter  les  yeux  fur  la  conduite 
de  Dieu  envers  les  Ifraëlites ,  fans  reconnoitre 
que  le  grand  but,  qu'il  le  propofbit  à  leur  é- 
gard,  c'étoit  de  les  diftinguer  de  tous  les  peu- 
ples de  la'  Terre.  Cette  diflinétion  devoit  paroi- 
trc  premièrement  dans  les  graces ,  dont  il  ki 
comoleroit^  en  fécond  lieu  dans  leur  attache* 
ment  à  Ion  fcrvice.  Cela  efl  clairement  mar-» 
Exode  qy^  j^^^  ^^^  ordre  qu'il  donna  lui-même  à  MoyCe: 
s"'.  ^  Tu  parleras iauffi  à  la  mai/on  de  Jacob 9  (â  tu  di^ 
ras  ceci  aux  Enf ans  d" /fraëL    Fous  awez  vu  ce 

que  fat  fait  aux  Egyptiens^  (^  que  je  vous  ai  for* 

tex 
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ie%:c§mmefur  dis  aiks  d^aigk  ^  t^  qui  je  vmts  ai 
Jais  venir  virs  nm.^   Motnanaai  dmuftfoout  ^ 
.  bé'^i^à  mu  ve'Mj.  Q  fi  vous  gatdezmcifâUian- 
^ci^  vûus  ferez  aujfi  Centre  tous  Jçs:  [piuffes  mon 
\flmfrickuxjpyaU9Min  que  toute  ià.  terre^'af- 
^artwme:  vous  méfiiez  un  Rqymmf^  Je  $^cri'^ 
Ificâiiurs  ér  une  Nation  fainte.    Ef(ïws.le  Lv^ 
Ivre  â\x  DeûteixiDaiie:  Tu  as  mourkbuifait q^j^^ç^ 
dire  à  t Eternel  qu'if  Ufiroit  J)ieu^  (f  que  tu  xxri.ii. 
marcberois  dans /es  voies  ^  (^  que  tu  gardtrois  Jes  18*  X9- 
ftatuts.  .  .  .  Jiujpr  Etemel  fa  fait  dire  aujour- 
d'hui que  tu  bit  fer  ois  un  Peuple  fréeieux,  félon 
qu'il  fen  a  parlé  y  (^  que  tu  garderm  tous  fis 
commandemens.  St  qu'il  ie  mettroit  ddns.un  rang 
élevé  y  afin  que  tu  aquiffes  de  la  louange^  du  re^ 
nom  i^^dela  gloire  ay^tjfus  de  toutes  lis  nations 
qu'il  a  créées^  &  qui  tu  fois  un  Peuple  Jiunt  à 
V Eternel  ton  Dieu^  fehn  qu'il  en  a  parlé.    Voi- 
là le  bac  que  t>iea  fe  iproporoit  à  l'égard  des 
ifraëlices.    Ce  doubfle  but  étoit  en  quelque  for- 
^tc  lie- avec  la  formé  de  Gouvernement,  qu'il  a- 
voit  écablie  au  milieu  d'eux.    Il  ne  voulut  pas 
abandonner  des  hommes ,    qui  lui  écoient  fî 
chers,  à  l'inœnitude  d'une  politique  mondaine; 
il  voulut  les  conduire  immédiatement  lui  même, 
être  lui-même  leur  Li^iflateur  &  leur  GénéiaL 
W  voulut  qu'ils  ne  priflènt  aucune  délibération 
que  par  iès  conièils:  qu'ils  ne  marchaflent  à 
l'ennemique  par  {es  ordres  :  Sc  cela«  afin  qu'il  pa* 
rût  aux  yeux  de  tout  l'Univers,  qu'il  fe  char- 
cedit  de  leur  félicité,  fie,  comme  j'ai  dit,  qu'il 
les  diftinguoit  du  refte  des  créatures  par  les  grâ- 
ces dont  ils  les  combloit. 

L'attachement  des  llihclitcs  au  fcrvicc  de    * 
Dieu'n'étoit  pas  moins  lié  pendant  un  certain 
temps  a  la  Théocratie,  que  le  dcflcin  qu'il  àyoit 

de 


de  les  diftinguer  par  res  grâces.    LMdolatrîéJ 

pour  laquelle  les  Ifraëlites  eurent  toujours  tant 

de  penchant ,  rfctoit  pas  moins  i  craindre  pour 

eux,  que  la  eorruption  des  mœufs,  dans  un 

Gouvernement  Monarchicjac.  •  Les  Rois  rfO*» 

rient  vouloient  qu'on  adoratnonleulement  leurs 

Dieux ,  ils  vouloient  être  adorez  eux-mêmes 

après  leur  mort,  6c  quelauefois  pendant  leur 

vie.    C'étoitune  chofe  très  ordinaire  dans  le 

pâganifme ,  de  mettre  au  nombre  des  Dieux  les 

Princes,  &  en  général  tous  ceux  qui  s'étoicnt 

rendus  utiles  j)ar  leurs  bienfaits,  ou  par  quelque 

découverte  utile  au  Genre  humain.    Per/omtâ 

ne  peut  ignorer  ^  dit  *7  Laébince  dans  (bn  Traité 

des  tauiles  Religions,  que  cewt  que  ks  idiots  & 

extravagans  appellent  Dieux  ^  &  quUls  adorent 

comme  tels^  ont  été  des  hommes  fujet s  à  la  morfi 

Comment  donc  ,   dira  quelquHin ,  '  a-t-ou  pu  ki 

prendre  pour  des  Dieuu  ?  Ceft  quHls  ont  été  des 

Jiois  très  grands  ,   Csf  très  puiffans ,  C^  qu'ils 

s^étoient  fait  aimer  à  càufe  des  vertus  qu'ils  a^ 

voient  eues  ^^e s  grâces  dont  on  leur  et  oit  redeva'^ 

hle ,  des  arts  quUls  avoient  trouvez^    *'  Et  Ci^ 

ceron  :  N'y  a^t-il  pas  des  gens ,  qui  foutiennènf 

que  les  hommes j  qui  fe  font  rendus  illuftres  parleur 

couragt  y  par  leurs  vertus ,  par  leur  naijffance ,  ont 

¥té  mis  au  nomhre  des  Dieux  après  leur  mort  :  6f 

fUi  ce  font  ceux  que  nousfèrvonSi  que  nous  prions^ 

(^  auxquels  nous  rendons  nos  hommages  ?  Belus  le 

premier  fondateur  de  Babyloùe ,  &  que  plu* 

ileurs  ont  cru  être  le  Nirarod  de  Moyfe,  fut  a*.' 

doré  des  Per£b  fous  le  nom  d^Orion ,  pour  a- 

voit 

27  L ACT AKT.  ir  Talf.  Rd^.  lib.  L  Ctp« 8.  pag.  xOé 

^8  Ci  c  EU  G  de  Nat.  Xkerrnn*  lib.  L 

zç  DiOD.  Sic.  lib.  III.  pag.  iSpj 

%o  Votsius  A  X(M.  lib.  L  cap,  iL  pag.  33^ 
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Vdit  appris  aux  hommes  l'art  de  ikirc  là  guerre. 
*>  Les  Atlamicns  croyoient  qu'Uranus;  c'cft- 
à-ditc  le  Ciel;  étoit  le  prcinicr  de  leurs  DicUxi 
que  c'écoic  lui.qui  les  avoic  faic  renoncer  ad 
genre  de  vie  iàuvagp  qu'ils  menoierit  aupara« 
vant  j  6c  qtii  leur  avoic  appris  à  vi Vie  en  fociécé 
dans  des  villes ,  à  cultiver  la  terre ,  à  connoicre 
l'avenir  par  Pobfervation  du  cours  des  aftres,  à 
fixer  les  années  par  le  mouvement  du  Soleil ,  le^ 
mois  &  les  jdurs  par  celui  de  la  Lune:  ils  crd- 

Î oient  que  Tithéa  avûit  été  mife  au  nombre  deë 
>ée{Ies  après  fa  ttiort,  parce  qu'elle  avoit  lur- 
paflé  toutes  les  autres  femmes  d'Uranus  par  fâ 
prudence  &  par  fês  bienfaits.  L'on  peut  le  rap 
peller  ici  ce  que  de  fàvans  Hommes  ont  avancé 

Eour  prouver  que  Baal,  Moloch ,  Jupiter  j 
lercule,  &  la  plupart  des  autres  Dieux  deâ 
Payens,  étoient  des  hommes,  paniculiéremehc 
des  Rois  9  que  la  fupcrflition  avoit  déifiez  :  on 
en  trouvera  une  longue  lifle  dans  ^^  le  Traité 
de  l'Idolâtrie  de  Voffius.  Les  Egyptiens  fur- 
tout,  dont  les  mœurs  étoient  plus  conducs  au:£ 
Ifr^ëlites  que  celles  de  la  plupart  des  Payens,* 
déifioient  les  Créatures  les  plus  viles ,  des  qu'el- 
les leur  étoient  de  quelque  ufage.  Voici  ccf 
qiie  ^'  Ciceron  dit  à  Vclleius  fur  ce  fajeti 
L;  Egyptiens  mêmes,  de  qui  fon  fait  tam  d$ 
riféesy  n'onf  jamais  consacré  aucuns  animaux^ 
qu'à  caufè  de  Futiliié  quils  en  tiroient.  Us  oi-- 
féaux  appeliez  Ibis  tuent  quantité  de  fetpens ,  parce 
quils  font  hauts  ^  qu^ils  ont  les  jambes  fortes,  (^ 
qu'ils  ont  un  long  bec  de  corne.     Aihfi  ils  étoufenf 

31  CiCERO  de  Nat.  Diorum  lib.  I.  fedî.  101.  pag  150., 
£dit.  L&SCALOP&B.I  ly  cujus  vid.  Nous  in  buuc 
Ibcum. 
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le  ff$al  quife  répandrait  dans  F  Egypte  j  hr/qu^ils 
tuent  (^  fusils  mangent  ces  firpens  voianSj  jue  le 
vent  d^Jffriquey  pouffe  des  de/erts  de  Libye.  D*m 
il  arrive  qu^ils  ne  nmfent  point  par  leur  morfure 
pendant  qu'ils  vivent ,  ni  par  leur  infeSion  après 
leur  mort.  Je  pourrais  ici  parler  de  Putilité  des 
Icbneumons^  des  Crocodiles^  (s?  des  Chat  s  \  mais 
je  craindrais  (Pitre  trop  long.  Je  conclurrai  pour^ 
tant  de  là  que  les  animaux  n'ont  été  canfacrezpar 
ht  Barbares  qu^à  caufe  de  f  utilité  qu'ils  en  rece^ 
voient.    Oeft  ce  que  dit  Ciceron, 

Nous  (avons  d'ailleurs  à  quel  excès  les  E- 
gyptiens  portoient  leur  vénération  pour  les  ani* 
mauxi  juiques*là  que  lorlque  ^*  Cambyfe  Roi 
des  Perfes  combattit  contre  cette  nation ,  il  u(a 
de  ce  ilratagème  II  fît  mettre  à  la  réte  de  (on 
Armée  des  Uœu6.  des  Chiens,  des  Chats  & 
d'autres  animaux  adorez  par  les  Egyptiens,  qui 
retenus  par  ces  objets ,  n'oierent  tirer  contre 
l'armée  ennemie,  craignant  de  blefier  leurs  Dieux. 
Qudque  fingulier  que  fût  ce  (cmpule,  en  voici 
un  plus  (îngulier  encore.  ^  ^  L*Ëgy pte  fut  af- 
fligée d'une  famine  effroyable  :  la  difètte  d'ali» 
mens  porta  plufieurs  malheureux  à  manKr  de 
la  chair  humaine  :  mais  il  n*y  eut  aucun  iBgyp- 
tien  aflez  hai'di  pour  manger  de  celle  des  ani* 
maux  fàcrez. 

Des  hommes,  qui  déifîoicnt  des  Créatures  (î 
viles,  parce  qu'ils  en  retiroicnc  de  l'utilité,  pou- 
voient-ils  manquer  de  déifier  ceux  de  leurs 

Princes, 

31  PotiANT  Strata^em.  lib.  VII.  cap. 9.  pag.  610» 
Atnafîs  ufa  d'un  femblabk  liratagême ,  V.  cunaem  ibid. 
cap.  4.  pag.  6x0. 

33  Vide  Lescalopsrii.  not.  ad  Ciceh,,^^  Na* 
tmà  Dmt.  lib.  1.  fcél.  83.  pag.  116.  Vide pî ara  cjufmodi 
apud  Athanas.  lii  kchxr,  (Hàk^.  J£j^p.  tom.  IIL 
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t^rînces,  qui  s'étoicnt  (ignalez  par  leurs  bien- 
faits? Auffi  *♦  Dbdorc  de  Sicile  liouircprcferi* 
tc-c-il  les  Egyptiens  conlnoc  Idolâtres  par  recori- 
iioiflance:  Ce  font  lespeules  du  monde  ^  dit-il,  qui 
témoignent  le  plus  da  reconnoiffmce  à  leurs  Bienfàim 
teurs  :  e^eji  pour  cela  quHls  femblent  adoret  &  vtné* 
rerieurs  Rois  comme  des  Dieux.  5^  Le  même 
Auteur  dit ,  que  les  Egyptiens  croyoient  que 
Vulcain  avoit  l'egrié  parmi  eux ,  &  qu'on  lui 
avoit  rendu  des  honneurs  divins;  3^  U  ajoute 
que  Cerès  eft  ICs  Se  femme  d'0(îris ,  laquelle- 
avoit  été  adorée  en  Egypte,  parce  que  c^éioit 
elle  qui  y  avoit  apporte  le  premier  froment  qu^oiv 
y  eût  vu ,  Se  quVlle  avoit  enfeigné  aux  Ëgy|:^ 
tiens  l'art  de  le  cultiver.  <3ette  déification  des 
Rois  Egyptiens  eft  fans  doute  toiit  le  myftère 
qu'il  faut  chercher  dans  œ  que  dit  Hero4ote, 
'7  qu'il  y  a  eu  des  temps  ^  dans  lefquels  les  Dieux 
itoient  Us  Rois  &  les  Souverains  de  P Egypte^  mmi 
quHls  n*avoient  alors  aucun  commerce  avec  les  bom^ 
mes.  Odk  ainfi  qu'il  y  a  dans  le  Grec ,  que 
l'Interprète  Latin  traduit  »  qui  babitoient  avec  M 
hommes.  Je  fuis  furpris  que  ce  paflàge  ait  écha« 
pe  à  Spencer ,  qui  probablement  l'auroit  allégué 
en  faveur  de  ibn  lyflême,  pour  prouver  que  la 
la  Théocratie  même  étoit  une  imitation  de  cd 
qui  fe  pratiquoit  en  Egypte. 

U  paroit  aflez,  ce  me  fcmble,  par  les  ré- 
âexions ,  qui  viennent  d'être  faites ,  que  Dieu 
avoit  eu  des  raifbns  très    âges   d^établir    k 

Théo* 

fyntagm.  13.  pag.  387.  Vossi us  de  ïâolùtatr.  lib,  IIL 

cap.  74  P«g.  413- 

34  O I  OD.  Sic.  iib.  I.  pag.  Si. 

35  Id.  ibid.  pag.  13, 

36  Id.  ibid. . . 

37  Hsaoï/ox.  Iib.  XI.  cip.  if4.  P'£*  i^H 
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Théocratie  parmi  les  Ifraëlites  ^  du  moins 
jufqu'à  ceqa'ils  euflent  aflez  de  lumières  pour 
fe  former  de  juftes  idées  du  Gouvernement 
monarchiaue,  oC  que  Dieu  leur  eût  marqué 
lui-même  les  Princes ,  auxquels  il  vouloic  con- 
ter une  partie  du  pouvoir,  dont  il*écoit  lui- 
même  revêtu. 

Ces  réflexions  peuvent  (ërvir  à  nous  &ire 
connoitre  Pinjuftice  des  motifs,  dont  les  Ifraë-^ 
lices  furent  animez  lorfqu'ils  demandèrent  un 
Roi.  On  ne  doit  pas  îuger  de  leur  demande 
par  les  circpnftances»  ou  ils  pou  voient  &  trou- 
ver un  jour ,  mais  par  celles  où  ils  écoient  alors. 
On  ne  doit  pas  dire,  Dieu  leur  avoit  lui-même 
Ëiit  connoitre  qu'il  y  auroit  des  temps,  où  il  fè- 
roit  tx)nvenable  qu'ils  euflent  un  Roi  :  donc  ils 
purent  fans  crime  en  demander  un  à  Samuel. 
On  ne  doit  pas  juger  de  cette  demande  par  cer- 
taines fpéculations  abftraites';  mais  par  le  carac- 
tère de  ceux  oui  la  font,  fie  par  le  but  qu'ils  (ë 
propofènt  en  ta  faifant.  On  ne  doit  pas  dire, 
le  Gouvernement  monarchique,  enviâgé  dans 
un  certain  point  devûë,  n'étoit  pas  incompatible 
avec  le  Gouvernement  divin  :  donc  les  ifraëli- 
tes ,  en  demandant  un  Roi ,  ne  précendoient  pas 
renoncer  à  la  Théocratie ,  fie  ne  fèfbient  que 
fuivre  les  loix,  que  Dieu  leur  avoit  lui-même 
données.  Sur-tout  il  cft  inutile  d'alléguer ,  pour 
les  difculper ,  l'exemple  des  peuples,  qui  onc 
fû  concilier  la  PuifTance  royale  avec  la  libené 

de 

.  38  Quint.  Curt.  lib  IV.  cap  7,  n. 3T.p2g.  193. 

39  Voi  PoLYBB  lib.  VI.  pag.  401.  de  Du&yar. 
Thucydide  lib.  I.  pag.  13.  Dion  y  s.  H  al  i  car  n, 
lib.  II.  cap.  14.  pag.  85. 

40  Eus  TA  TH.  in  HoMSR.  Odyjf,  V«  toin*  3*  pag. 
1511. 
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de  ceux  qui  y  font  fournis,  qui  ont  eu  do6  Rois, 
dont  l'iiutoritc  étoit  limitée  par  certaines  \o\xr: 
Tels  écoient  les  Macédoniens,  dont  )'  Quinte 
Curce  dit,  qu'ils  furent  de  tout  temps  fournis  à 
des  Rois ,  mais  avec  une  plus  grande  apparence 
de  liberté  qu^iucune  nation  du  monde.  }'  Tels 
étoient  les  Lacédémoniens ,  chès  lefquels  les 
ordres  du  Roi  étoient  inutiles ,  s'ils  n'avoient 
été  approuvez  dans  le  Confeil.  Tels  étoient  les 
Phéaques,  dont  *•  Euftathe  dit,  que  les  Gou- 
vemement  étoit  une  chofe  mêlée  de  la  PuifTance 
royale ,  8c  de  celles  qu'ont  les  Principaux  dans 
un  Etat. 

Ce  n'eft  pas  là  l'idée  qu'avoient  les  Ifraëlites , 
quand  ils  demandoient  de  (è  (ouftraire  au  Gou* 
vernement  divin.  Ils  demandoient  un  Roi 
cowme  ceux  des  nations  étrangères ,  tels  qu'étoient 
ceux  d'Orient  ;  c'eft-à-dire ,  un  Maître  ab(blu , 
ou ,  comme  parle  Plutarque,  ^'  un  Roi  régnant 
par  lui-même  ,  &  indépendant  de  qui  qMe.  ce  fUt. 
ils  demandoient  un  Roi  tel  que  ceux  d'Egypte, 
qui  étoient  dans  une  entière  indépendance. 
De  là  vient  que  Virgile,  pour  exprimer  com- 
bien les  abeilles  font  fujettes  4  leurs  Rois, 
dit  : 

^*  Praterta  Refem  nmfic  /Egyptus^  &  ingens- 
Lydiay  nec  Populi  Partborum^  aut  Medus  Hydajpes 
Ob/ervant:  Rege  incalumi  mens  omnibus  unà  efi. 

C'eft-à-dire  j  Les  Egyptiens  mêmes  ^ni  les  Lydiens^ 

ni 

Bv9^,  TraSlat  de  tr'éus  Gtntrib,  Rirumfubl.  tom.  Il  p?g. 
8p6. 
4t  V1R6IL.  Giorg.  IV.  Terf.  xio. 

P5 


%]o        Les    Israélites 

ni  Us  P^rtbes ,  ni  {es  Miâes  nefoiU  pasânffi  fiAmist 
à  leurs  jRois^  qne-kfint  les  àbèilks  au  Itnr^tm^ 
çu^il  vh  ettes  n\mt  q^upe  volonté.  Tkc  ♦^  Livc 
die  Y  que  ceux  de  Syrie  &  d'Âfic  font  net.  dans 
IVfclavage;  &  +♦  Apollonius,  que  fcs  Afly riens 
(c  les  Médes  adorent  non  ieulenient  ceux  qui 
dominent ,  mais  la  domination  même*  Audi 
Ariftotc  dépeint-il,  dans  fcs  Politiques  ,  le^ 
nations  de  PAfic,  comme  ingcnicufes  &  plci» 
nesd'induftrie,  mais  en  même  temps  comme 
entièrement  deftituces  de  courage,  &  comme 
Ctant  toujours  dans. la  fervitude.  C'cft  pour  ce? 
la  que  +î  Claudius  Civilis ,  pour  montrer  que 
|cs  Gaulois  &  les  Allcmans  Ti'écoicnt  pas 
gens  à  le  foûraetnne  fêrvilement  à  leurs  Rois, 
dit  que  c^êfait  à  PAfie^  à  la  Syrie  ^  à  PQrienti^  qiti 
4toient  accoutumez  à  h  domination  des  jRois^^  iPétre 
4es  efclaves.  Quand  les  Ifraëlites  demandent  un 
Roi ,  ils  veulent  le  Gouvernement  monarchi- 
ijiic,  non  avec  les  reftriétions  que  Dieu  y  auroit 
apportées ,  lors  qu'il  auroit  jugé  à  propos  de  les 
y  foûraettre ,  mais  avec  tous  les  fnconvenicns , 
auxquels  il  peut  être  fujct.  En  jugeant  ainfi  de 
ia  demande  des  Ifraëlites,  on  y  trouvera  une 
complication  de  crimes. 

I .  Prcmiéremçnt  un  efprit  de  rcbelHon.  Il 
$^giflbît  de  changer  une  forme  de  Gouverne- 
ment, que  Dieu  avoit  établie,  &  à  laquelle  ils 
s'étoient  fournis  depuis  leur    fortie  d'Egypte, 

Samuel 

43  TiT.  Liv.  X5ÇXVI.  cap.  17.  pag.  439.  Bic  5y- 
p  cr  Afiat'tù  Gféà  funt ,  Uviffîma  gênera  hominufn  C  yer. 
Wu,ts  fiau^  '       '        '. 

44  Philo sTRATi  AfoÙon,,  vit  lib.  VII.  cap.  14. 
pjig.  19  r*.  Voî.  aulfî  ce  qu'il  dit  des  Thraccs ,  des  Gè- 
^çs,  &  des  Myfiens,  Vita  J^Mjfn.  lib.  Vil., cap  3.  pa^. 
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Samael  écoit  au  milieu  d'euxi  ils  avoient  les 
Thumtnims,  auxquels  ils  recouroient  ckns  des 
occafioQS  beaucoup  moins  importâmes.  Us  dé- 
voient confiilter  uku,  i  pour  {avoir  s'il  falloic 
continuer  à  être  gpuverné  par  des  Juges,  ou 
fi  le  temps,  qu'il  avoit  lui-même  miarqué  pour 
établir  un  Roi  fur  eux ,  étoit  arrivé:  mais  au 
lieu  de  confulter,  ils  prononcent;  au  lieu  de 
puifcr  leurs  confèils  à  ia  (burce  de  la  juftioe  & 
de  la  lumière ,  qui  leur  étoit  toujours  miracu* 
leuièment  ouverte ,  ils  les  prennent  de  leurs 

eiSons  &  de  leurs  ténèbres*    ^^  Quelques 
oékeurs  Juifs  ont  crû  que  ce  fut  en  cela  que 
confifta  tout  le  crime  de  leur  demande. 

2^  Maiselle  venoitauffi  d'un  fonds  d'impru* 
denoc.  Quelle  fauflëté  de  raifbnnement?  Foki 
tu  es  devenu  vieux ,  6f  tts  fih  ne  marcbeni  pas 
fur  tes  traces:,  itabli  dimc  un  Roi  fur  nous  j  pour 
nous  Juger  comme  les  autres  nations.  Quoi 
donc!  les  inconveniens  d'un  Gouvernement 
ibnt-ils  des  raiibns  fufEiàntes  pour  le  changer.? 
Les  inconveniens  prétendus  de  la  Théocratie 
devoien&ils  £ûre  fermer  les  yeux  aux  inconve- 
niens réels  de  la  Monarchie  ?  Quoi  !  dès  qu'il 
y  aura  des  Rois,  n'y  aura*t-il  plus  peribnne 
dans  l'Etat,  qui  prenne  des  préfens^  &qui pervet'  Voy» 
tiffi  le  droite  i.  Sam. 

^.  11  y  avoit  dans  cette  demande  beaucoup  ^^''-  3- 
d'ingratitude.    Il  lèmble  qu'ils  ont  oublié  toutes 

les 

Voî.  auflî  A  RIS  TOT  tom  III.  Polit,  Vlï.cap.  6  pag, 
579.  Gintes^  qué  Afiam  incolunt  ^  menti  Junt  iÙd  quidem 
in  copiand»  tP"  invtniêndïs  ariibns  foUrtts  c  ingtniêjA ,  fid 
nuUtut  animif  ideo  perpétué  parent  ^S"  Jtrviunt, 

45  Tacit.  lib.  IV.  Htftor,  cap.  17. 

46  Voi.  ScHiCKARAX  Jus  ij^Mm  cap.  T.  Theo- 
rem.  i.  pag.  6. 
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les  merveilles,  que  Dieu  a  faites  en  leur  &veui: 
depuis  leur  (ortie  d'Egypte.  Us  ne  fe  fouvien* 
nent  plus ,  qu^l  les  a  délivrez  v  non  (èulement 
de loppidlion de  leurs  Tyrans ,  mais  de  celle 
de  leurs  propres Magiftrats;  Ils'ne  fè  (buvien- 
nent  plus ,  que  dans  lès  cas  preilans  il  leur  a 
fuicité  des  hommes  extraordinaires,  qui  par  des 
iecours  furnaturels  ont  livré  des  combats; 
auxquels  des  talens  naturels  n'*auroient  pu  fuf- 
fire,  &  ont  rcmporré  des  viâroires,  qui  ne. 
pouvoient  être  attribuées  qu'à  ce  Dieu,  qui 
marchait  à  la  tête  de  leurs  armées ,  Se  qui  corn- 
battoit  lui-même  pour  eux.  Dès  qu'il  (èntble 
fe  refufer  à  leurs  oeibins  «  ils  parlent  de  fecouer 
fon  joug,  Sc'ils portent cnviç  au  Gouvernement 
des  natims  étrangères, 
%:  Ficrrq  4.  Il  y  avoit  dans  cette  demande  une  grande 
^^*9<  baflcflè  d'ame  :  Le  peuple  ilA  ,  la  Sacr0cature 
Royale^  la  Nation  fainte  y  afpire  à  s'aflèrvir  à  ce 
qu'il  y  a  dé  plus  dur  dans  le  Gouvernement 
defpotique.  Après  avoir  comme  régné  avec 
Dieu,  elle  (bllicitede  s'aflujcttir  à  des  hommes; 
elle  veut  plier  fous  ce  pouvoir ,  que  les  Payens 
ont  défini  une  Puiffance  fans  bornes  :  ^f  une 
autorité  qui  n*èn  connoit  pointa* autre  que  laftenne 
propre.  Un  grade  3  ou  celui  qtti  y  efl  élevé  fuit  ce 
(fia  lui  plaît  %  fans  en  rendre  compte  à  perfonne. 
-'  Tous  les  vices ,  que  nous  venons  de  mar» 
quer,  pâroifient  vifiblément  dans  la  detnancie 
des  Ifraclitcs,  &  chacun  peut  les  y  appcrcevoir. 
Mais  Dieu,  qui  pénécroit  dans  leurs  cgeurs ,  ^ 
qui  déçouvrqit  les  vues  fccrètçs  qui  les  fcfoicnt 
agir,  en  vit  w  bçaycQup  plus  criant  encore. 

.11 
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Il  connut  <][u'ils  avoient  dérobé  à  Samuel  le  vé- 
ritable motif,  qui  les  ponoît  à  donander  un 
Roi,  &  qu'ils  ne  vouloient  altérer  la  forme  du 
Gouvernement ,  que  dans  Pefpérance  de  dian» 
ger  entièrement  l'objet  de  la  Religion  :  ces  pa« 
rôles  qu^ils  adreflènt  à  ce  Prophète ,  étMi  fut 
nous  un  Roi ,  étoicnt  dans  leur  bouche  équiva- 
lentes à  celles  que  leurs  Pérès  avoient  adreflées 
à  Aaron ,  Fais  nws  des  Dieux  qui  marchent  de^  Exode 
vont  nous,  Ceft  ce  que  ^*  le  Ra{>in  Abarbanel  ***"'  ^ 
prétend ,  lorlqu'il  dit ,  que  le  Gouvememtnt  im- 
narcbique  devait /on  origine  à  [Idolâtrie^  à  laqueBe 
les  voifins  des  Ifraëlites  étoient  adonnez  »  &  gui  ne 
pouvait  être  établie  que  par  un  Gouvernement  entier 
nement  cantgéra  ^  celai  que  \Dieu  avait  inflitué. 
Auili  les  ^'  Juifs  reconnoiflenc-ils  que  ce  ibot 
]es  Rois  qui  ont  trompé  Ifraël ,  &  qui  Pont 
flétourné  du  culte  du  vrai  Dieu ,  juiqu'à  ce 
qu'il  ait  été  mené  captif  en  Babylone.  Ce  fut 
le  funefte  myftére,  que  Dieu  révéla  à  Samuel  : 
Ce  ffeft  pas  toi^  lui  dit-il,  c^ejl  moi  qu^ils  ont  rr-  z  5am« 
jette  j  afin  que  je  ne  règne  point  Jur  eux.  Jrftw^^"*  1\ 
toutes  les  affions  qu'ails  ont  faites  »  depuis  le  jour 
que  je  les  ai  fiùt  monter  hors  d^ Egypte  jujques  à  ce 
jonr^  &  qu^ils  m^ont  abandonné^  &  qu^ils  ontjervi 
d^autres  Dieux. 

Je  conclus  %  lé  Gouvernement ,  que  Dieu  a- 
voit  établi  parmi  les  Ifraëlites,  étoit  le  plus  a- 
vantageux  Se  le  plus  doux  qu'ils  puflent  defîrer. 
Ils  dévoient  en  louhaiter  la  continuation ,  jur 
qu'à  ce  que  Dieu  jugeant  à  propos  de  le  chan- 
ger, leur  en  coniervât  les  douceurs  8c  les  avan- 
tages ^  lors  même  qu'il  en  altereroit  la  forme 

fcxt6- 

48  Abarbanbl  in  I.  Sam.  VIL  i.  fol  29. 

49  Voi«  ScHicxA&Dx  ^M/iUsMni  pag.  4.   ' 


exténeme.  Si  la  Royauté,  à  la  r^aider  en 
çHo-même^  &  lorfqu^Ue  demeure  dans  les  juC- 
tcs  bornes,  peut  fàue  le  bonheur  d'un  peuple, 
elle  étoit  pemideufe  dans  les  drconftanoes  où 
fè  trou  voient  les  Ifraèlites,  lorfquMls  en  deman* 
dérent  l'établifièment.  Sur-tout  ils  ne  pou* 
voient  pas  encrepiendie  d'altérer  eux-mêmes  la 
forme  de  leur  .Gouvernement,^  iàns  porter  at« 
teinte  à  Pautorité  de  Dieu ,  (jui  Pavoit  établie , 
&  qui  les  gouvemoit  immédiatement  lui-même 
de  cette  manière.  '  Les  motifs  de  leur  demande 
étoient  auiS  criminels  &  auffi  peu  r^lez  que  la 
demande  même. 

Mais  quoique  la  conduite  des  Ifiaëlites  (ut 
une  complication  de  crimes.  Dieu  ne  voulut 
pas  les  en  punir  autant  qu'ils  en  étoient  dignes. 
11  leur  donna  des  preuveséclatantes  de  fa  bonté, 

dans  le  temps  quCils  ne  dévoient  s\ittendre  qu'aux 
eflets  les  plus  redoutables  de  fon  courroux.  A- 
vant  de  les  laifler  précipiter  dans  l'abîme ,  où 
ils  alloient  fc  jctter  volontairement,  il  leur  en 
fit  voir  toute  l'honeun    II  voulut  qu'ils  con- 
'  nufiènttous  les  inconvenîens  de  ce  pouvoir  des- 
potique, qui  étoit  l'objet  de  lou-s  dcfirs,  &  fous 
le  poids  duquel  ilsauroicnt  été  accablez,  fi  Dieu 
n'en  avoit  reftreint  lui-même  les  fimefles  droits.^ 
s'il  ne  leur  avoit  donné  quelquefois  des  Princea 
débonnaires,  quoiqu'ils  euflènt  mérité  des  Ty-i 
rans.    U  ordonna  a  Samuel  de  leur  déclarer  la 
manière,  dont  ils  fèroient  traitez  par  le  Roi 
qui  devoit  régner  fur  eux.    C^&  ce  que  le 
•Frophéte    fit    en   ces    énergiques    termes  : 
X  Sam.  •CeJèraiciUmamire^  en  lapalk  vûus  fraisera 
xi"i8    ''  ^^  ^^^  régnera  fur  vous  :  il  prendra  vos  fils^ 
il  Us  mettra  à  [es  chariot Sr^  (^  parmi  fis  gens  de 
cbevdlj  &  ils  courrons  devant  fin  chariot.    Hks 

prendra 


DEMANDENT  UN  Roi.   Difi.  XKV.   Xl^f, 

fnndra  amffi  fntr  ks  éiaUir  GomiernM^s  fur  des 
mHUen^  (jf  Gûttvernuufs  fur  dis  <H^mn$mms% 
ftmr  faire  fis  mfhrumens  de  guerre^  (^  tout  Fat^ 
iindl  de  /AT  chariots.  Il  .Rendra  uuffl,  nfos  filks 
four  en  fcàtt  des purfumeufts ^  des  euifinikes^l^ 
des  totdanghes.  Il  prtndrâL  auffi  vos  chumfs ,  vos 
vignes  ^  (^  les  terres  où  /ont  vos  ions  oliviers  t  & 
il  les  donmrs  à  fes  ferviHurs.  Il  dlmera  ce  fue 
vous  aurez  fiméj  &  ce  que  vous  aurez  vendaf^é^ 
&  //  lie  donnera  à  fes  Eunuques  *J  à  fes  ferviieurs.. 
il  frendra  vos  firviteurs  (^  vos  firvantes  ,  (f 
f  élite  de  vos  jeunes  gens  ^  &  "Uos  ânes  y  &  il  les 
employer  a  à  fis  mtvrages.  Il  dlmera  vos  troupeaux^ 
4r  vous  ferez  fis  efciaves. 

Ces  paroles  ont  donné  lieu  à  des  queftîons 
fluflî  célèbres,  &  plus  délicates  encore ,  no^  feu- 
lement que  celles  que  nous  venons  d'agiter ,  mais 
que  celles  mêmes,  auxquelles  nous  n'avons  ofe 
toucherf  II  écoit  natuncl  de  rechercher^  fi  la 
'déclaration  de  Samuel  aux  Ifraëlites  touchant 
la  ttiâniéi«e,  dont  les  gouvemeroit  leur  Roi, 
marquoit  l'ufàge  ou  Pabus  de  la  Royauté  :  mats 
on  ne  sVft  pas  borné  à  cette  queftion  générale. 
Chacun  s'eft  fervides  paroles  du  Prophète  pour 
reflernn*,  ou  pour  étendre,  les  droits  des  Sou<« 
verains  à  Pégard  des  peuples,  &  los  dnnts  des 
peuples  à  regard  des  ibuverains.  Nous  fbm«. 
mes  très  éloignez  de  vouloir  nous  engager  dans 
ces  difcuffions ,  &  nous  ne  faifbns  qu'un  petit 
nombre  de  réflexions  (ùr  le  texte,  que  nou^  ve- 
nons de  citer. 

Notre  première  réflexion',  c'eft  que  les  pa- 
roles de  Samuel  (ont  beaucoup  plus  fimples ,  que 
fie  le  fûppofent  œux  qui  s'en  ibnt  fervis  pour 
l'éclairciflèment  des  queftions ,  que  nous  avons 
^iqiiées.    Les  liraëlites  diiènt  à  Samuel ,  é- 

Sabli 
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iakli  un  Rai  fut  mus  ^  qui  mus  juge  comme  Us  mi 
tiens  hrangires.  Samuel  leur  répond  ;  Vmci  quel 
f^à  le  jugement  du  Roi^  (car  c'evk  ainii  qu'il  y  z 
dans  l'Original  )  c^ft-à-dire ,  veici  la  mmùére  , 
dent  vous  jugera  le  Roi  qui  régnera  fur  vous.  Il 
eft  clair  que  ces  dernières  paroles ,  voici  quel/erm 
k  jugement  au  Roi^  font  relatives  à  ces  premiè- 
res, ftabti  un  Roi  pour  mus  juger.  Mais  celadé» 
cide-c-il  tant  de  queftions  qu'on  a  agitées  à  cette 
occaiion?  Y  a-t-il  là  dequoi  éclaircir  celles  que 
^"^  Sidney  &:  Filmer  ont  jdébatues ,  finon  avec 
autant  de  railbn,  du  moins  avec  autant  de  char 
leur?  Cela  peut- il  fcrvir  à  déterminer,  fîlesli- 
bertez  du  Peuple  dépendent  de  leur  Souverain , 
ou  fi  elles  dépendent  uniquement  de  Dieu  &  de 
la  Nature  ?  Si  c'efl:  une  cbofe  oppofée  à  l'eflcn- 
ce  de  la  Royauté ,  que  la  multitude  Je  choifffe  un 
Roij  &  qu^elU  gouverne  elle-même  avec  lui^  ou  fî 
lans  cette  participation  la  Royauté  dégénère  en 
Tyrannie  ;  fi  le  Gouvernement  eft  établi  poiur 
'  le  bien  de  celui  qui  gouverne ,  ou  s'il  l'eft  uni« 
quement  pour  le  bien  de  ceux  qui  (ont  gouver- 
nez; fi  tous  les  contraéts  d'un  Monarque  i  avec 
les  iujets  ibnt  de  fimples  cérémonies ,  ou  iî  ce 
font  des  Traitez  proprement  ainfi  nommez ,  dont 
les  claufès  doivent  être  r^rdées  comme  des 
conditions,  au  défaut  defquelles  les  Rois  n'onc 
pas  plus  de  droit  à  la  ibuveraineté ,  qu'ils  en  a- 
voient  avant  qu'ils  fe  fufiènt  engagez  à  les  rem-? 
plir  ;  f  *  fi  quelque  tort  que  puiffent  OvoiK  des  Rois^ 

il 

50  Voi.  Su>biEY  da  Gouvememcnt  tom.  2.  fcA  31. 
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il  n*efi  jamais  permis  au  Peuple  de  les  en  punir ,  OU 
fi  leurs  crimes  ont  cela  de  commun  avec  ceux 
des  autres  liommcs ,  c'eft  que  Dieu  ordonne 
qu'ils  foient  punis  dans  ce  monde ,  quoiqu'il  fc 
ncferve  d'en  faire  le  châtiment  après  cette  vie  j 
s'il  n'eft  jamais  permis  non  feulement  de  tuer  un 
Tyran,  mais  même  de  le  déthroner,  ou  fic'eft 
la  prudence  lèule,  qui  oblige  dans  certains  cas 
de  céder  à  la  Tyrannie,  en  forte  que  du  moins 
les  deGrs  font  innocens  quand  la  vengeance  efl: 
impraticable^  lelon  ce  que  fit  un  f*  Romain 

3U1  dans  des  temps  d'opprcffion- écrivit  fous  une 
atue  de  l'ancien  Brutus,  Utinam  vheresl  Plût 
à  Dieu  que  tu  vicuffis  encore!  Toutes  ces  quef^ 
tions  £c  diverfcs  autres  du  même  genre  ne  fàu- 
roient  être  détertninées  par  la  déclanition  de  Sa- 
muel aux  Ifraëlites^  Se  c'eft  dans  de  tout  autres 
fburces  Qu'on  doit  en  chercher  la  fblution. 

£n  fécond  lieu  quand  Samuel  déclarerott 
ici  non  feulement  ce  que  fera  le  Roi,  mais 
œ  qu'il  a  droit  de  £ùre ,  il  n'avanceroit  pour« 
tant  rien  qui  fàvorilât  la  Tyrannie,  &  ni  ce 
que  les  Adulateurs  ont  dit  en  &veur  des  Ty- 
rans. La  conclufion,  qu'on  tirera  du  dif^ 
cours  de  ce  Prophète,  doit  avoir  cela  de  com* 
mun  avec  toutes  belles  qui  font  jufles ,  (c'en 
qu'elles  n'ont  pas  plus  d'étendue  que  les  prin- 
cipes, dont  elles  font  tirées.  Accordons  que 
Dieu  donne  au  Roi ,  qui  jugera  les  Ifraëli- 
tes,  le  droit  de  prépofèr  leurs  enfàns,  les  uns 
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à  la  conduite  de  Tes  chariots ,  les  autres  au  (bîtl 
de  fès  chevaux ,  les  autres  à  la  garde  de  ù  per« 
ionne  j  les  autres  à  des  Dignitez  militaires ,  Ic^ 
autres  aux  divers  offices  de  fà  mai(bn  :  accor* 
dons  que  Dieu  lui  donne  le  droit  de  prendre 
leurs  terres  &  de  les  dîmer.  Quelle  conclufîon 
tirera^t-on  de  cet  aveu.^  Donc  Anaxarque  é<*- 
toit  fondé  lorfquM  difoit  à  Alexandre  :  ^^  Fous 
iUs  âbfidu^  Sire:  tout  vous  efi  permis^  vous  n^ê* 
vez  qu^à  vouloir  ^  ruittez  vos  fujets  auffi  bien  que 
vos  voifins  par  des  guerres  non  niceffeires:  foites 
des  injuftices ,  des  hyures ,  des  outrées  à  qui  hm 
vous /emblera  ^  épuifez  vos  fujets  par  des  exaSms 
exorbitantes ,  par  des  extorfions  &  par  des  rapines 
pour  fatis frire  votre  ambition  &  votre  luxe ,  tout  cela 
efl  beau  ,  tout  cela  e/i  bon^  par  cela  feul  quHl 
vous  plast.  Donc  ^^  un  Wbare  Miniftre  de 
Louis  XIII.  Roi  de  France,  étoit  fondé  de 
dire  à  ce  Prince  touché  des  miferes  de  (es 
iujets,  qu'ils  étoient  encore  trop  heureux,  de 
ce  qu'il  ne  les  réduiiloit  pas  à  fè  nourrir 
d'herbe.  Donc  un  ^^  Courtifan  d'un  Roi 
de  Hongrie  écoic  fondé  à  éublir  cette  maxi* 
me ,  qu'il  donnoit  aux  peuples  :  Adom  toâ^ 
jous  celui  qui  porte  la  Couronne  ^  fut-ce  un  bœuf^ 
&  regardez  te  wmrne  un  Roi^égitime  &  comme 
•  une  perfonne  Jacrée.  Donc  ^^  Néron  étoit  fbn* 
dé,  lorfqu'cn  commetunt  les  crimes  les  plus 
déteftables,  il  difoit  qu'avant  lui  perfcmne  n'a* 

voit 
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voit  jamais  bien  connu  jufcju^où  altoit  le  droit 
des  Souverains:  &  ^7  CaLgula  lors  qu'il  ré- 
pondoît  à  fbn  ayeule  Antonia,  qui  le  reprenoît 
de  lès  defordres,  mémento jtnihi  omnia  in  amnes 
licere  s  fonvenez  vous  que  je  puii  tout  fut  tous. 
T*  Donc  les  fujets  devront,  fe  foûmettre,  quand 
un  Roi  leur  def&ndra  fous  peine  de  la  vie  de 
cultiver  leurs  terres  pendant  un  certain  nom- 
bir  d'années ,  afin  que  la  âmine  les  réduife 
a  ie  tuer  réciproquement,  &  à  iè  nourrir  tour  à 
tour  de  la  chair  les  uns  des  autres.  ^'  Donc  ils 
devront  obéir  aveuglement»  quand  un  Roi» 
après  avoir  exercé  toutes  fortes  de  concuC» 
fions  envers  iès  peuples,  leur  def&ndrade  fe 
parler ,  même  de  iè  communiquer  leun  nen- 
fées  par  des  geftes  &  par  des  regards.  Il  eft 
aiie  de  reoonnoitre  que  toutes  ces  conclufîons 
ieroient  plus  étendues  que  les  principes ,  fur 
lefquels  on  prétend  les  établir. 

g.  Suppole  même  que  le  Roi,  dont  parle 
Samuel ,  ait  été  autonié  à  fuivre  les  maximes 
des  Tyrans,  on  nie  pourroit  pas  en  conclurre 
que  tous  les  Souverains  euflênt  le  même  droit. 
Ljcs  violences,  que  Dieu  permet  dans  certaines 
circonftanœs,  ne  Ibnt  pas  légitimes  dans  d'au* 
très  circonftanœs.  Lorfqu'iT  ordonna  aux  If- 
raëlites  de  livrer  la  guerre  aux  peuples  de  Canaan 
&  de  faire  la  conquête  de  leur  pais ,  il  leur  dit: 
Voià  de  quelle  mmiére  vùus  les  traiterez ,  vous  Je»  Deuter. 

molirez  ^"*  S* 
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Èxod.    moïitez  leurs  autels^  vous  brïfirez  leurs  (latuéil 
j^^^^'vous  couperez  leurs  bocages^  vous  brûlerez  aufeù 
t3«    '    leurs  images  taillées^  '^us  ne  manquerez  pas  de  les 
détruire  à  la  façon  de  Pinterdit  ^  &  vous  ne  leur  fem 
rez  point  de  grâce.    Ce  ne  font  pourtant  pas  là 
•   les  droits  ordinaires  de  la  guerre:  mais  Oieu 
îc(d\t  des  Ifraclites  les  exécuteurs  de  (a  vengean- 
Gcncfc  ce  contre  des  peuples  dont  PiniquTtéétoit  venue 
*^*  *^*  à /on  comble.    Un.  traitement  pareil  contre  des 
nations  moins  coupables ,  ièroit  une  cruauté. 
De  même  dans  le  cas ,  dont  il  efl:  ici  (Jueftion. 
Les  Ifraëlites  viennent  de  commettre  un  crime 
de  Leze-Màjefté  Divine.    Lor(que  Dieu  mê- 
me daigne  les  gouverner  ils  demandent  un  Roi, 

Ofée       ^^  ^^  j^ë^  ^^^  f^f^^  ^^^  nations  étrangères*  Dieu 
xiix.ix.leur  donne  ce  Roi  en  fa  colère^  &  il  fouf&e  que 
ce  Roi  prenne  leurs  fils  &  qu'il  les  mette  devant 
fan  ebariot:  qu'il  fàflède  leurs  filles  des  parfum 
meujes^  des  cuijmihés^  Se  des  boulangères:  qu'il 
s'empare  de  leurs  terres  &  qu'il  les  donne  à  fcs 
Créatures:  luit.il  de  cette  diipen&tion  parti- 
culière 4  que  les  Rois  ibient  en  droit  de  faire 
fubir  les  mêmes  peines  à  des  peuples  innocens 
du  crime ,  dont  elles  étoient  la  punition  ?   Et 
parce  que  Dieu  k  (èrt  quelquefois  des  Rois  pour 
exécuter  iès  jugemens  contre  des  rebelles»  tous 
les  Rçis  doivent-ils  fe  regarder  comme  s'ils  n'c«^ 
toient  parvenus  au  tbrône  que  pour  être  les  ex* 
écuteurs  de  &s  vengeances,  plutôt  que  les  Mi* 
niftrcs  de  fès  bontez?  *«  Sidney  a  exprimé  ^vi- 
vement cette  penfée:  J^o/e  avancer^  dit-il,  fins 
crainte  de  me  tromper  j  que  les  Rois  des  Ifra'elites 
n^mtpas  été  établis  de  Dieu^  mais  qu  ils  leur  ont 
été  donnez  pour  les  ppnir  du  péché  qu^ils  avoient 

com» 
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iùmmis  en  tnéprifint  h  Gouvememem^  qtPil  avait 
lui-^méme  inliitui  au  milieu  d?euxi  félon  ces  paroles 
d^Ofie^  Je  leur  ai  donné  des  Rois  en  ma  colère  :  qui' 
conque  vouibra  regarder  cela  comme  une  infiiMtian 
divine^  pourra  dùnner  le  même  pom  à  ta  pefte^  & 
i  la  famine^  &  infpofer  à  tous  le^  hommes  une  « 
nicejjiti  indifpenfahle  JPaller  'cherèber  ce  premier 
fléau  par^tôut  où  ils  pourront  le  trouver ^'  &  de 
ne  jamais  cultiver  leurs  terres  afin  d^itre  ajjûrez  ^ 
Pautre.  Bien  plus^  c'efr  quelquefois  par  une 
permîflîon  de  Providence ,  &  non  par  une  per- 
iniffion  de  précepte  9  que  Dieu  veut  que  les 
Tyrans  exercent  (es  jugetnens  contre  des  nations 
criminelles,  &  il  y  a  des  caâ,  où  celui  qui  les 
exécute  n'ed  pas  moins  coupable,  par  cela  mé- 
hie  qu'il  les  eseécute^  que  ceux  qui  les  ont  mé* 
rirez.  Sennacherib  étoit  le  Miniftre  du  cour« 
i"oux  du  Ciel  contre  les  Juifs  :  il  n'en  étoit  pas 
moins  coupable,  &  il  n'en  fut  pas  moins  mal- 
heureux d'avoir,  exercé  ce  Miniftére:  Malheur  ^^^^^^' 
à  Affwr^  la  verge  de  ma  colère  r  quoique  le  bâ^  ^* 
tonj  qui  eft  en  leur  main^  foit  mon  indignation. 
Je  Penvoyefai  coàtre  la  nation  hypocrite ,  &  je 
le  dépêcherai  contre  le  peuple  qui  efi  F  objet  de  ma 
fureur ,  afin  quUl  faffe  un  grand  hutin  y  (^  un 
^rand  pillage ,  &  qu'il  le  foule  comme  la  boue  des 
Vues.     Mail  il  ne  Vefiimera  pas  ainfi. 

4.  Si  l'bn  détermine  le  (ens  des* paroles  équt^ 
roques  àt  Satiluel  par  d'autres  pâflages  clairs  Se 
formels  de  l'Ecriture,  on  n'y  trouvera  rien  qui 
favorifè  la  Tyrannie,  Nous  ne  rapporterons 
]>as  ici  tant  de  loix  d'équité ,  de  charité ,  de  mo- 
dération, .que  le  St.  Efprit  a  données  à  ceu^ 
qui  font  prépofez  au  Gouvernement  des  Etats. 

Nom 
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Nous  n'allouerons  pas  le  modèle  ^  qui  eft 
ïxxu.  P^opof^  à  tous  les  Rois  dans  le  Pieaume  lxxii. 
11,  '  //  deliverera  te  mi/érable  (sf  t affligé  ^  (^  cilui 
qui  n'a  perfome  qui  vienne  à  fon  fècoun  :  il  aura 
compaffion  de  celui  qui  efl  pauvre  6f  indigent  :  il 
fauvera  les  âmes  des  pauvres  :  il  les  garantira  de 
la  fraude  (^  de  la  violence^  &  leur  fdng  fera 
précieux  devant  (es  ytuw  Et  comment  Dieu 
accordcroit- il  aux  Roislefunefte  droit  de  pIon« 
gcr  leurs  fujets  dans  la  mifère,  fi  celui  qu'il 
leur  propofè  pour  modèle,  met  toute  fà  gloire 
à  fccourir  les  mifcrables  ?  Nous  n'infifterons 
que  fur  ces  paroles  du  chapitre  xvii.  du  Deute- 
Dcnter.  ronome;  ^uand  tu  feras  entré  dans  le  pays  que 
XYU.  ^A*p£f^„^i  f^^  jr)/e»  te  donne  ^  &  que  tu  difesi 
y  établirai  un  Rei  fur  moi  y  comme  tentes  les 
nations  qui  font  autour  de  moi  :  t»  ne  manqueras 
point  d'établir  pour  Roicolui  que  T  Eternel  ton  Dieit 
aura  cboifi  :  tu  f  établiras  pour  Roi  un  homme  qui 
Joit  d^ entre  tes  f rires  \  (jl  tune  pourras  point  éta^ 
blirfur  toi  un  bommê  étranger.  Seulement  U  ne 
fera  point  amas  de  chevaux  ^  6f  il  ne  ramènera 
point  le  peuple  en  Egypte  pour  faire  amas  de  cbe^ 
vaux  y  car  r  Eternel  vous  a  dit^  vous  ne  retour^ 
nerez  jamais  plus  dans  ce  cbemin-là.  Il  ne  pren^ 
dra  point  auffl  pWfieufs  femmes  %  afin  que  fon  eœtur 
Tse  je  détourne  point  :  C5^  il  ne  s^amaffera  point 
beaucoup  i argent ,  ni  beaucoup  d*or.  Et  dis  qu'il 
fera  afjls  fur  le  tbtine  de  jon  Royaume  ^  il  écrira 
pour  foi  dans  un  Livre  un  double  de  cette  Loi  > 
qi^il  prendra  des  Sacrificateurs  qui  font  de  la  race 
de  Lezi.  Et  ce  Livre  djmeunra  par  devers  luiy 
6?  il  y  lira  tous  les  jours  de  fa  %it\  afin  quUlap* 

prenne 

6i  HoMER.  lîiad.  verf.  383. 
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prenne  à  craindre  r  éternel  f on  Dieu ,  6f  à  pren^- 
dre  g^rde  à  toutes  les  paroles  de  cette  Lçi^  (^  i 
ces  ftatHts  pour  les  faire  :  afin  que  fin  cœur  ne  s^i^ 
live  point  par  dejfus  [es  frères  »  &c.  Voilà  la 
conduite,  que  Dieu  prefcric  lui-même  à  ceux 
qui  régneront  fur  ton  peuple.     Il  n'efl:  pas 

Sueftionicid^éclaircir  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
'obfcur  dans  ce  paflàge.  Nous  ne  l'alléguons 
que  pour  prouver  la  proportion  que  nousavons 
avancée  >  c'eft  que  fi  l'on  détermine  le  (ens  des 
paroles  équivoques  de  Samuel  par  d'autres  paf-  , 
fàges  de  l'Ecriture ,  nommément  par  celui-ci , 
elles  n'ont  rien  qui  fàvorife  la  Tyrannie.  Ileft 
clair  que  le  but  de  Dieu  dans  ce  qu'il  prefcric 
aux  Rois,  c&  de  leur  inlpirer  cet  efpritde  Re« 
ligion,  de  charité,  de  modération ,  fans  lequel 
les  peuples  (croient  miférablcs. 

Pour  leur  infpirer  un  efprit  de  Religion ,  il 
leur  deflènd  de  faire  amas  de  chevaux  ^  Se  de  ra^ 
mener  le  peuple  en  Egypte.  Ces  deux  choies  font 
liées  enlemble.  L'Egypte  étoit  de  tous  les  pays 
voifins  de  la  Judée  ^  le  plus  fertile  en  chevaux. 
Comme  cela  paroit  par  quelques  paflàgcs  de  rr; 
l'Ercriturc  fainte,  &  par  divers  endroits  ^*  d'Ho-  CUron. 
mère,  ^*  de  Plutarque,  *>deDiodorc  de  Sici-  "•  *^' 
le,  dont  on  trouvera  une  riche  compilation  dans 
l'imiqeniè  Ouvrage  ^^  de  Bochart ,  que  nous  a- 
vons  cité.  Si  le  Roi  des  Ifraëlices  avoit  aimé 
avec  excès  d'avoir  des  chevaux,  s*il  avoit  donné 
cet  exemple  a  fes  peuples ,  s'il  leur  avoit  infpiré 
ce  goût,  il  les  auroit  infenfiblcment  ramenez  en 
Egypte  (  du  moins  il  les  auroit  mis  dans  la  né* 
cemté  d'y  faire  plufieurs  voyages  :  &  vu  le  pen- 
chant 

63  D10D0&.  Sic  lib.  L  pag.  to. 
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chant  qii^ils  avoient  à  être  idolâtres,  il  les  ad-^ 
toit  cxpofez  à  la  tentation  d'imiter  Pidolatrîe 
dcis  Egyptiens.  J'avoue  que  *^  les  Juifs  ont 
donné  dans  la  mtnutie  à  cette  occafion ,  felon 
leur  coutume  ;  ils  ont  déterminé  le  nombre  des 
chevaux  du  Roi ,  &  ils  ont  prétendu  qu'il  ne 
lui  étoit  permis  d'en  avoir  que  deux  ;  mais  l'ex- 
périence jultifia  la  fageflè  de  la  Loi,  que  nous 
expliquons.  Qiiand  les  chevaux  (è  multipliée 
rent  parmi  les  Juifs ,  les  idoles  s'y  multiplièrent 
aufli.  C'eft  ce  qu'on  vit  fous  le  règne  d'Ho- 
iias ,  comme  on  peut  le  conclurre  de  ces  paro^ 

Efiue  II.  ]^  d'Efaïe  :  Le  pays  a  été  rempli  êè  chenaux  ^  it 
ffy  a  point  eu  de  fin  à  fis  chariots.  Son  pays  efl 
rempli  d^ idoles  \  ils  fe  font  profiemez  devant  Pouvra^ 
ge  de  leurs  mains.  La  /âgefle  de  cette  Loi  (è 
juftifia  encore  \nr  l'exemple  de  Salomon,  qtiî 
fut  un  des  Rois  de  Juda  qui  tomba  dans  la  plus 
groffière  idolâtrie,  &:  qui  eutleplusdechevauit. 
Les  termes ,  dont  l'Hiftoire  fainte  k  fcrt ,  lort 
qu'elle  raconte  cette  circonftance,  font  remar- 

s  quablcs ,  &  (èmblent  reprocher  à  ce  Prince  d'a- 

voir enfreint  la  loi  du  Deuteronomc.     Cette 
•    loi  porte,  que  le  Roi  n'ait  point  à  faire  amas  do 

I  Rois  t.  chevaux;  &  l'Hiftorien  dit  que  Salomon  fît  d- 

*  •         mas  de  chevaux  &  de  gens  de  cheval ,  tellement  qu'il 

avoit  mille  &  quatre  cens  chariots ,  &  douze  mille 

hommes  de  cavalerie.    Il  eft  dit  expreflement  dans 

le  fecond  livre  des  Chroniques^  que  ces  che-» 

XI-      vaux  ^dicxkt  tirez  du  pays  d* Egypte:  &  ce  com- 

Chron..  mcrcc  étoit  d'un  revenu  immenfe  à  Salomon, 
comme  le  rapporte  TAuteur  du  premier  livre 

des 

6ç  Al  A  I  M  ON  I  D  ss  Halach.  Atelach.  III.  fe6t.  5.  Voû 
une  compilation  de  paiïages  fur  ce  fujet  dans  Sch  i  c* 
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des  Rois  dans  un  pafl^c,  dont  le  fcns  eft  dif-  *•  ^^^ 

1>uté  parmi  les  Interprètes,  8cdont  on  peut  voir  ^•^^•*^' 
'explication  dans  l'Ouvrage  de  Bochart,  que 
j'ai  allégué. 

C'ctoit  auffipour  inipirerauRoi  un  cfprit  de 
Religion  9  qu'il  lui  étoit  ordonné  d'écrire  lui- 
même  de  fa  propre  main  ra  double  de  la  Loi  j 
c*eft-à-dire,  non  feulement  du  Dcuteronome^ 
mais  des  cinq  livres  de  Moyic.    Quelques  In* 
tcrprètes  ont  avancé  fins  le  prouver,  que  Dieu 
ordonnoit  au  Roi  des  Ifraèlites,  non  de  tranP- 
çrire  lui-même  ce  Livre,  mais  de  donner  orT 
dre  qu*il  le  fut.     Rien  ne  nous  engage  d'at- 
tacher à  ces  paroles  une  idée  différente  de  ccli 
le  qu'elles  ornent  d'abord  à  l'cfprit.    Le  but 
de  cet  ordre  n'étoit  pas  feulement ,     commç 
l'ont  cru  **  quelques-uns,  d'empêcher  les  11^ 
raëlites  de  s'élire  un  Roi  idiot  qui  ne  fût  pa^ 
écrire ,  tel  ^7  qu'Aureliûs  Viétor  repréfentc 
Licinius  Céfar,  qui  pou  voit  à  pçinc  appofèr 
(bn  iêing  à  fès  mandemens,  &  qui  diibit  que 
les  Savans  étoient  la  pefle  d'un  Etat.    Le  Roi 
des  Ifraëlites  dcvoit  écrire  un  double  de  la  Loi 
de  Dieu,  afin  d'avoir  Une  plus  grande  vénéra- 
tion  pour  des  loix  qju'îl  auroit  copiées  de  fa 
propre  njain ,  &  de  Içs  grayer  plus  profopdé- 
ment  dans  fa,  mémoire.    Les  paroles  de  ^'  Phi*- 
lon  fui:,  ce  fujet  font  très  temarquables.    Il  dit 
que  le  Roi  en  jeuant  les  yeux  fur  cet  exem^ 
plaire,  fefbit  cette  réflexion  :  Moi  qui  fuis  un^r^d 
Prifue  ,     (^  qni  ai  tant,  de  perjonnes  Jcûmt/es  à 
m(m  obifffanu  $  fai  écrit  moi-  mim  ce  Livre  fans 

Vai- 
philûlog.  5.  Tr.  3  can.  xx,  pag.  291.  ôc  dans  Schickakd 
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Paide  de perfime.  Pourquoi^  Ce  fftfi  pat  pour 
avoir  quelqtti  récomfenfe  d$  et  travail  %  telli  quê 
cherchent  ceua  qui  gagnent  leur  vU  à  écrire  s  ce 
rfefi  pas  pour  exercer  ma  main ,  ni  mes  yeux , 
comme  Us  Notaires  pubhcs  :  mais  c'efl  afin 
qu'yen  écrivant  ces  divins  caraQkes  >  je  les  im* 
prime  fi  profondément  dans  ma  mémoire  ,  qu'ils 
ne  s'en  effacent  jamais ,  en  farte  qu'au  lieu  que 
les  autres  Rots  font  parade  de  leur  fctptre ,  Je 
me  glorifie  de  ce  Corps  abrégé  de  Iqïx  ;  ce  font 
là  mes  Titres  d'honneur  :  c'eft  ce  qui  me  rendra 
invincible  &  infaillible ,  &  par  où  je  dexiendrai 
timitateur  du  Roi  fupréme.  C*cft  la  pcnféc 
de  Philon  :  &  c'cft  ainfî  que  Dieu  avoit  or- 
donné que  le  Roi  des  Ifraclites  régnât  en  Roi 
religieux. 

11  n'eft  pas  poffiblc  d'avoir  un  cfprit  de 
Religion  fans  avoir  un  efprit  de  charité  &  de 
modération.  Audi  la  Loi  ajoute-c-elle ,  que 
le  Roi  ait  à  s'abftenir  d^evoir  plufieurs  femmes  : 
jPamaffir  beaucoup  éPor^  &  beaucoup  i* argent  :  à 
lire  dans  ce  Livre  /ocré  tous  les  Jours  de  fa  vie^ 
afin  de  ne  pas  s^ élever  par  dejfusdefes  fères.  Pour 
peu  que  l'on  (bit  verfé  dans  rhiftoire  des 
Tyrans  ,  on  verra  que  la  volupté ,  que  l'a- 
viaité  pour  les  ricnefles ,  qu'une  ambition 
effrénée,  (ont  les  cauiès  ordinaires  de  la  Ty* 
rannie.  La  Loi  du  Deuteronome  va  à  la 
fburce  du  mal ,  6c  nous  fommes  en  droit  de 
faire  ce  rai(bnnement.  De  deux  chofès  l'une , 
ou  la  déclaration  de  Samuel  aux  Ifraëlites  mar- 
que l'abus  de  la  Royauté,  ou  elle  en  mar- 
que le  véritable  ulâge.    Si  elle  marque  l'abus 

de 

6g  W  A  N  D«  L  I  N.  de  Jure  Rqh  cap.  3.  ftô.  33.  Voû 
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de  la  Royauté,  clic  n'a  rien  qui  fevorifc  les 
Tyrans:  fi  elle  en  marque  le  véritable  ufàge, 
elle  doit  être  expliquée  car  celles,  où  le  St. 
Efprita  parléd'unc  manière  plus  claire  fur  les 
droits  des  Souverains  :  6c  alors  les  confèquen- 
CCS,  qu'on  prétendoit  en  tirer  en  faveur  des 
Tyrans,  n'ont  plus  de  lieu.  Le  Roi  île  peut 
dirpofer  des  ennins,  ni  des  biens  des  Ifraë* 
lites ,  qu'autant  que  cela  eft  compatible  avec 
les  devoirs  qu'il  doit  lire  tous  les  jours  de  fa 
vie  dans  le  Leore  de  la  Loi^  &  dont  H  ne  doit  . 
jamais  s'écarter  ni  à  droite  ,  ni  à  gauche ,  tels 
font  ceux  de  n^avoir  pas  plufieurs  femmes  ,  de 
ne  point  amaffer  beaucoup  d^or  &  beaucoup  d^ar^ 
gent  ^  &  de  ne  pmt  sUlever  par  dèjfus  fes  frè^ 
tes. 

Que  pcut*on  alléguer  contre  un  texte  fi  clair 
&  i  formel?  Celui  de  l'Ecclefiaftc ?  En  quel-^^^^^^^ 
que  lieu  quejoit  la  parole  du  Roi  ^làefl  la  puijjance:  ' 
&  qui  lui  Ara  y  quefais^tuf  Mais  outre  que  de 
^'  fâvans  Interprètes  croyent  que  par  ce  Roi^ 
dont  parle  le  Sage ,  il  faut  entendre  Dieu  lui- 
même»  on  peut  préfumer  i  qu'il  s'agit  dans 
ces  paroles  de  l'impui (lance,  où  font  les  Parti* 
culiers  de  s'oppofcr  aux  volontez  d'un  Roi, 

}>lûtôt  que  du  droit  qu'il  a  de  faire  tout  ce  qu'il 
ui  plait. 

On  ne  âuroit  non  plus  oppofer  avec  juftice 
ce  que  le  Prophète  difoit  à  Dieu  dans  le  Pfeau-  Pfean. 
me  de  là  pénitence  :  T<^  P^^bé  contre  toi  pro^  *.!•  6* 
prement.    Ceux  qui  nous  font  cette  objeâion , 
rendent  le  mot  Hébieu  *i3^  par  celui  d^uni' 
quement.    Si  cette  dernière  traduâion  répond 

àla 
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à  la  £>rce  *du  terme  de  l'Original  »  la  traduc-s 
tion  ordinaire  n'y  répond  pas  moins.  On 
n'a  pour  s'en  convaincre  qp'à  examiner  un 

xn^^^i*  P^^^8^  ^^  Zacharie^  que  je  cote  i  la  marge, 
xn.  Il,  pî^jjY^yjjg  QQ  j^  fauroit ,  ce  me  ièmble^  raî- 

ibnnablemenc  avancer  que  David  n'ait  péché 
que  contre  Dieu  •  (çul  ,  &  que  la  dignité 
Royale ,  dont  il  étoit  revêtu  ,  lui  donnât  Iq 
droit  de  feduire  une  femme,  d'immoler,  dans 
la  feule  vûë  de  couvrir  cet  adultère ,  la  vie 
d'un  d'homme  de  tien,  &  celle  d'un  grand 
nombre  de  foldats.  .  < 
•  Peut-être  y  a-t-il  plus  de  couleur ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  plus  de  folidité ,  dans  l'ar- 
gument que  l'on  tire  de  ce  qui  eft  dit ,  que 
Samuel  après  avoir  inftalé  Saul ,  prononça 
I.  Sam.  J^^  peuple  le  droit  du  Roi  ,  &  qu'il  Pécrivit 
*■  '*^'  dans  un  Livre ,  qu'ail  mit  devant  T Etemel.  Mai* 
c'eft  une  maxime  d'équité ,  qu'un  paflage  ér 
quivoque  ne  peut  pas  invalider  la  preuve-, 
qu'on  tire  d'un  paflage  ckir  &  formel.  Ce- 
lui du  Deuteronome  efl:  de  ce  dernier  genre, 
nous  l'avons  &it  voir  :  celui  qu'on  nous  ob- 
jcéte  eft  équivoque.  On  ne  lauroit  prouver 
que  ce  droit ,  dont  parle  Samuel ,  autorif ât  le 
Koi  à  prendre  les  filles  des  Ifraëlites,  à  faire 
courir  leurs  fils  devant  fon  chariot ,  à  s'em- 
parer de  leurs  terres ,  à  les  donner  â  fcs  fa- 
voris. Peut-être  le  droit ,  que  Samuel  écri- 
vit, contenoit-dl  des  préceptes  pour  reprimer 
l'abus,  que  les  Rois  des  Ifraëlites  voudroienK 
feire  de  leur  pouvoir.  D'ailleurs  le  mot  Hé*, 
breu  Dsvo .  fignifie  dans  plufieurs  endrodtsi  non 
ce  qu'on  a  le  pouvoir ,  mais  ce  qu'on  a  ac- 

,  .  coytumc 
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Çoûiumc  de  feire  :  ?•  Joféphc  le  prendra 
dans  ce  fèns,  8c  il  paraphraiô  ces  panoles  de 
eettc  manière  ;  Le  Prophète  Samuel  écrivit,  ihts 
M  Uvre  tout  ce  qui  dévoit  arriver  aux  J/raë/i^ 
tes  fous  ce  Qpuvemement  de/ffotique  qu^Us  avaient 
Jfoubaité  :  il  lut  ce  Liyrc,  vivant  le  peuple  ,  //  ^ 
fit  Mettre  dans  le  Tabernacle  j  afin  que  la  poftérité 
eût  un  monument  de  (es  pridiHums. 

Mais  quelque  fens  qu'on  donne  au  pafla- 
ge  ,  que  nous  avons  cité  ,  les  Rois  d'Ifrael 
n'ont  jamais  cru  être  en  droit  de  régner  def- 
potiquement ,  Se  de  s'emparer  à  leur  gré  des 
biens  de  leurs  fujets.  Les  plus  grands  Ty- 
rans 9  qui  ont  régné  fur  ce  peuple ,  n'ont 
ofé  l'entreprendre  ;  témoin  i  parmi  tant  d'ex- 
emples, celui  d'Âchab',*  qui  étoit  plodgé  dans 
une  profonde  trifteflc  de  ce  qu'il  ne  pouvoit 
pas  aquerir  la  vigne  de  Nabocb,  &  qui  n^o- 
ià  l'envahir  qu'après  avoir  accu^  ce  bon  It 
délite  d'un  crime  ,  pour  lequel  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  vie.  Aum  7<  Maimoni- 
dès  met -il  cette  différence  entre  les  Rois  du 
peuple  d'firaël  8c  ceux  des  nations  idolâtres,' 
c'eft  que  ces  derniers  jugeoient ,  &  n^étolent 
jugez  de  perjonne  ,  au  lieu  que  les  autres  ju^^ 
geoient  à  la  vérité ,  mais  ils  itoient  jugez  à  leur 
tout. 

Je  conclus  :  quand  Samuel  repréiènte  aux 
Ifraëlite^  la  manière ,  dont  ils  alloient  être 
gouvernez ,  il  ne  parle  pas  de  ce  que  leur 
Roi  aura  droit  de  faire,  mais  de  ce  qu'il  fe^ 
ra.  Les  paroles  même  de  ce  Prophète  font 
moins  une  prédiâion  qu'une  metiace ,  il  leur 
repréfème  moins  les  maux  qu'ils  auront  a  fouf- 

frir 
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fiit  que  ceux  auxquels  ils  s*expolbict)t    6c 

qa*ib  «iroient  foufiem  en  effet ,  fi  Dieu  , 
Hatac  qui ,  feloD  l'cxpreffion  du  Prophète ,  Je  /S». 
I*'-  *•  vitwt  d*nùr  €omp*ffm  >     même  «v  »w/w«  J'f  yi 

co&n ,  n*eût  re&enc  par  U  faîntcté  de  les  loix 

les  fuicnrs  de  h  Tyrannie; 


tjgfW.^wlWWW*UgWW 

^n^  Bjn^  ^Sic^ 


DIS- 


Z^l 
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Le  Séctt  ieSaul.    I.  Samuel  IX.  &c. 

'Eflfrayante  idée,  que  Samuel  a-" 
voit  dtonnée  aux  Ifraèlkes  de  la 
Tyrannie ,  ne  jctta  point  d'cfïroi 
dans  leur  ame.  Ils  aimèrent  mieux 
avoir  un  Tyran,  que  de  n'avoir 
point  de  Roi.  Ils  répondirent 
au  Prophète  d'une  manière,  qui  marquoit,  en- 
core mieux  qu'ils  ne  l'avoient  fait  auparavant, 
l'efprit  de  rébellion,  dont  ils  ètoient  animez,  6c 
l'abominable  deflein qu'ils  avoient  formé  de  pren- 
dre pour  modèle  ces  mêmes  peuples,  dont  Dieu 
avoit  eu  tant  de  foin  de  lesdiftinguer:  M»,  di- 
rent-ils, mats  il  y  aura  un  Roi/urnous : nous/erons  i  Sam. 
auffî  c^mme  toutes  les  nations.  Ce  fera  notre  Roi^  ^"^*  '9» 
qui  nous  jugerai  ce  fera  lui  qui  marchera  hnùtre  tête ^ 
&  qui  conduira  nos  armées. 

Dieu  tint  enfin  avec  cette  nation  la  conduite 
qu'il  fiiit  avec  tous  les  pécheurs  obftinez.  Après 
lui  avoir  reprèfenté  les  fuites  finiftres,  des  dé- 
marches qu'elle  vouloit  faire,  il  l'abandonna  à 
fon  mauvais  confeiL  U  ordonna  à  Samuel  de 
lui  accorder  ce  Roi ,  qu'elle  fbuhaitoit  avec  tant 
d'ardeur,  &  qu'elle  demandoit  avec  tant  d'a- 
cliarnement.  Il  marqua  lui-même  celui  qu'il 
avoit  choifi  pour  aflbuvir  cet  amour ,  que  fon 
peuple  avoit  pourla  Royauté  ic'ctoit  un  homme 
de  la  Tribu  de  Benjamin ,  Prince  qui  avoit  aflèz  de 

bonnes 
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bonnes  quâlicez,  pour  que  les  Ifraëlites  qefuficnc 
pas  enciéretnent  la  viâime  de  la  Tyrannie^  mais 
qui  avait  au(H  pluç  de  vices  qu4]  n'en  falloit  pour 
vérifier  l'Oracle^quc  Samuel  vcnoitdeleur pro^ 
noncer,  &  pour  leur  ^ire  r^rcter  le  Gouver- 
nement, dont  ils  avoientlbllicitcl^bôlitioii^  Cet 
homme  s'appelloit  Saul ,  &  (on  père  Kis  :  ion. 
\  ^1^   ^^^"^  ^^  nommé  Ahiel  dans  le  premier  livre  de 
î  Chron.  ^^^u^U  &  Ner  dans  le  premier  des  Chroniques, 
^iix.  30Ù>ns  qu'on  pui0e  dQjpner  de  raifbn  de  cette  plu- 
ralité de  npm$; 

Saul  avoit  tout  Pextérieiir,  auquel  quelques 
peuples,  de  POrient  ont  toujours  eu  égard  dans 
le  choix  dç  leurs  Rois,  une  haute  ftature,  8c  une 
grande  beauté.  Nous  trouvons  dans  les  mo* 
numcns  de  l'Antiquité  diverfès  preuves  de  cq 
goût  des  Orientaux,  ■  Hérodote,  après  avoir, 
fait  le  dénombrement  de  l'armée  de  Xerxés,  aA 
fûre»  que  dans  toute  cette  multitude^  il  n'y  avoit 
ferfonne  qui  fin  plus  digne  que  luij  parf^  beauté  ô* 
par  fa  taille ,  d^occuper  le  thrùne.  Ce  même  Au- 
teur dit,  que  '  les  Ethiopiens  eflimotent  que  celui, 
qui  était  le  plus  grand  en  Sature ,  devait  être  ilURoi: 
ce  qui  porte  natuiiellement  notrç  penice  fur  ce 
que  Samuel  dit  aux  lûnèlites  en  leur  pré/èntanç 
I  Sam.  Saul  :  Ne  voyez*vous  pas  qu^U  f^y  en  a  aucun  par^ 
^^'  mi  le  peuple ,  qui  fi\t  femblable  à  celui  que  PEter^ 
neiacbotjil  L'Hiftprien  avoit  remarqué  immé- 
Ycrf.i3.yiatcmcnt  auparavant,  que  Saul  étoit  plus  grand 
qu^aucun  du  peuple  depuis  les  épaules  en  haut.  C'elt 
le  portrait  que  ^  Virgile  fait  de  Turnus  : 

—  Catervis 
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Verthur  in  mediis,  &  tcto  vertkefuprû  tfi. 

Il  n'eft  pas  étonnant  i  comme  le  dit  *  (^intc 
Curcc,  que  les  peuples  barbares  fkflent  confi- 
ftcr  en  partie  la  Majelté  Royale  dans  la  forme 
extérieure  de  leurs  Rois;  mais  il  y  a  lieu  d'être 
furpris ,  qu^un  Courtifàn  auffi  poli  que  ^  Pline 
îe  Jeune  ait  pu  mettre  ces  fortes  de  qualitcz  par* 
mi  celles  qui  rendoieiit  fon  Héros  digne  du  gra- 
de fuprême ,  auquel  il  étoit  élevé. 

Une  circonftance  ménagée  par  la  Providence 
l^orta  naturellement  Saul  à  cnercher  Samuel  ; 
qui  fut  averti  par  une  révélation  divine  de  l'ar- 
rivée prochaine  de  ce  Benjamite.  Les  aneflc's 
de  Kis  s'étoient  égarées.-  il  ordonna  à  Saul  de 
prendre  un  Domeftiquc,  &  de  les  chercFier. 
Cj^  fones  d'emplois  n'avôient  anciennement  rien 
de  bas  ,  ni  qui  fût  au  dcllous  des  pcrfonnes  du 

})rcmier  rang  \  &  les  aneflès  étoient  lèiir  voiture 
a  plus  ordinaire.  Saul  s^aqUitta  de  fa  commit 
(ion  avec  beaucoup  de  foin  \  mais  avec  peu  dé 
fuccès.  Non  feulement  il  parcourut  la  Tribîi 
de  Benjamin,  mais  même  une  partie  de  celle 
d'Ephraïm ,  lans  trouver  ce  qu'il  chcrchoit.  Jl 
réfolut  de  retourner  dans  la  maifon  de  Kis,  de 
peur  y  dit-il ,  que  mon  pire  ffatt  cejfè  (Pêtre  en  pet» 
fie  pour  fes  tmeffes ,  &  qi^tl  né  le  (oit  pour  nousk, 
Son  Domeftique  lui  propblà  d'aller  confultef 
Samuel,  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  n'avoit 
pu  découvrir.  Satil  répliqua  qu^il  n'avoit 
i'ien  à  offrir  à  ce  fâint  homme.    Jamais  perfon- 

nc 

tnajeftate  vèmratîûntm  eJlif  magnwuniqfit  •pfrum  non  alhà 
€apaces  txtfthndrf  quàm  ijMs  eximiÂ  jfecie  àonart  nature 
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ne  n'avoit  exercé  d'une  manière  plus  noble  & 
plus  généreufe  que  Samuel  le  miniftére ,  donc 
il  ctok  honoré.  Nous  l'entendrons  bientôt  te- 
nir aux  Kraëlites  un  langage ,  que  peu  de  per- 
fbnnes  élevées  à  des  polies  éminens  dans  PÉtat, 
ou  dans  PEglifè ,  (ont  en  droit  de  tenir  com* 
1  Sam,  me  lui:  Me  voici ^  déclarez  devant  P Etemel^  ^ 
"'•  3»  ^  devant  (m  Oint^  De  qui  ai-je  pris  le  bœufi  De  qui 
ûi'je  pris  Pane  ?  A  qui  ai-je  fait  tort  ?  Qui  aij< 
fouli  ?  &  de  la  main  de  qui  ai^je  pris  une  recompen^ 
yî,  pour  diffîmuler^  f!r  je  vous  ferai  rejiitution?  A 
quoi  les  Ifraëlites  répondirent-^  Tu  ne  nous  as 
point  opprimez  ^  &  tu  ne  nous  as  point  foulez  ^  dt 
tu  fPas  rien  pris  de  perfanne.  Mais  c'étoit  une 
coutume  parmi  les  Orientaux  (  8c  elle  fubGftc 
encore  aujourd'hui  )  de  ne  paroitre  jamais  de- 
vant des  perfbnnes  rcfpedables ,  fur-tout  de- 
vant des  Écclefiaftiqucs ,  (ans  leur  offrir  quel- 
que préfènt.  Cette  coutume  n'a  pas  paflc  jul^ 
qu'à  nous  :  cependant  il  y  a  encore  plus  d'une 
occadon,  où  il  faut  dire  :  Mais  fi  nous  allons  chez 
Phomme  de  Dieu ,  quel  préfent  lui  apporterons-  nous? 
Dieu  déceftoit  bien  ces  âmes  fordides ,  chez  lef* 
quelles  les  fondions  les  plus  façrées  étoient  vé- 
nales :  &  un  des  plus  grands  desordres  qu'il  re- 
Michée  proche  aux  Juifs  du  temps  de  Michée»  c'eft 
nu  II.  que  \c\xrsChe/sJugeoient  pour  despréfins^  que  leurs 
Sacrificateurs  étoient  des  mercenaires  ;  &  que  leurs 
Prophètes  prédifoient  Pavenir  pour  de  Pargent.  Il 
vouloit  pourtant  qu'on  le  rc(peâ:àt  en  la  per- 
(bnne  de  (es  Miniftres,  &  qu'on  leur  donnât 
toutes  les  marques  poffiWes  de  diftinftion.  C'eft 
auffi  la  rai(bn  de  cette  loi ,  qu'il  avoit  prefcrite 
par  le  miniftére  de  Moyic  :  Perfime  ne  Ce  pré^ 
Exode  fenterâ  devant  moi  à  vuide.  Le  (crvitcur  de  Saul 
«ni.    |^J  répondit,  qu'il  avoit  encore  un  pièce,  qui 
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valoit  le  quart  <l\in  ficle  :  c'étoit  une  {bmine 
peu  confidérable  \  mais  Dieu  eftime  moins  nos 
of&andes ,  parce  qu'elles  font  en  elles-mêmes, 
que  par  le  principe  qui  nous  les  fait  oflrir.  Se, 
telon  la  (èncence  de  St.  Paul,  il  juge  de  nos 
dons,  non  par  ce  que  nous  n^ avons  pas^  mais  par  n*  Cor. 
ce  que  nous  avons.  ^*^'«  ^}* 

Entre  ce  que  l'Hiftorien  (àcré  raconte  tou- 
chant cet  entrerien  de  Saul  avec  l'homme,  que 
Kis  lui  avoit  donné  pour  l'accompagner ,  & 
trouve  cette  ren^arque  :  Autrefois  en  Ifraifl^  ceux  ^  ^^°>« 
qui  alloient  confulter  Dieu ,  ^entredi/oiem s  Venez ,  '^  '* 
allons  jyjqu^au  Voyant  ;  car  celui  qu^on  appelle  oA» 
jourJPhui  PropbHe ^' s^appelloit  autrefws  la  Voyam. 
C'eft  là  probablement  un  de  ces  mflaffes ,  que 
quelque  homme  inipiré  a  infère  aans  fe  Texte 
de  Samuel ,  long<>temps  après  ce  Prc^héte.  Nous 
trouvons  dans  les  Ecrits  (âcrez  d'autres  exem- 
ples de  ces  lortes  d'additions.  Ce  n'eft  point 
id  le  lieu  de  réfuter  les  foibles  objeâions» 
qu'on  en  a  tirées  contre  nos  fàints  livres.  Bi» 
loin  qu'on  en  puiflè  oonclurre  que  Dieu  n'a 
pas  veillé  pour  les  (iaire  parvenir  dans  leur  entier 
jufqu'à  nous,  nous  devons  admirer  (à  Provi- 
dence ,  qui  a  non  feulement  fuicîté  des  hommes 
extraordmaires  pour  les  rédiger  par  écrit ,  mais 
qui  en  a  même  infpiré  d'autres  pour  en  expli- 
quer certains  endroits  que  leur  ancienneté  auroit 
rendus  difficiles  à  entendre  dans  les  (iècles  éloi« 
gnez  de  ceux  où  ils  ayoient  été  compodz.  Au 
relie  nous  avons  un  grand  nombre  de  preuves , 
que  le  titre  de  Voyant  étoit  donné  non  feulement 
aux  Prophètes  du  vrai  Dieu  ,  mais  même  à 
ceux  des  Divinitez  du  Paganifme.  On  les  ap- 
pel loit  de  cette  manière,  parce  que  ces  derniers 
prétcndoîenç  comme  les  autres  avoir  des  vifions 

fur- 


fumaturcllcs  ;  de  là  vient  ce  ^uc  dit  la  Sibylle 

dans  •  Virgile  : 

» 

.    .    -   il  .  bella harridif^  bellây 
Et  Tiberim  muUofpùfnimtetnfanguine  cemo. 

». 
Ceft-à-dirc,  ^e  vois  des  guerres  (angUmes ,  * 
le  Tthte  tout  écumarit  de  fang.    Nous  apprenons 
de  7  Manethôncité  par  Jofcphe,  auelcs  Egyp^ 
tiens  appelloient  ceux  qui  avoient  des  révélations 
furnaturellcs,  Voyêhs  les  Dieux. 
Lbrfquc  Sâul  fiit  arrive  près  de  Rama,  où 
t  Sam.  ^oi^  Samuel ,  il  rencontra  des  filles ,  qui  en 
XX.  II!  lortoiciit  pour  puifcr  de  l'eau.    11  leur  deman-. 
da  fi  le  Voyant  etoit  dans  la  ville  :  elles  répondi- 
rent ,  qu*il  y  étoit  venu  pour  faire  un  (âcrifice 
en  faveur  du  peuple  fiir  un  haut  lieu.    Nous  a- 
voriS  remarqué  •ailleurs  qu'on  choififlbit  or- 
dinaircmènt  ces  fortes  de  lieux  pour  la  devo^ 
tion>  comme  propres  à  élever  l'imagination  vers 
Efaïc      ce  Dieu,  qui  fait  du  Ciel  fon  tbrâneyr&  de  la 
txvi,  i- Terre  le  mafcbepied  de  fes  pieds.     Ce  choix  n'a4 
voit  rien  de  criminel  en  lui-même  j  mais  il  Iç 
devint  dans  la  fuite  >  non  feulement  parce  que 
Dieu  avoit  fixé  la  place,  où  il  vouloit  qu'on 
lui  ofirit  des  fàcrifices  ;  mais  à  çaufe  des  .  fupcri^ 
ftitions,  dont  ijl  étoit  àirompagné.  .  Auflî  trou- 
vons-nous fouvent  dans  l'hiftoïre  de  quelques- 
uns  des  plus  pieux  Rois,  que  l'édat  de  leur 
vertu  fut  terni  par  la  néligencc  qu'ils  témoigner 
rent  à  détruire  les  hauts  lieux.     Il  eft  étonnant 
que  Samuel  y  ofirit  des  fàcrifices  après,  l'ordrç, 
dont  nous  venons  de  parler  :  mais  il  Je  fit  prot 

bablement 

6  V  i  R  G  I L.  ^ncïd.  Vï.  vcrf.  86. 
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bablement  par  une  dilpen/c  particulière,  qu'il 
avoit  eue  de  Dieu  même.  D'ailleurs  ce  Pro* 
phéte  vivoic  dans  des  temps  de  trouble  &  de 
confufion,  lorfquc  l'Arche,  qui  a  voit  été  tran& 
portée  à  Kirjath  jearim  ,  étoic  feparéc  du  Ta? 
bernacle,  qu'on  avoit  laifle  à  Nob. 

A  peine  Saul  fut- il  arrivé  à  Ranla^  qu'il 
y  rencontra  un  homme  ,  qu'il  pria  de  lui 
dire  oii  étoit  Samuel.  Cet  homme  étoit  Sa- 
muel lui-même,  qui  lui  donna  biencôt des^preu- 
ycs  de  Ces  lumières  Surnaturelles.  Il  lui  apprit 
que  les  anefles  de  Kis  étoient  retrouvées  :  il 
l'invita  au  repas  qu'il  alloit  donner,  &  dans  le- 
quel on  devoit  manger  une  partie  de  la  chair  . 
des  viâimes  qu'il  alloit  offrir  j  .il  ajouta  à  cette 
invitation,  qui  n'avoit  rien  que  de  conforme  au  ..  , 
génie  de  ce  temps-là ,  cet  étontiant  difcours  :  Éf  J^.  \ol 
vers  qui  tend  tout  le  défit  d^Ifiracl^  fi  ce  n^efl  vers 
toute  la  mai/on  de  ton  père?  Saul  n^eut  pas  bcfoin, 
pour  l'intelligence  de  ces  paroles,  d'avoir  vu 
dans  Un  loiige,  comme  l'ont  crû  ^  les  Juifs, 
des  préfâges  de  la  dignité,  à  laquelle  il  étoit 
refervé.  Dans  un  temps  oii  l'on  fouhaitoit  un 
Roi  avec  tant  d'ardeur  j  dans  un  temps  oiitous 
les  elprits  étoient  en  fiifpens  touchant  la  per- 
Jbnne,  fut  laquelle  tomberoit  le  choix  de  Sa-^ 
muel,  être  Vohjetde  tous  les  defirs  iP Ifrael ^  c'étoit 
être  deftiné  au  thrône.  Saul  le  comprit,  du 
moins  il  le  fbupçonna  :  ftft  pour  cela  qu'il  dit 
ià  SamucL  Ne  fuis  je  pas  Benjamite^  de  la  moindre  ^  Sg^^ 
Tribu  dPIJràèl^  &  ma  famille  n^efl-elle  pas  la  plus  rx.  n. 
petite  de  toutes  les  jamtlles  de  la  7ribu  de  Benja- 
min ?  Et  pourquoi  m'^as'tu  tenu  de  tels  difiours  ?  S'il 

y  . 

8  Dans  le  II.  tom.  Dift.  LXIV.  pig.  4^3. 

9  Vide  Salian, tom.  lll.  ad  anflum  Kt  ipôi. pag.  60. 
Tom.  IV.  R 
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y  avoit  de  la  réalité  dans  l'idée  que  Saul  'don- 

noit  de  (a  Tribu ,  qui  fc  reflentoit  encore  des 

yug.io»  pertes  qu'elle  avoit  faites  dam  l'affaire  de  Guibha, 

351       il  y  avoit  de  l'humilité  dans  l'idée  qu'il  donnoit 

de  fa  famille. 

Samuel  découvrit  Bientôt  à  Saul  tout  le  my f- 
tère  >  qu'il  ne  lui  avoit  révélé  qu'en  partie. 
Non  feulement  il  Tinvita  au  repas  qu'il  avoit 
préparé,  mais  il  commença  à  lui  rendre  une 
partie  des  hommages ,  qui  étoicnt  dûs  au  grade 
qu'il  venoit  de  lui  prédire.  Il  lui  donna  dans 
le  feflin  le  haut  bout  de  là  table  ;  il  lui  fervic 
une  abondante  portion  :  c'étoit  ancienneaient 
des  marques  de  oiflinâion  ^  comme  nous  pour- 
rions le  prouver  non  ièuletnent  par  l'Hiftoirc 
iàinte,  mais  auffi  par  des  paflages  '"*  d'Homère, 
de  "  Xenophon,  de  '^  Plutarque,  que  nous 
croyons  devoir  nous  diipenièr  de  rapporter.  11 
le  pria  après  le  repas  de  £iire  éloigner  celui  qui 
l'accompagnoit,  oc  il  refta  fèul  avec  lui  fur  la 
terraïïe  de  la  maifbn ,  où  ils  venoient  de  âirece 
feftin. 

Ce  fut  là  que  Samuel  (àcra  Saul ,  répandant 
de  l'huile  fur  la  tête.  Nous  n'agiterons  point 
ici  les  quefHons,  auxquelles  cette  cérémonie  a 
donné  occafîon  :  elles  ont  été  épuifpes  par  un 
grand  nombre  '>  d'Auteurs,  que  nous  citons, 


10  HoMBR.  Iliad.  a  verf.  597.  «^«t*  ^  t»  %Xirfim, 

11  Xenophon  Cyr*^<£^. 8  pag.  208. 

12  Plutarch,  quâji,  ConvivaL  lib.  I.  cap.  3.  pag.  619. 
13CUNEUS   fie  RfpuB.  Hdr,   lib.    I.   cap.     14.  pig. 

X2I,  Si60Nius<itf  Rtpub,  Hebr.  lib  Vf!,  cap.  3.  pag. 
347,  Mar^^ham,  Chrmc»  Çawn  ^syptiacus [g&ç^  13. 
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parlé  dans  le  chapitre  trentième  de  PExodé,  8c 

qui  étoit  compofée  de  quatre  drc^ues  »  qui  font 

exprimées  par  des  noms,  que  les  Interprètes 

ont  taché  d'éclaircir ,  mais  dont  ils  n'ont  peut- 
être  pas  encore  trouvé  la  véritable  (îgnification. 

Il  iêmble  que  cette  huile  étoit  deftinée  pour  les  1 

Sacrificateurs  feulement.     '^'  Menochius  fôû*  • 

tient  cette  opinion ,  Se  il  en  allègue  plufîeurs  - 

laifbns,  dont  nous  ayons  été  frapez,  Se  aux* 

quelles  on' ne  peut  oppofer  qu'une  difficulté,' 

èdk  ce  qui  eftditdansle  premier  livre  des  Rois, 

ifxt  Tfadoc  frit  dms  le  Tabernacle  une  corne  pleine'      ^ 

d*buih^'&  qu^il  en  oignit  Salomon.    Quelque J^^ 

fon^  que  paroiÛè  cette  objeélion  contre  le  fciï- 

timcnt,  que  Menochius  foûtient,  elle  doit  ce-* 
der,  ce  me  (emble ,  aux  argumens,  fur  le(quels 
il  rétablit,  &  que  l'on  peut  puifer  dans  leui* 

Iburce.  L'huile ,  qui  étoit  employée  à  l'onc- 
tion des  Rois ,  pouvoit  être  prife  du  Taberna- 
cle 9  fans  qu'il  fuive  de  là  que  c'étoit  la  même 

qui  y  étoit  conièrvéepour  l'onétion  des  Sacrifi-r 
cateurs. 

Nous  remarquerons  en  feconcf  lieu  que  l'onc- 
tion étoit  deftinée  à  repréfcntcr  les  grâces ,  <|ue 
Dieu  répandoit  fur  les  perfonnes,  qui  étoienc 
inftalées  dans  leurs  charges  par  cette  lainte  cé- 
rémonie. Voici  un  paflàge  remarquable  "^d'A- 
barbanel  fur  ce  fujet:  Vonflion^  dit  il,  étoit  an 
Jiffte  de  Pêleffion  divine.  Il  étoit  nêceffaire  que  pout 
diji'tngner  la  perjonne ,  ou  la  cboje. qui  cvtnt  été  élue 

'     de 

pag.  326  Voi.  nn  grand  recueil  d'Autears  far  la  même 
matière  dans  Carpzovxus  in  Schxckaud.  Jhs 
Biguêm  Theortm  4.  cap.  i,  pag.  6^. 

14  Menochius  de  Mif.  lukr.  libM.^cap.  9«  ftft» 

15  Aka&baiiii.  in  Samuel,  X  i.  pag/ ne.   -  '^   '  - 
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V 

ijf />^  ^  Pcnftt  à  fin  tgmi  quelque  aSé  extirieurl 
qui  défynât  Jm  éleàim.  Oeft  pour  cela  qu*m  PfAm 
gfoh^  afin  que  ce  fût  Ih  un  indice  de  fm  exattatkm. 
Il  y  avoif  encore  j  ajoute  ce  Rabio,  une  nutre  ràU 
finfkÂe  cette  enStm.  Elle  difpofeit  lefujet^  fur  le^ 
quel  elle  etoit  fùte ,  h  recevwr  ^influence  des^  grâces 
divines  y  &  Paffiflance  particulière  de  la  Prwiden^ 
^f  V .  » .  •  « .  Auffl  dès  que  Saut  eât  été  oint^  VEfprit 
de.  Dieu  fè/aifit  de  lui ,  //  prophétifi^  il  fut  converti 
en  un  autre  homme  ^  &  cela  par  la  vertu  de  cette 
huile'^  qui  avoit  été  répandue  fur  lui.  De  mime  il 
efidit  de  David  ^  que  Samuel  Poignit  au  milieu  de 

*  J^Jf^fères^  &  que  dés  lors  PEfprit  de  Dieu  défient' 
*  ^    dit  far  ce  Brince^,  &  ne  le  quitta  jamais  depuis  ce 

tmps^lâ. 

..;  Samuel  s'étoit  muni  d'une  phiole  d%uile  a- 

vant  que  d'être  abordé  par  Saul.     *  *  Quelques 

Juifs  ont  avance  qu^on  n*en  compofà  qu'une 

fois:  .que  celle  qui  fut  faite  par  Moyiê  fervic 

pour  toutes  les  perfbnncs,  qui  furent  &crées 

depuis  le  temps  de  ce  L^iflateur  jufques  à  la 

deflruébion  de  Jérufalem.  tj'eft  le  fèns  qu'ils  don* 

Exod.     cent;  à  ces  paroles  de  i'Ëxode  :  Tu  feras  de  Pbuile 

XXX.  zy.  pour  Pon^iontcefera  une  huile  de  fiante  onSimdms  vos 

3  '  •        ^es  s  c'eft-à-dire  ,  tant  que  Jérufâlem  fubfîftera. 

Us.  ajoutent  qu'on  gardoit  cette  huile  dans  un 

I  Sam.   yg^f^^  qui  eft  quelquefois  appelle  une  corne ^  à 

*  caulcde  fa  matière, &  quelquefoisi/nf  lentille,  à 
'  ^*"**  çaufe  de  fa  forme.     Apres  avoir  pofé  ce  fiit 

ccmoie  indubitable,  ils  y  trouvent  divers  pro- 
diges :  *  7  iV'y  a-t'il  pas  eu  pluReurs  miracles  à 
Poccafion  de  Pbuile  de  Ponélion  !  «diient^ls,  depuis 

•..  '^    a   •  .  ■  ^  foB 

i6'^  A  B  a'r  B  A  N  £ L  Comment,  in  hgtm  Parâf.  ^  Tsjfài 
•Vidl  ^CHiCK.  Jus  Regèum^ThcoTcm.  4  càp.''rTpag.  67, 
^.c.  tOn  a  dit  quelque  chofe  de  fembUble  à  l'égard  de 
la  Sic,  AmpoulleyîMnt  oa  préteqdque  H^^^ic-fe  coa-i 
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fin  cofimencemm  jttjques  à  laproffeur  dejixœufs^ 
On  in  oignit  pourtant  tout  le  Tabernacle ,  &  tous 
les  vajès.  On  en  oignît  Aattm%  &  f es  fils  pendant 
Us  Jept  jours  y  que  dura  la  cirimonie  de  leur  inflaU 
lotion^  &  dans  la  fuite  les  Sacrificateurs  qui  leur 
Juccedèrent^  &  les  Rois.  Tout  cela  eft  puifé 
.de  Pimagination  de  ceux  qui  le  propofcnt.  La 
manière ,  dont  l'huile  qui  fèrvoit  à  Ponftion 
des  Sacrificateurs  dcvoitjêtrc  cbmpoféc,  cft  bien 
preïcritc ,  je  l'avoue  :  il  cft  confiant  qu'on  en 
devoit  &ire  de  pareille  dans  tous  les  âges  :  mais 
^ue  les  Sacrificateurs  Se  les  Rois  fiifient  oints 
d'une  même  huile ,  c'cft  ce  qu'on  ne  (auroît 
prouver.  Beaucoup  moins  eft^il  fbûtenable  que 
celle  qui  avoit  été  compofée  par  Moyfe  fe  loit 
coniervée  durant  tant  de  fiecles  :  du  moins 
l'Hiftoire  fainte  ne  le  dit  point ,  ainfi  •  •  qt?A*' 
ben  Ezra  le  reconnoit  dans  Ion  Commentaire 
fur  les  paroles  de  l'£xode,,  que  nous  venons 
de  citer. 

Quoiqu'il  en  (bit  fur  ces  peu  importantes 
queftions,  l'Hiftoire  fainte  dit,  que  Samuel 
répandit  &t  la  tête  de  Saul  l'huile ,  qu'il  avoit 
apportée  dans  une  phiole  :  qu'après  l'onftion 
il  lui  rendit  l'hommage  du  baifèr,  que  ''  les 
les  Juifs  appellent  nVia'jBrnpw,  c'eft-à-dirc, 
le  bai  fer  de  la  magnificence^  &  qu'il  lui  dit ,  /'£- 
temel  ne  i^a-t^il  pas  oint  /ùr/oa  héritage,  afin  que 
tu  enfufjes  le  Condu&eur?  Mais  de  peur  que  Saul  i  Sam; 
ne  roulât  dans  (on  cfprit  quelque  (bupçon  con-  *•  '» 
tre  la  divinité  de  la  miffion  de  celui  qui  lui  an- 
nonçoit  des  merveilles  (i  extraordinaires ,  il  lui 

prédit 
fenre  depuis  onie  fiècIes»  Sali  an.  tom.  Ul.ptg.  (^3. 

17  ScHfCK.  Jus  Bigmm  Theorem.  4.  cap.  i.  pag.  6\<. 

18  ÂB£N  £zji  A  w  Exûd,  XXX.  pag.  yp.  &c 
i9  ScBXCKA&D  ubi  fnpra  pag.  76. 
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prédit  deux  choies  qqi  alloient  lui  arriver  :  Pck* 
Be  que  quand  il  fèroit  proche  de  Pendroit  où 
Rachel  étoit  enterrée ,  dans  un  lieu  qui  fepare 
les  terres  de  Benjamin  d'avec  celles  de  Juda» 
&  qu'on  appelloit  Tfthfah^  il  trouyeroit  deu:^^ 
hommes  >  qui  lui  diroient  que  Kis  avoit  recou- 
vré ics  aneflès,  &  qu'il  n*étoit  plus  en  peine 
que  de  Ton  fils  :  l'autre,  que  quand  il  fèroit  arri« 
vé  à  une  Foret  de  chênes  appel lée  Tabor^  ilren- 
contreroit  trois  hommes  à  Betbel,  dont  Pua 
porteroit  trois  chevreaux,  l'autre  trois  gâteaux, 
le  troifiéme  un  baril  de  vin  ^  que  l'un 
dxux  lui  donneroit  deux  pains,  Se  que  tous 
les  trois  lui  demanderoient  des  nouvelles  de 
fâ  fânté. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rufpcndre  le  fil 
de  notre  narration  ,  pour  travailler  à  éclaircir 
quelques  dif&cultez ,  dont  ces  Textes  (ont  fuC^ 
ceptibles»  quand  même  nous  pourrions  nous 
flater  d'y  i;éuffir.  Premièrement  on  ne  çonnoit 
Tfeltfûb^  que  par  le  paflage  que  nous  venons  de 
citer.  Cette  difficulté  a  peut-être  firapc  les 
Septante,  qui  ont  attaché  une  idée  toute  diffé- 
rente  au  mot  de  l'Original  :  ils  l'ont  hit  venir 
.O^Tinï    jîyjj  çerujç  qui  yeut  ^^rc  des  *  Tytnbalesy  &  ils 

ont  traduit,  vous  trouverez  des  hommes  qui  Jétnje* 
ront  &  qui  fauteront.^ 

D'ailleurs  le  fèpulchre  de  Rachel  étoit  au 
.  midi  de  Jérufalem,  &  Guibha,  où  devoit  aller 
Saul ,  étoit  au  feptcntrion  de  cette  capitale  de 
la  Judée.  Samuel  vouloit-il  pour  rendre  fa 
prédiétion  plus  merveilleufè ,  que  Saul  fe  dé« 
tournât  du  chemin ,  qu'ail  devoit  fuivrc  natu- 
rellement :  ou  s'il  &ut ,  comme  le  croycnt  queU 

ques 
to  HimoN.  Appcadix  ad  tom.  II.  quift.  Hfbr.  in 
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ijtics  Interprètes,  fupplécrau  Texte  de  l'Ori* 
gq:nl  ^  &  traduire ,  non ,  vous  trouverez  deux 
hommes  fris  du  fepukbre  de  Racbel^  mais,  vous 
trouverez  deux  hommes  qui  font  aujourd'hui  proche 
du/epukbre  de  Racbel? 

On  ne  iàit  pas  bien  non  plus  pourquoi  la  Fo^ 
rêt  de  chênes ,  où  Saul  dévoie  rencontrer  trois 
hommes^  eftappellée  l'abor.  C'cft  unechofè 
infoûtenable  qu'il  s^agiflè  ici  de  la  montagne  oui 
ponoitce  nom,  &  qui  écoit  dans  la  Galilée, 
lur  les  frontières  de  la  Tribu  d'iflàchar ,  £c  de 
Zabulon. 

On  difpute  suffi  au  fujet  de  ces  paroles ,  vous 
trouverez  trois  hommes  qui  montent  vers  Dieu^  en 
la  mai/on  de  Dieu.  Le  mot  de  Bethti  qui  eft 
dans  POriginal ,  Se  qui  fignifie  mai/on  de.  Dieu, 
e(t  un  mot  général,  qui  peut  être  donné  à  tous 
les  lieux  confacrez  au  culte  divin  :  c'efl  aufll  le 
nom  du  lieu,  dont  il  ed  parlé  dans  le  chapitre 
XXVIII.  de  la  Génèfe,  5c  où  Jacob  oignit  laverCi^ 
pierre  qui  lui  fcrvitde  chevet,  lorlqu'il  eut  la 
vifion  myftérieufc  d'une  échelle,  fur  lacjuclle  il 

5f  avoit  des  Anges ,  dont  les  uns  montoicnt  vers 
e  Ciel,  &  les  autres  defcendoient  vers  la  Terre. 
^'^  St.  Jérôme  adopte  la  dernière  de  ces  opinions. 
Il  croit  que  ces  trois  hommes,  dont  il  eft  ici 
queflion ,  alloient  faire  leurs  prières  dans  le 
lieu ,  que  le  Patriarche  avoit  fandifié  par  fcs 
dévotions:  mais  fi  l'on  retient  la  première  tra- 
duâion,  qui  me  lemble  la  plus  naturelle,  il 
faut  entendre  ici  par  la  maifon  de  Dieu ,  le  lieu 
où  Dieu  étoit  alors  fervi  de  la  manière  la  plus 
folcmnelle,  &  ce  fera  lCirjath-jearim«  où  étoit 
P Arche,  ou  bien  la  ville  de  Nob,  où  étoit  le 

Tabernacle.  Sans 

< 

Ub.  Eâgum  !•  Reg.  cap.  X.  verf.  3.  pag,  16. 

R4 


I  Sam. 


%&^  r.  E     s  .A  G  II  E 

Sans  examiner  toutes  ces.  queftions,  il  nous 
fufHc  de  remarquer  xjue  les  deux  fignes  que  Sa- 
muel venoit  de  propofer,  ctoicTit  des  preuves 
fcniîbles  de  la  divinité  de  (à  miffion  :  toute  la 
fcicnce  humaine  n'aiant  pu  fuffirc  à  prévoir  les 
choies  qu'il  avoit  prédites.  On  a  crû  trouver 
de  plus  grands  myftères  dans  Pofirande  des 
pains,  qui  fut  faite  à  Saul  prun  des  trois  hom- 
mes ,  qu'il  rencontra  dans  la  Forêt  de  Tabor. 
Il  y  auroit  déjà  aflez  de  fingularitc  dans  cet  é- 
véncmcnt,  quand  on  ne  feroitque  fuppofer  que 
Saul,  dont  lesprovifions  étoient  épuilées,  félon 

l^^^'  qu'il  l'avoit  dit  lui-même  i  fon  Domeftique, 
rencontra  des  hommes,  qui  lui  en  fournirent  de 
nouvelles; mais l'Hiftoricn {a  remarqué,  que  ces 

viii."3.  hommes  montmnt  vers  h  maifcm  di  Dieu.  Les 
trois  chevreaux,  &  les  pains  qu'ils  portoient, 
étoient  probablement  deftinezà  faire  des  offran- 
des à  Dieu ,  Se  le  baril  de  vin  à  faire  des  afper- 
fions.  N'a- 1- on  pas  été  fondé  de  conjcâurcr 
que  ces  hommes  donnèrent  à  Saul ,  qui  venoit 
d'être  oint  pour  Conducteur  fur  Ifraèl ,  des  pains 
dcftinez  à  Dieu ,  qui  avoit  été  jufques  alors  le 
feul  Roi  des  Ifraëlites?  C'eft  ce  que  j'abandon- 
ne au  jugement  de  mon  Lecteur,  &  je  mé  borne 
a  tirer  des  prédiétions  de  Samuel  un  argument 
pour  rinfpiration ,  dont  il  ctoit  honoré. 

Voici  quelque  chofè  de  plus  encore.  Samuel 
pour  convaincre  Saul  que  l'onétion ,  qu'il  ve- 
noit de  luiadminiltrer,  n'étoit  pas  une  cérémo- 
nie deftituée  de  réalité,  lui  prédit  un  des  eflfets 
merveilleux  qu'cllealloit produire çn lui:  Quani 

'  vous 

^  II  VoL  Mr.  LB  Clerc  fur  I.  Samuel.  X.  26  pag. 
acp. 

xz  Bartoloccivs  lib.  I.  cm  ùtHlm  Kirjath  5«- 
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yous  Jerez  venu  âu  Coteau  de  Dieu^  où  eflunègar-^  i«  Sam« 
ni/on  de  Philifiins ,  vous  rencontrerez  une  compagnie  *•  5-  ^t 
ffe  Prophhes ,  qui  Prophéti feront ,  aiant  devant  eux 
une  mu/ette ,  un^tambour ,  une  flûte  ^  &  un  violon, 
jilors  PEfprit  de  P  Etemel  vous  Jaifira^  &  vou$ 
propbéti ferez  avec  fux^  <^  vous  Jerez  change  en  un 
autre  homme.  >        • 

Ce  Coteau  de  Dieu  eft,  félon  le  ientiment  d« 
la  plupart  des  *■  Géographes,  Guibha ,  la  ville 
de  la  réfidence  de  Saul  8c  de  la  famille,  du 
moins  un  lieu  qui  n^en  cfl  pas  fort  éloigné. 
Les  Philiftins,  qui  vivoient  dans  une  elpèce 
de  trêve  avec  les  Hébreux ,  '  y  cntretenoîcnt  u- 
he  garnifbn  »  probablement  en  confequence  de 
quelque  Traité  fait  entre  les  deux  peuples.  On 
lui  avoit  donné  le  nom  de  Coteau  de  Dieu^  par» 
ce  qu^il  y  avoit  là  un  Séminaire  de  jeunes  gens, 
qui  fê  deflinoient  aux  fonétions  du  culte  pu- 
blic.   Ce  Séminaire  eft  appelle  une  Ecole  de 
Prophètes'^  non  qu'il  faille  prendre  le  mot  de 
Prophète  dans  le  fens  qui  efl  appliqué  aux  hom- 
mes que  Dieu  inlpiroit:  Prophittfer  fignifîc  ici,  i,  Cot 
comme  dans  tant  d'autres  paflâges  de  nos  Ecri-  ^xv-  i. 
tures,  chanter  des  cantiques  facrez  &  jouer  des  *•  3« 
inflrumens,  dont  on  avoit  accoutumé  de  les  ac- 
compagner ,  au  fujet  defquels  on  peut  conful- 
ter  les  Interprètes,  en  particulier  **  Bartoloc- 
cius  dans  le  Livre,  qui  a  pour  titre  Kirjath' 
Sepher.    \\  eft  J)ourtant  vraifemblable  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  élevez  dans  ces 
fortes  d'Ecoles  a  voient  des  dons  fuf  naturel  s, 
**  Les  Juifs  non  feulement  ont  pris  ici  dans  le 

(èns 
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{cm  le^plas  noble,  ce  qui  eft  dit»  que  les  trois 
hommes,  qui  furent  rencontrez  par  SauL  pro« 


MçSËCj/ur  Gag  &  Magog^  fur  les  ricompenfes 
qui  fini  refervies  aux  gens  de  bien  ^  &/ur  les  peines 
fui  attendent  les  mécbans. 

La  prédiâion  de  Samuel  fut  accomplie.  II 
dt  dit  que  Saul  rencontra  les  Prophètes ,  donc 
ce  fàint  homme  lui  avoit  parlé ,  pc  dans  le  lieu 
où  il  lui  avoit  dit  qu'il  les  rencontreroit  :  il  eft 
ajouté  tpjcPEfirit  de  Dieu  le/aifit^  &  qu^il  pro^ 
pbttifa  au  milieu  d^eux.  J'ayoue  que  PHi{h>irc 
iàinte  ne  détermine  pas  l'équivoque  du  mot  de 
fr^httifer.  On  ne  lait  pas  bien  fi  elle  veut  feu- 
lement nous  faire  entendre,  que  Saul  fe  trouva 
tout  à  coup  habile  dans  un  art ,  auquel  il  n'a- 
voit  jamais  été  formé ,  6c  que ,  comme  ceux  qui 
y  étoient  le  plus  verfèz,  il  joua  des  inftrumcns^ 
&  il  chanta  avec  harmonie.  Si  nous  héfîtons 
fur  cette.queftion ,  ce  n'cft  pas  que  ce  dernier 
miracle  ne  nous  paroiflè  aflèz  grand  pour  rem- 
plir l'idée  qui  nous  en  eft  donnée  :  mais  c'cfl 
que  nou^  trouvons  quelque  chofè  de  plus  fîirna- 
turel  encore  dans  Phiftoire  de  la  vie  de  SauL 
Il  eft  rapporté  »  que  PE(prit  de  Dieu  le  fàifl t 
dans  une  des  circonfhnces  »  où  ce  Prince  paroiC- 
foit  le  moins  propre  à  en  exercerles  opérations. 
1  Sam.  ^  ^^^^  ^  Rama  dans  le  barbare  dellcm  d'arra* 
xîx.  19!  cher  David  d'entre  les  bras  de  Samuel,  &  de 
13.  lui  enlever  la  vie  :  mais  PEJprit  de  Dieu  le /ai fit, 
&  produifît  en  lui  ces  mouvemens  violcns ,  que 
ià  préfencc  excitoit  quelquefois  dans  les  Proph  é- 
tes,  lorfqu'il  alloit  les  animer.  Quoiqu'il  en  fbit> 
les  dons  fumaturels  de  Swl  fureot  paélager^. 
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&  nous  ne  les  voyons  que  dans  les  deux  occa* 
fions ,  ^nt  nous  yenons  de  parler.     , 

Les  chaogemens  inopinez,  aue  PEfprit  de 
Dieu  avoit  produits  dans  la  pertonnedexs  Roi^ 
étonnèrent  tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins* 
Ils  fe  dirent  les  uns  aux  autres ,  Saul  efi-il  aufft 
entre  les  Prophètes  i  Cette  façon  de  parler  pafla 
en  proverbe,  8c  quand  on  voyoit  un  homme 
exercer  des  fonâions,  pour  lefquelles  il  neièm- 
bloit  pas  être  né,  on  avoit  accoutumé  de  dire 
de  lui  :  Sa»l  eft-il  auffi  entre  les  Prophètes  ?  Le  fèns  i.  Sam; 
de  ces  paroles  n'eft  pas  conteflé:  mais  on  a  plus  x.  ii« 
de  peine  à  expliquer  la  réponie,  qui  fut  faite  à 
ceux  qui  les  avoient  prononcées  :  Et  qui  ejl  leur 
père}  11  eft  probable  que  les  Septante  ont  fuivi 
une  autre  leçon  que  celle  de  nos  exemplaires,  & 
qu'au  lieu  de  lire,  on'jM,  c'efl-à-dire,  qui  efi 
leur  père}  ils  ont  lu,  V3»,  c'cft-à-dirc,  qui  eft 
fin  père  ?  (clon  cette  leçon  la  réponfe ,  dont  nous 
cherchons  l'explication ,  marqueroit  la  furprife 
de  ceux  qui  la  firent.  Ils  écoient  d'autant  plus 
étonnez  de  voir  les  talens  extraordinaires  de 
Saul ,  que  non  feulement  il  n'étoit  pas  Prophète, 
mais  qu'il  n'étoit  pas  même  fils  de  P^opbéte.  ^j^^^ 
Dans  ce  fcns  Amos  difbit  :  Tétois  un /impie  bouvier:  vu.  14, 
je  nétois  ni  Prophète ,  ni  fils  de  Prophète. 

On  peut  donner  une  autre  fignification  à  ces 
mêmes  paroles,  en  retenant  la  leçon  ordinaire. 
Quelques-uns  s'étonnent  d'y  voir  Saul  dans  le 
rang  des  Prophètes.  Us  difent  dans  leur  fur- 
prife: Saul  ejl'il  aufft  ^tre  les  Prophètes}  On 
leur  répond ,  mais  qui  ejl  le  père  des  Prophètes  ? 
C'eft-à-dirc,  y  a^t*il  donc  tant  defijet  de  s'^ étonner 
que  Dieu  y  qui  anime  les  autres  Propl^tes^  anime 
Saulf  Qui  eft  donc  le  père  des  autres  Prophètes} 
Leurs  dons  font- ils  hèiètRtairesf  N^eft-ce pas  le  faint 

EJprit 
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EJprh  qvi  meut  eetfiùittt  immefy&qmhfmfpîft 
fomme  bon  lui  ftmUti  Cette  explication  eft  de 
Salomon  *♦  Jarchi,  qui  nous  confole  (juel^ue- 
fois  par  qudqucs  pcnfécs  folidey,  des  foins  ma- 
tiles  que  nous  avons  pris  tant  de  fois  de  leoon- 
fHlter  lui  £c  ^  Confrères. 
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l^s  IJi^aelifes  fleurent  à  Guibhd. 
I.  Samuel.  XL  4. 

L  ne  tnanquoit  plus  à  Saul 
pour  exercer  les  fonâdons 
de  la  Royauté,  &  pour  en 
recevoir  les  hommages,  que 
d^ctrc  inftallé  publiquemeot, 
&  d'être  préfentéau  peuple. 

Ocft  ce  qui  fut  feit  à  Mit- 

fpa»  où  Samuel  aflembla  les  Magiftrats  Se  les 
Chefs  de  familles  de  tout  Ifraël  ;  il  rappella  à 
leur  cfprit  les  grâces ,  dont  Dieu  avoit  comblé 
leur  nation,  depuis  que  par  une  fuite  de  mira- 
cles elle  avoit  été  délivrée  de  l'efclavagc  dePE- 
gypte.  Il  leur  dépeignit  l'ingratitude,  dont  ils 
avoicnt  payé  tant  de  bienfaits  :  il  leur  reprocha 
fur-tout  d'avoir  mis  le  comble  à  leurs  crimes , 
en  voulant  s^afirsnchir  du  gouvernement  de  ce 
Dieu,  ibus  la  proteékion  duquel  ils  avoient  eu 
tant  de  profperitez,  &  remporté  tant  de  viétoi- 
rt& ,  &  en  demandant  un  Roi ,  qui  les  gouver- 
nât cfmrne  Us  nations  itrangius^ 

Des  difcours  fi  touchans ,  des  cenfiires  fi  vi- 
ves dévoient  bien  amollir  ces  cœurs.  Ils  perfi* 
ftcrcnt  pourtant  dans  l'extravagant  defir  d'avoir 
un  Roi.  Samuel  procéda  à  l'inftallation  de 
celui  que  Dieu  avoit  choifî  pour  aflouvir  l'avi- 
dité, que  ces  iniênfez  avoient  pour  la  Royauté, 
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&  pour  les  en  châtier.  Mais  les  circonftance^ 
de  cette  inftallation  font  racontées  d^unc  manic-^ 
rc  fi  concîfc  8c  fi  vague  9  que  nous  ne  pouvons 
en  parler  auffi  que  (Tune  manière  vague  &con- 
cife.  11  eft  dit  en  général ,  que  Samuel  fit  a(^ 
lemUer  les  Ifi^ëlites  fèhn  leurs  Tribus^  &  felom 
T,  Sam.  leurs  milliers.  Ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  y  a  de 
*•  '9-  difficile  dans  cette  narration.  On  fait  que  les 
Kraclitcs  étoicnt  divifcz  en  douze  Tribus  :  cha- 
que Tribu  en  grandes  familles,  fbrties  d'une 
même  tige ,  Se  qui  étoicnt  appel  lées  des  millîers^ 
&  chaque  millier  en  maiibns,  &c.  Cela  ne 
foufïre  aucune  difficulté. 

Mais  il  n'efl:  pas  aifé  de  déterminer  quelle  efl: 
la  penfée  de  l'Hiftorien,  lorfqu'il  dit  que  PE- 
ternel  ,par  l'ordre  Se  en  la  préfence  duquel  cette 
aflcmbléc  fe  tint,  fut  ^éw/tf/f/:  qu'on  lui  fit  cette 
si  ^  queftion  :  Vhomme  n^eft^il  pas  encore  venu  ici  ?  Se 
'  qu'il  répondit  :     Le  voilà  caché  parmi  le  bagage. 

Fut-ce  par  le  fort  j  fut-ce  pr  les  Urims ,  qu'on 
demanda,  Se  qu'on  apprit  les  volontez  divines? 
C'eft  ce  qui  partage  les  fcntimensdes  Interprètes 
en  deux  Clafles  générales,  auxquelles  on  peut 
en  ajouter  une  troifiéme,  je  veux  dire  celle  de 
ceux  qiiî  cftimcnt  qu'on  eût  recours  à  ces  deux 
voies  de  s'addreilcr  à  Dieu ,  Se  qu'il  fè  déclara 
par  l'autre.  Tout  ce  que  nous  pouvons  diir  fii  r 
cette  matière,  fè  rapporte  à  ce  que  nous  avons 
déjà  ■  propofé  en  parlant  de  l'interdit  d'Hacan. 
La  même  ambiguïté  d'expreffion  fe  trouve  dans 
les  deux  hiftoires ,  Se  le  même  défaut  de  fêcours 
pour  fe  déterminer.  Nous  fulpendons  notre 
jugement  fur  la  féconde,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons fait  fur  la  première  :     Se  cotnme  nous 

rendons 
I  Dans  notre  III.  voL  Difc«  III,  ptg.  Si) 
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rendons  au  làint  Ëiprit ,  qui  parle  dans  nos 
Exrriturcs,  l'hommage  de  notre  foi,  loriqtfil 
décide  fur  les  queftions  que  nous  agitons,  nous 
lui  faisons  le  facrifice  de  notre  curioGté,  lorlqu'il 
ne  juge  pas  à  propos  de  prononcer  d'une  maniè- 
re claire  &:  exempte  de  difficultez. 

Quel  qu'ait  été  l'Oracle,  qui  parla  dans  cette 
occafîon ,  il  fe  déclara  d*abord  pour  la  Tribu 
de  Benjamin ,  ou  comme  porte  le  Texte ,  la 
Tribu  de  Benjamin  fut  Jaijie  :  enfuite  la  Éimille  '  ^*^* 
de  Matri,  (  Matri  eft  un  nom ,  qui  n'efl;  connu 
que  par  cet  endroit,  &  oui  eft  peut-être  une 
q)ithète  de  Kis).  Se  puis  la  perfbnne  même  de 
Saul.  Mais  il  s'étoit  abfênté  de  l'Aflèmblée, 
peut-être  par  foiblefle  d*ame,  peut-être  par  hu- 
milité, de  peur  que  l'empreflement, qu'il  auroit 
pu  Ëiire  paroitre  pour  la  Royauté ,  ne  l'en  eût 
fait  juger  indigne  :  on  peut-être  auflî ,  félon  la 
judicieuiè  conjeâure  de  *  Simon  Patrie,  par  la 
crainte  que  fî  les  If raclites  avoient  été  l'objet  du 
courroux  de  Dieu ,  pour  avoir  demandé  un 
Roi ,  celui  qui  leur  fèroit  donné  ne  le  fût  beau-^ 
coup  plus  encore,  &  ne  fervît  de  viârimeàleur 
rébellion. 

11  feUut  avoir  recours  à  l'Oracle  pour  fàvoir 
où  étoit  celui ,  qui  avoit  été  élu ,  comme  on  y 
avoir  eu  recours  pour  fàvoir  celui  qu'on  devoit 
élire.  L'Oracle  répondit,  &  on  trouva,  lelon 
fà  réponfe ,  Saul  caché  dans  le  bagage  de  cet^ 
grande  Afïcmbléc,  On  le  tira  de  là:  il  fîF 
préfènté;  il  frapa  par  la  grandeur  defà  taille  les 
yeux  Se  l'imagination  de  tous  les  afliftans ,  8c  ce 
fut  fa  taille,  que  Samuel  exalta  en  leur  préfen- 
cc,  difiint.  Ne  voyez^vous  pas  qu'il  n^y  ê-perjon-- 

ne 
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i  Sam.  ne  parmi  le  peuple^  qui  (m  femhlehle  à  celui  qu0 

X.  14.     f  Etemel  a  cboifi^  Foiblc  éloge  pour  un  homme, 

qui  non  feulement  alloit  être  le  Roi  dlfraël , 

mais  même  tenir  la  place  de  Dieu^,  &  lui  fucce- 

der  dans  cette  éminente  dignité. 

Quelque  humiliant  que  fut  cet  éloge,  toute 
PAflèmblée  a|)plaudit  à  Péleéfcion  de  celui  auquel 
il  étoit  donijé.  '  On  entendit  de  toutes  parts  un 
concours  de  voix  qui  crioient ,  f^ive  le  Roi.  Ces 
fortes  d'acclamations ,  fî  nous  nous  en  rappor- 
t  Sam.  tons  aux  3  Doâeurs  Juifs  »  étoieht  eflèntielles 
i.  14.  à  Pinflallation  des  Rois,  lis  les  mettent  dans 
le  rang  des  fêpt  chofb,  qtii  s*ob(èrvoient  dans 
ces  fblemnitez.  Voici  les  fîx  autres;  i.  On 
conduifbit  le  Roi  au^  bords  d'une  fontaine,  ou 
au  pied  d'un  arbre,  x.  On  répandoit  de  l'huile 
fur  lui.  3.  On  le  plaçoit  fur  un  thrône.  4  On 
lui  remettoit  le  Livre  de  la  Loi.  f  •  On  le  cou- 
ronnoit.  6  Enfin  on  l'engageoit  à  traiter  allian-. 
ce  avec  Dieu  &  le  peuple. 

Il  y  eut  pourtant  quelgucs  perfbnnes  dans 
cette  Âflcmblée,  qui  refufercnt  de  fe  Soumettre 
au  gouvernement  de  Saul:  non  qu'ils  préfe- 
râffcnt  celui  de  Dieu  ^  mais  par  un  nouveau 
genre  de  rébellion  t  après  avoir  eu  la  lâcheté  de 
demander  un  Roi ,  ils  avoient  encore  l'audace 
de  s'oppofer  à  celui  auquel  Dieu  avoit  defliné 
lâ  couronne.  Saul  crut  devoir  ufer  de  diflimu- 
lation  dans  les  premiers  jours  d'un  Règne  cn- 
<^rc  mal  afllèrmi.  11  attendit  pour  fë  Biire  re« 
connoitre  uni veriellement  quelque  occafion  écla- 
tante, dans  laquelle  il  pût  montrer  que  Dieu  en 
l^élevam  à  cet  auguftc  rang,  lui  avoit  donne 
des  talens  nécenaires  pour  le  remplir. 

Elle 
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Elle  lie  tarda  pas  à  (e  préicater.  Un  enne* 
mi  implacable  des  Ifraëlites  (  c'étoit  Nahas  Roi 
de  Hammon)  leur  avoit  déclaré  la  guerre:  çV 
voit  été  uo  des  prétextes  qu*ils  avbient  alléguez 
pour  changer  la  forme  de  leur  gouvernement. 
11  vint  affieser  Jabès  de  Galaad,  une  des  villes 

2ui  étoient  muées  au-delà  dû  Jourdain ,  &:  qui 
toit  échue  à  la  demi- Tribu  de  Masaffé,    Elle  ^^^^^ 
avoit  été  enlevi6e  par  les  enfans  d'Ifraëld  Sibon  xxz.  13. 
Roi  des  Hammonites  ^  du  vivant  de  Moyiè.  x^ 
Nahas  crut  avoir  le  droit  de  la  revendiquer,  ou 
la  force  de  la  conquérir,  quoiqu'un  de  fcs  pré- 
deceileure  L'eût  tenté  vainement  du  temps  de 
Jcphthé.    La  lâcheté  des  hsrfiîtans  de  Jabès  j^g^- 
augmenta  l'iniblence  de    leur  ennemi.    Aux  13. 
premières,  approches  de  (on  armée,  ils  deman^ 
dcrent  à  capituler.    Nahas  leur  fit  cett  brutale 
réponie  :  Je  capitulerai  avec  vous  jous  cette  condi^  ^  ^*°^* 
tm ,  que  je  vous  crève  à  tous  Pœil  droit.    Quel-  ^**  *^ 

3ues*uns  ont  crû  qu'il  vouloit,  en  les  mettant 
ans  ce  trifte  état  >  les  réduire  à  l'impuiHànce 
de  faire  la  guerre.  L'œil  droit  étoit  ancienne- 
ment le  plus  néceilâire  à  cet  art ,  on  couvroit 
l'autre  du  boucher ,  quand  on  combattoit  dans  la 
mêlée,  Se  on  le  feripoit  en  tirant  de  l'arc  :  mais 
peut-être  étoit«ce  là  auifî  une  cxpreflion  )  par 
laquelle  Nahas  marquoit  qu'il  ne  vouloit  enten- 
dre à  aucun  Traité  avec  les  Ifraëlites,  &  qu'il 
prétendoit  qu'ils  (ë  rendiflcnt  à  difcretion. 

Quelque  dure  que  fût  cette  loi ,  les  habitans 
de  Jabès  s'y  foûmirenr  ;  ils  demandèrent  feule- 
ment fcpt  jours  de  trêve  pour  folliciter  du  fe* 
cours,  oi:  ils  promirent  que  s'ils  ne  pou  voient 
pas  en  obtenir,  ils  fè  livreroient  à  Nahas.    Us 

em- 
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employèrent  ce  temps  précieux ,  à  implorer 
l'amftance  de  leur  frères.  Us  leur  envoyèrent 
des  Députez,  qui  leur  firent  les  peintures  les 
plus,  vives  &  les  plus  touchantes  du  déplorable 
état ,  où  ils  fê  voyoicnt  réduits. 

Les  Ifraëlites  turent  touchez  de  tant  de  mal- 
heurs.   Peut-être  crurent-ils  voir  dans  Ja  ruine 
prochaine  de  ces  opprimez ,  de  finiftres  augures 
pour  eux-mêmes,    Ils  ne  bornèrent  pas  leurs 
réflexions  âNah^s,  ils  remontèrent  jufqu'i  Dieu 
ils  craignirent  qu'ils  ne  iè  (èrvît  du  miniftère 
de  cet  Hammonite  pour  les  punir  de  la  rébel- 
lion ,  dont  ils  s'ctotent  rendus  coupables ,  en 
;  demandant  un  Roi ,  &  en  dédaignant  le  gou» 
vernement)  que  Dieu  avoit  exerce  lui-même  au 
milieu  d'eux.    Preflèz  par  les  remords^  que 
leur  caufbit  l'idée  de  leur  crime ,  ils  ne  penfé'* 
rent  qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de  jufte  dans  le  cour- 
roux  de  celui  contre  lequel  ils  l'a  voient  commis. 
Ils  n'ofércnt  avoir  recours  à  fa  clémence ,  &  ils 
exhalèrent  leur  douleur  &  leur  delêfpoir  en 
larmes  &  en  gémiflemens. 

Pendant  qu'ils  dq^Ioroient  les  malheurs  de 
leurs  frères,  de  ceuic  dont  ils  écoient  eux-mê- 
mes menacez,,  Saul  étoit  occupé  à  cultiver  les 
champs  de  fon  père.  Ce  n'écoit  guère  répon. 
re  à  la  dignité,  dont  il  étoit  revêtu,  je  lai 
qu'anciennement  les  perfbnnes  les  plus  éaûnen- 

tes 

4  CuEius  DsNTAtus  Voi  YJiiffêire  tmnakm 
des  Pères  Catrou  &  RouiLLB  tom.  VI.  lib.  xi. 
pag.  208. 

5  Attilius  Regains  commandoit  les  Années  Roman 
nés  en  Afrique»  dc.il  vint  à  Rome  ppyr. rcpréfenterau 
Srnaty  que  le  métayer  de  fa  Terre  de  fcpt  arpens  étoit 
mort ,  que  fa  prefence  y  étoit  néçeflaire  pour  fournir 
de  ion  travail  k  la  fubfifiance  4c  là  famille  1  ibid.  lib. 
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tes  ne  dédaignoient  pas  ce  fortes  d^mplois. 
Auffi  les  Interprètes  rapportent- ils  à  cette  oo* 
caGon  les  exemples  des  ^  Curitis,  des  ^  Atti- 
lius,  des  ^  Cincinnatus^  &  de  quelques  aiutte 
illuftres  Romains ,  quiquittoient  la  ctiarue  pour 
{>rendre  les  rênes  du  gouvernement,  êc  qui  quit- 
toient  enfuite  les  rênes  du  gouvernement  j^ur 
Reprendre  la  charue. 

7  Juré  dabat  Pùputis  pofito  moîo  Pratw^  aratras  ^Heîn* 
Pafcebatque  fuas  ipfe  Senator  wei.  fios  lit , 

U  y  a  pourtant  lieu  de  douter  que  cet  cfprit 
d^humilite  fût  ce  qui  eng^eoit  Saul  à  la  vie 
champêtre  Du  moins  nous  ne  trouvons  au- 
cun exemple  parmi  les  Rois  des  Hébreux  ^  qui 
nous  porte  à  faire  ce  jugement.  C'cft  ce  qui  dé- 
terminc  les  Juifs  à  donner  un  toat  autre  iëns 
aux  paroles  de  i'Orieinal ,  qui  nous  font  préiii« 
iner  que  Saul  travaiHoit  lui-mêmîe  à  la  culture 
des  champs  de  (on  père.  Il  eft  dit  qu'il  tenoit 
derrière^  on  peut  traduire  après  fis  bœufs.  Les  t  St% 
Doâcurs^  dont  je  parle ,  prétendent  que  cela>^  S* 
(ienifie,  qu'il  entra  dans  la  ville  de  Guibha  à 
l^neure  que  les  boeufs  ont  accoûtiïmé  de  reve- 
nir des  champs  ;  c'eft-à-dirc ,  vers  le  foir.  Sans 
adopter  cette  traduâion ,  ou  plutôt  cette  para* 
l^htzSt^  on  peut  préfumier  que  les  obilacles ,  que 

quel- 

XXIV.  pag.  4j8.  Voi.  tuffi  Val.  Max.  lib.  IV.  pag. 
371.  cap  4.  Cui  titul  i#  faupirtatg.  y 

^  6  §lmntiU  Cincinnêtus  fiptem  jugetû  û%ri  ffftHt ,  ix 
kifym  tria  »  qtté  fro  amico  ad  ararium  ghfifnaverat ,  mul* 
ia  nênàm  amfit  »  fœnamqm  frû  Mê  Céfên§  hajîis  AtM 
TêduH  fêlvit  f  tsr  tamen  ti  quantor  jufêra  aranti  »  nûn  fùUsm 
di%mtai  Pairis/amilias  cênftiiit ,  fed  ttum  Diâlatféra  dilatm 
tft.  Vid.  plara  ibid. 
7  Oyid.  FafttUb.  I.  verC  iç. 
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.quelques  fédkicux  op{X)foicnt  à  Saul,  l'empê- 
chèrent pendant  quelque  temps  de  faire  les  fonc- 
tions de  la  Royauté. 

Il  entendit  en  revenant  des  champs  les  cris  & 
les  fànglots  des  Ifraëlites.  11  en  demanda  le 
I  Sam.  fujet ,  q^  p^n  informa.  Alors  PEfprit  de  PEttr- 
*'•  ^-  mlUfiùfit.  Oeft  l'expreffion  de  l'Hiftoricn, 
qui  marque  dans  cet  endroit  comme  dans  pla- 
neurs autres  f  où  nous  Pavons  rencontrée,  une 
valeur  &  des  forces  furnaturelles.  Saul  fc  rap- 
pella  alors  ce  que  Sanfiuel  lui  avoir  dit,  en  lui 
préJifant  les  lignes,  dont  nous  avons  parlé  : 
ï  Sam,  -Quand  ces  fignes  vous  feront  arrivez^  faites  tout  ce 
'*  "^^  que  demanderont  les  conjonSures  ^  où  vous  vous 
trouverez^  car  Dieu  eft  avec  vous.  Il  fui  vit  cet- 
te direction.  Il  crut  que  Popprcflion  de  iès 
fujecs  i'appclloit  à  leur  délivrance.  Pour  ré- 
pondre à  une  fi  noble  vocation ,  il  prit  une 
couple  de  bœufs;  il  les  coupa  en  morceaux, 
qu'il  diftribua  à  chaque  quartier  d'Ifraël ,  &  il 
fit  dire  à  tous  les  Ifraëlites,  que  les  bœufs  de 
tous  ceux  qui  refufèroient  de  fe  ranger  fous  les 
Ënfeignes  de  Samuel  Se  fous  les  uennes,  (è- 
roient  traitez  comme  ces  animaux  dont  il  leur 
cnvoyoit  les  pièces. 

Cette  menace  jetta  ^épouvante  dans  Pâme  des 
Ifraëlites.  Ils  obéirent  unanimement.  Le  ren- 
dez-vous général  fut  à  Bezec,  ville  de  la  Tribu 
de  Juda,  près  de  l'endroit  oii  il  falloit  pafler  le 
Jourdain  pour  aller  au  fecours  des  Galaaditcs, 
&  •  qu'Eufèbeplaceà  la  dix-feptiérae  Pierre  de 
Sichcm  à  Scy  thopolis.  Là  Saul  fît  la  revue  de 
Vert  8.  f^  troupes.  Il  y  ti  ouva  trente  mille  hommes  de 
la  Tribu  de  Juda ,  &  trois  cens  mille  de  toutes 

les 

8  £u  s  fi  B.  Onêmafi^  iQ>oce  Bttech  pag.  44. 
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les  autres.  On  met  en  queflion  pourquoi  cette 
armée  n'étoit  pas  encore  plus  nombteufè/èc 
quelaues-uns  en  donnent  cette  raifbn  :  c^eft  que 
les  PiiilifUns  attaquoient  les  Ifhëlites  d'un  côté, 
tandis  que  les  Hammonites  les  attaquoient  de 
l'autre,  comme  cela  étoit  arrivé  du  temps  de 
Jephthé.  Cette  peufée  ne  fauroit  être  convain- 
cue de  faux,  elle  n'éft  pourtant  fondée  fur  au« 
cune  preuve. 

On  demande  auffi  pourquoi  l'Hiftorien  dif» 
tingue  dans  cette  armée  les  troupes,  que  four* 
nit  la  Tribu  de  Juda,  d'avec  celles  des  autres 
Tribus.  Quelques-uns  ont  crû  trouver  dans  cet- 
te diftinâion  les  commencemens  du  Schilme , 
3ui  di vifâ  tous  les  Juifs  en  deux  Royaumes , 
ont  l'un  s'appelloit  le  Royaume  de  Juda^  l'autre 
celui  d^Ifiael. 

Af>rès  que  Saul  eut  fait  la  revûë  de  fês  trou- 
pes, il  congédia  les  Députez  de  Jabés  avec  or- 
dre d^iflurer  ceux  qui  les  avoient  envoyez,  que 
dès  le  lendemain,  quand  le  fbleil  ièroit  dans  fà 
plus  grande  force ,  ils  lèroient  délivrez  de  leurs 
ennemis,  il  parla  avec  tant  d'aiTurance,  l'é- 
vénement répondit (î bien  à  fa prédiétion,  qu'on 
ne  iàuroit  douter ,  ce  me  ièmble,  que  l'Efprit 
de  Dieu»  dont  il  étoit  animé,  ne  lui  eût  com- 
muniqué 9  du  moins  dans  cette  occafîon ,  le  don 
de  Prophétie,  &  qu'il  ne  pût  être  rangé  non 
feulement  parmi  les  Prophètes ,  dont  la  princi- 
pale fcience  étoit  de  jouer  du  tambour  &  de  lai  Sara. 
mufettifj  mais  parmi  ceux  qui  avoient  le  talent^*  ^* 
de  prévoir  l'avenir,  &  de  le  prédire. 

Le  retour  des  Députez  rendit   la  vie  aux 
habitaùs  de  Jabés  ;  fondez  fur  les  efpérances , 
que  leur  donnoit  Saul,  ils   dirent   aux  enne-     ^ 
mis,  que  dès  le  lendemain  ils  ip  rendroient  à  eux.  ^^  ^^^  * 
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Il  y  a  lieu,  ce  me  fonble,  de  douter  que  09 
fût  là  une  ironie  diâéc  par  k  confiance.  N'au« 
Toit-ce  point  été  fê  jouer  hors  de  (àiibn,  £c  rîf^ 
qucr  d'être  attaquez  par  les  Hammonites  avant 
Parrivéc  de  Tannée  de  Saijl  ?  N'étoit-cc  paa 
plutôt,  comme  l'a  crû  '  Grotius,  un  (Ir^tagêr 
me  de  guerre  deftiné  à  endojrmir  les  affiégcans  , 
en  les  âatant  de  cette  penfée  qu^ils  pourroiciit 
vaincre  fans  comb^ittre,  Se  fe  rendre  maîtres  de 
Jabès  fans  s'expolèr  aux  ennuis  de  la  continua* 
tion  d'un  Hège,  ou  aux  périls  d'un  aflaut. 

Saul  dégagea  fà  parole,  il  fondit  dés  le 
lendemain  au  matin  fur  les  Hammonites  ^ 
comme  il  l'avoit  promis.  Se  il  les  eut  entiè- 
rement défaits  avant  que  le  Soleil  fut  dans 
ia  plus  grande  force.  Une  viâoire  fi  com^ 
plette  étoit  le  plus  digne  (beau  qui  pût  être  ap- 
pofé  à  (on  éleâion.    Non  feulement  il  n'y  eut 

I  Sam.  plus  perfanne  qui  le  miprifât  comme  ^upara- 

<«  ^1*  vant,  &  qui  dît,  comment  celui-ci  nous  detivrc* 
roitMf  mais  on  propofà  de  punir  exemplaire* 
ment  ceux  qui  avotent  tenu  ce  fcditieux  langage. 
Saul  s'y  oppofà  :  il  plaida  lui*m£me  pour  Tes 
coupables  :  il  accorda  par  grandeur  d'ame  a  les 
ennemis  un  pardon,  qu'il  leur  a  voit  accordé  par 
pure  politique;  il  ne  voulut  pas  qu'un  temps, 
deftiné  aux  aâions  de  grâces  &  à  l's^lcgreûè , 
fût  fouillé  du  (àng  de  fes  Concitoyens  ,  &  il  dit, 

I  Sam.  ^  ne  fera  mourir  perfonne  dans  ce  foux  >  farce  que 

qfx.  13.     Dieu  a  délivré  IfraJH, 

Cet  aéte  de  genérofîté  acheva  de  lui  gagner 
tous  les  cœurs.  Samuel  fit  une  convocation  à 
Çuilgal,  dans  laquelle  Sai|l  fut  généralement 

reconnu 

91  GmOTia*  au  Droit  d$  l^  Gutrre^   &c.  liv.  IIL 
'fi^zf.  i.  fca.  16.  pag.  737, 
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reconnu  pour  Roi ,  &  fbn  élcârion  confirmée. 
Nous  ignorons  quelles  cérémonies  furent  faites 
dans  cette  occabon.  "^  Joféphe  prétend  que 
Samuel  oignit  Saul  avec  l'huile  fainte.  ï^mÇ- 
toiiv  ne  rapporte  pas  cette  circonftance  :  elle  dit 
feulement  qu'on  offrit  à  Dieu,  l'auteur  de  laycrCK. 
viâoire  qui  venoit  d'être  remportée,  des  (âcri- 
fices  de  profpéritez,  &  qu'on  fc  réjouit  %  c'cft- 
à-dire^  félon  le  ftyle  des  Auteurs  fàcrcz,  qu'on 
fit  des  fèftins,  ou  l'on  mangea  la  viande  des 
viâimes,  qui  avoienc  été  offertes  en  ûcri- 
ficc. 

•  — 

I»  JosEpa  Aati^.  lib.9.  cap  f.  pag.  3». 
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DISCOURS    XXVI 

Samutî  fait  tcmber  de  la  pluye  dans  U  temps  de  U 
moijjm.    1.  Samuel  XII.  i6.  &c. 

Es  Ifraèlitcs  étoieiu  au  comble  de 
leursvœux:  nonfculemcncilsa- 
Toient  un  Roi,mais  même  unRoi 
vtâoricux.     Il  étoit  à  craindre 

S[ue  laMpfpéricé,  dont  ils  jouif- 
oicm  ,^'efiàcâc  de  leur  mémoi- 
re les  crimes  qu'ils  avoicnc  commis  pour  y  par- 
venir ,  Se  qu*animcz  par  le  fucccs  de  leur  ré- 
bellion, ili  ne  fuflènt  tentez  dans  la  fuite  de  (e 
rendre  heureux  par  la  même  voié^  Samuel  vou- 
lut prévenir  une  conduite  fî  criminelle  Se  fi  lù- 
ncftc.  '  U  leur  fit  fentir  qu'ils  devoienctout  leur 
bonheur  aux  bontcï  divines ,  qui  viendraient 
inhilliblemcnt  à  s'épuiler»  s'ils  corainuoient  à 
s'en  rendre  indignes.    11  employadeux  moyens 

EUT  réuflîr  dans  fon  deflëïn  \  les  diicours.  Se 
pyxligei. 

1 .  11  les  força  de  reconnoicre ,  que  s'ils  s*é- 
toient  lailcz  de  la  manière,  dont  il  les  avoit 
gouvernez,  ce  n'étoit  point  à  lui  qu'ils devoienc 
s'en  prendre,  mais  à  leur  propre  inconftance, 
&  à  ce  dcfir  eflrcné,  qu'ils  avoicnt  pour  fe  for- 
mer fur  les  nations  étrangères.  Il  les  fomma 
de  comparoitre  avec  lui  Se  avec  (es  fils  devais 
Saul,  cC  en  fe  foûmettant  ainfi  lui-même  au  ju- 
gement du  Prince ,  qu'il  venoit  d'établir  fur 
eux,  il  leur  donna  un  exemple  de  U  {bûmif- 
ùaa 
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fion  qui  lui  kok  due  :  Me  voici ^  leur  ^'i^»  vcrC%l 
-mevêici^  rêpoitdez  mi  devant  P Etemel  &  devofU        ^ 
yto  Om/$  df  qui  ai'^je  pris  le  bœuf>  Et  de  qui  au- 
je  pris  Pane  ?  Et  à  qui  ai- je  fait  tort  ?  Qui  mjt 
fiuli}  Et  de  la  main  de  quiaije  prtf  des  ricompen^ 
fis^  afin  d^ufhr  de  connivence  axec  lui^  &  je  vous 
en  ferai  refittution  ?  Cette  (bmmation  fut  fuivie 
du  témoignage  univer&l  rendu  à  l'intégrité  de 
Samuel  j  ils  lui  répondirent  unanimement ,  tu  ycr£  ^ 
ne  nous  as  point  opprimez^  &  tu  ne  nous  a  point 
foulez ,  &  tu  f^as  rien  pris  de  perfmme. 

Après  leur  avoir  repréfenté  la  régularité  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  eux ,  il  leur  re« 
prélenta  Pirr^ularité  de  celle  qu'ils  avoient  te* 
nue  à  ion  égard  ^  ou  plutôt  à  l'égard  de  Dieu , 
dont  il  n'étoit  que  le  Minière.  11  leur  étala 
de  nouveau  cette  profufîon  de  grâces,  que  Dieu 
leur  avoit  faites  fous  lè  gouvernement  des  Ju« 
ges>  particulièrement  fous  celui  de  Gédéon, 
ious  celui  de  Bedan ,  (  que  quelques-uns  cro- 
ient être  Samfbn,  &  quelques  autres  Jaïr)  fous 
celui  de  Jephthé,  &  (bus  le  fien  propre.  11 
fixa  principalement  leur  efprit  fur  cette 
pcnfcc  9  c'cft  qtae  ni  eux  ni  leurs  pères  ne 
s'étoient  jamais  vus  dans  de  fî  grandes  extre- 
mitez,  que  Dieu  n'eût  trouvé,  dans  le  fonds 
inépuifable  de  (a  puiflance  Sc  de  fà  lagefle,  d^ 
moyens  pour  les  en  délivrer.  11  leur  rappelloic 
ce  ibuvecir  pour  leur  faire  connoitre ,  que  le 
'prétexte  qu'ils  avoient  pris  pour  demander  un 
Roi ,  à  favoir  les  menaces  de  Nahas  Roi  des 
H  ammonites,  étoit  fans  fondement,  puifqu'ils 
n'auroient  eu  qu^  prier  Dieu  delesaffifler  dans 
co  prefTant  befoin,  comme  il  l'avoit  fait  avec 
tant  d'éclat ,  dans  tous  les  autres. 

Mais  de  peur  que  la  penfée  de  leurs  crimes , 

S  5  & 
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&  en  pirdcalieur  de  cdui  qui  avoît  mû  le 
comble  à  tous  les  autres,  ne  ks  fît  ckfeU 
pérer  du    pardon  «    Samuel   ks  aflfuni   que 
Dieu  vouloit  encore  leur  être  &vorabk  ibus  œ 
Roi  même,  qu'ils  avoknc  demandé  d'une  £i- 
çon  fi  criminelk;  il  leur  dit  qu'ils  pouvoient 
tout  attoidre  des  bornez  divines,  qui  lesavoient 
iupportez  jufques  alors,  pourvu  qu'ils  répon* 
diflent  aux  eng^emens  de  l'état,  dans  Ipquelils 
avoient  eux*mêmes  fouhaité  d'entrer;  pourvu 
fur-tout  qu'ils évitaflènt  l'idolâtrie,  pour  laqud- 
k  ils  avoient  toujours  eu  unt  de  penchant ,  Se 
qu'après  avoir  préféré  le  gouvernement  des 
hommes  à  celui  de  Dieu,  ils  ne  préferailèntpas 
encore  à  ion  culte  celui  des  fàufles  Divtnitcz. 

▼tff  ^^^  °^^  attachons  à  ces  paroles  : 

yen.  Il*  jyj^  ^^^^  ditoutnez  point  de  P Etemel^  mais  Jeroez 

PEttrml  de  tout  voire  cœur.  Ne  vous  endétoumez 
àmc  point  ^  car  cefiroit  vous  détourner  après  des 
ihofes  de  nient ,  qui  ne  vous  êppwteroient  aucun  pro* 
fit.  Des  cbojes  de  niant  ^  dtscbofes  fans  profit  ^des 
tiens  >  œ  font ,  dans  k  ftyle  des  Auteurs  facrez, 
les  idoles.  Les  Juifs  avoient  adopté  ces  idées 
&  ces  façons  de  parler  :  ils  en  avoient  même 
abufé  en  les  adoptant.  Sous  prétexte  que  Tido- 
k  n'étoit  rien ,  Se  que  le  rien  ne  (kuroit  commu- 
niquer une  impureté  réelk,  quelques-uns  de 
ceux  qui  s'éf  oient  convertis  au  Chriilianifme 
fèfbient  des  aâes  d'idolâtrie ,  du  moins  ils  in« 
duifbient  les  Chrétiens  foibks  à  en  commettre, 
en  mangeant  des  chofès  facriiiées  aux  feuÛcs  Di- 
vinités. C'cft  cet  abus,  que  St.  Paul  repri- 
me dans  le  chapitre  viii.  de  fà  première  Epitre 
I  Cor.  aux  Corinthiens  :  Pour  ce  qui  regarde  donc  de 
^^^*  manger  des  chofes  Sacrifiées  aux  Uules ,  nous  f avons 
que  Pidale  n^efi  rien  au  monde.  .  .  •  Mais  il  aPy  a 
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fos  m  fètts  ta  même  cmi^pÊtite  :  €ar  q^etpas-^m  f 
qitijufqu^à  prifmtfM  cmjcience  à  c»ufi  deyOoU 
4i  mmger  Jks  cbofis  qui  mi  hi  fatrifiies  à  Pidole^ 
0H  mmgfnt  pourtémt  ^  c^efi  pourqm  kur  imjfçknu 
4umt  foihk ,  eUe  efi  fouillée. 

%.  Les  difcours  écoient  infiiffifiiU  pourfra-» 
per  Pimagioàrion  d'un  peuple  auffi  endurci  que 
rétoient  les  Ifiaëlites.    Samuel  y  ajouta  les  pro- 
dige.   Cétok  la  reflburce  ordinaire  des  Pnxr 
phétes  :  ils  bouleveribient  les  loix  de  la  Natu- 
re pour  perfuader  ceux  auxquels  ils  étoîent  en- 
voyez, que  c'écoit  de  la  part  du  Dieu  de  la 
Nature  qu'ils  leur  portoient  la  parole*    Il  ne 
pieu  voit  que  deux  fois  l'année  dans  la  Judée  « 
au  Printemps  &  en  Automne,    L^  pluyç,  qui 
tomboiten  Automne,  s'appelloit /^  pluye  de  ^q   ^    . 
première  /ai fou ,  ou  comme  parle  le  Prophète  i^  ^ 
Joël,  1^  pluye  du  premiif  mns^  parce  que  Pan-jerem. 
née'  civile  parmi  les  Juifs  commencoit  par  le  ▼•  ^4- 
mois  de  Septembre.    On  appelloit  pluye  de  la  Joël  ni 
dernière  faifan  celle  qui  tomboitau  commence- ^3* 
ment  dq  Printemps.    De  là  vient  ce  que  Dieu 
iiRioit  aux  Ifraëlites  par  le  miniftére  du  Pro- 
phète Amos  :  Je  vous  ai  retenu  la  pluye  pendant  Antoi 
les  trais  mois^  qui  ont  précédé  la  hoiffon:    rnais'^-  ?• 
c^étoit  une  chofe  extraordinaire  qu^l  plût  dans 
)e  temps  de  la  moiflbn ,    c'eft  ce  qui  arriva 
pourtant  par  le  commandement  de  Samuel  :<  ^am. 
arrêtez  vous  maintenant^  leur  ditril»  &  vtyez^^'  '  * 
^ette  grande  (ho/e  que  P Etemel  va  faire  devant  vos 
yeux.  N^eft'Ce  pas  aujourd'hui  la  moijpm  des  bleds  ? 
Je  crierai  vers  P  Etemel^  &  il  fera  tonner  &  pUu^ 
voir^  afin  que  vous  jacbiez  $  &  que  vous  voyez 
combien  le  mal ,  que  vous  avez  fek  en  la  préfence 
de  PEtemel^  efi  grand ,  d^avoir  demandé  un  Roi 
pçur  voui. 


y  k 


iS4      Samuel  Fait  Tomber 

Sa  pt^ftîon  fut  vérifiée ,    il  tomba  onë 

frande  abondance  de  pluye  mêlée  d'éclairs  & 
é  tonnerres.  Quand  cet  événement  tfauroit 
pas  été  miraculeux  en  lui-même,  il  l'étoit  par 
fes  circonftances,  fur-tout  par  la  prédiftion  de 
Samuel.  H  y  a  des  choies ,  qui  n'ont  rien  que 
de  naturel  à  les  envifàgcr  en  elles-mêmes,  mais 
qu'on  doit  mettre  tiu  nombre  des  miracles 
quand  elles  ont  été  prédites ,  &  quand  celui 
oui  les  a  prédites  les  a  propofées  comme  ua 
iigne  de  la  divinité  de  (a  miffion.  Auffi  les 
.  Paycns  ont-ils  attribué  à  leurs  Augures  le  mi- 
racle ,  que  l'Hiftoire  fainte  attribue  à  Samuel, 
ainfi  que  ■  Clément  d'Alexandrie  le  leur  re- 
proche ,  dans  fon  fixiéme  livre  des  Stroma- 
tes. 

'  Les  IfiacUtcs  furent  encore  plus  frapez  du 
prodige  de  Samuel,  que  de  fes  dilcours.  Us 
comprirent ,  felon  la  judicîeufe  remarcjue  de 
■  Salomon  Jarchi,  qu'un  homme  qui  fèlbic 
de  fi  grands  miracles ,  pour  les  convaincre 
qu'ils  avoient  péché  en  rejettant  la  Théocra- 
tie ,  les  auroit  bien  délivrez  de  leurs  enne- 
mis fans  le  fccours  d'un  Roi,  8c  par  la  feu- 
le proteâion  de  ce  Dieu,  qui  lui  donnoit  le 
pouvoir  d'altérer  l'ordre  des  âifbns  &  des  é- 
Jemens.  Ils  connurent  tout  ce  qu'il  y  avoit 
eu  d'extravagant  dans  la  demande  qu'iU  avoient 
faite.  Ils  craignirent  que* le  prodige,  que 
Samuel  opcroit  devant  eux ,  ne  fut  pas  feu- 
lement deftiné  à  leur  faire  connoitre  leur  cri- 
me ,  mais  à  les  en  punir.  Ils  crurent  voir  re- 
venir les  jours  de  Coré,  de  Datan  8c  d'Abi- 
ram.     Teute  leur  refTource  fut  dans  l'inter- 

cef&on 

I  Clem,  AiEXANDa.  StromAt,6,  pag.  630. 
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ccffionr  de  ce  même  Prophète ,  qu'ils  avoicnt 
méprifc  d'une  manière  fi  injufte  f  ou  plutôt 
dans  les  miféricordes  de  ce  Dieu ,  qu'ils  a- 
voicnt  rejette  fi  indignement:  Pr/^/'j&^rw^//o» y ç^, 
Die^  pour  tes  ferviteurs ,  lui  dirent-ils ,  afin  que 
nous  ne  mourions  point  ^  car  nous  avons  ajouté  ce 
mal  à  tous  nos  autres  péchez  d^avoir  demandé  u» 
Roi. 

Le  même  principe ,  qui  fait  le  Cafuifte  fe-^ 
vére,  fait  le  Pafteur  tendre  &  compatiflant. 
Les  hommes  facrcz ,  dont  l'Hiftoire  fàinte 
nous  a  confervé  la  mémoire,  qui  fe  font  dif* 
tinguez  par  la  (evérité  de  leurs  œnfures  con- 
tre le  crime,  fë  font  diftinguez  aufli  par  la  vé- 
hémence de  leurs  orières  pour  lès  coupables. 
C'eft  fur-tout  le  caraaère  de  Samuel  :  après  avoir 
repréiêiité  aux  Ifraëlites  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  noir  &  d'odieux  dans  les  motifs»  qui  les  a- 
voient  portez  à  fouhaiter  un  Roi ,  il  les  afliira 
qu'il  alloit  demander  à  Dieu  avec  ardeur  de 
leur  accorder  le  pardon  d'un  crime  fi  noir  :  Pour  <  S>°^ 
moij  leur  dit-il,  Dieu  me  garde  que  je  pécbe  conire^^  ^5* 
P Etemel ,  &  que  je  cejje  de  faite  des  prières 
pour  vous.  Ce  fàint  homme  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  exaucé.  Il  eft  niarqué  dans 
nos  Ecritures  comme  un  de  ceux  dont  les 
prières  ont  été  le  plus  efficaces  :  iu(ques-lâ 
que  Dieu  pour  faire  entendre  à  Jércmie,  que  jer.  xrj 
les  crimes  des  Kraëlites  étoient  {avenus  à  i* 
leur  comble ,  &  que  rien  ne  pouvoit  plus  dé* 
tourner  leur  ruine ^  lui  dit,  que  les  prières 
même  de  Sampel  feroient  inutiles.  Samuel 
pria  pour  le  peuple,  &  (à  prière  fut  reçue  &- 
vorablemcnt.    C'eft  ainfi  que  celui  qui  avoit 

reçu 

1  Salom.  Jauchi  in  I,  Sam.  XII.  i6.  pag.  151. 


i.%6  SAUtfSL  C'ait  foUBïR&c: 
reçu  des  Ilniëlites  les  outrages  les  plus  fâd- 
glans  Se  les  plus  crads,  devint  lui-même  leuf 
laccrcefTeur  auprès  de  Dieu  :  t^cA  ainG  que  Sa- 
muel eue  le  plaifir  le  plus  doux  que  putUe  goû* 
ter  une  belle  ame ,  je  veux  dire  Don  Iculemcne 
celui  de  pardonner  des  injures ,  mais  celui 
même  de  concnbucr  à  la  félidtê  de  fcs  eooe* 
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DISCOURS    XXIX. 

JmMbm  fràpe  une  Mmîfin  ie  Pbilifimt, 
I.  Samuxl.  XIÏI.  I.  &c. 

A  viftoire  de  Saul  fur  le  Roi 
Nahas  avoit  porté  la  terreur 
dans  Pâme  de  tous  les  autres 
ennemis  du  peuple  de  Dieu. 
Les  Pbiliftîns  n'ofbient  plus 
paroitre  en  campagne,  &  ils 
avoîent  cherché  leur  fureté 
dans  leurs  places  fortes  :  peut-être  aufliavoient- 
ils  fait  une  trêve  avec  les  Ifraëlites.  Saul  crut 
que  le  meilleur  ihoyen  de  gagner  le  cœur  de 
(es  fu^ts,  c'étoit  dç  les  faire  jouir  du  fruit  de 
lès  triomphes ,  après  leur  avoir  fait  partager  (es 
Êtigues  oc  fes  dangers.  Il  congédia  fon  armée; 
il  n'en  retint  que  trois  mille  hommes  pour  les 
oppofer  à  des  ennemis  effraiez  véritaolement , 
mais  non  fubjuguez,  8c  qui  auroicnt  fait  des 
dlbrts  pour  {c  dédommager  de  leurs  pertes  ^ 
s'ils  avoient  cru  les  Ifraëlites  fans  defïenfê. 

Il  divifâ  fes  trois  mille  hommes  en  deux  Corps. 
Le  premier,  dont  il  le  referva  le  commande- 
ment 9  étoit  de  deux  mille  homnes  dont  une 
partie  occupa  la  montagne  de  Bethel ,  Sc  l'au- 
tre étoit  à  Micmas ,  viUe  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin. Le  fécond ,  dont  il  donna  la  conduite 
à  Jonathan  fbn  fils,  éioit  en  garnifon  à  Guib« 
ha  :  mais  cette  ville  de  la  Trib  u  de  Benjamin 
écoic  comme  inveflie  par  les  Philiftins ,  qui  oc* 

cupoient 
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^,    ^  cupoicm  un  coteau ,  dont  elle  étoit  commaiw 

rcx  i/  d^*  Jonathan  les  attaqua,  &  il  les  défit.  C'cft 

SanLx.  tout  ce  que  nous  (avons  de  cet  événement,  (tir 

5'  ^^^  lequel  nous  ne  croirions  pas  devoir  nous  arré* 

xux«T.  ^^^  ^'^^  ^'y  ^^^^^  ""^  célèbre  diipute  parmi  les 
Interprètes  fur  Pépoque,  que  Pliiilorien  affî- 
gne  à  cette  viâoire. 

Voici  la  traduârion  la  plus  littérale  des  ter- 
mes de  POriginal  :  Saul  êtoît  fils  d^un  ân^  &  il 
régna  deux  ms:  &  il  cboifii  trds  mille  hommes^ 
&c.  Ce  pafTagc  eft  un  des  plus  obfcursde  l'E- 
criture fainte,  u  Ton  en  juge  par  la  variété  des 
opinions;  auxquelles  il  a  donné  lieu.  Je  n'en 
rapporterai  que  les  princioales. 

'  Des  Doéteurs  Juifs  «  qui  foûttenoent  ^ 
contre  la  foi  de  tous  les  Chronologiftes,  que 
le  r^ne  de  Saul  n'a  été  que  de  deux  ans^  cro^ 
yent  que  ces  paroles,  Saul  régna  deux  ans  y  font 
une  parenthéle.  -  lis  entendent  de  cette  manière 
tout  ce  Texte,  dont  nous  cherchons  le  fêns: 
Saul  avais  régné  unan^  {or  il  tfen  régna  que  deux) 
&  il  affembla  trois  mille  hommes.  Mais  le  pria* 
cipe,  (ur  lequel  on  fonde  cette  explication,  e(t 
in(bûtenable.  Je  fai  bien  qu'il  n'eft  pas  aile  de 
déterminer  la  durée  du  règne  de  Saul.  St. 
Paul  (cmble  l'avoir  fixée  à  quarante  ans.  Il  dit 
dans  le  chapitre  xiii.  des  Actes,  qvtt  les  Ifraë- 
Aâ.  lites  demandèrent  un  Roi  :  que  I>teu  leur  demis 
xm.  Il,  Saul  fils  de  Kis ,  homme  de  la  Tribu  de  Benjamin , 
&  quVmfi/e  firent  quarante  ans.  Mais  ces  pa- 
roles (ont  ambiguës.    *  Uflèrius ,  fie  quelques 

autres 

I  Voi.  D  R  u  s  I  u  s  fur  ce  pafTage  dans  le  IL^voL  des 
gr.  Critiques  pag  zig6. 
1  U  s  s  B  R.  Annal,  in  '  ann.  M.  '^1909.  astas  4.  pag. 

3  J.os  B»fi^  Ant'ui,  lib,  VI.  cap.  14.  pag.  360^ 
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antres  ChroJogiftcs  croycnt,  que  ces  quarante 
années  font  celles  du  règne  de  Sâul.    Cfc  calcul 
s'accorde  avec  celui  de  >  Joféphe ,  qui  dit  qUé 
Saul  régna  dix-huit  ans,  Samuel  étant  encore 
vivant,  &  vingt* deux  ans  après  la  mort  de  ce 
Prophète.    Mais  ^  Sulpice  Sévère,  &  plufieurs 
Interprètes  après  lui ,  préteddeiit  qu'od  y  doit 
comprendre  m  tltnte  années ,  pendant  le(quel« 
les  Samuel  jugea  les  Ifraclîtes;    Si  cettfc  derniéni 
opinion  eft,  comme  il  me  le  fèmble;  préféra- 
ble à  Pautre  j  SaUl  n'àUroit  régné  que  dix  ans; 
&  tout  le  Telte  de  St.  Paul  devlx>it  étit  para- 
phrafë  de  cate  manière  :  Les  I/râëlHes furent goi^ 
i^emez  par  des  Juges ,  depuis  leur  ensrte  dans  le 
pXs  de.  Canaan  jufques  à  Sofnuet^  /bus  lequel  ils 
demmdéftnt  ué  Roi:  depuis  le  preWtier  jour  du  gauJ^ 
vernement  de  ce  Juge  jufques  à  ta  mort  dt  Saul  y  il 
y  eut  Pejpaee  de  quarante  ans.  ^  Mais  fàns  entie- 
prendre  de  déterminer  une  queftion^  qui  nous 
jettcroit  dans,  de  nouvelles  difficultei:,  oii  peut 
démontrer  que  deux  afls  ne  fâuroient  fuffird 
pour  tous  les  événemens,  que  l'Hiftoire  fâinte 
place  fous  le  règne  de  Saul  t  aufli  ce  premier 
ientimentiur  les  paroles,  que  nous  a^ons  d« 
tées ,  nVt-il  que  peu  de  partilàds. 

/  Giftatiouj  qui  le  réfute  avec  fôlidité,  èd 
propofe  un  qui  n^a  pas  moins  de  contredi^ns; 
Il  fubftitue  un  autre  Texte  à  celui  de  nos  ex* 
cmplaires,  dans  lesquels  il  veut  qu'on  ait  dinis 
le  chifre ,  qui  marqiioit  le  nombre  des  années 
du  regoe  de  Sanl.    f  Drufius  dte  auffi  d'an-* 

cieirf 

4  SulpÎt.  Sbtbr.  lib.  1.  pae.  177.  &c.'    ,-  '    ^5 

5  Castalio  (ar  ce  paffage  dans  le  II.  Yoi.  des 
grands  Critiques  pag.  fiç^  •      '     .  '     V> 

6  DK,p,%]ipKiii  I.  Sam.  13.  dans  le  II.  vol.  des 

Ci.  Critiques  pag.  zxjj.  -^ 
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ciens  Manulcrits  Hébreux  ^  qoi  portent  <piS 
'  Saul  étoic  mv  b  p,  c'eft-à-dirc,  qu'î/  svoii  trem^ 
U  éms.  Selon  cette  leçon  ce  {croît  la  lettre  2^ 
med  j  qui  marque  le  nombre  de  go.  qu'îL  £xa* 
droit  fuppléer  dam  nos  exemplaires.  Caftalion 
y  fupplée  le  M€m^  qui  marque  le  nombre  de 
quarante.  Avec  ces  fortes  de  (blutions  on  peut 
réibudre  (ans  peine  les  plus  graïKles  difficultés^ 
qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  de  ChrcMK>k3gic: 
mais  nous  n'aimons  à  nous  en  (êrvir,  que  lori^ 
qu'on  ne  (âuroit,  (ans  y  avoir  recours ,  donner 
un  fens  raironnsà>le  aux  Textes^  auxquels  oq 
les  applique. 

hc  Paraphrafte  Chaldaïque,  &  nn  grand 

nombre  d'Auteurs  Juifs  ^    prennent  dans  une 

(îgnification    morale   ces  premières   paroles, 

» Voi.  de  Saul  étoh  fils  d'un  an  :  *  ilre  fils  tPun  m ,  c'c(k 

bl«cï-  ^^  âgé  d'un  an:  8c  dans  le  fcns  métaphori- 

pfcffions  que  j  c'eft  avoir  la  (implicite  d'un  enfant  de 

Genefe  cet  âge.     Selon  cette  explication  l'Auteur  (â- 

XVII.  I.  ç^^  ç^  difant/que  Saul  iloil  fils  d*nn  m^  & 

Exodc^'  qu'//  régna  deux  uns ,    voudroit  nous  apprcn- 

su.  5.    are  que  les  deux  premières  années  du  règne 

Nomb.  de  ce  Prince  furent  des   années  d'int^rité, 

*"-  S*    Mais  une  figure  de  ce  genre  (cmblc  être  mal 

placée  dans  une  narration  purement  hiflori- 

que. 

3^  On  peut  attribuer  aux  paroles,  dont  il  efl 
iciqueftion,  unecfpécede  métaphore,  qui  ne 
leur  fait  point  de  violence.  Avoir  0»  m  ,  ou , 
.  être  fils  iPun  m^  peut  figntfier,  régner  depuis  m 
un.    Ain(i  7  les  Payens  appelloient  les  jours  de 

ria. 

7  mtaUa ,  on  Nétédet  »  8re.  Voiex  ost  riche  coqh 
pUation  far  ce  fiijet  dans  le  IL  voL  da  Lezicoftde  Pi« 
jxscuff»  aa  mot  ^ataks  pag,  z^  "  '" 


l'iûflaUamott  des  Enapctcufs,  iVâ^/ii,  c*cft.à. 
dire ,  les  mr$  de  leur  miflàncc,    C'cfk  dans  ce 
ièii&  qu^  *  David  KiiBchî  explique  ces  paroles 
du  Pfeaume  iccond,  qu'il  prétend  être  adreflc» 
à  Dafvki,  7W  es  mm  FiU\jfi  i"»  atffntrd'bui  e^  Pfeait 
èemké^  c'efr-à^dire,  ;#  M  $m  pwt  être  Roi  ék  >»•  7i 
nom.  peuple.    Sur  le  priflcipey  qu'il  s'agit  ici 
des  années  du  regoe  de  Saul ,  quelques  Incer* 
|>ràces'om avance  cpie ces piaroles,  Saul  amt  m 
m^  (Mi,  H  émf  ^im  m^  &  U  regng  deux  ont 
marquent  d'une  manière  indéterminée  le  temps 

3ue  ce  Prinœ  avoit  r^é  lorfau'il  fit  un  cprp* 
e  trots  mille  hommes.  Oeft  ia  peniëé  de  Pin- 
terprète  Syriaque:  c'cft  fur-tout  celle  de  P/V» 
rabe»  qui  traduit  ainfi  le  Texte  :  Seul  mmt  re^ 
gni  un  y  m' deux  %  ou  troh  uns. 

9  Uflcrius  cft  fi  éloigné  de  croire  que  «tté 
iàçoQ  de  parler,  Saut  avoh  un  un\  &  il  regnà 
deux  ans  y  marque  d'une  manière  vague  le  temps 
du  règne  de  Saul ,  qu'il  l'y  trouve  exprimé  de 
la  façon  la  plus  e3£aâe  fie  la  plus  pr^iiè  :  maid 
pour  en  avoir  cette  idée  il  les  paraphrafc  plutôt 
qu'il  ne  les^  traduit  :  Saul  ém  fils  é?un  an ,  c'cf];« 
à- dire,  fclon  ce  lavant  Prélat,  un  an  s'écdit  é^ 
coulé  depuis  que  Saul  avoit  afTranchi  les  Ifiaë- 
lites  du  |3iig  des  Philiftins:  &  ilreguàdeuxans;. 
c'cft*à-dire^  que  les  Ifraëlites  jou'u-ent  pendant 
ce  temps-ia  de  la  liberté,  que  ià  valeur  leur  ^ 
voit  prpcuréc.  Cette  traduârion,  ou  j)lûtôr^ 
comme  j'ai  dit,^  cette  paraphrafe  a  le  fufirage  de 
plufieurs  Savans.  Uflerios  peut  l'avoir  puiiee 
dans  foa pœpe  fends:  il  ett  pourtant  ccnaîri 

qu'elle 

é  KÎMCHx  în  PC  2.  7.  pag.  fo.  .  ,i 
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qu'elle  avoit  étépropolcc  avant  lui  par  .'•  ié 
Rabin  Levi,  comme  '■  Dnifius  Ta  remar^ 
que  dans  ibn  Commentaire  fur  ce  paf^ 
fige. 

Voici  une  explKwuon  beaucoup  plus  fîm- 
p\bj  '*  qu*Auguftin  Pfeifibr  rapporte  8c  (ju'ii 
adopte,  Saul  itok  fils  d^un  m^  ou  bien,  il  r 
avoit  un  an  qu'il  regnoit  ;  cela  marque  Pc* 
poquc  des  événcmcns,  que  PHiftorien  a  ni« 
contez  dans  le  chapitre  qui  précède  les  paroles, 
que  nous  voudrions  expliquer:  &  U  régna  deux 
msj  ou  bien,  //  entroh  dans  h  féconde  annie  de 
Jm  ttgee^  cela  marque  Tépocpie  de  ceux  qu'il 
va  raconter. 

Nous  finirom  ce  catalogue  de  conjeâa- 
res,  qui  pourroit  être  beaucoup  plus  ample 
encore,  par  celle  de  Sebaftien  Schmid,  que 
'J  Mr.  Jean  François  Budée  &  •♦  Mr.  le 
Clerc  ont  fuivie,  &  qui  revient  à-peu-près  à 
h  précédente.  Us  croyent  que  tout  ce  que 
PHiftorien  facré  a  entendu  par  ces  paroles  ^ 
c^eft  que  Saul  avoit  achbvé  la  première  an^ 
née  de  fon  rcgne,  &  quHl  entroit  dans  la  fe« 
conde  lor(qu'il  congédia  fbn^armée. 

11  me  femble  que  les  exemples  de  la  va- 
riété d'opinions  y  que  je  viens  d^atl^^er,  jus- 
tifient^ du  moins  en  partie ,  le  Pyrrhonilîne 
critique.  Ceux  qui  jetteront  les  yeux  fur  cet 
Ouvrage  avec  un  efprit  d'équité ,  jugeront 
combien  il  eft  mahifé  qu'un  Auteur,  qui  ne 
croit  ps  devoir  dépouiller  le  peribnnage  de 
Logiaen,  lorfqu'il  rev$l  celui  d'Interprète, 

&tis- 

ro  &  ^r  Datrsxus  ubi  fup.  ptg.  2ip6. 
îi  PiiiFFiB.  J>iAiÀ  v$a^atû  cent'  i.  loc.71.  pasù 
370,  .-^ 


Un  Garkïsom,  &c.  T^fe.  XXIX.  ^^ 
fidslàflc  des  Leâeurs,  qui  demaocjenc  ^*iL, 
ibndc  uD  icntimcnt  fisc  (br  des  Tcactes  é-' 
cpiivoques,  &  fur  les  coojeâurci  qu'on  pn>^> 
poië  pour  les  expliquer,  ' 
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DISCOURS    XXX. 

Saul  ip^pit  U  km  Àgag'^  é"  m'unimu  partie  im 

■ktêtm  te^vté  fm  kt  HtmalHùug. 

I.  Samuel  XV.  i.  &c. 


IPrès  que  Dieu  eût  accordé  di- 
]  T6rt-fa<xèE  aox  amcs  de  Saul, 
I  qai  ^n  rcttdoit  de  plusen  plus 
i  indigne  en  les  cecerant,  il  mit 
■^i._^  fan  ohéiflance  à  une  nouvclk 
épi-qiye.  Il  rappclla,  par  le  mi- 
niftére  de  Samuel ,  à  k  rflémoire  de  ce  Prince 
Pindigne  traitement,  que  le  peuple d'Ifraclavoic 
rcçûdesHamalékitfisenfortantd'E^pte.  Dieu 
T»n.  14.  avoir  ordonné  dès  lors  aux  Ifraelitcs  de  ne  trai- 
„j™^Q^terjamaisd'allbnccavec  ces  Barbares:  8c  il  a* 
Dentcr.  voit  promis  à  Jofué,  que  leur  mémoire  ièroit 
entièrement  efacée  de  defjous  les  deux.  Balaam 
renouvcUa  cette  fentencc,  &  Moyfeavoit  com- 
mandé aux  liraèlites  d'en  Être  eux-mêmes  les 
exécuteurs ,  quand  ils  auraient  pris  poflHÏÏoa 
de  la  Terre  promile. 

Saui  fût  choifi  pour  cette  exécution.  EUe 
devoir  te  reflentir  non  feulement  de  la  grandeur 
des  crimes,  dont  elle  étoit  U  punition,  mais 
autn  du  long  fupport,  que  Dieu  avoit  eu  pour 
la  nation  qui  les  avoit  commis,  &  de  l'abus 
qu'elle 


Exod. 
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^u^ellc  en  avoit  feit-  En  préfcntant  cette  cir- 
conftancc  fous  ce  point  de  vue,  nousPournif- 
fons  par  avance  des  folutipns  aux  difficukcz, 
dont  cJIc  eft  fufceptible ,  nous  prévenons  du 
moins  en  partie  la  fùrprife,  qucpourroit  caufcr 
cet  ordre,  que  Dieu  donnîj  à  Saul  :  Fa  mainte-lf^ 

imt^fiape  Hamaieki  ne  PépargnepoMt:  mais  fais 
nwnîr  tant  les  hommes  que  tes  femmes  :  tant  ks 
grands  que  (eux  qui  font  à  ta  mammeUe  :  tant  les 
€bevaux  que  les  ânes.  «  Quelques  éditions  des 
Septante  &  de  la  Vulgatc  ajoutent ,  &  tu  ne 
nommeras  rien  de  ce  qui  eft  à  lui. 

La  grande  difficulté  de  cet  ordre  ne  confiftc 
pas  à  trouver  Pénonnité  des  crimes,  qui  en  fu- 
rent Poccafion.  On  s*appcrçoit  aifément,  que 
la  conduite  dcç  Hamalékitcs  envers  un  peuple," 
defcendu  comme  eux  des  Patriarches,  étoit  u- 
ne  complication  d'iniquitez.  Nous  fbuscrivons 
aux  peniees  de  quelques  •  Doéfceurs  Juifs  fur  ce 
iujet,  que  >  Simon  Epifcopiusa  pour  la  plû- 
part  adoptées  dans  les  Inftitutions  Thfologi- 
qucs.  Ils  ont  trouvé  dans  la  conduite  des  Ito* 
malékites  quatre  circonftances  énormes ,  qui  la 
rendoient  digne  des  châtimens  les  plus  rigou- 
reux. 

!•  Au  lieu  que  les  hommes  entreprennent 
ordinairement  la  guerre  pour  deffendrc  leurs  £• 
tats,^  ou  pour  s^cmparer  de  ceux  de  leurs  voi- 
fins,  les  Hamalékites  ne  combattent  le  peuple 
dMfracl  que  par  pure  malice,  &  pour  outrager 
ce  Dieu,  qui  les  avoit  retirez  du  pais  d'Egyp- 
te, a.  Les  guerres  ordinaires  font  précèdes 
de  quelques  déclarations,  qui  donnent  le  temps 

a 

1  8e  3  SxM.  Erif  copxx  luflitut,  ThtoUi.  lib.  IIL 
cap.  9.  pag.  106, 

T  4 


1 


i^6         SauL'Epargns 

a  Pennemi  de  fc  mettre  en  defiènie  :  mais  les 

tiamalékitcs  fondent  d'une  manière  imprcvûp 

fur  un  peuple,  quin'avoit  aucune  raifbn  de  s*cn 

défier,    g.  La  lâcheté  eft  ici  accompagnée  de 

barbarie  y  ^  les  Hamalékites  n'atuguent  que  des 

peoter.  perfonnes/^/^/fx»  &:cpuiiees  par  la  fâtigqe  du 

\if.  18.  voyage.    4.  Dans  le  temps  que  les  Hamaléki- 

tes  ne  s'en  prennent  qu'à  ces  fortes  de  peribiv- 

nesj  8c  marquent  par  là  qu'ils  ci]^ignept  des  loi* 

dats fains  &  vigoureux,  ils  jiç  témoignent  ppiv 

de  crainte  pour  le  Dieu  des  combats  ^  qui  s'Àoit 

déclaré  pour  les  Uraëli^d'upe&çop  ft  miraa(« 

ieufe  Se  f\  éclatante. 

ÏI  y  a  b;raucoup  plus  de  jugemeqt  daqs  çqs 
réflexions  que  dans  les  métaphores,  dont  des 
"^  Doétèur^  de.  ^a  même  nation  les  ont  envelo- 
•pées,  fi  cc^  lont  véritablement  des  métaphores, 
comme  quelques-uns  d'entr'eu^  le  foûtiennent 
Ils  iè  font  fait,  cette  queftion:  Pourquoi  Dieu 
voulut-il  qu>  les  Ifraëlites  t^its^nt  ayec  plqs 
de  rigueur  les  H^malél^ites  que  les  Idumeens 
venus  de  la  même  tige ,  Se  qu'ils  ei^rent  ordxj: 
d'épargner?  Ils  ont  cru  trouver  la  raifon  détec- 
te dijflerence  dans  ces  paroles  du  Deuteronomej 
Eeutcr.  P'*'*'nn  Din  &  dicauâavit  débiles ,  „  hoc  eft,  fi  fidem 
:r,  18.  ,1  .Doâoribys  laudatis  adhibcamus,  Hamaicki- 
•  '  •„  tae  Virilia  defeffis  Danitis,  in  exprobratic^ 
„  hem  Se  contcmptum  circumcifionis ,  ampu- 
„  taverunt.  Ils  veulent  même  que  les  Hama- 
lékitcsayent  ajouté  Icblâfphême  à  l'inhumanité, 
8c  qu'en  jcttant  vers  le  Ciel,  partem^  cui  inera 
fignum  circumcifionis ,  ils  ayent  dit  à  Dieu ,  tdli 
'qu%d  eiegifti^  prenez  ce  q»e  vous  avez  élu.  Ils  d\- 
fcnt  que  les  Ifraëlites  firent  un  pareil  traitement 

a 
4  yid.  Salom.  JâacRi  î»  JDi»iir.  XXy ,  x8.  m& 
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i  Agag,  î/tf  tf^^tff^  ^«/icwij  ejus  praputium  ampum 
faverkUt  &  in  cibum  firtttbhnibus  prejecerhit.  Si 
ce  font  là  des  monditez ,  il  Ëiuc  avouer  qu'elles 
font  couvenes  d'écninges  cnvelopes;  &  fî  oe 
font  des  hiftoires ,  qu'il  faille  exmiquer  litt'eca- 
Jementy  il  &ut  reconooitre  quelles  fonc  esctxà- 
.  yagammenc  imaginées. 

Mais,  Gomme  j'ai  dit,  la  difficulté  de  lafen- 
O^nce,  piononcée  contre  ces  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  t  ne  confifte  pas  à  trouver  l'énormité 
des  crimes,  contre  lefquels  elle  fût  prononcée. 
£lle  roule  ilir  les  fiijets ,  envers  lefquels  elle  fut 
.  ^écutée.  Je  iài  que  l'on  regarde  ordinairement 
une  nation  comme  une  perfonne  mot-ale,  dont 
la  vie  dure  plufieurs  fîècles ,  ôc  qui  eft  cenice 
continuer  de  fubfifter,  quoiqu'aucun  des  par- 
ttcifliecs ,  qui  la  compoloient  auparavant,   ne  ' 
(llbiîfte  plus.    Mais  cette  réponle  eft-elle  fuffi* 
ignte  dans  cette  occalîon  ?  Il  y  avoit  quatre  cens 
ans  que  les  Ifraëlites  étoient  fbrtis  d'Egypte  » 
lorique  Dieu  ordonna  à  Saul  d^exterminer  les 
deiccndans  des  Hamalékites,    qui  les  a  voient 
opprimez.     Comment  ceux  qui  vivoient  du 
temps  de  ce  Prince  pouvoient-ils  être  punis  du 
.  crime  de  ceux  qui  avoient  vécu  fi  long- temps 
auparavant?  Sur-tout  comment  les  enfans,  qui 
étoient  encore  à  la  mammelle,  pou  voient-ils  y 
participer,  puifqu'on  a  tant  de  peine  à  compren- 
dre que  ceux  même  de  qui  ils  tenoient  immé- 
diatement le  jour,  en  ayent  été  reiponfàbles ? 
Cette  difficulté  a  deux  parties;  k  piemière  itr- 
g^rde  les  perfbnnes  adultes  :  h^  féconde  regar- 
de ceux  qui  éioient  encore  dans  l'âge  d^mno- 
cence. 

A 
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A  l'égard  de  la  premiène  partie,  je  n'exami- 
fierai  point  les  dinerens  cas^  dans  le/quels  ks 
particuliers,  qui  compofent  Un  corps  de  peu- 
ple, peuvent  être  punis  pour  k  crime  de  ceux 
qui  le  compofoient  plufieurs  iiècks  avant  eux. 
s  Grotius  en  marque  quelques-uns  ;  &  en  trai- 
tant cet  épineux  fujet,  il  donne  lèlon  &  coûta* 
me  moins  d'exercice  à  fa  Logique  qu'à  fà  mé- 
moire I  il  allègue  des  fiiits  &  des  tonoignages  ^ 
loribuefes  Leàeurs,  convaincus  de  £>n  habi« 
kté  a  éclair£ir  ks  queftions  par  fes  propres  lu- 
mières, (buhaiteroient  de  Tentendre  raifonner 
par  principes  8c  par  conféquences.  Je  ne  mar- 
querai que  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  &  je  tâche- 
rai de  répondre  d'une  mankre  direâe  à  la  diSî- 
culcé. 

Elk  tire  toute  (à  force  de  et  que  la  partie  du 
corps,  qui  fubGfte,  eft  punie  au  crime  com-. 
mis  par  celle  qui  ne  fubfîile  plus.  Ce  n'eft  pas^ 
ce  me  femble,  (atisfaire  à  la  difficulté,  que  de 
dire  en  général  avec  quelques  Théologiens,  que 
ks  Hamalékites  du  temps  de  Saul  avoientauffi 
commis  des  crimes,  quiks  rendoient  dignesdes 
peines ,  que-  Dieu  ordonne  de  leur  infliger  :  car 
la  fentence ,  dont  il  eft  ici  queftioo ,  ne  dénon- 
ce pas  des  peines  contre  k  crime  des  Hamalé- 
kites, qui  vi voient  du  temps  de  Saul  9  mais 
coiitre  celui  de  leurs  ancêtres,  qui  vi  voient  du 
temps  de  Moylè.  J^ai  rappeJ/f  à  ma  mémoire^ 
dit  Samuel  à  Saul  de  la  part  de  Dieu ,  /ai  rap^ 
pelle  h  mê  mémoire  ce  qu^Hâmalek  afmt  à  IfrtûH^ 
cemment  il  Peppofa  i  lui  fur  le  chemin ,  quênd  il 
•mtmtoit  d?Egyptei  maintenant  m,  frape  Homo* 
(ek,  &c. 

Pour 

;  Gkotxos  da  Dioit  de  la  Paix ,  &c.  tom.  I.  libi 
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.  Pour  lépondir  diveâement  à  h  difficalté» 
nous  difons  que  dos  ptrtîculîers,  qui  cotnpo« 
fent  un  oorps  de  peuple,  Cbiit  puniflàbles  du 
criaie  de  ceux  qui  compofoienc  ce  corps  long- 
temps auparavant,  lorf qu'ils  paroiflem  approu* 
iperce  crime,  loriqoHIs  limitent  &  qu'ils  té- 
aïoj^joent  par  kuss  aâions,  qu'ils  Mtcneuc  tenu 
la  même  conddiB  ,  «'ils  avoîeot  été  dans  les 
wêroes  ciroociftances^     Oeft  fin-  ce  principe 
que  Jéfus  Chrift  difoit  aux  Juifs  de  Ion  temps , 
que  Dieu  leur  aUost  redemander  toat  t^fimg^  qui  Matth. 
mmt  M  répmiufir  la  tmeàk^is  Abelli  >i^r,»"'  3S4 
jufyt^à  Zacbâm  fils  de  Bâtadni.    Ce  Zacbarie 
eft  piobablemMt  celui  dont  il  eft  parlé  daos  le  ^  q^^^ 
jècood  livre  des  Chroniques,    il  avoic  été  fu(^  xsvjuaq^ 
cité  extraordinairement  pour  s'oppoièr  ^u  to||k 
xcxnt  de  la  coiruption  &  de  l'idolatne,  danslec^ 
quelles  les  Jutfi  écoient  tombez  dc^ts  la  mort 
de  4<m  part  le  Sacrifioateur  Jehojadah.    Il  ne 
faoœda  pas  à  la  chai^  de  ion  père.,  peut-étret 
parce >qtt'fl  n^oit  pas  Paisé  de  la  famille.-  mais 
il  fixœéda  i  fbn  zèie  &  à  fon  courage.    Il  en 
iut  même  la  viârime;  il  fut  aflômme  du  con« 
fentement  du  Roi  Joas  par  ceux  mêmes  qu'il 
«voit  x'ouln  ramener.    Ce  parricide  fut  commis, 
dit  l'Auteur  du  livre,  que  je  cite,  dans  k  Par^ 
vis  de  le  maijm  Dieu.    Jéfus  Chrift  dit,  entre  le 
Temple  &  PAnulj  c'eft- à-dire,  dans  cette  gran- 
de cour»  qu'on  appelloit  le  Parvis,  8coù  étoit 
l'Autel  des  holocauftes.    Zacharie  dit  en  mou- 
rant, que  P Etemel  le  voie  &  le  redemande^  c'eft  Ver£22: 
ce  qui  fait  que  Jéfus  Chrift  rappelle  ce  que  Dieu 
avoir  ditàCaïnaprèslemeurtred'Abel;  QuUs^  GcDèfq; 
tufaiê  ?  la  voix  du  fang  de  ton  frère  crie  delà  terre  ^^'  *^ 
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^  pu>i  II  y  a  même  une  tradition  des  Juîfi  l 
qui  porte  que  quand  Nebuzaradan  »  Gêné» 
r^l  des  armées  de  Nabuchodonofbr,  entra  dans 
le  Temple  de  Jérufâlem)  il  y  trouva  le  Ëii^de 
Zacharie  bouillcmnant  encore.  Jéfiis  Chriftdit 
que  tout  le  ùna ,  qui  avoit  été  répandu  fur  la 
terre  .depuis  Abel  le  jufte  joiqu'à  Zacharie, 
ijloit  être  redemandé  aux  Jui&  de  ion  temps^ 


ils  fiiivoient  l'exemple  de  ceux  qui  les  ayoient 
maflàcrez.    Oeft  ce  que  deux  Evangçliftes  cx^ 
priment  d'une  £içon  diffîrente^.mais  qui  ne-:^ 
vient  au  même  Cens.    Saint  Matthieu  introduit 
g^  Jéfus  Chrift  tenant  ce  langage  :  Mélbeur  à 
^éjÊUs  •  •  •  .    Car  vous  hktiffez  les  tmabttmx  des 
Tnfpbétes^  &  vous  réparez  les  Jepukres  àesjuftes^ 
&  vous  dkes  pnous  avions  M  du  temps  de  nos  P^-> 
tes ,  nous  if  aurions  pas  hé  leurs  compagnons  dans  la 
Jangdes  Prophètes:  ainjSvous  êtes  témoins  contrm 
vous-mêmes ,  que  vous  êtes  les  enfans  de  ceux  psi 
ont  fait  mourir  les  Prophètes^  &  vous  acbeve%  de 
remplir  la  me  fur e  de  vos  Pires.    Oefb^-dire ,  que 
tout  ce  qu'on  pouvoit  conclurre  de  ce  que  les 
Juifs  difoient,  que  s'ils  avoîent  vécu  du  temps 
de  leurs  Pères,  ils  n'auroient  i)as  participé  à 
leurs  parricides ,  c'cft  qu'ils  étoient  les  en&ns 
des  meurtriers  des  Prophètes,  non  qu'ils  n'au- 
roient pas  imité  leur  conduite  ,  puifqu'ils  en 
tenoient  une  toute  pareille  à  l'égard  des  Pro» 
pbétes  qui  leur  écoient  envoyez.      Saint  Luc 
emploie  d'autres  expreifions  ,en  retenant  la  mê* 
Luc^i.  me  idée:  Malheur  à  vous ^ parce  que  vous  bêtijjèx 
47-  ^c-  les  fepukres  des  Prophètes  que  vos  Pères  ont  tuez: 
.vraiement  vous  témoignez  que  vous  confentez  ausc 
aSions  de  vos  Pères  ^  car  ils  les  oftt  tuez ,  &  vous 

bâtijje% 
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UUiffez  leurs  fifMftcrifs:  Il  femblcq[uc  JéfusChriÂ 
veut  fidre  entendre,  c|ue  Ici  Juifs  ne  bârifloicât 
les  fcpulciTCS  des  anciens  Prophètes  que  pour 
iniblter  à  leur  mémoire ,  Ôc  pour  témoigner 
qu'ils  approu voient  la  barbarie  de  leui^  Pères, 
qui  les  avoicnt  tuez,  ce  qui  eft  inloûtcnable. 
Nous  levons  cette  difficulté  en  parapbrafint  ces 
paroles  de  cette  manière  :  Fous  prétendez  htmorer 
ki  n^mme  des  Prt^bkes  ^  hrfque  vous  leur  bâtijfitî 
4es  fttMu  folies  imms  à  juger  de  vos  fentmens  pour 
ces  fmts  hommes  par  la  manière^  dimt  vous  égiffet 
én/ùers  ceux  qui  vous  fini  envoyez^  on  dhoh  que 
vous  voulez  témoigner^  en  leur bâtiffam des fepukres^ 
non  que  vous  les  avez  en  vénération ,  mais  que  vou^ 
approuvez  vos  Pires  ,  qui  les  ont  tuez.  Jéius 
Chrifl;  pofe  ce  prinape;  que  des  particulicn, 
qui  compofent  une  nation,  participent  au  crime 
de  ceux  qui  la  compofoicnt  auparavant,  lort 
outils  l'approuvent,  terfqu'ils  Kmitent,  &  qu'ils 
donnait  lieu  de  préfumer  qu'ils  auroient  tenu 
la  même  conduite ,  s'ils  avoient  été  dans  les 
mêmes  circonftances. 

Mais  fi  ce  prindpe  eft  fondé,  les  Hamalékî* 
tes  du  temps  de  Saul  étoient coupables  des  mê- 
mes injufticcs,  que  leurs  Pères  avoient  exercées 
quatre  cens  ans  avant  eux.     Qu'on  fuive  ce 
peuple  à  la  trace,  on  le  verra ,  depuis  Moyfc 
jafquts  à  Saul ,  acharné  contre  les  Ifraëlites. 
Qu'on  le  rappelle  toutes  les  opprcffions ,  qui 
donnèrent  occafion  aux  exploits  <  d'Ehud,  à^  Jag. 
ceux  de  *  Gcdéon,  à  ceux  de  ^  Jephté,  &  à '"-H- 
ceux  même  de  d  Saul  ;  on  reconnoitra  fins  pei-  f  ^\ll 
ne  que  les  Hamalékites  renouvelloient,  pour^i'sam: 
ainfi  dire,  dans  chaque  moment  de  leur  fubfi-«v..4& 
ttance,  l'indigne  traitement  que  leurs  Pères  à* 
/voient  fait  auxllraëlites  ibrunsd'£gypte.  Dieu. 

n'avorit 
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lAyok  dif&ré  de  les  punk*  que  par  un  e£kt  éê 
fan  fupport  :  mais  ce  fupport  méiiîe ,  k>ta  dd 
devoir  déformais  adoacir  leur  fenttnce  %  ne  ièr- 
Voit  9  par  l'abus  qu'ils  en  ayoîest  fiiic,  qu^â  U 
rendre  pluf  rigoureuft ,  S(  qu'àc»  pitflcr  l'exc- 
cutioii. 

Je  viens  à  cette  pai*tîe  de  k  difficulté,,  q^ii 
regarde  les  enfans  à  la  mammeUe,  &  je  recon- 
nois  qu'à  regarder  la  cholè  en  ellennécM  il  y 
a  de  l'injùftice  à  aire  porter  à  des  enfans  des 
peines,  qui  ne  (ont  dûesqu'aux  crtmeâ  de  leurs 
rères.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  avott  douane 
^         cette  loi  aux  Ifraëlites  i  On  ne  f^ra  pomt .  mifrir 

i^!i6.  ^^  f^^^^  P^^  ^^  eïïfwH  ;  m  ne  ^ê  poim  an(p^  nuHH. 
rir  Us  enfans  pane'  les  pères  i  nuds  m  fer»  mmrir 
cbâcnn  pwr  fon  pècbè.  PtufieUrs  L^kOlateurs 
Payens  avoient  fait  de  fèmblables  loix.  ^  Gro- 
dus  en  rapporte  une  partie  dans  le  célèbre  Ou» 
vrage  que  j^ai  cite ,  &  7  Ciceron  fe  récrie  con- 
tre ceux  qui  ont  d'autres  idées  :  Iktns  qnel  Eut^ 
Jouffriroit-^an ,  dit-il ,  qu^on  prapofâê  de  faire  nné 
Loi  ^  par  laquelle  il  fût  porté  y  que  quand  un  père  ^ 
ou  un  ayeul  anroient  commis  quelque  crime ,  m  eon^ 
damnerait  le  fils ^  au  le  petit-fils^  On  peut  bienf 
priver  la  poftérité  d'un  méchant  homme  de  cer- 
tains  avantages  dont  elle  auroit  joui ,  s'il  n'^étoic 
pas  tombé  dans  le  crime,  ou,  pour  me  ièrvir 
des  termes  de  ^  Grotius ,  /(ks  enfaets  des  crimi^ 
nels  d'Etat  ant^  ou  peuvent  attendre  quelque  çboje^ 
Jur  quai  ils  n^ayent  pas  tm  droit  propre ,  maïs  qui 

depmia 

6  GaoTius  nbl  fupra  feô.  14.  pag.  65^;. 

7  C1CBR.0  âê  Satura  Dtêrm»  \\h.  Vif.  feâ.  90.  pag^ 
697.  Fêrrttar  $tUa  cïv^as  lat^nm  iftiufmotU^  Ugts  »  tu  eom» 
âamnetur  fi'ms  •  aUt  nef  os ,  fi  fattr  aut  avm  dfiiqtûjfet  l 
Après  quoi  Ciceron  ajoaie  ces  vers ,  que  Manuce  croit 
tare  dtt  Foëte  Atâus  » 
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iêpenJk  de  U mlmti  iu  peuple^  ou  du  Roi^w peut 
h  leur  étee  en  vertu  du  pouvm  qu^on  a  de  difpofer 
de  ces  fines  de  ebefes ,  en  forte  que  cette  prhatiou 
tourne  en  même  temps  à  la  punition  des  coupables  : 
mms  ce  n^eft  pus  là  punk  les  erfmrpour  U  erime  de 
leurs  pères. 

Il  y  a  poumiit  un  point  de  vûc^  fous  leqbel 
la  peine ,  infligée  à  un  enfant  pour  le  aime  de 
fbn  père,  paroit  conforme  aux  loix  de  la  ju& 
tice  :  c^eft  que  les  malheurs  des  en&ns  aggra- 
vent celui  des  pères ,  fie  font  une  panie  dekur 
châtiment.  Mais  il  y  a  divers  inconveniënsdans 
ces  ibrte^  de  punitions  «  quand  ce  (ont  des 
hommes,  qui  les  inflispnt.  il  n'y  a  que  Dieu, 
qui  puiffe  les  adminimer  juftement.  i .  Un 
Migtftrat,  qui  fait  mourir  un  enfant  pour  le 
crime  de  ion  père,  s'arroge  une  autorité,  qui 
ne  lui  appartient  point.  La  Loi ,  qui  Pautoriiè 
à  punir  le  père ,  ne  lui  donne  aucun  droit  fur 
h  vie  de  Penéint:  mais  Dieu  eft  maître  de 
la  vie  de  l'enfant ,  comme  de  celle  du  pè- 
re, ft.  Un  Magillrat  pourroit  infliger  cer- 
taines peines  à  un  ennnt  pour  aggraver  le 
fupplice  d'un  père  9  fi  après  avoir  fausfait  à  la 
juflice ,  en  iâifânt  fbufrir  le  père,  il  pour- 
voit y  fatisfaire  auffi  en  donnant  à  l'enfant  des 
équivalens  pour  les  biens  dont  il  l'a  privé. 
Mais  quel  équivalent  peut- il  donner  àunen&nt 

au'il  prive  de  la  vie  ?  Dieu  au  contraire  peut 
onncr  à  un  en&nt  dans  l'œconomie  à  venir  des 

biens, 

§ltiuam  Tautâlidarum  iutirmàûm  mêdus 

Psritur  t  Aut  quéUâm  umquMm  0b  mêTiem  Myrtë^ 

pœm  Imndis  dMtm  féuias  fupflki  i 

S  G  ROT»  s  abi  &£«  feâ«  17,  pag.  6$9^ 
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biehs  9  qui  le  dédommagent  amplement  dé  cetiji 
(ju'il  lui  a  fait  perdre  danscellc-d  pour  lemain*^ 
ûen  des  Loix.  3.  Un  MagiUrat,  en  ôtant  la 
vie  à  un  enfanta  caufe  du  crime  de  ion  père^ 
peut  priver  la  (bcieté  d'un  membre  qui  lui  au- 
foit  été  utile  :  du  moins  il  ne  adroit  difcemer^ 
ù  l'enfant,  auquel  il  ôte  là  vie,  *auroit  marché 
fur  les  traces  de  {on  père ,  ou  s'il  (e  ièroit  for* 
nié  fur  de  meilleurs  modèles.  Mais  Dieu  en 
Otant  la  vie  à  des  en£ms ,  à  l'occafîon  des  crimes 
de  leurs  pères  ^  agit  envers  la  focieté,  ou  par 
un  principe  de  bonté,  ou  par  un  principe  de 

^^uftice.  Il  agit  par  un  principe  de  bonté  en  vers 
a  {bcieié,  s'il  prévoit  que  Tenfant,  auquel  il 
ôte  là  vie,  aûroit  fuivi  les  traces  de  fbn  père» 
Il  agit  par  un  principe  de  juftice^  s'il  prévoit 
que  cet  enfant  fe  teroit  formé  fur  d'autres  mo- 
dèles :  il  punit  alors  la  icnciété ,  de  ce  que  par 
les  mauvais  exemples,  qu'elles  a  donnez,  elle 
à  tqtitribué  au  crime,  dont  il  tire  une  vengean- 
ce fi  révère^  Ce  que  nous  Venons  de  propoier 
fuffit,  ce  mefèmble,  pour  jûftificr  l'ordre,  que 
Dieu  donna  à  Saul  contre  les  en&ns  des  Ha* 
malékiccs.  Ces  mêmes  fblutîons  peuvent  s'ap-^ 
pliquer  à  d'autres  exemples  femblables ,  que 
il  Szm^nous  trouvons  dans  l'Ecriture^  &  fur  lefquels 
3tu.       on  peut  confulter  les  paflàges ,  qîie  je  cite  à  la 

X    Rois     ^^^rtg» 

marce. 

Mùl  fe  difçola  à  exécuter  la  ièntencede  Dieu 
contre  les  Hàmàlékites  :  Heureux  ^'il  Pavoit 
cxécutœ  dans  toute  fa  teneur,  &  fîune  pitié 
mal  entendue,  ou  une  (brdide  avarice,  ne  l*a- 


trompette  f  les  liraëlices  qui  pou  voient  le  Û> 

çcfûàct 
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conder  dans  cette  expédition.    11  en  fit  le  dé- 
nombrement à  7elaif» ,  c'cft  ainfi  que  le  mot  de  i  Saitt 
IHDriginâl  eft  traduit,  ce  me  femble»  avec  n^i-  ^^s  * 
fon  par  un  grand  nombre  d'Interprètes  anciens 
&  modernes;    II  eft  vrai  que  noUâ  ne  trouvons, 
dans  la  Géographie  de  la  Terre  fainte,  aucune 
Ville  de  ce  nom  :  tnais  fi  nous  n'y  voyons  point 
de  TVAwfflr,  nous  y  voyons  Une  Telem,  qui  étoit 
dans  la  Tribu  de  Juda  :  ces  deux  mots  ne  dif-  J®^-  *Ti 
iFérent  que  par  la  terminaifon,  coinme  celui  de*"*-  . 
yéru/aUf»  diffère  de  Jern/aMlm^  quoique  ce  (bit 
le  nom  d'un  même  lieu.    D'ailleUrs  combien 
de  villes  y  avoit-il  anciennement  dans  la  Judée, 
dont  les  Livres  fàcrci  ne  font  mention  qu'une 
iêule  fois:  combien  méme^  dont  ils  ne  parlent 
|)ointdu  tout? 

Cependant  la  diflerchce  de  ces  deux  termi^ 
naifons  a  porte  quelques  Interprètes  à  donner 
au  mot  de  7e/ûim  une  fignification  toute  difFé- 
i^ntede  celle  de  TeUrn.  n'îo  7 bêlé ^  dont  O'ubë 
Thelaim  eft  le  pluriel ,  fignifie  un  affieau  :  >  Bo- 
chart  l'a  non  feulement  démontré ,  mais  il  a 
fait,  avec  l'érudition  qui  l'accompagne  par»tour, 
une  ample  généalogie  de  ce  terme.  Rien  n'em* 

Îéchc  pourtant,  comme  le  prétend  ce  (avant 
omme ,  rien  n'empêche  qu'une  ville  n'ait  été 
appellée  dès  agneaux  :  c'cft  àinfi  que  Rbenéi  At^ 
ftiy  Polyrrhenh/m^  étoient  parmi  les  Grecs  des 
lieux,  que  leur  fertilité  rendoit  propres  au  pa* 
ttirage  du  bétail  :  mais  les  Interprètes,  dont  je 
jp^irle,  ont  eu  de  tout  autres  fpéculations  fur  le 
mot  de  Teiaim.  Ils  ont  retenu  la  fignification 
la  phis  littérale,  qui  puiflè  lui  être  donnée. 
lis  ont  cru,  ou  que  Saul  avoit  compté  fes  loU 

dats 

9  B  OCRA  HT.  Hiero«.  lib,  It.  cap.  43  pag  41^ 
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dats  comme  Pou  compte  des  agneaux,  ou  au^il 
s'étoit  fèrvi  d'agneaux  pour  faire  ce  dénombre- 
ment.    *"*  St.  Jérôme  eft  pour  la  première  de 
ces  explications:  il  lit  dans  le  Texte,  que  nous 
expliquons  non  o'vhOD  à  Telmm ,  ainfi  que  por- 
tent nos  exemplaires,  mais  o'n'jDa,  c'cft-à-dire, 
Pfeau.     comme  des  agneaux.     Les  armées  (ont  ibuvent 
Lxxvui.  comparées  à  des  troupeaux  dans  nos  Ecritures; 
îxxx.  1.  8c  oïï  prétend ,  que  c'eft  (bus  cette  idée  que  cel- 
Ef.  XL.  *  le  de  Saul  nous  ctt  préfentée  dans  cet  endroit. 
Il*        Le  Paraphrafte  Chaldaïque ,  auifi  bien ' '  qu'un 
Jér.  xm.gj.j^j  nombre  de  Dodcurs  de  (a  nation,  (ont 
pour  la  féconde  explication.    Us  croyent  que 
Saul  connut  le  nombre  de  (es  foldats  par  celui 
^  des  agneaux ,  qu'ils  a  voient  apportez  pour  cé- 
lébrer la  Pàque.     C'eft  ainh  que  ■*  Ceftius 
conclut  9  de  ce  qu'on  avoit  immolé  dans  Jéru- 
salem cinquante-cinq  mille  fîx  cens  viétimes  dans 
une  fête  pareille  du  temps  de  Néron ,  qu'il  y 
avoit  du  moins  deux  millions cinquante-ux  mil- 
le pcrfonnes  dans  cette  grande  ville ,  ainfî  que 
'  3  nous  l'avons  explique  dans  un  autre  endroit. 
C'eft  fur  cette  fappo(ition  que  *♦  l'Auteur  du 
Livre  Tanchuwah ,  en  conférant  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  un  autre  endroit,  que  Saul  dénombra 
(on  armée  à  Bezek,  avec  ce  qui  eft  rapporté  ici 
t  Sam*  qu^il  la  dénombra  à  Telaim^  dit  qu'il  compta 
*•  ^•.      les  pauvres  ^vec  des  cailloux,  &  les  riches  avec 
des  agneaux.     Mais  outre  que  l'on  ne  (âuroit 
prouver  que  le  dénombrement ,  dont  il  eft  ici 
queftion,  iiit  été  fait  au  temps  de  Pâques,  le 
.  principe,  fur  lequel  les  Juifs  avancent  que  Saul 

avoit 

To  VoL  la  Ycrfion  de  S  t.  }  b  r  o  ii  s  fur  i.  Sam. 
XV.  4. 

II  \^oi.  Saim.  Jarchi  in  i.  Sam.  XV.  4.  pag. 
i6u  y  OU  auifi  SâLD.  de  Syn$dr.  lib.  IIL  cap.  4.  pag. 
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Irvôit  iugé  du  nombre  defts  foJdats  par  le  nom- 
bre de  leurs  agneaux^  eft  infbûcenàblej  Ce 
principe,  ç^eft  qu'il  n'ctoît  pas  permis  de  dé- 
nombrer .  direârement  les  Ifraëlites  y  en  camp-» 
tant  le  nombre  des  perfonnes.  Ils  fondent 
cette  penfcc  fur  ces  paroles .  de  SalomOn  ,  j.  -j 
njal entendues:,  tw  fet;tnteur  efifami  ion  peû^l^i^  ^■ 
plâf,  que  tu  as.cboifi^  &  qui  ne  fe  peut  compter  ni 
nombrer  à  c(iufe  de  fa  multitude.  Nous  'ne  cro- 
yons pas  devoir  nous  arrêter  à  combattre  ces 
opinions*. 

L'acméd  de  Saul  fut  de, deux  cens  mille  hom*  > 
mes ,  8c  de  dix  mille  de  Juda.  C'eft  ainfî  que 
la  plupart  des  Interprètes  entendent  les  paroles 
de  rOriginal.  C^and  l'Hiftorien  aùroit  diflin- 
eué  d^ns  ce  paflage  ^  homtoes,  que  fournit 
la  Tribu  de  Judà,  d'avec  ceux  des  autres  Trr-  J^s^Lh 
bus ,  il  n'auroit  rien  fait  ta  cela ,  dont  nous  xi.  8.  * 
n'ayons  déjà  Vu  d'autres  exemples.  Mais  il  y 
tvoitlieu  d'être  furpris,'  que  cette  première 
Tribu  ne,  fournît  que  dix  mille  hommes,  pen- 
dant que  les  autres,  iur  lefquelles  elle  avoit  une 
fî  grande  prééminence  t  en  fourniflbienf:  deux 
cens  mille.  Je  me  fuis  étonné  que  lc$  Inter- 
prètes i  qui  s'arrêtent  fouyent  à  examiner  des 
difiïculce^  moins  confîdérables  >  ri'ayent  rien  dit 
fur  celle-d  :  du  moiïis  parmi  ceux  que  j'ai  fous 
les  yeux ,  il  n'y  a  que.  k  Syriaque  qui  paroiflè 
l'avoir  fentte,  &  qui  l'ait  refolue  par  la:  maniée 
dont  il  entend  le  Texte  Hébreu  ^  il  le  traduit: 
ainfl  :  //  y  avait  deux,  cens  dix  milk  hommes ,  y 
comprit  ceux  de  la  Tribu  de  Judé.    L'Hiftorieq 

remarque' 
277.  j 

Il  Jtf'sBPH.  ^  B>2f/  Jiéâ.\\\i.  VT..  cap.  45*P^t-  49^« 
U  Dans  notre  II.  vqI.  Pifcpars.  XLVIil.  pag.  ^U 
14  Vol.  B  G  c  K  A  E  T.  ttbi  fapri. 
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remarque  que  décoîent  des  gens  ^r\y  c^èft^ 

à-dire  9  de  piedt  les  Juifs  avoienc  peu  de  ca« 

Valérie  dans  leurs  années.    '^  Mr.  le  Clerc 

•  Ccft  croit  que  les  Septante  au  lieu  de  'Vm  on  lu  ^S«  *, 

tinfî      puif^u^ils  traduifcnt  rfi^yixdrm  ,  qui  lelon  lui 

ont  tra-  ^g^^^  ^^  Etenâatts  :  mais  fi  cette  traduâion 

duLt  le  .  eu  fondée  y  ajoute^c-il ,  l'armée  des  Ifraëlites 

mot  ^y\  même,  à  ne  ranger  que  dix  hommes  fous  cha- 

^"^ ,     que  en(èigne,  aura  été  de  quarante  fois  cent 

ii.\?i7'.  ^^^^  hommes,  ce  qui  n'eft  pas  foutcnable.  Je 

XII.  lo.  *  fuppoiè  que  ce  fâvant  homme  a  par  devers  lui 

i8.  2$.  des  autoritcz ,  pour  prouver  que  t^^p^  veut 

dire  un  étendart. 

Saul  mit  en  embufcade  dans  des  vallées  une 

partie  de  Ton  armée  :  il  employa  Pîlutreau  fiége 

'  de  la  Capitale  des  HaiQ|)ékices  ,  dont  il  n'eft 

\y^  ^'  parlé  que  dans-  cet  endroit.    Elle  eft  appellée 

pw  ville  ^  Se  cela  fuffit  pour  réfuter  la  penféede 

ceux  qui  croient  que  les  Hamalèkites  n'avoient 

point  de  demeure  fixe»  qu'ils  étoient toujours 

dans  des  tentes  comme  certains  Arabes,  qu'on 

appelle  Scenitis  par>çctte  raiibn. 

Tout  céda  aux  armes  de  Saul.    Les  Hama» 

yerf.?«  lékites  fijrent  entièrement  défaits.  Les  Ifraëlites 

les  pourfuivirent  depuis  Havilayiic^k  Sur,  dit 

l'Hiftorien,  c'efl:*à*dire ,  depuis  unedes  extré* 

mitez  de  l'Arabie  ju(qu'à  l'extrémité  oppofée  : 

Sur  écqit  fur  les  frontières  de  l'Egypte ,  Hâvila 

fur  celles  de  Dabylone. 

Pendant  que  Dieu  fefbit  voir  un  exemple  de 
rigueur  contre  ceux  ^ui-s'étoiem  oppolez  à  fon 
peuple  lorfqu'il  fortoit  d'Egypte  ^  il  en  donnoit 

un 

.    rç  C£Eiiicus  in  i.  Sam.  XV.  4.  pag.  113. 
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un  de  fà  bonté  envers  les  Kéniens,  qui  lui  a« 
^voient  été  favorables.    Ils  étoîent  defcendus  de 
Jcthro ,  ce  Aladianite,  que  fês  relations  avec  £,^j^ 
Mov&  ont  rendu  célèbre-    C'avoit  été  par  les  xvm,  i, 
confeils  que  ce  Légiflateur  ^  des  Juifs  s'étoit  &c 
déchargé  d^une  partie  des  foins ,  que  demandôit 
le  gouvernement  de  cette  grande  multitude, que 
Dieu  avoit  commis  â  fa  conduite.     *  Hobab  Nombr; 
fils  de  ce  même  Jethro  avoit  lervi  de  guide  aux  ^* *9*^c, 
Ifraëlites  dans  les  difficiles  routes  du  Dcfèrt  :  u* 
ne  partie  des  defcendans  de  ces  amis  du  peuple 
de  Dieu  hatntoient  parmi  les  JuiÊ  :  les  autres 
parmi  les  Hamalékites.  Saul  rappella  a  ces  der- 
niers le  fbuvenir  des  faveurs,  que  le  peuple dlf- 
racl  avoit  reçues  de  leurs  ancêtres  j  &  il  n*cn- 
treprit  de  ravager  le  pays  d'Hamalek  qu^après 
leur  avoir  perfuadé  de  l'abandonner. 

Mais  pendant  qu'il  étoit  ainfi  le  Miniftre  des 
faveurs  de  Dieu  envers  les  Kéniens  ,  il  n'exé- 
cuta qu'en  partie  les  ordres  de  févérité,  qu'il 
avoit  reçus  touchant  les  Hamalékites.  Il  fàuva 
la  vie  à  Agag  leur  Roi.  '^  Joféphe  dit  que  ce 
fut  To  Kci>i^of  ^  To  ]iA€y«dof ,  c'efl-à-dire  ,  la 
franient  &  la  beauté àw  corps  de  ce  Prince,  qui 
împofcrent  à  Saul ,  &  qui  lui  infpirérent  cette 
clémence  hors  de  faifbn.  Il  porta  la  désobéi!^ 
fance  beaucoup  plus  loin  encore.  Il  ne  détrui- 
fît  que  ce  qui  ne  lui  parut  pas  digne  d'être 
gardé,  &  il  conferva  tout  le  refle.  Un  ex- 
emple fî  pernicieux  fut  incontinent  fuivi  du 
peuple ,  &  Saul  entraina  tous  fes  foldats  dans  ià 

jrevoke. 

Sa- 

*  Quelques-uns  croient  qn'Hobab  etoit  Jcthro  mê- 
me. Voi.  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  Dir« 
court  Lvux.  Vol.  IL  pag.  373. 
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Samuel  apprit  bientôt  la  conduite  criminelle 
de  ce  Prince.    Ce  fut  Dieu  même  qui  la  lui 
révéla ,  &  qui  lui  fit  fayoir  en  même  temps  le 
châtiment  quHl  en  vouloit  faire.     11  lui  déclara 
qu'il  alloit  pter  la  couronne  à  un  homme  qui 
iQéritoit  fi  peu  de  la  porter.    Oeft  le  (ens  de 
?  .  ™*  ces  paroles  :  Je  me  repens  tPaooir  4tabH  Saut  pour 
'  -  '    JRoii  car  il  s^eft  détourné  de,  moi.     Samuel  fut  na- 
vré de  douleur  en  apprenant  la  &ute  de  Saul , 
te  les  malheurs  dont  elle  allpit  être  fuivie.    II 
piTa  une  nuit  entière  4  en  demander  le  pardon: 
mai^  après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  lui  pro- 
curer la  grâce,  il  voulut  lui  faire  fentir  qu'il 
erj  étoitabfblument  indigne.    Il  le  chercha  fur 
une  montagne  de  la  Tribu  de  Juda  9  appellée 
ycrf.  ii'Çarmeij  &  que  '7  Jarchi  a  confondue  avec  celle 
du  même  nom ,  qui  éçoit  dans  la  Tribu  d'Alcr, 
x^u^    fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  au  ibmmet  de 
ïo.  31.   laquelle  Elje  drefTa  un  Autel. 
'  Sgul  étoit  allé  fur  la  première  de  ces  niontagnes^ 

enQédç  fès  viétoires,  l'eiprit  moins  rempli  de  la 
gloirç  de  Dieu ,  par  le  iccours  duqyel  il  les  a- 
voit  remportées,  que  de  la  fienne  propre.    Il 
s'y  étoit  cfrcflé  un  trophée  ;  du  moins  c'eft  le 
I  Sam.  fens  que  ■*  St.  Jçrôme,  &  de  fàvans  Intcrpré- 
V*  ^^*  tes  après  lui,  donnent  au  terme  de  l'Original, 
qui  ne  lauroit  avoir  d'autre  fîgnification  dans  le 
chapitre  iÇ.  du  fèçoqd  livre  de  Samuel.    Saiil 
étoit  déjà  parti  de  la  montagne  de  Carmel.^  lorC- 
q^e  Samuel  v  arriva.     11  étoit  allé  2.  Guilg^l^ 
où  le  Prophète  le  fuivit,  8c  le  trouva.    Ce 
fut  là  que  ce  malheureux  Prince  couvrit  (on 
Cfime   par    un   menlonge.     Il   eut  l'audace 

d'abpr- 

^7  Saiom.  Jarchi  în  Sam.  Xy.  12.  pag.  163. 
t8  H'i£R&N.  Append^  ad  tom,  U.  ^uâfi.  HéKi  ïji 
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d'aborder  Samuel  avec  ces  paroles:   Sois  bénit^^^^^i'i* 
de  PEtemel^  fai  exécuté  Pardre  de  P Etemel.     Sa- 
muel lui  répondit :.^rf  efl  donc  ce  biellement 
de  brebis  &  ce  muglement  de  bœufs ,  qui  frape  mes  Vcrf.  Z4« 
oreUles  ? 

Saul  ne  pouvant  plus  déguilèr  fon  crime  ^ 
voulut  du  moins  l'exténuer.  Il  dit  que  c'étoit 
non  lui,  mais  (es  fbidats  cjui  avoient  épargné 
ce  bétail.  Après  les  avoir  chargez  pour  ft 
juftifier,  il  entreprit  de  plaider  pour  eux.  11 
fbûtint  que  la  pureté  de  leur  intention  excu- 
foit  ce  qu'il  y  avoit  d'irrégulier  dans  leur  con- 
duite: oC  il  allura  Samuel,  que  leur  but,  en 
confcrvant  ces  bœufs  &  ces  brebis,  avoit  été  de 
les  of&ir  en  iàcrifice  à  l'Eternel 

Saul  entreprit  de  s'excufer  encore  au  fujet 
d'Agac  :  il  dit  <ju'il  n'avoit  pas  crû  devoir  ôter 
la  vie  a  un  Koi  fins  en  avoir  un  ordre  précis  : 
qu'il  l'avoit  emmené  pour  apprendre  ce 
qu'il  plairoit  à  Dieu  d'en  ordonner,  &  pour 
le  fuivre  ponétuellcment.  Il  protcfta  de  nou- 
veau que  ces  aniraaqx  ,  qu'on  avoit  conftr- 
vez\  étoient  deftincz  à  être  offerts  en  Iàcri- 
fice à  l'Eternel-  Samuel  lui  dit,  que  le  cul- 
te extérieur  de  la  Religion  n'étoit  agréable  à 
Dieu  ,  que  lorfqu'il  étoit  accompagne  d'un 
entier  dévouement  à  les  volontez  :  que  les 
rites  ,  dont  il  eft  lui-même  l'Auteur  ,  lui  . 
font  odieux  comme  ceux  jqu'il  a  défendus  ^ 
quand  ils  ne  font  pas  animez  de  ce  n^otif  : 
que  l?6bciflàncc  eft  la  partie  la  plus  effcntiellc 
de  l'adoration  ,  Se  que  violer  les  ordres  du 
Diai  qu'on  adore,  c'cft  être  idolâtre.    Cçfl; 

K.  Sam.  XV.  xz,  pag.  i8. 
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l'Saro;  le  fens  de  ces  énergiques  paroles  :  PEtemel 
XV,  11,  prend'U  plai/tr  aux  bolocauftes  &  aux  Jacrifices^ 
^^'  comme  à  ce  qu^on  obéijji  à  fa  voix 'i  Voici  P obéi f-^ 

Jance  vaut  mieux  que  le  facrtfice  :  Je  tendre  attentif 
ù  la  voix  de  Dieu^  vaut  mieux  que  la  graijje  des 
moutons  :  car  la  rébellion  ejl  autant  que  le  picbé  de, 
deviner^  &  faire  violence  lui  déplait  autant  que  les 
idoles  ér  les  marmoufets.  ,  C'eft  ainG  qu'il  faut 
entendre  pluficurs  autres  déclarations  des  Pro- 
phètes, qui  font  mrallèles  à  celle-ci  ;  c'eft  en 
E^'^ïc      particulier  le  Icns  de  celle  d'Efaïc  :  Celui  qui  /- 

(.Tiff     7  *  ' 

S^^S^  ^^  ^^^f^fl  comme  celui  quitueroit  un  bornée  : 
celui  qui  facrifie.une  brebis  efi  comme  celui  qui  cou^- 
feroit  le  cou  i  un  chien:  celui  qui  offre  un  gâteau  efi  com^ 
me  celui  qui  offfiroit  le  fangdPun pourceau  itcelui  qui, 
fait  un  parfum  d^encens  efi  compte  celui  qui  béniroit 
une  idole:  car  ils  ont  cboi/i  leurs  voies ^  &  leur  a^ 
ffie  a  pris  plaiftr  à  leurs  abominations. 

Après  que  Samuel  eût  repréfenté  à  Snul  l'ér 
nprmité  de  fon  crime,  il  Iqi  en  dénonça  la 
peine.  Il  lui  déclara ,  que  comme  il  avot 
rejette  la  parole  de  Dieu ,  il  alloit  être  re- 
îettéde  lui.  Se  qu'il  ne  fêroit  plus  Roi.  Cet 
oracle  fut  accompli,  non  feulement  en  la  pcr*^ 
ibnne  des  defcendans  de  Saul,  qui  ne  lui  (uc- 
cédèrent  point  dans  la  Royauté,  mais  en  U 
peribnne  de  Saul  mênie,  qui  bientôt  aprc$ 
cette  prédiâion  perdit  la  couronne  &  la  vie, 
ainfî  que  nou$  le  verrons  en  fbn  lieu. 

Saul  fut  plus  touché  de  la  peine  de  ion 
crime,  qu^il  ne  l'a  voit  été  de  fbn  crime  mê- 
me. Il  fè  confcfla  coupable,  m^is  fâ  confei^ 
fion  venoit  plutôt  de  la  crainte  des  jugcmcns 
de  Dieu ,  que  d'une  véritable  repentancc.  Sa- 
muel démêla  ce  motif:  il  quitta  brufquement 
ce  faux  pénitent,  Se  il  refula  d'affiftcr  au  fa* 

crificc , 
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crîfice,  que  ce  malheureux  Prince  avoit  pré- 
paré, &  dans  lequel  il  vouloit  offrira  Dicq 
des  viétiraes  qui  lui  étoient  abominables. 

Saul  fit  des  efforts  pour  retenir*  Samuel, 
en  le  prenant  par  un  des  bouts  de^fon  man- 
teau ,    qui  (è  déchira.      Mais  foit  que  cette 
t:lrconftancc  fût  ménagée  par  la  Providence  » 
foit  qu'elle  n'eût  rien  que  de  naturel ,  Samuel 
la  fit  cnvifàger  à  Saul  comme  une  emblème. 
Se   com^e  une  confirmation  des  malheurs , 
qu'il  venoit  de  lui  prédire  :  V Etemel  a  au^  «•  Saij. 
jouréPbui  déchiré  le  Royaume  flfrail  dj^ffus  tai^^"^'  *^' 
lui  dit-il  ,   (^  il  Va  damé  à  tm  prochain^  qui 
eft  préferéd;le  à  toi:  à  quoi  il  ajouta  cet  éloge 
de  la  fermeté  de  Dieq,  que  quelques-uns  ont 
pris ,  ce  me  ièmble ,  fans  fondement,  pour 
une  ironie  fur  la  rcpcntance  de  Saul  :  Lafôr^ 
ce  d*IJraël  ne  mentira  point ,  car  il  «V/î  pas  un 
homme  pour  fi  repentir.     ''  Quelques  Juifs  ont 
trouvé  des  myftéres  dans  le  déchirement  du 
manteau  de  Samuel:  ils  ont  crû  que  cela  fi* 
enifioit  que  l'homme,  qui  couperoit  un  jour 
une  pièce  de  la  robe  de  Saul ,  fcroit  celui  qui 
regneroit  à  fk  place. 

Ce  n'étoit  pas  affez  à  Samuel  d'avoir  re- 
préfenté  à  Saul  l'énormité  de  fbn  crime ,  Se 
de  lui  en  avoir  dénoncé  la  punition,  il  vou- 
lut, autant  que  cela  étoit  en  fon  pouvoir,  le 
réparer.  Il  ordonna  qu'on  lui  amenât  Agag, 
qui  fefoit  le  .gracieux ,  &  qui  difoit  en  lui-  Vcr£  32: 
piême,  P amertume  de  la  mort  efi  pajjee.  C'cft 
une  des  traduâions  les  plus  exaâes  des  pa- 
roles de  l'Original  ,  qui  ont  quelque  ambi- 
guité,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 

arrêter  . 

19  Volez  Ton  NIE  L>  ad  an.  1968.  pag.  116. col  z 
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arrêter  à  dânêler.  Samuel  détrompa  bientôt 
""'■^''rHamalékitc,'  8c  il  lui  dit:  Comme  toi  ipie  a 
privé  lit  mires  de  leurs  eafmt ,  *ufft  ta  mire  ferm 
privée  ée  fient.  Après  lui  avoir  prononcé  là 
fentenœ  ,  il  l*exécuta  :  il  déchira  lui-mêtnc  , 
Agag  devant  rEteroel ,  à  qui  cette  viâime 
^t  plus  agréable,  que  celles  que  Saul  avoic 
qi  deilèio  ai:  lui  immoler. 
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Samuel  oint  David.    I.  Samuzl 
XVI.  I.  &c. 

Udquc  cxprcflè  que  fût  la  ftn- 
tcncc ,  qui  venoit  d*êtrc  pronon- 
cée contre  Saul  ^  Samuel  efpcra 
de  la  (aire  révoquer.     II  étoit 
accoutumé  à  fléchir  le  cour« 
roux  de  Dieu,  à  ne  le  trouver 
jamais  inflexible  à  iês  prières.    Il  lui  en  adreflà 
des  plus  ardentes  :  il  lui  témoigna  la  douleur  la 
plus  vive  des  malheurs ,  qui  alloient  fondre  lur 
ce  malheureux  Roi.    Il  pafià  un  temps  conG- 
dérable  dans  des  exercices,  qui  auroient  pu  être 
cfflcaces ,  fi  Saul  les  avoir  fécondez  par  la  péni- 
tence ,  mais  que  Phomme  le  plus  faim  ne  pou^ 
voit  faire  fcrvir  à  rendre  la  Divinité  favorable 
à  un  pécheur  endurci.     Les  regrets  de  Samuel 
étoient  d'autant  plus  amers ,  qu -il  (embloit  que 
tous  les  Ifiaëlites  alloient  être  envelopez  dans 
la  condamnation  de  leur  Roi.    Ils  étoient  en 
guerre  avec  les  Philiilins,  &  il  n'y  avoit  point 
de  falut  à  attendre  pour  eux,  tandis  que  celui 
qui  marcheroit  àla  tête  de  leurs  années  auroit 
contre  lui  l'Arbitre  des  combats.  ■  On  a  pour- 
tant outré  la  matière,  quand  on  a  avance  que 
Samuel  avoit  gémi  vingt  années  entières  fur  le 

pé- 

I  AiutBNsis  §iu£ff.  I.  in.  7.  Sam.  XVI.  x. apu4 
S  AL  I  AN.  ad  ann.  M.  ipâ4-  P^g.  S4« 
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péché  de  Saul.    L'Ecriture  n'a  point  limité  œ 
temps,  &  il  cil  inutile  de  le  rechercher. 
.    Dieu  pour  faire  lentir  à  Samuel  que  la  fèn* 
tence  de  Saul  ctoit  irrévocable»  &  pour  détour- 
ner en  même  temps  les  fîniftrcs  idées  qu'il  y  at- 
tachoit ,  lui  nomma  celui  qui  dcvoit  fuccéder  à 
cet  indigne  Roi  d'Ifraël.     Bien  plus  :  il  lui  or- 
donna d'aller  lui  fisnifier  le  grade  auquel  il  é- 
toit  deftiné ,  &  de  îui  adminiftrer  la  myftérieuic 
onârion ,  qui  étoit  le  figne  des  grâces  qu'il  re- 
L?™'  ^vroit  pour  le  remplir  dignement  :  Jujques  à 
fUémd  fneneras-tu  deuil  fur  Sàul ,  lui  dit-il ,  pui/quê 
je  Pai  rejette^  afin  qu^H  ne  règne  ptus  fur  Ifracl  ? 
Rempli  ta  terne  d^ huile:  viens  j  &  je  i^enverrai  vers 
Ifdi  Betblebemite  ^  car  je  me  fuis  pourvu  d^un  défis 
fils  pour  Roi. 

Cette  commiffioh  iêmbla  périlleu(e  à  Samuel. 
Il  crut  ne  pouvoir  s'en  aquiter,  (ans  rifquer  de 
perdre  la  vie  v  il  (àvoit  que  la  douleur ,  que 
Saul  avoit  témoignée  après  fon  crime ,  venoit 
lie  la  crainte  qu'il  avoit  de  perdre  la  Couronne: 
jl  ne  doutoit  point  qu'il  ne  donnât  les  marques 
les  plus  vives  de  fon  reflentiment  à  celui  qui 
vietidroit  non  feulement  lui  annoncer,  qu'elle 
étoit  perdue  pour  lui  fans  refiburce,  mais  en 
quelque  (orte  la  pofer  fur  la  tête  de  celui  à  qui 
plie  étoit  deftinée. 

Dieu  fournit  à  Samuel  un  moyen  d'éviter  ce 
péril  :  il  lui  dit  de  déguifer  le  fujet  de  (on  vo- 
yage, &  qu'au  lieu  de  déclarer,  en  art*ivant  à 
Bethlehem,  la  véritable  raifbn  pour  laquelle  il 
y  étoit  venu ,  il  n'avoit  qu'à  emmener  avec 
lui  une  géni(re,  &  qu'à  dire  qu'il  avoit  de(^ 
fcin  de  k  (àcrifier  à  l'ErcrncK  Cette  précau- 
tion étoit  lûre  ;  mais  comment  l'accorder  avec 
les  idées  que  PEcriture  nous  donne  des  loix  de 
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la  vérité?  Il  D'eft  déjà  que  trop  œaI«aifS  de  les 
concilier  avec  la  conduite  de  quelques  &incs 
p^onnages,  quiçaroiflcnty  avoir  porté  attein* 
te ,  &  qui  bien  loin  d'en  avoir  été  punis ,  (èm- 
blent  en  avoir  eu  des  récompenfes.  Mais  nous 
avons  une  iblution  générale  aux  difficultés ,  qui 
naiflent  de  leurs  exemples.  C?e(l  que  les  plus 
fatnts  hommes  ont  leurs  taches:  2c  que  lorfl 
qu'ils  (ont  propoiez  i  notre  émulation ,  ce  n'eft 
pas  en  ce  qu'ils  ont  violé  les  loix  de  \z  vérité, 
mais  en  ce  qu'ils  ont  eu  des  vertus  éminentes  % 
qui  ont  £ait  difparoitrc  leurs  deflfàuts.  Ici  ces 
lolutions  ne  6uroient  avoir  lieu*  C'eft  le  Dieu 
de  vérité  qui  parle  :  c'eft  par  ibn  ordm  que  Sa- 
muel doit  ufer  de  déguifement,  Se  c'eft  lui-mé« 
me,  qui  dans  le  temps  qu'il  envoie  ce  Prophè- 
te à  BetUehem  pour  oindre  David ,  lui  tient  ce 
langage:  Tu  emmèneras  êfvec  toi  nntgèniffe  du  trou^^^^'^^, 
f€êu^  &  tn  diras  ^  jt  Jiiis  vinupaurfacrifier  à  PE* 
temeL  Je  propoferai  bien- tôt  mes  réflexions 
for  cette  matière,  Se  fur  la  diflerente  méthode 
d'expliquer  les  pafT^es  (^l'Ecriture,  qui. y  ont 
quelque  rapport*  -  Elles  ne  fàuroient  être  pla- 
cées ici  fans  fuipendre  trop  long^temps  le  fil  de 
Dotre  narration. 

Samuel  partit  pour  Bethlchcm' félon  l'ordre 
qu'il  en  avoit  reçu.  Son  arrivée  inopinée  ef- 
fmia  les  Magiftrats  de  cette  ville.  Peut-être 
craignircnt«ils  qu'il  n'eût  quelque  malheur  à 
leur  dénoncer.  Il  les  raflura.  11  leur  dît  qu'il 
venoit  pour  ofïrir  un  (âcriiice  pacifique.  Ce 
deflèin  auroit  été  odieux  (î  c'eût  été  un  autre 
qu'un  Prophète  qui  l'eût  formé.  Il  n'étoit  per- 
mis d'immoler,  des  viétimes  que  dans  leTaber- 
mcle ,  qui  étoit  encore  à  Nob  Samuel  ex* 
borta  les  Anciens  4  /r  furificr^  afin  de  pouvotf  Vcrl.  5. 

corn- 
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commat](îqoer  avec  la  Dirinîté,  eu  mangéaitf 
des  viâimes  qu'il  venpit  lui  offi-ir.  La  pureté^ 
a  laquelle  on  écoic  eng^é  dans  des  circonftan- 
ces  a  iaiotes,  dévoie  avoir  fa  fburce  dans  le 
cœur.  £n  vain  auroic-on  lavé  fes  vétemens  » 
fi  on  eût  eu  Pâme  fouillée:  en  vain  fê  (èroit-on 
abftenu  de  cenaines  choies  innocentes  en  elles* 
mêmes,  fi  on  en  eût  tramé  de  criminelles.  Cet- 
te pureté  demandoit  pourtant  auffi  de  certains 
rites  extérieurs.  Oeft  ainfi  que  Dieu  diibit  à 
Moyiè  la  veille  de  la  lurveille  de  ce  grand  jour^ 
Exode  ^^  ^^  ^}  devoit  être  publiée:  PaP-en  vers  le 
aiz»  10.  Peuple^  &  fanâifie  les  aujourdbui  C^  denuin^  & 
,qu^ils  lavent  leurs  vifemens* 

Samuel  ordonna  auifi  aux  Magiftrats  dSnvi- 
tÇT  lui  Se  fà  famille  à  ce  facrince.    Cela,  fut 
exécuté.    Ifàï  vint  pour  aflifter  à  cette  (blem* 
nité  a^ec  tous  fès  fais,    à  la  réièrve  du  plu$ 
yoi.      jeune. .  Il  en  avoit  huit  ^  cela  eft  dit  dans  PHif- 
1  Sam.   ^qJj.ç  qyç  ^^^ç  racontons*    jWoue  que  l'Au- 
teur du  premier  livre  des  Chroniques   n*cn 
compte  que  (êpt  :  mais  il  ne  dit  pas  quKàï  n%a 
n*  13*    âvoit  jamais  eu  huit,    au  lieu  que  cela,  eft  e3^ 
*^'         preflement  remarqué   ici.    '   Les  Juifs  difent 
qu'Ifàï  n%fà  produire  David  devant  le   Pix>- 
phète ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fils  l^itime     Us 
fondent  cette  peniee  fur  ces  paroles  du  P/èao- 
Pfcto.     jj^g  Li.     Voilà /ai  été  formé  dans  Piniquité^  ma 
mire  n^a  enfanté  dans  le  péché.    Ils  donnent  mê- 
me une  idée  bizarre  de  Padultère,  dont  ils  pré-^ 
tendent  qu'il  étoit  le  fruit  :  Afferunt  enim  quoi 
et/i  IJm  fœminâ  fuà  uteretur  eùm  Dav'tdem  gigne» 

2  BAUTOLoccto  JMbth.  ItMhC^tt.  i.  ad  vo-' 
cem  David  pag.  41.  Samuel  L  an  i  A' d  o  la^  >*o  ni 
I.  Sam.  XVI.  1.  pag.  104,  coL  u 
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rei^  pMvh  fi  cum  amUa  Jua  rem  bahert.  Le 
I  lûbin  Abraham,  cité  dans  le  Commentaire 
de  Kimchi  iur  les  Pfèaumes,  propoiè  des  cho^ 
tes  plus  raifbnnables  fur  ce  fiijet. 

]fàï  parut  devant  Samuel ,  oui  lui  demanda 
&s  fils.  Le  premier,  qui  lui  (ut  produit,  étoit 
Tainé,  &  s'appelloit  Etiàb.  Samuel  fut  frapé 
de  la  beauté  de  ion  vifàge,  &  de  la  grandeur 
de  fà  taille.  U  crut  reconnoitre  à  ces  ^nes  ce- 
lui qui  devoit  monter  fur  le  Throne.  Dieu  lui 
fit  ioitir  que  c'étoient  là  des  marques  très  équi- 
voques de  la  vertu  :  qu^elles  avoient  été  trom. 
peidib  dans  la  peribnne  de  Saul.  L'Hiftorien 
ne  marque  point  de  quelle  manière  Dieu  iè  révéla 
à  Samuel  dans  cette  occafion.  Il  nous  apprend 
feulement  qu'il  lui  dit  en  parlant  d'Ëliao  :  Ne 
prenspmigardeàfon  vifage ,  ni  à  lagranieur  défi  tmU  <  Sam. 
U ,  parce  que  je  Pai  rejette  :  carPEtemel  rPa  point  é^  ^^^'  '^' 
gardaux  cbofes  auxquelles  Pbmnme  a  égard ^  car  Plnm^' 
me  a  égard  à  ce  qui  paroit  i  fis  yeux:  mais  P Eternel 
a  égard  au  cœur.  Après  Ëliab  vint  Abinâdab. 
Dieu  avertit  encore  Samuel  que  ce  n'étoit  pas 
celui  fur  lequel  Phuile  fainte  devoit  être  répan- 
due. Après  Abinâdab  vint  Scbamma,  Se  en« 
fkite  Ces  quatre  frères  :  Dieu  dit  à  Samuel  de  cha- 
cun d'eux ,  ce  qu'il  avoit  dit  de  tous  les  autres. 

Le  Prophète  demanda  à  liai  fi  c'étoit  la  tous 
ks  enfans.  Il  répondit  que  le  plus  jeune,  ou, 
comme  il  y  a  dans  le  Texte,  le  plus  petite  é- 
toit  reilé  auprès  du  troupeau.    Nouis  ignorons 

2ucl  âge  David  avoit  alors  i  du  moins  on  ne 
uroit  le  déterminer  avec  prédfion,    ^  Oo 

con- 

3  Vol  Kimchi  in  PfaL  LI.  ^. pag.  219. 

4  Voi.  ^jLLiAK.  m  ann,  M.  i<j6<^.  pag.  iip.  Us- 
I B  &.  in  ann,  194c,  $tX.  4*  P*B*  ^S* 
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conviait  pourtant  généralement  qu'il  avM  en^ 
tre  quinze  &  [vin^  ans.  '  Samuel  aflura  I(àî 
qu'on  ne  fe  mettroit  point  à  table,  juiqu'i  ce 

Sue  ce  jeune  homme  fût  arrivé.    On  le  man« 
a:  il  vint.    L'Hiftoire  (âinte  dit  qu'il  étoit 

\fttt.  11.  blond  y  de  borna  mim^  beau  de  vifage.  Ix  premier 
de  ces  termes»  'imiK,  peut  fignifier  rougi x  les 
Anciens  aimoicnt  les  ceints  oe  cette  couleur. 
^  Bocbart  Pa  prouvé  :  mais  il  a  remarqué  auffi 
que  ce  même  mot  peut  fignifier  fciatant^  fie  que 
*        èt&  le  ièns  qui  doit  être  donné  dans  le  chap; 

Lam.     quatrième  des  Lamentations  au  verbe  d*où  il 

^^*  7*  dérive.  Oeil  auffi  celui  que  nous  lui  donnons 
icL  David  avoit  le  teint  blanc,  éclatant  :  mais 
comme  c'ctoit  là  une  des  nUMndres  qualîtez  de 
ce  Prince ,  les  queftions ,  auxquelles  elle  pour* 
roit  donner  lieu  iônt  auffî  des  moins  important 
tes  que  nous  pourrions  agiter; 

Dieu  révéla  à  Samuel,  que'c'étoit  là  celui 
auquel  Ponélion  devoit  être  adminiftrée.    Sa- 

yerf.  13.  mucl  le  fit.  Dès  lors  PE/prh  du  Seigneur ^  dont 
elle  n^ctoit  que  le  rymtx>lc.$  repofa  fur  David. 
^  On  s*cft  récrié  contre  Mr.  le  Clerc  dç  ce  qu'il 
a  pu  mettre  en  qucftionj  fî  par  cet  Ëfprit  01I 
doit  entendre  un  Ange,  qui  auroit  été  afibciéà 
David ,  pour  l'inciter  à  des  aâions  héroïques  » 
ou  les  dons  furnaturels,  qui  lui  furent  commu- 
niquez par  PËfpric  de  Dieu.  7  St.  Jérôme  & 
pludeuis  Interprètes  après  lui  ont  cru,  qu'il 

s'agiilbit 

5  BochaAt  Hicroz  part.  i.  lib.  i.  cap.  34.  |&  cap. 

6J0H.  Franc.  Buddeus  Ulft.  Ecclef.  tom.  II. 
pcriod.  1.  à  Mofi  ad  Chri/l,  fcA.  5.  pag.  116. 

7  H  1ER  ON.  tom.  H.  Jîpftnd,  ^gfl.  Htbr.  im  lUr^ 
"Bigum  pag.  19.     idig  fiireùltês  im  tum  ffiritm  Donànidici* 
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s'agiflbit  ici  de  rinfpiration.  On  a  même  pré- 
tendu; que  ce  fut  à  Cxxxt  occafion  qiie  Davic^ 
compofa  le  Pfèaume ,  qui  a  pour  titre  dans  la 
Veruon  des  Septante ,  &  dans  HËchiopique, 
Pfeaumede  David  avant  qu^ilfUt  oint.  ^  Joféphe 
dit,  que  depuis  que  David  eût;  reçu  la  faintt 
lAiile,  iî  comihença' à  prophétiièr.  Tout  cêlA 
nous  fèmble  un  peu  étranger  dans  cet  endroit* 
David  fut  mfpiré entant (|ue Prophète:  qui  peut 
en  douter/"  Mais  Samuel  le  facroit  pour  Roi. 
L'efprit,  qui  lui  fut  communiqué  par  Ponâiort 
qu'il  reçût  alors ,  c'étoit  probablement  les  don^ 
extraordinaires,  dont  il  avoit  bcfbin  pour  icxBir^ 
plir  dignement  les  ioriâions  royales. 


8  JcJlEPir.  AnHiOs.m.  Vl.  èap.  8.  pag.  331^ 
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DISSERTATION 

SUR 

LE    MENSONGE. 

A  Queftion  que  nous  avons  pro* 
polée,  eft  une  des  plusdiffictlcs^ 
&  en  même  tcms  des  plus  déli- 
cates que  nous  ayons  encoreagi- 
tées.     Comment  accorder  avec 
les  loix  de  la  fîncérité,  I*ordre 
que  Dieu  donne  à  Samuel  de  déguUcr  le  vcri* 
table  fujet  de  fon  voyage  à  Betnlcbem ,  &  de 
I  Sam,  dire,  lorfqu'il  y  vcnoit pour  oindre  David,  Je 
[Vil.    Jiiis  vtnu  pour  Jacrifier  à  PEtfrml?  Nous  vou* 
drionSi  en  examinant  ce  pafTage,  répandre  des 
,     cclairçiflèmcns  fur  tous  ceux  qui  y  ont  quelque 
rapport.  Nous  avions  réfblu  d'entrer  dans  cette 
difcufTion  à  l'occaHon  de  l'Hifloire  de  Rahab^ 
qui  eft  à  la  tête  de  ce  volume;  mais  nous  nous 
iommcs  fait  un  Icrupule  de  le  commencer  par 
des  matières  11  littgieulcs,  £c  fi  fujatcs  à  de  fi< 
niftrcs  interprétations. 

Nous  bazardons  d'abord  notre  penfée  d'une 
manière  vague  &  générale ,  avant  que  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  :  la  voici.  Quand 
un  cas  de  confcicnce  eil  fi  difficile,  qu'il  parta- 
ge les  plus  grands  Génies,  il  doit  être  un  fujet 
%  tolérance,  £c  non  de  délunion.  Un  bom- 
ine 


Su  il    LB.   Kixtïsbt^Gt.      ^i| 

itae  de  bien,  qui  après  avoir  examiné  avec  aN 
tention  &  avec  équité  les  raifbns  des  Partis  con- 
traires ,  vient,  à  fe  .tromper ,  cft  digne  de  fup- 
port.  On  doit  préfumçr  que  s'il  etoit  dange- 
reux d^crrer  fur  cette  matière ,  le  St.  Efprit 
l'auroit  accompagnée. d'une  lumière  plus  vive 
êc  plus  éclatante,  .& qu'il  n^aurôitpaslaifTédana 
une  cfpèce  d'équilibre  lesarsumeds»  qu'on  peut 
alléguer  pour  les  divers  foitimens,  auxquels 
elle  a  donné  lieu.  Il  nous  femble  que  la  Quef-» 
tion ,  que  nous  venons  de  propQfer ,  eft  de  ce 
genre.  11  faut  le  prouver.  Nous  avons  bien 
vu  quelquefois  rétuter  l'opinion,  de  ceux  qui 
croyent  qu'il  tf  cft  jamais  permis  de  parler  con- 
tre les  loix  de  la  vérité^'  mais  nous  ne  l'avons 
jamais  oui  traiter  d'opinion  odicufe  &  intoléra- 
ble j  auflî  ne  pourroit-on  le  faire  (ans  injufticc. 
Les  ordres,  qui  défendent  de  mentir,' font  fï 
exprès  ;  il  y  a  tant  de  grandeur  d'ame  dans  la 
dirpofition  d'un  homme  qui  s^expofe  aux  tour- 
mens  les  plus  rigoureux  plutôt  que  d'y  porter 
la  moindre  atteinte  ;  il  paroit  (î  convenable  aux 
idées,  qui  nous  font  données  de  la  Providence^ 
qu'elle  pourvoie  elle  même  fans  notre  miniftére 
aux  inconveniens ,  qui  peuvent  arriver  de  notre 
attachement  pour  la  vérité  ;  il  eft  d'ailleurs  fî 
{dangereux  qu'on  n'abufe  de  la  moindre  excep- 
tion ,  qui  pourroit  être  faite  aux  loix  générales 
contre  le  Menfonge»  qu^on  ne  fâuroit,  fans 
injuftice  ^  condamner  un  homme ,  oui  ne  veut  / 
Jamais  parler  contre  fa  penfée,  quand  même  on 
ièroit  convaincu  que  fon  f^ftême  eft  infbûtcna- 
ble.  On  peut  donc  regarder  comme  une  chofe 
donnée,  que  fuppofé  que  ceux  qui  penient  qu'il 
h'eft  jamais  permis  de  parler  contre  la  vérité , 
fe  trompent,  leur  erreur  doit  être  un  fbjct  de 
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tolérance ,  &  ûon  de  déruniotl.  D'un  autK 
côté ,  l'opinion  contraire  a  été  dépeinte  avec  les 
plus  noires  couleurs  :  Se  nous  devons ,  afin  de 
tenir  la  balance  égale  entre  deux  Partis,  qui 
nous  (êtnblent  l'un  Se  l'autre  dignes  qu'on  les 
fupporte ,  pour  ne  pas  dire  qu'on  les  reipeâc  ^ 
faire  voir  que  les  raifons,  qu'on  allègue  pour 
la  foûtenir,  ont  tant  de  couleur,  que  fi  elle  eft 
'  erronée,  elle  n'eft  pourtant  ni  odieufc,  ni  into- 
lérable. 

Mais  avant  que  de  nous  engager  dans  ceflijet^ 
nous  croydns  devoir  prendre  des  précautions, 
pour  prévenir  les  mauvaifès  impreflions ,  que 
cette  Diflcrtationpourroit  produire  fur  quelques 
Elprits. 

I.  Nous  demandons  de  n'être  point  nous^^ 
mêmes  l'objet  de  l'intolérance ,  dont  nous  vou- 
drions mettre  à  couvert  ceux  qui  penfcnt  qu'il 
y  a  des  circondances ,  où  l'oa  peut  mentir  iaos 
crime.  Je  fai  que  quelques-uns  de  ceux  donc 
nous  entreprenons  la  deflenfe,  fe  font  rendus 
odieux  dans  l'Eglifè ,  pour  s'être  infcrits  en  (aux 
contre  plufieurs  dogmes  de  l'Evangile:  mais 
leur  opinion  fur  la  matière ,  que  nous  traitons , 
n'a  point  de  liaifon  avec  celles  qui  les  ont  décriez 
dans  l'E^lifê.  Soutenir  qu'il  y  a  des  cas,  dans 
lefquels  il  eft  permis  de  d^utier  la  vérité,  & 
ioûcenir  qde  Jéfus  Chrift  n'eft  pas  de  la  même 
eflence  que  Ion  Père ,  8c  qu'il  n'a  pas  offert  à 
la  juftice  divine  un  facrifice  expiatoire  pour  les 
péchez  du  Genre- humain,  ce  font  despropoii* 
tions,  qui  ne  naillènt  point  l'une  de  l'autre.  Oq 

penc 

I  VotioG.  in  Luc.  XXIV.  i8. 
1  C&SL.  Etbk.  Chrift,  lib.  II i.  cap.  7« 
3  G&OTiusib  jMrf  £.  &  P.  lib.  ÛL  cap.    i; 
fca.  9. 
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peut  adopter  la  première ,  fans  avoir  aucun  pan- 
chant  pour  la  féconde»  Qiie  fi  Poh  ne  fauroic, 
&m  révolter  quelques  Erprits,  s'autorifèr  des 
noms  des  ■  Volzogucs,  *  des  CrcUiûs,  il  cfî 
permis  du  moins  d'alléguer  Iç  fufTrage  cfes 
J  Grotius^  ♦  dos  Puficndorfs,^  des  Barbey- 
racs ,  ^  des  s'Gravçfandes ,  &  d'un  grand  nom? 
brc  d'autres  Auteurs,  qui  avec  une  conduite 
irréprochable  9  &  un  autour  ardent  pour  la  vé« 
rite,  (e  font  déclarez  pour  l'opinion,  que  nous 
allons  tâcher  de  difculper,  fi  non  de  juftifier 
entièrement. 

£.  Nous  demandons  >  qu'on  ne  nous  impute 
d'autres  confequences  que  celles  qui  naîtront 
naturellement  de$  principes  que  nous  defièndons, 
Ce  Ibqt  les  perfbnnes ,  qui  tordent  certains  prin- 
cipes, &  non  ceqx  qui  les  ètabliflènt,  qui  doi- 
vent êtrç  condamnez.  Quel  fyftême  pourroit- 
pn  propofèr,  dont  les  méchans  ne  tirent  de  fu* 
nelies  con^éouences  ?  Je  fuppofë  qu'on  fbûtien- 
ne  qu'il  n'eir  jamais  permis  de  parler  contre  fi 
|)en(ëe,  nç  fë  ferviront-ils  pas  de  cette  Thèfè 
pour  boulçverfer  la  Société ,  ainfî  que  nou^ 
croyons  le  prouver  tout  à  l'heure  ?  Si  ceux  qui 
jetteront  les  yeui^  fur  les  Ouvrages  des  Au- 
teurs, que  nous^avons  alléguez,  veulent  fuivic 
les  loix  de  l'èqqitc,  ils  ne  toléreront  le  Mcn- 
ibnge  quç  dans  les  occafîons,  où  ces  grands 
hommes  oqt  crq  qu'on  peut  fc  le  permettre  fans 
çrimç.  Ils  ne  feront  jamais  des.  démarches  dou- 
teufes,  &  ils  ne  risqueront  pas  fur  de  fimples 
préfbmtions,  de  s'attirer  les  peines,  que  Dieu 

•   •  dénonce 

• 

4  PuPFBNDOKF,  Dtoh  de  la  Nature  &c.  liv.  IL 
dL  I.  fed.  7* 

5  B  A»  Bs  T  K  4C  fur  ce  paflage  de  P  u  f  f  s  ^  p  ^rf. 
$  Voiex  Journal  Littéraire  delà  Haye ,  tom.  V.  p.  i54t 
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dénonce  aux  tnenteurç  :  que  (î  ce  (onfâH'  coii'* 
traire  des  personnes  indifférentes  pouï*  Iciir  faliil; 
qui  vbyent  ces  Ouvrages ,  elles  y  aurdient  cti 
vain  rencontré  des  preuves  pour  ^opinion  con-i 
traire,  elles  trouveroient  Tartdefes  éluder,  & 
elles  le  porteroient  à  violer  les  droits  de  la  vé- 
rité ie$  mieux  établis.  Qu'on  s'en  tienne  à  nos 
jj5rincipes  :  Poh  reconnoîtra  qu'il  n'appanienc 
pas  à  tout  le  monde  de  mentir  de  la  manière  ^ 
dent  cjuelques-uns  ont  cru  que  le  menfons^  cfb 
permis.  Pour  le  faire  de  cette  manière,  il  faut 
avoir  un  fonds  d'amour ,  &  de  dévouement 
pour  la  vérité,  dont  il  y  airèirpeude  perfbnnerf 
qui  fbient  capables,  &  qui  ne  tauroitfe  trouver 
thez  ceux  qui  ne  cherchfcnt  qu*à  juftifier  leur 
perfidie.  Après  tout .  fi  contre  nos  intentions 
il  fuit  dô  nos  rcflcîiions  quelque  coiifequencc 
Ôppoléc  à  la  morale  de  PEvangile,  nous  les  ab» 

I'urons  par  avarice,  &  nous  nous  rangeons  (ans 
icfiter  au  fcmiment  oppofc. 

^rgumens  de  ceux  ^i  penfent  qu^il  y  a  des  cas  cà 
il  ejl  perjnU  de  dégntfer  la  vérité. 

CEs  précautions  marchant  aîïifi  devant  nous, 
nous  entrohs  en  niatiére.  Ceux:  qui'  croient 
qu^ly  a  des  cas,  où  il  cft  permis  de  déguifcr 
la  vérité  »  tirent  leurs  premiers  râïronncmcns  de 
ïa  nature  du  Difcours,  &  de  la  nature  dû 'Men- 
ibnge.  Il  y  a  deux  opinions  fur  la  nature  dû 
Difcours  1  &  fur  celle  du  Menlbn&e.  '  ' 
.  .  La  première  eft  celle  de  ceux  qui  regardent 
le  Difcours  comnte  k  fuite  d'une  convention  ^ 
par  laquelle  les  hommes  ïc  font  engagez  d'en 
&ire  l'Interprète  de  leurs  pcnfécs.  Que  cate 
Convention  loit  exprimée,  ou  tacite  j  quelle  ait 

^  ctc 


été  faîte  par  tout  le  Geore-humain ,  dès  qu'i]  y 
a  eu  des  hommes  fur  la  teire ,  ou  qu'elle  foit 
ieniée  iê  renouveller  toutes  les  fois  qu'on  uie 
de  la  parole;'  c'eft  œ  qu'il  n'eft  pas  queftion 
de  déterminer.  Il  fuifit  qiie  le  Difcours  fup^ 
pofè  un  Pa£te  «  par  lequel  celui  qui  parle  s'en* 
gage  à  ne  s'en  (crvir.qucpour  exprimer  ce  qu'il 

Exïfc.  Si  c'eft  là  l'idée  qu'on  doitiè  former  du 
i{cours,  il  eft  aifé  de  déterminer  ce  qu'il  y 
a  «de  criminel  dans  le  Menfonge,  à  le  regarder 
en  lui-même.  Se  en  fàifant  abftraâion  de.  cer*. 
taines  circonftances  particulières,  dans  lelquel- 
les  peut  fè  trouver  celui  qui  ment.  Le  Men-^ 
fbnge  efl:  la  violation  d'un  Paâe.  Celui  qui 
ment ,  viole  l'engagement ,  dans  lequel  il  écoit 
entré,  de  nç  fc  fcrvir  de  la  parole  que  pour, 
exprimer  (à  penfée.  C'eft  la  première  opinion 
fur  la  nature  du  Dilcouis,  ôc  fur  celle  du 
Menibnge. 

Voici  la  Içcondc..  Les  hommes  ie  doivent 
les  uns  aux  autres  comme  hommes,  comme 
Concitoyens,  comme  unis  par  les  liens  de  la 
Religion  naturelle ,  quelquefois  par  ceux  de  la 
Religion  révélée,  la  communication  de  certai- 
nes vcritez.  On  fe  parle  en  venu  de  ce  devoir. 
Celui  qui  ment  s'^  (bufti-ait  :  il  dérobe  à  fou 
Procham  la  connoiflance  des  véritez,  que  la 
juftice  J'obligeoit  de  lui  révéler,  C'eft  la  fé- 
conde opinion  fur  la  nature  du  Difcours,  fie  fur 
celle  du  Menlonge. 

Il  n'cft  pas  néceflTaire  d'opter  entre  ces  deux 
iêntimens  pour  décider  ,  ii  le'  Menfonge  c& 
toujours  criminel ,  ou  s'il  y  a  des  occafions , 
dans  le(quelles  on  peut  mentir  fans  crime.  Je 
crois  même  que  dans  la  plupart  des  occafions,  ils 
doivent  être  joints  enfemble.    Celui  qui  ment, 
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péchc  non  feulement  contre  un  Paâe  tadte  oa 
exprimé),  général  ou  particulier ,  par  lejquel  les 
homtnes  s'étoient  engagez  à  ne  fe  iervîr  de  la 
{>aroIe  que  pour  exprimer  leurs  penfées  ;  mais 
il  pèche  auffi  contre  les  loix  de  Téquité,  qui 
dévoient  l'engager  à  communiquer  certaines  vé- 
ritcxà  (on  Prochain.  Saris  donc  prendre  de 
parti  entré  ces  deux  opinions ,  nous  nous  con- 
tentons de  rapporter  les  àrgumehs  de  ceux  qui 
concluent  de  l'une  &  de  l'îiutre ,  qu^îl  y  a  des 
cas,  dans  lefquels  le  Menfbnge  eft  iiinokrent. 

I .  Le  Difcôurs  eft  la  fuite  d^un  Paâe  :  le 
Menforige  en  eft  la  violation.  Ne  peyt-ôn  pas 
édnclurre  de  cette  idée ,  diferit  ceux  dont  nous 
expofons  le  Syftéme,  qu'il  y  a  des  cas,  où  le 
Mcnfonge  eft  innocent  ? 

I .  Toute  Paâe  &ppofè  certaines  conditions 
réciproques.  LorfqùKiné  des  parties  contrac- 
tantes viole  ces  conditions ,  Pautre  {èmblè  dé- 
gagée  par  cela  même  de  les  obfcrver. 
•  X.  Tout  Paâé  fli'ppoie  qu'un  des  contraébns 
ne  (è  fèrvira  pas  de' )a' fidélité  de  celui  avec  qui 
il  traite,  pour  lui  être  infidèle,  &  pour  lui  eau- 
ièr  de^  maiix  incomparablement  plus  grands  que 
lie  poûvoient  être  le;5  biens  qui  l^avoicnt  porte 
i  le  côritra&er.  Si  je  pbuyois  découvrir  qu'un 
homme,  à  qui  j'ai  promis  de  prêter  un  couteau 
pour  couper  du  pain,  n*attend  que  l'acœtnplii^ 
fethcnt  de  ma  promet  jk)ur  la  feire  fcrvîr  à 
in'aflaflîner,  je  me  croirois  autôrifé  à  violer  la 
l^rdle  qiie  je  lui  ai  donnée:  je  ne  me  croirois 
pis  obligé  de  lui  prêter  un  couteau,  ^ue  je  ne 
lui  ai  promis  que  fous  cette  condition,  tacite 
yéritoblemcnt ,  mais  exprcflc,  qu'il  ne  s'en  fèr- 
vira pas  pour  m'ôter  la  vie. 
On  àppUqdc  ù^  réflexions  au  fujet  que  bous  (rai- 
*  tonsi 
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tons  ;  on  en  conclut  qu'il  y  a  des  cas ,  dans  lesquels 
le  Menfongc  rfeft  pas  criminel.  Deux  Politi- 
ques (ont  en  conférence.  Le  bonheur  de  leur 
nation  dépend  dt  Pexécqtion  de  leur  Traité. 
Ils  fè  fervent  Tun  8c  l'autre  de  la  parole,  pour 
exprimer  les  conditions,  fbqs  lefquelles  ils  vont 
s'eng^er.  Mais  l'un  eft  (încère ,  de  bonne  foi, 
difpoie  à  n'cmploier  aucun  terme,  qui  ne  ré- 
ponde à  (à  penfée.  L'autre  au  contraire  eft 
captieux ,  fourbe  ;  il  nVmploie  la  parole  quç 
pour  cacher  de  mauvais  defleins  ;  il  veut  ie  pré^ 
valoir  de  la  bonne  foi  de  celui  avec  qui  il  trai* 
^,  pour  l'opprimer,  lui  &  la  nation,  qui  lui 
2l  confié  fes  intérêts.  Le  premier  de  ces  Poli- 
tiques s'apperçoit  de  la  perfidie  du  iècond  :  il 
lui  donne  le  change  ;  comme  lui  il  d^uifè  £1 
penfée  :  il  fe  fcrt  de  l'idée  que  l'adverfaire  a  dé 
fa  fidélité  pour  prévenir  le  mauvais  uâge  qu*il 
en  vouloit  faire.  Celui  des  Contraâans,  qui 
à  le  premier  ufë  de  fourberie,  eft-il  en  droit  do 
fe  plaindre  de  la  mauvaile  foi  de  l'autre  ?  Celui 
ci  n'eft-il  pas  en  droit  de  repouflèr  &  plainte  de 
cette  manière?  „  Il  çft  yrai  je  m'étbis  engagé 
„  avec  vous  à  ne  me  fervir  de  la  parole  que 
,9  pour  exprimer  m^  penfée,^  mais  vous  étiez 
99  entré  dans  le  même  engagement.  Quand 
^  j'ai  fait  ce  Pafte  avec  vous  1  c'a  été  fous  la 
„  condition  que  vous  en  obfèrveriez  lesclaufès  :' 
,.  vous  ne  devez  vous  en  prendre  s  qu'à  yous- 
y,  même,  fi  vous  m'avez  forcé  à  les  violer. 
^  Dèsque  vous  voulez  vous  fbuftraire  aux  con- 
„  ditions  du  ^âe  1  il  eft  (ênfe  nul  par  rapport; 
^  à  moi ,  6c  je  me  confidère  comme  ne  l'aiant 
„  jamais  formé.  11  efl  vrai  encore,  je  m*étoia 
n  engagé  ^vçc  VOUS  à  ne  me  fervir  de  la  parole 
„  que  pour  «primer  ma  penfée,  mais  quand 
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^  je  ùiis  entré  dans  cet  engagement,  i^ai  fîip^ 
,1  po/e  que  vous  ne  vous  fèrviriez  pas  delà  oon- 
y,  noiilance  de  ce  que  je  peniè ,  pour  ibûle ver 
,Y  les  iujets  de  mon  Souverain  contre  lui ,  pour 
„  mettre  ma  Patrie  à  feu  &  à  fai^,  &  aixifi  du 
^  relle^\  On  conclut  de  la  nature  du  Difcours  , 
confideré  comme  Paâe,  &c  de  celle  du  Mea« 
(bnge,  qu'il  y  a  des  occafîons,  où  Pon  peut 
inentir  iàns  crime. 

On  tire  la  même  conclufion  de  la  féconde 
)dée ,  que  nous  avons  donnée  du  Menfbngc  5c 
de  la  parole*  Les  hommes  confidérez  comme 
hommes,  comme  Concitoyens,  comme  unis 
les  liens  de  la  Religion  révélée,  (e  doivent 
[a  comn^unication  de  certaines  véritez.  Mais 
rengagement  de  communiquer  la  vérité  en  gé« 
néral  eft  reftreint  à  certaines  véritez  particuliè- 
res ?  Je  (uis  obligé  de  découvrir  à  mon  Pro- 
i:bain  un  attentat ,  que  Ton  forme  contre  fh  vie: 
Il  a  droit  d'exiger  de  moi  la  communication  de 
cette  vérité/  Mais  je  ne  fuis  point  obligé  de 
lui  décçuvrir  unfccret,  dont  il  veut  fè  fcrvir 
pour  attenter  à  la  vie  de  mon  père  :  il  n'a  point 
de'droit  à  cette  vérité.  Si  j'induis  mon  Pro- 
chain à  unç  erreur,  dont  il  ne  réfultera  d'autre 
effet,'  fi  ce  n'cft  qu'il  fera  hors  d'état  d'être  l'at 
fàilln  démon  père,  quel  droit  a-t-il  de  (ë  plain« 
dre,  que  je  l'induis  dans  l'erreur  à  cet  égard-là? 
Je  dois  à  mon  Prochain  la  communication  des 
véritez,  qui  peuvent  contribuer  à  la  profpéritc 
de  fà  Patrie  ;  mais  je  ne  lui  dois  point  la  com- 
munication des  véritez,  dont  la  connoiflàncc 
feroit  funefte  au  peuple,  dont  je  fuis  membre. 
Si  je  déguifc  à  mon  Prochain  les  véritez,  dont 
la  connoi (Tance  fêroit  funefte  au  peuple,  dont 
jp  fuis  membre,  quel  di'oit-a-t'il  de  fe  plaindre, 

que 


Îuc  je  î'iftctais  dam  I^rreur  à  cet  ^fd4à^ 
;.*îmraânicé  &  la  charité  doivent  toujours  être  . 
ibfidécs  fiir  la  jufticc.  Donner  tout  foft  bieû 
aux  pauvrta ,  paroit  d'abord  un  grand  aftc  de 
tbaHté:  c'cft  pourtant  une  a£Hon  injufte,  c'etf 
inêmc  une  aftion  cruelle,  quand  on  a  une  gran^ 
de  famille.  11  n'y  a  donc  point  de  véritable 
charité  à  donner  tout  fon  bien  aux  pauvres  dans 
ce  cas-là.  *  Délivrer  un  voleur  de  grand  che- 
min, OTe  l\>n  va  rompre  fur  unfcjouc,  paroit 
i^bord  uff^rand  aéte  d'humaàké : '  c'eft  pour- 
tant une  aàipn  inhumaine ,  *  parce  qu'en 
feu  vint  là  vie  à  ce  voleur,  vous  expoièz  la 
la  Société  à  fes  brigandages,  8c  aux  briganda- 
ges de  fes  pareils.  De  même,  fous  prétexte 
que  la  parole  eft  déftinée  à  communiquer,  au 
Prochain  (Certaines  véritra,  dont  on  hji  doit  la  ' 
connoiflànce,  n'ofer  s'en  fervir  pour  lui  dégui- 
fer  celles  qu'on  n'cft  point  obligé  de  lai  foire 
connoitrç.  Celles  doiit  il  feroit  un  finiftre  ufa- 
ge,  ce  n'eft  plus  ïtrivre  l'idée  de  la  parole, 
comme  deiflinée  à  communiquer  au  Prochain 
certaines  véritez ,  dont  on  lui  devoit  la  connoif- 
lânce.  Oh  conclut  ainfi  de  la  nature  du  Dift 
cours  8c  de  celle  du  Menfonge,  confidercz  fous 
cette  idée,  qu'il  y  a  des  cas,  où  l'on  peut  mentir 
fans  crime.  Voici  les  condu  fions,  que  l'on  cire  dé 
h'RévélationenfaveurdelamêmcThèfc.  Corn* 
mençons  par  le  Meftfonge  de  Rahab,qui  a  été 
la  première  occafiori  de  toute  cette  digreflîon. 

Urahab  a  dégutfé  la  vérités  elle  a  même  men- 
ti  à  ceux  qui  pourîùivoicnt  les  Efpions  :  ^llc 
fcur  a  dit  qu'ils  étotcnt  retournez  dans  k  camp, 
lorftu'dle  les  avoit  elle-même  cachez  dans  fa 
iaifon.  L'aftion  de  Rahab  eft  louée  par  Itf 
St,  Efprit,  cHc  ^ft  même  propoffie  comtpô  une 

marque 
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marque  de  la  fincéricé  de  cette  foi ,  par  laquelle 
die  fut  judifiée,  &  par  laquelle  tous  les  vrsûs 
Chrétiens  feront  juftifiez  comme  elle.  De  là 
les  Savans,  que  j'ai  alléguez,  inférent  qu'il  y 
a  des  occaûons,  dans  lefquellcs  le  Mepibngp 
n'eft  point  un  crime. 

On  leur  répond ,  ou'il  faut  diftinguer  le  dcfr 
4ein  de  cette  femme  d'avec  la  manièit  dont  elle 
réxécute.  Le  deflein ,  qu'elle  avoit  de  (âuver 
lesËfpions»  étoit  louable:  le.MenlôngCyqu'el* 
le  employa  nwr  l'exécuter ,  étoit  digpe  de  blâ- 
me. Dieu  loue  le  de^cin  qu'élu  forma,  &  il 
lupporte  par  oondelbendance  le  moyen  qu'elle 
employa  pour  l'éxécutcn 

On  réplique:  il  y  a  des  occafions,  il  eftvrai» 
dans  lefquelles  cette  diftiriâion  peut  avoir  lieu , 
'  mais  elle  ne  peut  être  appliquée  à  l'Hiftoire  de 
Rahab.  11  y  a  des  occs(iSons ,  où  l'on  doit  di(^ 
dnguer  un  deflèin  d'avec  la  manière  dont  on 
i'éxécute^.  y  ne  troupç  de  foldats  &it  une  ez*^ 
pédition  militaire  par  l'^ordre  de  Dieu  ;  elle  afl 
fronte  pour  lui  plaire  des  périls  certains,  &  ellç 
s^prêtc  (ans  répugnance  à  lui  £ûre  le  {âcrifice 
de  la  vie.  Ces  foldats  au  milieu  de  leur  cxpé« 
dition  s'abandonnent  à  la  licence  «  ^p  oïdinai* 
re  dans  le  métier  de  ]si  guerre  ('  lorfqu'ils  réfiA 
tent  à  la  tentation  de  ménager  leur  fàng  &  leur 
/  vie,  ils  (iiccombent  à  celle  d'une {xdfion  crîmi-^ 

aelle.  Dans  cette  occafion  on  doit  diiUnguer 
le  dcflein  d'avec  la  manière  dont  on  l'exécute. 
Le  deflèin  eft  louable;  la  manière ,  dont  on 
l'exécute,  eft  digne  de  blâme.  11  iêpeut,  quf; 
Dieu;  dont  la  charité  eft  le  ^rand  caraâèrc, 
pardonne  à  ce  qu'il  y  a  de  criminel  dans  la  ma- 
nière, dont  ce  deflèin  a  été  exécuté,  en  &veut 
4e  ce  qu'il  y  a  çu  debop  dans  le  defleiq  m^me» 

Ce- 
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Cependant  il  Icroit  très  injufte  de  conclurrc  de 
Pindulgencc,  ^ac  Dieu  a  eue  pour  ces  foldats , 
qu'on  peut  les  imiter  fans  crime  dans  la  licence 
qu'ils  (è  font  donnée. 

Mais  lorfque  l'éxccutiôh  d'un  deflèin  eft  in- 
féparable  du  moyen  que  l'on  emploie  pour  l'ex- 
écuter, &  qu'elle  en  dépend ,  cette  diftinftion 
ne  feuroit  avoir  lieu.    Et  c'eft  là ,  ditH>n ,  le 
cas  de  Rahab.    En  vain*  auroit-elle  formé  le 
deflein  de  fauver  les  Efpions,  fi  çUe  ne  l'avoir 
exécuté  par  le  Mcnfongc  :  en  vain  les  auroic- 
elle  recueillis  dans  &  mai(bn  Se  cachet  avec  pru- 
dence ,  fi  elle  avoir  découvert  leur  retraite  à 
leurs  pourfuivans ,  fi  elle  l'avoit  môme  laiflc 
préfumer  par  fa  réticence,  &  fi  elle  n'avoit  dit 
en  violant  les  loix  de  la  vérité ,  de  la  manière 
h  plus  exprefle  &  la  plus  direâre  :  7/  ejl  vrai ,  Jor.  n«  4. 
4es  hommes  fmt  venus  chez  moi^  mais  je  ne  favois 
pasd^oà  ils  étaient  : /ignore  oà  ils /ont  al/ez:  hâtez 
vous  de  les  pourjiiivre ,  vous  les  atteindrez  infailli' 
élément.    Cependant  ce  deflèin  »  qui  dépendoit 
uniquement  de  la  manière  dont  îLétoit  exécuté^ 
ce  deflein  qui  ne  pouvoit  s'exécuter  que  par  un 
Menfonge,  eft  loué  &  propofé  pour  modèle  à 
toute  l'Ëglilè.     Sommes-nous  en  droit  de  le  Hebr.  u. 
condamner?  Sommes^nous  fondez  à  foûtenirSi- 
que  Rahab  eut  été  plus  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  fi  elle  avoir  expolï  les  Efpions  par  le  ref- 
peâ  qu'elle  devoir  à  la  vérité ,  que  de  les  avoif 
iâuvez  par  une  feinte?  Nous  avions  déjà  fait 
un  pareil  raifonnement  fur  la  manière,  dont  les 
lages-femmes  Hébreues ,  ou  Egyptiennes ,  (car 
PHiftoire  âinte  ne  décide  pas  quelle  étoit  leur 
nation)  prévinrent  les  effets  de  l'Arrêt  (àngui« 
mire,  que  Pharao  avoit  prononcé  contre  les 
enfims  da  Juifs. 

Void 
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Void  un  autre  argutncot ,  qu*on  puiiê  dc 
]a  même  fburoe,  je  veux  dire  cfe  nos  Ecritu* 
res.  Ce  qui  rend  le  Menfon^  criminel  ce  n'cft 
pas  la  prononciation  de  cenains  ions,  qui  à  h 
confîderer  en  elle-même^  £c  indépendamment 
du  but  de  celui  qui  la  fiiit^  &  de  l'efict  qu'elle 

Î>roduit^  eft  abiôlument  iodifièrente. .  G;  qui 
ait  le  crime  du  jMcnfooge,  c'eftle  but  que  l'on 
iè  propofe  de  jettcr  *un  homme  dans  l'erreur  : 
Toute  parok  >  frofimcie  ims  le  ieffem  de  jetter  fim 
Prochain  d^s  V erreur^  dit  Mr.,  Bernard ,  efi  et» 
vérhsbie  Menjmge.  ^  .Ne   peut-on  pas  dire  de 
l'aâioh^  cq  que  cet  Auteur  dit  de  la  parole? 
Ne  peut- on  pas  dire>  toute  aâion  fakc  dans  le 
deilein  de;  jetter  fbtï  Prochain  dans  Perrcur  cSt 
un  véritable  Menfbnge?'  Car  une  aâion  peuc 
avoir  tout  ce  qui. fait  l'cflêncc  du  Menlbnge: 
c'eft  le  deflèin  de  jetter  le  Prochain  dans  l'er* 
reur,  lèlon  le  root  de  C^imilien  :  7  tngefiu  ^. 
iiûm  nannuilifutmt  viitum  inej^.^   Bi  nous  prou- 
yons,.  que  ielon  la  Révélation  il  efl;  permis  de 
faire  des  aâions  dans  le  deâèin  de  jetter  le  Pco* 
chain  daiis  l'erreur  ^  il  n'cft  pas  infoûccnablç 
qu'une  parole  prononcée  dans  le  même  deflcin 
fbit  innocente.    Or  qu'il  fiwt  permis  de  faire  des 
actions  fie  de  prbnoncer  des  paroles  dans  le  dc& 
fcin  de  jetter  le  Prochain  dans  l'erreur,  c'cft 
ce  que  l'on  prétend  prouver  par  quelques  exem* 
pies. 

Nous  paflbns  à  deflein  ceux  de  ces  fàînts 
Hommes,  dont  la  conduite  pourroit  être  futpoc* 
te  dans  ces  occadons.  Tel  eft  celui  d'Eliféç, 
qui  étant  entouré  d'une  troupe  de  Syriens  ve« 
DUS  pour  ic  &i{îr  de  ià  pcrionnc,  leur  dit,  Gf 

7  Infiit.  Orat.  lib.  L  C  5; 
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fpeft  pas  ici  le  chemin^  ce  tfeft  pas  ici  la  ville  :  v^  n.  Roii 
fiiz  ^  &  je  vous  minerai  vers  Pbomme  que  vous  n.  ip» 
cherchez  i  &  il  les  mena  en  Stmarie.    Tel  cft  ce* 
lui  de  Jérémie,  qui  aiant  été  appelle  par  Scdéi 
cias  pour  prononcer  lur  IMfluc  du  fiègc  de  Jé- 
rufalem ,  dit  aux  principaux  des  Juite ,  qui  lui 
demandoicnt  quelle  étoic  la  raifbn ,  pour  laquel- 
le le  Roi  l'avoit  mandé,  qu*il  y  étoit  àUi  pour  Jcrtm;, 
lui  pré/enter  une  Requête  par  laquelle  H  demmdoie  *«vi**- 
de  f^étre  pas  renvoyé  dans  la  maijon  de  Jonitthan.     * 
•  Tel  eft  encore  celui  de  St.  '  Athanafè,  qui  fc 
trouvant  (lirpris  par  des  hommes ,  donc  il  n'c- 
toit  pas  connu,  mais  qui  avoient  deffcindes'aP- 
furer  de  lui ,  Jbi  qui  lui  demandèrent  s^il  ne  fâ- 
voît  pas  où  ctoit  Athanafè ,  leur  répondit  qu'il 
venoit  de  paflcr  par  là.    On  ne  (âuroit  conteC 
ter  que  fi  ces  proies  ne  renfermoicnt  ps  un 
Menfbngc  formel ,  elles  renfermoicnt  pourtant 
ce  qu'on  prétend  être  toujours  criminel  dans  le 
Menfonge,  je  veux  dire  undeflcin  formédejet- 
ter  le  Prochain  dans  l'erreur. 

Mais  comme  on  pourroit  répondre  à  l'argu* 
ment  pris  de  ces  exemples,  que  ceux  qui  nous 
les  ont  donnez  étoient  hommes ,  &  par  confé- 
qucnt  pécheurs,  &  que  leur  conduite  eft  blâ- 
mable, on  preflc  cet  ordre  de  Dieu  à  Samuel  : 
7u  emmèneras  une  jeune  vache  avec  toi\  &  tn  di-  i  Sam. 
ras  ,  je  fuis  venu  pour  o^rir  un  facrifice  à  PEtemeL  *^^*^* 
11  eft  clair,  dit-on,  que  la  précaution,  que 
Dieu  infpire  à  Samuel,  avoit  pour  but  d'm- 
duiiT  Saiil  datw  l'erreur ,  2c  de  lui  perfuader, 
que  le  (âerifice  de  cette  viftimc  ctoit  le  princi- 
pal ,  me  me  Puniqtie  deffein  de  fbn  voyage.  Cet* 
le  aftion  avoit  donc  ce  qu'on  prétend  être  tou- 
jours 

^  TiTEODORiT,  EiJf»E(d.  lib. 3.  cap. 9;  ' 
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jours  criipindi  daos  le  Menfbnge,  à  favoit  <W 
jetter  le  Prochain  dans  Perreur  :  mais  elle  n^é- 
toit  pas  criminelle  en  elle-même,  puiiiju^clle  é- 
toit  nite  par  Pordit  de  Dieu.  Il  implique  cou» 
tradiâion,  que  Dku  commande  une  aâion  cri- 
minelle par  elle-même  :  d'où  l'on  conclut  oue 
le  Menibnge  eft  quelquefois  innocent.  On 
pourroit  allier  plufieurs  exemples  du  même 
{genre:  cdui-Tâ  tiendra  lieu  d'un  plus  grand 
ix>mbre. 

Après  avoir  rapporté  les  ai^tnens  de  ceux 
qut  crovent  qu'il  y  a  des  occafîons,  dans  leP 
quell^  le  Menfbnge  n'eft  pas  un  crime ,  il  £iut 
examiner  comment  ils  répondent  aux  objeâions^ 
qu'on  leur  oppofè,  &  qui  fervent  dé  fonde- 
ment au  Syfteme  contraire. 

àbjeSims  amtte  le  fremier  Syfiéme:  êrgùmms 
pour  U  Sifihnt  oppojéx  téfmje  à  ces  argif- 
mens. 

PRémière  objeâion.     Les   defîenlès,    que 
^  Dieu  fait  aux  hommes  de  mentir ,  font  gé- 
nérales.   11  ne  diftingue  pas  Menfonge  inno* 
,  cet  d'avec  Menfbrae  criminel.    U  dit  en  ^é- 

xi'rii.  °1^^  ^"'^  ^^<  iesfaafes  lèvres  :  qn'il  fira  pé^ 

?Çti\x.ytJf^  ^ous  les  menseurs  :  que  chacun  doit  péorler  s* 

7.  vec  vérité  à  fan  Procbm, 

EpWf.  Réponfe  à  la  premièit  obieftion.  U  plû* 
part  des  Loix  générales  ont  leurs  reftriétions: 
ce  feroit  en  violer  l'efprit,  que  de/ les  prendre 
dans  toute  leur  généralité ,  &  agir  contre  l'inteni 
tion  du  Légiflatcur,  que  de  les  fuivrc  à  la  ri- 
gueur  dans  toutes  Iqurs  circonftances.  U  n'y 
a  point  de  Loi  plus  générale  que  celle  qui  nous 
ordonne  d^aimer  nos  pères  &nosmèies^  de  leur 

rendre 


fttldre  dafis  leur  vicillcfiê  ks  foins  qU^ils  ont 
pris  de  Qou&xians  notre  enEinoe:  ces  Loix  ont 
pourtant  leurs  xeftriâions.  11  y  a  des  cas ,  où 
ies  Chrétiens  doivent  abandonner  ces  perfon* 
lies,  dont  la  confervation  leur  eft  recomman- 
dée arec  tant  d'inftanct.  11  y  a  des  cas ,  où  ce^ 
lui  qui  ne  Édt  pas  hiàt  fin  pire  &  fa  mhe^  tfefi  ^^^* 
pas  digne  de  porter  le  nom  de  Di/ciple  de  jéfus 
Cbrift.  La  Loi,  qui  de&nd  le  Menfongej 
doit-elle  être  cdmpriiè  parmi  celles  qui  ont  des 
reftriâions  >  ou  parmi  celles  qui -doivent  être 
priiès  dans  toute  leur  généralité  ?  On  ne  doit 
pasenjuger  par  la  généralité  des  exprelTions, 
dont  elle  eft  conçue.  U  y  a  quelques  loix  con- 
çues dans  ks  mêmes  termes,  qui  doivent  être 
reftreintes.  On  doit  en  juger  par  la  nature  de 
la  cboie^  par  les  inconvéniens  qui  fe  trouvent 
a  faire  des  cacccptîons  à  la  loi ,'  ou  à  n'en  £iire 
aucune ,  par  d^autres  pafTageis  de  l'Ecriture  fain- 
te.  Or  on.  pré^nd  que  la  nature  du  Difcours 
Se  la  nature. .du  Menibi^e,  de  même  que  les 
inconvéniens  qu'il  y  auroit  à  ne  parler  jamais 
'  contre  fa  pcnfée ,  prouvent  que  les  loix  gêné* 
raies  touchant  la  Vérité  ont  leurs  exceptions,  8c 
qu'il  y  a  des  cas,  où  l'on  peut  fans  crime  dé-^ 
gui(èr  la  vérité. 

Seconde  objéâion.    Les  heuneux  efiets ,  que 
peut  produire  un  crime^  ne  difculpent  pas  ceux 
qui  le  commettent ,  &  St,  PauL  décide  qu'on        .^ 
ne  doit  pas  faire  du  mal  afin  quHl  en  arrive  dît  vf  "V 
bien. 

Réponfe  à  la  féconde  objeâion.  Il  &llok 
prouver  avant  toutes  cbofes  que  le  Menibngc 
eft  un  mal,:'niêrae  dans  les  circonftances ,  où 
ceux  du  Parti  contraire  foûtiennent  qu'il  eft  in- 
nocent: maisjufques-là  l'objeâion  eft  fophii- 
fm.  IV.  Y  uque; 
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tique,  &  iuppolt  ce  qui  eft  en  queftioB.    Oit 

on  vous  contcfte  cela  même,  i  (avoir  que  k 

Menfonge  iotc  un  mal  dans  la  cir confiance  dont 

il  s'agit  y  &  V911S  s^vez  pas  fait  voir  encote  h 

nullité  de  cett^  pré^mion.    Blaiphémer  le  nom 

de  Dieu  >  deft  fdon  moi  un  mal,  dont  aucune 

circonftance  ne  peut  changer  la  nature.    Ocft 

un  principe  donné.    Si  je  me  permets  le  blaP 

phéme  (bus  prétexte  qu'il  en  râiiltera  un  grand 

avantage  à  h  Sodàc,  ou  à  la  Religion^  vous 

cces  fondé    à    vous   fervir   de  mes   propre 

principes   pour    me   combattre.    Vous    avez 

droit  de  me  dire  qu'il  n'eft  passerais  de  blat 

phémer   dans  quelque   ctrconftance  que   ce 

puide  être  :  parce  que  le  blafphéme  e(fc  un  de 

ces  maux,  dont  rien  ne  peut  changer  la  nato- 

Ulé.    ^  '  ^  V^^  l'Ecriture  defiend  de  faire  du  wtêlsfk 

qu^il  en  arrive  du  bien.    Mais  tandis  que  vous 

n'avez  pas  démontré  que  le  Men(bi^e  't&  un 

mal  dans  quelque  circon(fanice  que  ce  puiflè  é- 

tre,  fî  vous  alléguez  ce  railonnement,  vous  &i« 

tes  une  pétition  de  principe  :  vous  fiippoia  ce 

qui  eft  en  queftion. 

TroKiémc  objeâiolt.  Il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu j  ou  le  Menfoqge  eft  mauvais  en  lui-mê- 
me, en  tonc  qu'aucune  circonftance  ntn  peut 
changer  la  nature  «  ou  il  eft  indifférent  en  lui- 
même,  &  il  n'eft  bon  ou  mauvais  que  (êlon  ks 
circonfbmces  dans  le(quelles  il  eft  employé.  Or 
il  eft  in(bûtemb]e,  que  le  Men(bnge  foit  in- 
diffèrent en  lui-même  :  donc  il  eft  mauvais  en 
lui-même  :  donc  aucune  circonftance  n-cn  peut 
changer  la  nature. 

Réponfe  à  la  troifiéme  oUcâion^    Cette  di- 

vifion  de  chofe  qui  eft  indififcrente  en  elle-mê« 

me,  &  de  chofe  qui  eft  criminclk  en  elle  mê- 

t    -  me, 
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xnc,  cil  incomplète..   Elle  ne  renferme  pastou*. 
tes  les  claflcs,  auxquelles  une  action  morale 
peut  être  rapportée.     Du  moins  cette  dividon 
çft  ccjuivoque,  csaptieufc  &  fujette  à  erreur.  11 
y  a  tipis  clafles,  auxquelles  une  aâion  morale 
peut  être  rapportée.    Il  y  i  aâion  indifférente 
en  elle-même  :  aâion  criminelle  ^n  elle-même  : 
aâion  ptntr  PonSnairt^  ut  plurimûm^  mauvaife» 
mais  dont  la  nature  peut  être  changée  par  un 
petit  nombre  de  circonftances.    Renier  la  Re- 
ligion de  Jéfus  Chrift,  c'eft  une  chofc  inauvai- 
fe  en  elle-même,  &  dont  aucune  circonftance  ne 
fàuroit  changer  la  nature.    Etre  afiis ,  ou  être 
deix>Ut ,  c'cft  une  chofe  parfaitement  indifférent 
te  en  elle-même ,  6c  dont  on  ne  doit  juger  que 
rar  les  circbnftaiices ,  dans  lefquclles  elle  eft 
faite.    Mais  égorger  un  fils  unique  :  c'eft  une 
aâion  maùvaile,  wdînairement  ^  ut  plurimàm  ^  & 
dont  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  circon- 
ftances qui  puifle  changer  la  nature     Qui  ofèra 
ibus  prétexte  qu'il  y  a  de  telles  circonftances , 
ranger  l'immolation  d'un  fils  unique  dans  la 
tlaflè  des  choies   indifferentts  m   tUes*mémes\ 
Qui  oltra  avancer  cette  propofîtion ,  égorger 
un  fils  unique  c'cft  une  aâion  aufli  indifférente 
qui  d^être  affis ^  ou  debout^  &quicbmige  de  natu» 
fejelm  les  circonflances ,  dans  le/quelles  an  lu  fait  ? 
La  divifîon  d'aâion  indifférente  en  elle-même^  ou 
triminelleen  elle-même^  eft  donc  incomplète^  6c 
ne  renferme  pas  toutes  les  clafleS)  auxquelles 
une  aâion  morale  peut  être  rapportée.   On 
prétend  que  le  Menlonge  doit  être  rangé  dans 
cette  troifiéme  claflè.    Le  Menfbnge  eft  cri« 
minel  ordinairement ,  ut  plurimùm^  8c  un  très-pe« 
tit  nombre  de  cas  exceptez     II  y  a  pourtant  cfe 
CCS  cas  :  Se  fbic  que  ceux  qui  le  foûciennent 

Y  X  foient 
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foicnt  fondez  dans  leur  opinion  fur  ce  iujet  <,  foie 
qu'ils  ne  le  foicnt  point,  cette  troificme  objec- 
tion cft  nulle ,  ôcnefauroit  ébranler  leur  fyC- 
tcme. 

Quatrième  objeâion.  Etabliffez  qu'il  y  a 
des  circonftanccs,  dans  lefquclles  il  eft  permis 
démentir,  la  Société  feia  dans  un  continuel 
défordre,  la  confiance  lera  entièrement  bannie 
de  la  Terre. 

Rçponfe  à  la  quatrième  objeftion.  Ecablif- 
fez  Gu'il  n'y  a  point  de  circonftance,  dans  la* 
quelle  le  Menfonge  ne  loit  un  crime,  la  Sodé- 
té  ne  pourra  fubCfteri  un  Scélérat abufera  delà 
fmcérité  d'un  homme  de  bien;  &  pour  ce  qui 
concerne  l'autre  partie  de  l'objcéèion ,  favoir 
que  fi  le  Menlonge  eft  permis,  la  confiance  fe- 
ra bannie  de  la  Terre  ;  on  reconnoit  qu'il  n'y 
a  aucun  inconvénient  qu'une  certaine  forte  de 
confiance  fbit  à  jamais  bannie  de  la  Terre.  H 
n'y  a  point  d'inconvénient  qu'un  Scélérat  s'aflîi* 
re,  que  s'il  trompe  un  homme  de  probité  par 
des  Menfonges,  l'homme  de  probité  ne  içra 
pas  tenu  de  lui  parler,  comme  a  une  perfonne 
qui  rcfpeae  les  loix  de  là  vérité.  Bien  loin 
qu'une  confiance  oppofée  foit  le  lien  de  la  So- 
ciété, elle  n'eft  propre  qu'à  le  rompre  Bien 
loin  qu'elle  faflè  relpeder  la  vérité,  elle  la  rend 
méprifable,  puifqu'elle  la  livre  à  tous  les  finit 
trcs  effets,  que  produira  l'abus  que  feront  les 
Scélérats  de  la  fincérité  des  gens  de  bien. 

Cinquième  objcftion.  11  nV  a  pas  moins 
doccafions,  dans  Icfquelles  le  Menfongp  peut 
être  utile,  que  de  celles  où  il  peut  être  dom- 
mageable. S'il  eft  permis  &  néccflairrf  même 
den  ufer  toutes  les  fois  qu'on  le  peut  faire 
utilement,    il  pourra  arriver  qu'un  homme 

de 
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de  bien  dira  autant  de  Menfbngcs    que    de 
vcritez« 

Réponfe  à  la  cinquième  objeâion.     Cette 
conclufion  efl  plus  générale  que  les  prémiil'cs , 
•  dont  elle  eft  tirée  ;  oc  par  cela  même  (bphidi- 
que.    Ceux  qui  croyent  que  les  loix  générales 
touchant  la  vérité  ont  des  exceptions ,  ne  ran- 
gent point  paraii  les  cas, qui  autorifcnt  le  Men- 
ion^e,  tous  ceux  dans  lefquels  il  peut  être  uti- 
le :  ils  font  convaincus  non  feulement  qu'il  y 
a  très-peu  de  cas ,  dans  lefquels ,  tout  combiné, 
le  Menfbnge  ne  produife  plus  de  mal  que  de 
bien,  mais  qu'il  y  en  a  même  un  grand  nom- 
bre, dans  lefquels  il  faut  faire  le  facrifice  du 
bien  qui  en  pourroit  réfulter.    Ils  favent  que  la 
iîncéhté  eft  le  lien  de  la  Société.    Ils  ne  veu- 
lent pas  qu'un  homme  de  bien  contribue  à  \t 
rompre  par  des  raifons  légères  :  ils  ne  permet- 
tent de  le  porter  à  cette  grande  extrémité ,  que 
dans  des  occafions  preflantes ,  qui  ne  s'of&ent 
que  très-rarement.    Peut-être  elt-il  permis  y  du 
moins  à  conflderer  la  chofe  dans  des  vues  abA 
traites ,  de  tuer  un  Tyran  ;  mais  les  inconvc- 
niens,  qui  naiflènt  toujours  d'un  pareil  meur- 
tre ,  Ibnt  fi  grands  «  qu'il  fê  trouve  à  peine  des 
cas«  où  il  né  foit  plus  avantageux  de  iiipportcr 
la  Tyrannie,  que  d'entreprendre  d'en  Iccoucr 
le  joug  en  ôtant  la  vie  à  celui  qui  l'exerce.  De 
même  à  Pégard  du  fujçt  que  nous  traitons. 

Sixième  objeftion.  Ceux  qui  permettent  le 
Mcn(bnge,  en  doivent  marquer  les  bornes.  S'ils 
ne  peuvent  pas  les  prelcrirc,  ils  expofent  les 
hommes  à  la  tentation  de  les  paHèr. 

Réponfë  à  la  fixiémc  objeélion.  Quand  il 
fcroit  vrai ,  que  l'on  ne  pourroit  pas  bien  mar- 
quer les  bornes  qui  doivent  être  miles  au  Mcn- 

Y  3  fongc, 
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longe  9  il  pourroit  être  vrai  qu'il  y  a  des  cas^oif 
le  Menfonge  eft  innocent.  La  Religion  noué 
prcfcrit  pluficurs  devoirs ,  dont  les  bornes  font 
très  difficiles  à  marquer,  &  dont  il  n'cft  peut- 
être  pas  poflible  de  déterminer  l'étendue  avec  • 
précifion.  C'cft  un  devoir  de  faire  l  aumône  : 
mais  qui  marquera  avec  précifion  juiqu'â  quel 
degré  l'aumône  doit  être  portée  ?  Qixi  pronon- 
cera qu'on  eft  coupable  d'avoir  violé  lesloixde 
la  Charité ,  fi  l'on  ne  donne  précifément  qu'u- 
ne telle  fomme ,  &  qu'on  eft  coupable  d'avoir 
violé  les  loix  de  l'équité,  ou  celles  de  la  pru- 
dence ,  fi  on  a  donné  une  (oinme  plus  confidé- 
rable  ?  C'cft  un  devoir  de  paffer  une  partie  de 
fa  vie  dans  la  retraite  Sc  dans  le  filence  :  mais 
qui  marquera  avec  précifion,  jufqu'à  quel  de- 
gré le  filence  &  la  retraite  doivent  être  jportez? 
Qui  déterminera  qu'on  eft  coupable  de  diflipa- 
tion,  pour  n'avoir  pafle  qu'un  certain  temps 
dans  le  filence  Sc  dans  la  retraite  :  ou  qu'on  a 
outré  la  retraite  &  le  filence,  lorfqu'on  les  a 
portez  jufqu'à  un  certain  degré?  Suppcfé  qu'il 
y  ait  des  cas ,  dans  lefquels  un  homme  de  bien 
ne  peut  fè  déterminer  après  avoir  examiné  s'il 
eft  dans  un  de  ceux  où  le  Menfonge  eft  crimt* 
nel,  ou  de  ceux  dans  lequel  l'on  peut  fans  cn- 
me  déguiftr  la  vérité,  il  doit  préfunaer  que 
quelque  parti  qu'il  prenne  dans  cette  occafion , 
il  n'a  rien  à  fe  reprocher!  il  doit  préfumer  que 
s'il  y  avoit  du  péril  à  prendre  un  parti  prcfcn* 
blement  à  un  autre,  l'Ecriture  faintc  Pauroit 
marqué  d^une  manirre  fi  claire,  qu'il  ne  fcroic 
pas  pofiible  de  s'y  mcprcndre,  après  qu'on  fe 
ieroit  donné  tous  les  loins  poflibles  pour  le  de- 
couvir. 
Scpucme  objection.  S!il  y  a  quelque  occa- 
fion. 
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iion,  où  k  Menfbngp  Ibic  permis,  ce  fera  par- 
ticulièrement dans  celles  où  il  peut  contribuer 
à  Pétabliflement  de  la  vérité*  Les  fraudes  pieu- 
lès  Ibnt  donc  autorifees,  &  l'on  peut  femdre 
des  Miracles,  des  Vifions,  &c.  pour  contri- 
buer à  la  propagation  de  la  foi. 
Réponte  à  la  ièptiéme  objeâion.    Bien  loin 

Sue  les  Miracles  teints,  les  Vifions  fup]X)fées, 
c  en  céncnd  les  fraudes  pieufb,  contribuent 
à  l'établiflèment  de  la  vérité,  elles  le traveriènt* 
Elles  rendent  tôt  ou  tard  fufpcfbe  la  Religion  ^ 
|ui  y  a  recours,  quelque  bien  fondée  qu'elle 
oit  d'ailleurs.  Elles  entretiennent  la  fuperfli- 
tion,  en  fubflituant  des  &its  im^inaires,  i 
ceux  fur  lefquels  la  Révélation  eit  appuyée» 
La  véritable  Foi  ne  confîftc  pas  iêulement  i 
croire  ce  que  Dieu  décide;  elle  confîfte  à  le 
croire  par  les  raifbns  qu'on  a  de  fe  convaincre , 
que  c'ed  Dieu  qui  l'a  décidé,  8c  non  par  des 
ai^mens  fophtftiques ,  qui  (ont  aufli  propre^ 
à  donner  cours  au  Menfonge  qu'à  la  Vérité. 

Huitième  objeâion.  S'ily  a  des  circonllaq- 
ces,  dans  le(quelles  le  Membnge  n'eft:  point 
un  crime,  il  eil  foûtenable  que  Dieu  peut  men^ 
tir.  Mais  il  eft  contradiétoire  que  Dieu  men-- 
te  ;  donc  il  n'y  a  aucune  occafîon ,  dans  laqucl* 
le  le  Menfonge  ne  foit  un  crime. 

Réponfe  à  la  huitième  objcétion.  S'il  étoic 
poflTible  que  Dieu  fe  trouvât  dans  les  circon-* 
ftances,  où  l'on  fuppofe  l'homme,  auquel  on 
permet  de  mentir  ;  s'il  étoit  poillble  que  Dieu 
iè  trouvât  dans  des  circonftances ,  où  il  ne  pût 
defïcndre,  que  par  cette  voye,  (à  félicité  contre 
les  attentats  des  fcélérats ,  qui  le  ferviroicnc  de 
fa  fincérité  pour  lui  nuire ,  il  feroit  poffiblc  aufïï 
que  Dieu  ulât  de  Menlonge.    Mais  comme  •  il 
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implique  contradiftion  que  Dieu  fe    trouve 
dans  ces  circonftances,  il  implique  contradic- 
tion auffi  qu'il  foit  réduit  à  ne  pas  lùivrc  coni- 
tammcnt  les  loix  de  la  Vériçc.    Ce  n*cft  point 
fi  iainteté,  qui*  rend  ces  fortes  de  Mcnlongcs 
contradidoires  par  rapport  à  lui ,  c*eft  fa  toute- 
puiflance,  c'cft  la  îouv/^raîne  fcUçitc. 
-  Ceux  qui  croycnt  qu'il  y  a  des  cas,  où  ilcft 
permis  de  mentir ,  concluent  de  tout  ce  que 
ilous  venpns  de  rapporter:   le  Menlbnce,  à 
Pcnvilager  en  lui-même,  cft  on  crime  atroce, 
qui  viole  un  pade  formé  par  les  hommes ,  pac- 
te >  dont  l'obfcrvation  çft  un  des  principaux 
liens  de  la   Société.    Le  Menfonge  dérobe 
pour  l'ordinaire  au  Prochain  la  connoiflance 
des  véritez,  dont  on  ne  peut  fins  injufticc  & 
Êns  dureté,  lui  rcfufer  la  communication:  S'il 
y  a  des  cas ,  où  le  Menfonge  eft  inpocepc ,  i 
ne  l'envilager  que  par  rapport  à  cenaines  cir- 
confiances ,  il  y  a  pour  l'ordinaire  tant  d'incoa- 
vçnicns  à  mentir,  qu'il  vaut  incomparablement 
mieux,  djms  ces  cas  mêpics  renoncer  à  fon 
drpit,  que  de  3'en  prévaloir.     11  vaut  mieux 
faire"  un  généreux  ficrifîce    des    avantages^ 
qu'on  pourroit  tirer  d'un  Menfonge  innocent , 
que  de  les  acheter  d'une  manière  h  dangcreufe. 
C'efl  ici  que  fc  vérifie  la  maxime  que  St. 
Paul  a  propofcc,  &  qu^il  a  luirmcmc  fuivie: 
^        '    Toutes  chef  es  mejont  permifis ,  mais  foutes  chofes  m 
font  pas  expèdieptes. 

Une  même  raifon  doit  engager  à  s'abftenir 
de  CCS  Menfonges,  généralement  regardez  com- 
me innocens,  8c  que  l'on  fe  peripér,  non  poqr 
nuire  au  Prochain,  mais  pour  fe  procurer 
quelque  commodité.  Qiioi  qu'on  traite  de 
minutie  les  fcrupules ,  que  les  Cafuifles  févèits 

vcu- 
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veulent  faire  naitre  fur  cette  matière,  il  cft  bien 
fon(}é.  Ces  fortes  de  Mcnfongps ,  quelque  in* 
noccns  qu'ils  puiflcnt  être  à  les  regarder  en  eux- 
mêmes  ,  font  criminels  en  ce  qu'il  diminuent 
^nfenfiblement  le  refpeâ:  qui  cil  dû  à  la  vç<- 

Utc. 

Que  fi  pourtant  ils'offroit  de  ces  rares,  de  ces 
très  rares  circonftances,  dans  lefquelles  la  Re- 
bgion  reçût  un  grand  préjudice,  &  la  Société 
ou  les  particuliers  un  dommage  confidérable , 
par  le  fcrupule  qu'on  (è  feroit  de  ne  pas  dcgui- 
fer  la  vérité,  alors  l'ordre,  la  jufticc,' l'amour 
même  de  la  vérité,  (èmblent  demander  qu'on 
ufe  de  Menfonge,  Un  Scélérat,  qui  a  violé  les 
conditions  du  pafte  qu'il  avoit  formé  avec  fbn 
Prochain ,  de  parler  avec  fincérité ,  dégage  par 
cela  même  le  Prochain  des  conditions,  qu'il 
ne  s'étoit  impofées  que  (bus  cette  loi ,  qu'elles 
iêroient  obiervées  réciproquement. 

Un  Scélérat,  qui  fous  prétexte  que  le  but  du 
^ifcours  j  eft  de  le  révéler  mutellement  cenai^ 
ncs  vcritez ,  veut  s'en  fervir  pour  découvrir  des 
véritez ,  auxquelles  non  feulement  il  n'a  point 
de  droite  mais  qu'il  ne  cherche  à  connoitre  que 
pour  renverfèr  l'ordre,  ne  (àuroit  fc  plaindre 
avec  juftice ,  (i  on  uiè  de  déguifcment  a  fbn  é- 
gard  Que  s'il  y  a  des  inconvéniens  dans  ce 
cas  même  à  s'éloigner  des  loix  de  la  vérité ,  c'cft 
à  ceux  qui  y  contraignent  les  gens  de  bien,  qu'il 
faut  s'en  prendre ,  &  non  aux  gens  de  bien  mê- 
mes, qui  n'ont  recours  au  Menfonee,  que  par 
un  profond  refpeâ:  pour  la  vérité;  8c  parce 
que  le  fcrupule ,  (]u'iis  auroient  à  ne  pas  s'çn 
éloigner  »  ne  fèrviroit  qu'à  la  décrier, 
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Jugement  âiPAu^utyfur  Us  Jeux  HffirensJyfUi 
mes  qui  '^teiment  Sétrt  propojèz. 

J'Ai  fuppofe  t  ep  commcnçanc  cette  Diilcitst^ 
tien,  que  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent t 
qu'on  ne  doit  jamais  parler  contre  (a  penfôe, 
t&  non  feulement  loûtenable,  mais  re(pe£bble. 
Je  viens  auifi  de  rapporter  les  niions  de  ceux 

3ui  veulent  qu'il  y  ait  des  cas ,  où  il  eft  permis 
e  déguifer  la  vente,  fi  ces  raifons  ne  peuvent 
être  r^ardées  comme  de  véritables  démonftra^ 
lions  9  elles  ont  pounant  afièz  de  force  pour 
contrebalancer  les  argumens  de  ceux  qui  lont 
pour  l'opinion  contraire.  Or  nous  avons  établi 
comme  un  axiome  de  morale,  que  quand  un 
cas  de  confcience  eft  fi  difficile  qu'il  partage  les 
plus  grands  génies,  il  doit  être  un  fujet  de  to« 
lérancc,  &  non  de  defunion.  Le  cas  de  con- 
fcience que  nous  venons  d'examiner ,  nous  pa- 
roit  êu'e  de  ce  genre  :  c'eft  tout  ce  que  nous 
ypulions  prouver. 


DIS- 
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DISCOURS    XXXII. 

Le  Combat  de  ^avid  avec  Goliath.. 
I.  Samuel  XVIL 

L  parut  bientôt  que  le  iacre  de 
David  n^étoit  pasunefîmple  cé- 
rémonie^ deftituée  de  réalité, Se 
que  la  fâînte huile,  dont  Samuel 
venpit  de  Poindre,  avoît  été  ac- 
compagnée des  grâces,  dont  elle 
n'étoit  que  la  figure.  Les  Philiftics  avoienç 
préfenté  la  bataille  aux  Ilraëlites.  L'Hîftorien 
ne  marque  pas  l'époque  de  cet  événement  :  ■  Jo- 
fèphe  n'aofe  h  déterminer,  il  fe  contente  de 
dire ,  qu'il  arriva  peu  de  tcms  après  que  Davic) 
eut  été  oint.  Les  Chronologiftes  qui  ont  vou- 
lu être  plus  précis  fur  ce  fujet,  n'ont  fait,  ce 
tne  fcmblc ,  que  pro|)o(cr  leur  penféc ,  fans  al- 
léguer des  raiibns  folides  pour  l'établir* 
■  Ce  fut  auprès  de  jerufàlera  *  entre  Soco  ôc 
H^zeka ,  deux  villes  voifines  de  cette  capitale; 
de  la  Judée,  appartenantes  à  la  Tribu  de  Ju- 
da ,  que  les  enneoiis  vinrent  camper.  La  der- 
nière 

*  L'Hiftoricn  dit  auffi  que  ce  fut  fur  les  frontières 
de  Dammim.  On  ne  fait  pas  bien  où  cette  ville  étoit 
fituée.  Il  eft  parlé  dans  Jofué  XV.  ii.  d'une  Vm»* 
na^  &  dans  le  I.  des  Chroniques  XI.  13  d'une  Paf- 
dammim^  peut  être  cts'noms  défignent^ils  ce  mémo 
}icu. 

z  Joseph,  jtm'tq,  lib.  VI.  cap.  9.  pag.  333. 
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nicrc  de  ces  villes  étoit  célèbre  par  les  trfom* 
J6raé.  X.  p{)es,  que  Jofué  avoit  remportez  fur  les  cinq 
"•        Rois    Probablement  les  Philiftins  Pavoient  rc- 
prifefur  les  Ifraclites. 

Saiil  aflembla  aufli  une  nrmée.    Il  campa  fur 

des  montagnes ,  qui  n'étoient  fcparées  de  celles 

1  Sam.  qu'occupoient  les  ennemis ,  que  par  une  vallée, 

XY11.19.  dont  on  ne  peut  pas  bien  marquer  la  fîtuation» 

&  qui  eft  appellcc  la  FaUée  du  chêne.. 

Les  deux  armées ,  quoique  fi  proches  Punc 
de  Vautre,  ne  s'étoient  pas  encore  engagées,  & 
fcmbloicnt  fe  redouter  mutuellement.  Un  fcul 
homme  o(â  franchir  les  bornes ,  dans  lefquelles 
on  étoit  renfermé;  c'étoit  un  Géant  formida- 
ble  par  fa  taille  &  par*  fon  audace  :  fà  hauteur 
.Vcrf.4.  ^j^jj.  ^^ji^  coudées  &  ^une  paume  i  c'eft-à-dirc, 

félon  le. calcul  de  *  quelques-uns  de  ceux  qui 
donnent  une  moindre  idée  de  la  coudée  des  Hé- 
breux, un  peu  plus  de  neuf  pieds  |  &  félonies 
autres ,  un  peu  plus  de  douze  :  cette  taille  étoit 
extraordinaire,  mais  non  pas  inouie.  *  Sijfo- 
fèpbe  &  les  l?:x.  ont  craint  que  ce  portrait  de 
Goliath  ne  rendît  THiftoire  lainte  fufpeûe  aux 
paycns ,  fi  c'efl  ce  qui  les  a  portez  à  diminuer 
deux  coudées  de  la  hauteur  du  Philiflin,  corn* 
me  Pa  cru  ^  un  lavant  homme,  ils  ont  ététrès- 
mal  fondez  dans  leur  fcrupulc.  Combien  d^ex-^ 
cmples,  pris  dcPHiftoire  profane  même , pour • 
rions-nous  alléguer, pour  prouver  que  Goliath 
n'a  pas  été  le  feul Géant  de  fîx coudées?  Qu'on 

puifc 

2  Vjd.  Sali  AN.  totn.  IIL  Annal,  ad  an.  M.  1971, 

3  Joseph,  ubi  fupra. 

4  Clericus  in  i  Sam.  XVIII.  4.  pag.  130. 

5  Vide   Gaspar.  Schotti    Phyfica  Curiofa  lib. 
IIL  cap.  8,  pag.  385.  Hostus  Hifiêr.  Mon^machiâ Da-: 
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puik  aux  fources  ^  (Jue  j'indique.     Celui  donc 
il  eft  ici  queftion  dcfcendoit  de  ces  Hanakins, 
que  Jofue  avoit  défaits,  Ôcdont  il  avoit  pris  Jof.xf, 
toutes  les  villes,  à  la  refervc  de  trois;  favoir^^- 
Gaza,  Gath,  Se  Afchdod:  Goliath  étoic  de 
cette  dernière. 

Son  audace  paroiflbit  en  ce  qu'il  ofoit  venir 
braver  llracl  dans  la  vallée,  qui  ctoit  entre  les 
deux  camps.  C'cit  ce  qui  fait  que  l'Ecriture 
lui  donne  un  nom  fingulier,  qui  fignifie  pro- 
prement, P homme  d* entre- deux  ^  &  que  nos  Ver-  ^  ^^"*' 
fions  ont  paraphrafc  de  cette  manière  ^  ne  trou-  *^"'  **' 
vant  point  de  terme  qui  pût  le  fendre  littérale- 
ment ,  un  homme  qui  fe  préfèntoh  entre  les  deux  ar^ 
mies.  ^  Grotius  donne  une  autre  écymologie 
à  ce  mot,  &  il  n'a  pas  en  cela  le  fufTrage,  que 
fès  conjeâures  ont  accoutumé  d'entramer,  &: 
dont  elles  font  ordinairement  fi  dignes. 

Les  armes  du  Philiftin  ctoient  proportion- 
nées à  fa  taille ,  âc  fon  langage  â  (es  fcntimens 
audacieux  :  //  avoit  un  cafque  d'airain  fur  ia  téte^  ^^^^'  ï* 
dit  l'Hiftoire  fainte  :  //  itoit  armé  d^une  cuirajje 
à  écailles  s  c'eU-à-dire»  comme  cela  fe  pratiquoit 
7  anciennement  »  faite  avec  de  petites  lames  d'a- 
cier ou  d'airain ,  difpoiees  comme  des  écailles  de 
poiflbn.     Cette  cuiraflê  pe/oit  cinq  mille  ficles.  Il  Ibid, 
avoit  aufli  des  jambières  d'airain,  ajoute  *  le  Vcrf  6. 
Texte,  &  entre  les  épaules  unécufou  une  ha*  ru^u* 
lebarde^  fi  nous  nousen rapportons  à  *  Bocharc,  .^y^' 
qui  prctoid  que  le  mot  de  l'original ,  qui  rc- 

vient 

lid  dans  le  VIIT.  toI.  des  grands  Critiq.  pag.  i8o. 

6  GnoTius  in  i  Sam.  XVI l.  4.  G&otius  croit 
que  le  mot  ousn  figniiie  que  Goliath  étoit  bâtard  dans 
le  II.  vol.  des  gr.  Critiq. 

7  BocH  AU  T  Phaieg  lib.  III,  c«p.  13.  pag.  i^i. 

8  BecHA&T  ibidem. 
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vient  quatre  fois  dans  PËcriture  ûinte ,  i  dins 
tous  cette  dernière  fîgnifiçation  qu^il  lui  attri* 
iftrÙT.  bue  dans  celui-ci  ,  la  hampe  de  Ja  haleharde^ 
qui  pejoit  px  cens  ficles  de  fer  ^  itoit  comme  Penfù* 
He  d^un  tifferan  s  c'eâ:*à-dire,  comme  une  pièce 
des  métiers,  avec  lefquels  on  purdifibit  ancien? 
nement  les  toiles ,  mais  dont  k  forme  noils  cfk 
inconnue  aujourd'hui. 

Nous  ne  croidns  pas  devoir  décrire  plus  en 
détail  les  armes  du  Philiftin;  mais  nous  rap- 
porterons ici  deux  calculs  de  leur  poids  :  l'un 
&  l'autre  foilt  du  même  Auteur.  9  Dans  le 
premier  il  fuppôfe,  que  le  fîcle  d'airain  &  de 
fer  eft  le  même  que  celui  d'argent  11  fonde  le 
fecond  fiir  l'hypothcfc  de  ceux  qui  croient,  que 
le  (icle  d'argent  ctoit  beaucoup  moindre  que 
l'autre.  La  cuiraflc  de  Goliath  ^  félon  la  pre^ 
mierc  fuppofîtion ,  pefoit  cinq  mille  ficles^  c'cft- 
à-dire,  un  peu  plus  dc'cinquante  livres.  Le  fer 
de  fa  halcbarde  pefoit  fix  cens  ficles  :  (  dont  les 
Juifs  ont  fait  fans  raifon  des  livres  )  c'eft-à-dire^ 
un  peu  plus  de  dix-huit  livres.  Le  bois,  au- 
quel ce  fer  étoit  attaché,  devoir'pcfcr  du  mq^'ns 
autant.  L'Ecriture  n'a  pas  marqué  le  poids  du 
cafquc  du  Géaiit  ;  mais  fi  on  en  juge  par  ceux 
qu'on  fait  pour  les  perfonncs  d^une  taille  ordi- 
naire, il  devoit  être  du  moins  de  quinze  livras. 
Ses  jambières  n'auroient  point  eu  de  proportion 
avec  fon  cafque ,  fi  elles  n'avoienc  pcfc  trente 
livres.  On  peut  faire  le  même  jugement  fur 
fon  bouclier.  .  On  ne  fâuroit  faire  pefcr  fon  é-» 
pée  moins  de  quatre  livres.  Tous  ces  nom- 
bres 

9  Hos  TU  s  Hiii»  de  Monomaibia  David  ubi  fup.  pa|, 

2oo. 

10  Gaspar.  Schotti  Phyfica  Curhfa  lib.  Ill' 
cip.  8.  pag.  384.  ' 
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bits  joints  eniémblc  font  plus  de  deox  cens  fou 
xante*douze  livres 9  comme  j'ai  dît,  en  luppo^i 
£int  que  le  ficle  d'airain  &  celui  de  fer  font  le 
même  que  celui  d'argent ,  c'eft-à-dire,  une  d&> 
mi-once.  Mais  dans  la  fitppofitîonde  ceux  qui 
font  le  premier  d'une  once  entière,  les  armes 
du  Géant  pefbient  le  double  de  ce  que  nous  ve« 
nous  de  marquer.  Quelque  énorme  que  fut  ce 
poids,  il  ne  devoît  pas  excéder  les  forces  du 
Géant,  aue  nous  devons  juger  avoir  été  pro- 
portionnées à  &  taille.  On  trouvera  dans  la  lif^ 
te  des  merveilles  de  la  nature,  que  ""  P.  Ga& 

Eard  Schottus  a  dreflée,  des  choies  plus  fii^u. 
ères  dans  ce  genre  :  &  il  n'eft  pas  néœllam 
de  recourir  à  l'hypothèfe  de  ■■  FortunatosSfcac* 
chus,  qui  prétend  que  l'Auteur  facré  a  marqué 
son  le  poids,  mais  le  prix  des  armes  qu'il  dé- 
crit. 

Goliath  couvrit  fbn  audace  d'an  voik  d'hu« 
inanité.  11  difoit  qu'il  étoit  convenable  d'é« 
pargœr  le  fang  humain ,  dont  on  ne  pouvott 
que  répandre  de  grands  flots ,  fî  on  en  venoit  à 
une  aâion  générale.  Il  propofbit  un  moyen 
pour  prévenir  ce  malheur  :  Cbtnfifiz  Pm  JTemre  |  ^^^^ 
fwvx,  di(bit-il  aux  llraëlites,  &  qu^il  defcendejyiui. 
vers  ma.  S^ii  f fi  plus  fort  que  fnoij  &  qu^il  me 
tuê^  nous  vous  ferons  uffervis^  meisfifni  Pavan* 
tage  fur  lui ,  ^efi  nous  qui  vous  ferons  lé  loi.  U 
ne  paroit  pas  qu'en  Ëiifànt  cette  propofition, 
il  prétendît,  comme  l'a  cru  '*  un  fàvant 
Raoin  ,  défkr  Saiil ,  dont  la  taille  avoit 
le  plus  de  rapport  avec  la  fienne.    11  laiflbk 

le 

.     it'FonTVN ATus    ScACCHjs    d$    Elucbrsfm, 
Myrêthie.  i.  pag.  305;. 

IX  Salom.  Jaxchi  ad  i«  Sam»  XVIL  8.  paj. 
169. 
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le  choix  d'un  champion. à  la  dêcifion  des  lùvaii 
lires.  .       f  : 

On  ne  (auroit  prouver  non  pliis,  qu'il  fût 
autorilé  à  preCcrire  les  conditions  ouM  joignoit 
a  ce  défi 5  Se  que  les  Philillins  euiicnc  ofratdc 
le  foûmettrdà  celles  qu'il  propoioic.  Du  moins 
cft-il  certain  qu'ils  les  violèrent,  fuppofe  qu'ils 
cuflcnt  feint  d'y  confcntir,  puifque  ce  ne  fut 
qu'après  les  avoir  défaits  entiérexnent  ^  que  les 
Ifraëlites  ic  les  aflcrvirent,  ainfi  que  nous  le 
terrons  tout-à*  l'heure^ 

L'Antiquité  nous  fournit  ix>urtant  divers  exf 
emplcs  de  combats,  (êmblables  à  celui  que  pro^ 
pofoÎE  le.  Géant.  On  détachoit  quelquefois  des 
thaimpioQs  pour  combattre  à  la  vue  des  armées^ 
d'où  ik.étoient  venus ,  fans  que  le  fuccès  de  leur 
4X>mI;mt  particulier  dut  décider  de  iadeftinée  des 
armées  mêmes  C'cft  ainfi  que  les  Périiithicns 
&  les  Pconicnsife  provoquèrent  les  uns  les  au- 
tres à  trois  combats  particuliers  *  avant  que  d'en 
donner  un  général.  Le  premier  étoit  d'une 
homme  contre  un  homme  ;  le  fécond  d'un  che«- 
val  contre  un  cheval  ;  le  troifiéme  d'un  chien 
contre  un  chien  :  c'efl  '^  Hérodote  qui  rapporte 
cette  circonftance.  Mais  les  Anciens  décidoienc 
aufli  quelquefois  par  des  combats  finguliers  du 
fort  des  armées  entières.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
connu  que  celui  des  Horaces  6c  des  Curiaoes  : 
nous  en  marquons  un  grand  nombre  d'autres. 
Il  me  fcmble  que  la  morale  la  plus  fevère  ne 
feuroit  rien  trouver  à  reprendre  dans  cette  ma* 
nière  de  terminer  les  diftereads  dedepx  nations. 
Plût  à  Dieu  fût-ello  auili  praticable  qu'elle  me 

paroic 
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jKn'oit  innocente  !    Plût  à  Dieu  qu'au  lieu  do. 
cette  e0rpyableefRi$on  defthg  Chrétien ,  qu'oft 
a'.<vôcd3ns  les  Campagnes  de  Hoehftec  &  de. 
Maiplaguecv.Sc  <lans.une  infînké  d'autres  occa^- 
fîofls,  W.  Princes.euflcnt  pà  vuider  feul  à  fcul 
les  querelles ,  pour  leiquelles;  ils  anâoient  tantw 
de  cbsî.  J&'Çitei:ai  id  un'  long  paflagb  do- 
'>  drrorius:  /l'y  aune  cBofe  ^li  à  du  rûpporf-  'ii^^ 
^i  le  fort  s  (ifiût  lès  combats  finguïiets  ^  dont  l^u^* 
fige  ne  Jemble,  pas  devoir  être  abjolument  rejette  y 
lùrfque  deux  pejffmnes  ^d&nt  tes  différents  caufement^^ 
de  grands,,  mapx  àdes  peuples  entiers^  font  prêtes* 
4  vaideritur  querelle  par  les  armes  j  ciotmme  firent  au^: 
trepài  Hyllus  de  E.cheiiuis  ^  pgfur  Jaooir  qui  fert^iti,^ 
Éuàtre  du  péloponnèfë  \   Hypérochus  Roi  dei^, 
i^béens^  &  Phemâfô  Rmdès  Ënianes^^«i  /Sr*. 
jet  du  fais  qui  eft  pris  du  fievoe  Inaque  ;  Py  rechr  : 
me  Etolién  &  Ikàmttit  Epéen  au  fujet  de  l'Ë<^: 
lîde;  CcSrtoSc  Offua;  au  fujet  d'ibe,  .iilla,, 
d'Afriquie/   Zî*«  ce  cas4iyfiles  deujt  champums^ 
fk  peuvent  pas  s^et^a^èr  innocemment  à  un  tel  Amr-»^ 
bt^i  PÊtat'  du  moins  peut  ï^ accepter^  comme  u% 
moindre  mat  \  comme  un  expédient  ^  par  lequel  fm^^ 
répandre  beaucoup  de  fang^  &  Jans  caujer  de  ffrm^r 
dis  pertes ,  on  décide ,  par  exempte  i  lequel  des  deux, 
peuples  commandera  à  Pautre  ^  miifi  que  le  difbii: 
Mettius  Fuflecîus  à  TxxVim  Hoftiilius ,  Roi 
dé  Rotne.;    Straboh  parle  de  cet  ufage^  comme. 
JPune  £otUumê  fort  ancienne  parmi  les  Grées:  ^&, 
rirgile  fait,  diie  À  Etiéc  ;  qu'a  eftjufle  qfse,  Txir^.. 
nus  &  tui'Vuident  de  Cette  mamère  leur  di^* 
rend,  .  /       w 

ij  Jgdtiiat^  déctivdnt  Us  mœurs  dès  anciens^ 

,;  Fran^' 

'*.*■••  / 

14  Gftotxvs  Droit  de  laGtterre  8c  de  laPalxlm' 
il.  cfaap*  XX.  Icâ*  /a  pàg.  6^9. 
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,1  François  ^  hue  fut  toutes  ebofrs  eeMc^tume^ 
i^  qui  étoit  auffi  étcèlie  parmi  eux.  Ses  purokr 
91  /tw^  refrtarquables ,  &  je  vais  les  rapporter  tout 
9f  du  laug.  Lors,  dit-il^  qu'il  s^ève  quelque 
M  différend  entre  leurs  Rois ,  tous  à  la  vérité 
^  iê  mettent  d'abord  en  campagoe,  pour  iè 
M  battre.  Se  ils  marchent  ju£|u'à  €e.qu'il8Lfi>feac 
^  en  préience  les  uns  des  autres  :  mois  auffi-toc 
^y  qu'ils  fe  voient ,  leur  oolère  ceflè  ^  ils  enticnc 
,1  .dans  des  fentimens  de  concorde ,  &  îls  iiifenc 
^  à  leurs  Rois  de  s'accommoder ,  ou  bien  de 
,,.  iè  battre  eux  (ëuls  Se  à  leurs  rifijucs»  .n'étanc 
9r  p^  jufte  i  ni  félon  Pu&gp  de  kurs  ancêtres , 
^*  que  des  Princes^  pour  iâtisËiiit  leur  le&n  • 
^  timent  particulier,  ruinent  ou  commettent  le 
^  bien  publiCé  Ainiî  les  armées  iç  féparent, 
^y  on  met  bas  les  àriâcs,  on  redevient  bons  a- 
,^  mis,  le  commerce  t&  tétabli  avœ  toute  iûr(>- 
^  téi  les  malheurs,  dotit  on  étoit  menacé,  dîG- 
,^  pâroiflent.  Tant  il  y  a  dans  les  fujets  d'a« 
,,  mour  de  la  juftice  &  de  la  Patrk,  &  dans 
9^Jes  Souverains  de  douceur  &  de  docilité, 
9^  <juand  il  le  faut»    Ici  finit  k  paifliigedcGro-^ 

Je  reviens  à  Goliath.  Il  réitéra  foo  défi  pen«» 

dant  quarante  jours  entiers,  fans  qu'aucuii  If- 

raëHte  eut  le  courage  de  l'accq)ter.    L'Sicritu* 

re  die ,  que  c'étoit  lejoir  &  h  matin  qu'il  le  fc^ 

*  Sam.  foîj     If  Lç3  Rabbins  ont  crû  qu'il' choifîflbit 

""'  ^  •  ce  temps,  parce  que  c'étoit  celui  des  pnèi¥;§desi 

Ifraplites ,  afin  de  ks  interrompre  dans  leur  dé* 

votion. 

■Dayid  fut  tcmoiiï  de  Piofolence  éx  Géant , 

.' 15.  Vide   SotM  ûfuà  Waobnsiil  psf.   979.  &a 
XOM.  jA&cvxadx  Sam.  XVL    VoLibid. pag.  ié^ 
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6c  de  la  confterDaiion  qu'elle  çmfoit  dans  l'ar* 
mée  des  Ifraëlites.  .  Il  avoic  déjà  écé  employé  i  Sanf. 
quelque  temps  auparavant  pour  jouçr  des  inl^  ^^  ^^ 
trumens  en  k  prefcnçe  de  Saiil»  afin  de  fuC*  ^ 
pendie  les  accès  de  mélancolie  ^.  aas;quels  ce 
Prince  étoit  fu)et,  &  dont  qous  parlerons  dans 
le  Diicours  fuivant  II  avoit  été  même  pour- 
vu d'un  onoploi  a  la  Cour-,  c'àoit  de  porter Ie$ 
armeS'.du  Roi:  maisfbit  que  ce  fût  moins  là yerf. xx 
une  charge  qu'un  titre  d'honneur,  (bit  qu'il  ne 
fût  a.ppeue  que  rarement  dans  te  Palais^  il  d> 
meurott  avec  Ifiiï  fbn  père.  Ce  bon  vieillard 
n'étoic  point  à  la  guerre ,  dont  nous  parlons.  U 
y  avoit  envoyé  fes  trois  fils  aineï,  &  il  avojt 
retenu  David  auprès  de  lui  pour  paitre  festrou^ 
peaux,  office,,  qui  étoit  alors  exercé  par  k$ 
peribnnes  les  plus  confîdérables^i 
,  U  lui  ordonna  ùo  jour  d'aller,  vifiter  (es  troi^ 
Irères ,  Sc  de  leur  porter  des  prpviGons.  Dan^ 
jpes  temps  '^  là  les  Rois  n'afllgnoienc  pas  de 
certains  émolumens  à  leurs  ibldats  :  chacun  de 
ceux  qui  écoient  obliges  d'aller,  à  la  guerre , 
foùrniàbit  à  bïi  propre  entreûen ,  Se  fe  mettoit 
en  campagne  à  fts  fraix,  poui'  prévenir  le  péril 
commun^  Ifài  remit  auifi  à  David  un  pre&nc 
pour  celui  qiti  cdmmandoit  le  millier  de  fès  frè- 
res. Il  lui  ordonna  d'en  rapporter  onanjr,  c'eil 
ainfî  qu'il  y  a  dans  l'Hébreu ,  Se  il  n'eft  pas  ai* 
le  de  marquer  la  fignification  qu'on  doit  donr 
pcr  à  ce  terme  dai^  cet  endroit  :  la  moins  con«> 
venable ,  qui  puiflc  lui  être  attribuée ,  c'eft  celle 
qui  a  été  adoptée  par  »  7  Abarbancl  :  il  traduit 

iâ  kttre  di  divarci.    U  prétend  avec  d'autres  t  Sam. 
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^f6      Le  Combat  de  David 

Doâeurs  de  ia  dation ,  que  c'étoit  ufie  coûtui 
me  reçue  parmi  les  IfraëKtes,  que  celai  qui  al- 
loit  à  la  guerre  refmdioit  fà  femme.  11  croit 
que  les  trois  fils  d'ifaï  a  voient  n^ligé  cette  ce- 
rcmonie,  Se  que  c'étoit  pour  remédier  à  ce  dé- 
faut ,  qu'lfaï  leur  demandoit  la  lenre  de  divor- 
ce. Je  ne  rapporterai  pas  les  autres  lignifica- 
tions, qu'on  a  données  à  ce  mot,  on  en  peut 
voir  la  lifte  chez  les  Interprètes.  '^  Louis 
Cappel  a  crû,  que  les  Septante,  qui  rendent 
ainfi  Tordre  d'Jfaï  à  David,  vous  Jaurez  ce  dont 
i)Of  frères  cnt  bejom^  avoient  dans  leur  texte  une 
leçon  diiïerente  de  celle  du  notre.  Mais  s^it 
n'eft  pas  démontré  quelle  idée  l'Hiftorien  a  at- 
tachée au  mot  de  l'original,  il  eftaifédu  moins 
d'y  en  attacher  une  railonnable.  Ifàï  vouloit 
peut-être  que  David  lui  rapportât  quelles  étoient 
les  perfonnes ,  avec  lerquelles  (es  trères  étoient 
en  iociété  dans  le  camp.  Le  mot ,  dont  nous 
parlons,  fignifie  proprement  mélange^  &  peut 
fignifier  une  fbcieté ,  ou ,  comme  l'on  dit  par- 
mi les  foldafs,'  une  chmnbrêe. 

David  trouva,  en  arrivant  au  camp ,  que 
les  armées  étoient  en  préfence,  Ôc  qu'elles  fe 
préparoient  à  combattre.  Il  remit  les  provi- 
iîons ,  dont  il  étoit  chsu^é ,  à  celui  qui  atoit 
loin  de  la  tente  de  (es  frères,  fie  il  courut  promp» 
tement  au  champ  de  bataille.  11  vit  de  lès  pro« 
près  yeux  le  Philîftin,  qui  fortoit  de  Parméé 
ennemie,  fie  qui  continuoit  (es  bravades.  Il 
demanda  quelles  étoient  les  récompcnfcs ,  que  te 
le  Roi  avoit  promifès  à  celui  qui  lui  apporte- 
roit  la  tête  de  ce  Géant ,  quife  vanroit  d'avoir 

dcs- 
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^honoré  les  armées  d'Khël ,  &  il  s'en  infor- 
ma d'ui^e  manière,  <jui  témoignoit  qu'il  y  pre- 
noit  un  intérêt  particulier.  On  I^i  répondit 
que  le  vainqueur  du  Philiftin  (eroit  traité  com- 
me s'il  étoit  du  (an^  roial  :  qu'eq  cette  qualité 
il  fcroit  afiranchi  d'impôts,  ci  que  Saiil  lui  don- 
neroit  &  propre  fille  en  mariage. 

Une  curiofîté,  qui  étoit  en  elle-même  fî  na« 
turelle,  8c  qui  partoit  d'un  principe  fi  héroï- 

Î|ue ,  excita  l'indignation  d'Ëliafîb  l'ainé  des 
rères  de  David.  Il  lui  reprocha  d'avoir  abon- 
donné  les  brebis,  qui  étoient  commi(è3  à  (es 
foins,  pour  venir  êfre  témoin  d'une  bataille, au 
fuccès  dç  laquelle  il  étqit  ipcapahle  de  contrî- 
Ijuer.  David  ne  fè  laifla  point  rebuter  par  ce 
reproche  :  il  réitéra  fèsj^rquiiStions  fur  les  prq- 
ipcflès  de  Saiil.  Le  foin  redoublé,  qu'il  prit 
d'en  &ire  d'exaâes,  vint  aux  oreilles  du  Roi^ 
qui  le  manda,  fiç  qui  apprit  de  lui  le  deflcin 
qu'il  avoit  formé  d'çntrer  en  lice  avec  Go- 
liath 

Saiil  en  louant  la  hardiefle  de  ce  jei^ne  liom« 
me ,  qui  n'avoit  alors  qu'environ  vingt  ans , 
voulut  le  diflliader  d'une  entreprife  qui  p^roit- 
Ibit  fi  téméraire:  mais  David  répondit,  qu*il 
s'étoit  trouvé  d'autres  fois  dans  des  occafîons 
auffi  périlleuiès  que  celle  où  il  pfFroit  de  s'en- 
gager ,  8c  que  Iç  même  iècours  divin ,  qui  l'a- 
voit  fait  (brtir  beureufèmenc  des  premières,  le 
Ibûtiendroit  encore  dans  celle-ci.  ,,  Il  arriva, 
^  dit-il,  lorique  je  paiflbis  les  troupeaux  de 
„  mon  père,  qu'un  lion  m'cmportoit  une  bre? 
„  bis.    Je  l'attaquai  \  je  le  faifis  par  la  machoi-  i.  Sam. 

Mcny  aa  Ueu  de  OVV  P>8«  ^^^ 
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„  re,  je  le  tuaî,  8cjc  lui  enlevai  fa  prbîc.  jf^cus 
^  auflî  une  pareille  rencontre  Se  un  mêmeluc- 
„  ces  avec  un  ours.  Les  exploits,  que  David 
racomoit  à  Saiil,  étoient  fans  doute,  comme 
il  le  itconnut  lui-mÊmc,  Peflfet  d'une  Provi- 
dence toute  particulière  pour  la  confervatiori.- 
On  pourroit  pourtant  les  expliquer  (ans  Thy- 
pothcfc  du  miracle.  '*  Thcvenot  dit,  que  les 
Arabes  ne  craignent  pas  les  lions  ;  que  pourvu 
qu'un  homme  de  cette  nation  foit  armé  d'un  ba^ 
ton ,  il  attaque  un  de  ces  animaux ,  8c  il  en  vient 
à  bout  '  Les  paroïcs ,  que  David  ajouta  au  ré- 
cit de  ces  deux  viftoires ,  font  bien  dignes  d'ar- 
ycr£  37.  tentîon  :  V Eternel^  qui  nPa  délivré  de  U  griffe  du 
lion^  dit- il  à  S^Ul,  &  de  la  patte  de  fours  ^  me 
délivrera  ////.i7;<?;;;r  de  ce  Philiftin.  '^ 

Saiil  fut  frappe  de  ce  dilcours  ;  il  ne  crut  pas 
devoir  réfifter  plus  lohg-tcmps  aux  beaux  mou- 
veraens  qui  Tàvoient  diq:é.  "  Il  fit  des  vœux  en 
faveur  de  David ,  &  il  le  recommanda  à  Dieui 
en  qui  il  temoignoit  lui-même  avoir  tahtdecon- 
"fiancé:  mais  avant  que  de  le  laifler  aller  au  com- 
t>at ,  il  ne  négligea  aucun  des  moyens  »  que  la 
prudence  pût  lui  infpirer,  pour  le  munir  con-i 
trc  les  coups  dû  Philiftin.   *  Il  lui  donna  fcs 

{)ropres  armes  :  il  lui  mit  fon  propre  cafqucfur 
a  tête  :  il  le  ceignit  de  fon  épéc  ;  &  il  lé  fît  re- 
vêtir d'une  cuiraflè.  11  y  a  lieu  de 's'étonner 
que  Saiil ,  qu]  ctoit  plus  grand  de  toutes  les  é- 
paules  qu'aucun  de  ceux  de  l'armée,  aîtpùcroii 
re  que  von  cafque  &  fa  cuiraflê  pourroient  s'a- 

juftcr 

ïp  Thevenot  continuation  de  Voyages  cTOrient 
lîv.  T.  ch.  13.    Les  Arabes  ne  craignent  pas  les  lions» 
pag.  lor. 
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juftcr  avec  la  taille  de  David,  •**  Quelques 
Juife  ont  été  fi  frappe»de cette  difficulté,  qu^ils 
ont  cru  lie  pouvoir  la  réfoudre,  qu'en  fuppo- 
fint  que  depuis  qu'il  avoit  reçu  la  fainte  onc- 
tion $  il  étoit  crû  confîdérablement.  Mais  peut- 
être  tfeft-il  pas  oéceflàirc  (je  dois  cette  remar- 


•r 


(ervoit  lui-même:  il  fuffit,  pour  remplir  lelens 
des  expreifions  de  l'original  ♦  qu'il  ait  fait  tirer 
de  ion  arlenal  celles  qui  pouvoit  le  mieux  con- 
venir à  David,  Sc  qu'il  les  ait  données  à  ce 
jeune  Héros. 

David  p^avoit  pas  accoutumé  d'en  avoir  de  . 
pareilles;   auffi  s'en  trouva-t-il  afiaifle:   il  les 

3uicta  après  les  avoir  eflayées,  &  il  iè  contenta 
e  fc  munir  d'un  bâton  &  de  cinq  pierres  polies 4 
C'cft  ainfi  que  nos  Verfions  ordinaires  rendent 
ces  mots  D'»«'p^,  qui  font  dans  l'original  >•  & 
c^eft  ce  qu'ils  lignifient  avec  les  points  qu'on  y 
met  ordinairement ,  mais  fi  l'on  en  change  la 
ponéhiation ,  ils  fignifient  des  morceaux  de  pier- 
re 1  c'cft- à-dire ,  des  pierres  écornées.  C'eft  ainfi  VcrC  4^' 
que  les  traduit  *  •  Louis  de  Dieu ,  &  il  fe  fon« 
de  iur  cette  raifon  infoûtenable,  c'eft  que  des 
pierres  polies  font  moins  propres  à  faire  de  pro- 
fondes bleflures  9  que  celles  qui  ont  des  poiq« 
tes. 

La  petitefle  de  la  ftature  de  David  excita  le 

mépris 

II  P  ATnic  tipon  t  Sam.  XVII  38.  pai|.  159. 
XI  LuDov.  DB  Di£u  in  i    Sam.  XVIL  40.  pag; 
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mépris  d^  Géant,  &  les  armes,  dont  il  le  vij^ 
muni ,  excitèrent  fâ  rage.     Le  mépris  lui  fit 

I  Stm.  profei^r  ces  paroles  :  Approche  ^&  je  Amrieraitê 

f>^it' A4*  chair  à  manger  aux  oi féaux  Jes  deux  ^&  aux  bétei 
des  campagnes.     Et  la  rage  |ui  fit  '  proférer  cel- 

Vcrf.  43.îes-ci  :  Surs-jf  un  chien  ^  que  tu  *■  iennes  contre  moi 
.    avec  des  butons?  A  qtfoi  Davru  fit  cette  belle ré- 

yerf.4j.pbn(e;  î«  viens  contre  moi  ovec  'V/?^V,  la  halè^ 
'  barde  è*  Pécu  j  mois  moija  Jer<  ui  tre  toi  au  non$ 
'^  P Eternel  des  Àrmeèi^  '•'  Dier  des  batailles 
rangées  d^IJraël'^  que  tu  'i  'isshonoré.  Aujourd'hui 
PEtemcl  te  livrer^  ej:i.yL  mes  niair,: ,  je  te  frappe^ 
raij  je  Péterai  la  :ê:e^  &  je  dormcrr.i  les  charognes 
ijlu  camp  des  Philijlins  aux  oi  féaux  des  deux ,  (Sr 
toute  là  terre  /aura  qiPlfraet  a  un  Dieu,  &  que 
P Etemel  ne  délivre  point  par  lépée,  ni  par  la  bale^ 
f^de,  :  cjfr  çettp  bâtai ffe  ejl^  à  P Etemel,  quivousli' 
vrera  faire  nos  mmns. 

Cette  prédiétioh  fut  bien-tpt  juftifiéc  par  l!c- 
Vénémeqt.  A  peiné  David  l^avoit-il  ^te,  (]uç 
Goliath  s'^yança ,  8c  alloit  ie  jetter  fur  lui': 
pavid  le  prévint  9  aiant  pris  dans  fà  ïnallf ttè 
nne  d[es  pi^re$^  âpni  il  s'étoit  pourvu,  il  U 
'mit  dans  fa  fronce;  il  la  lança  contre  le'  Géant 
avec  tant  de  milêfle  qu'elle  lui  donna  dans  le 
front,  où  elle s'entonçà ,  en  foite  que  cet  fiom- 
ihe,  qui  avoit  paru  invincible,  tomba  pair  terre. 
Mais  {bit  que  David  craignit  de  n'avoir  failtquè 
ÎWprdir,  Toit  qu'il  lui  trouvât  encore  quel- 
ques rcftcs  de  vie,  il  prît  l'épce  du  Phililtin, 
avec  laquelle  il  Pacbcva ,  &  il  lui  trancha  la 
|çie. 

Nous  avons  une  {blution  générale  aux  diffi- 
cultez,  que  Pincrédulîté  pourroit  oppolèr  à  un 
événement  fi  extraordinaire:'  c*eft  que  ce-  fut: 
ttn  miiraclc  "de  la  Providence.  *  On  né  lau- 


s 


roit  comprendre  qu'un  caillou  décoché  par  uq* 
jeiine  homme  ait  pu  percer  le  calque  d'un 
pémc,  Çc  Ipi  fendre  le.^  frpnp.    ^Ui9  quel 
corps  allez  dur  ^urûit  pu  réfîfler  à  un  trait 
ÎpouiK  par  le  bras  diFrout-puiflànt}  dont  celui 
pc  David  n'étqit  qpe  Pinftrumept  l  l\  Q'eft  pa« 
même  nèpeffaire  d'^ voir  recoi^r^  au  miracle  pour 
iéloudre  ces  objeâions.    On  ne  fauroit  j^ou- 
ycr  qyc  le  Qéant  eût  pr js  ion  cafque ,  quand  il  ^ 
inarcha  contre  David,    l^eu^écre  Iç  mépris , 
u'il  aypit  pour  un  adverfaire  qui  l|ii  iêmbloit 
peu  digne  d'entrer  en  lice  avec  lui,    le  fît- 
il  comtxittre  à   tête  décbuvene.    Accordons 
qu'il  s'étoit  pourvu  d!«n  çafque:    cp  jaiquc 
pouvoit  avoir  uije  yifièrc,    que  I^vid  ^jng.  i»; 
rencontrer  par  cette  adreîie  à  tnanier  la  &oqde,  i6.     ^ 
dont  l'Hi^pii^  fàinte  nous  fournit  quelques 
exemples  y    &  la  profane  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.     Donnons  que  ce  çàfque  fût 
lans  vifière ,  il  n'implique  point  cpntradiâion 
^ue  David  l'ait  pénétré ,  ixvême  avec  les  for- 
ces naturelles.    Il  n'^iuroit  rieq  fait  en  cela  que 
d'autres  n';iyen(  fiut  con^me  lui:   *}  Diodore 
de  Sicile  parle  de  çenains  fropdeurs ,  qui  jet- 
toieqt  des  cailloux  avec  tant  de  force,    quç 
nen  n'^oit  capable  de  leur  réfifter;  &  qu'ils 
fefoîent  d'auifi  grands  ravages  avec  leurs  froi}- 
des ,    qu'on   en    âuroit   pu    faire   avec    des 
f  catapultes.     Qn  dit  même  que  quand  ces^j^achi 
frondeurs  fe  fervoient  de  traies  de  plomb  a^  ne  de  ' 
j[ieu  de  cailloux ,  elles  fe  fopdoient  çn  l'iair ,  guerre. 
par  la  rapidité  4u  pK>viyemeqt  qyi  leur  étoii: 
^mqunitjué  : 

-T  •*  Plum» 


■.f 
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.....    ^A^  piuHéea  verb 
GtmsiMm  kmg&  turf»^  wlvtnâo  Hqu^cH. 

lia-<iéfàite  du  Géant  hit  fiiivie  de  celle  de 
^oute  }?armée  ennemie.  Les  Phrlifttns  cflhiyes 
de  voir  ce  'formidable  -guerrier  terraffé  par  un 
joine  homme,  ôc, d'entendre  les  cris  de  ioieque 
cette  vi£i:oire  excitoit  parmi  les  Ilraëlites  pri« 
fcnt  la  fuite.  Us  furent  pourfuiyis  par  Saiil , 
qui  en  fit  un  grand  carnage.  *^  Jofèphe  dit 
de  fon  chef ,  qu'il  y  en  eût  trente  mille ,  qui 
pafsèreqt  au  fil  de  Pcpéc  dans  cette  occafion. 

David  préfenta  d'abord  à  Saul  la  tête  de  Go- 
liath I  après  quoi  elle  fut  mifè  à  jéru&lem , 
ifoit  qije  rHiftoricn  ait  voulu  nous  apprendre , 
en  rapportant  cette  cîrconftance^  ce  qui  arriva 
Iprfque  pendant  le  règne  de  David  cette  Capi- 
talc  de  la  Judée  fut  entièrement  Ibûmife  aux 

jPj^"'Ifraëlites,  foit  qu'il  ait  entendu  pr  Jérufalemi 
la  pîfftie  de  cette  ville ,  qu^ils  pofiedoient  avant 
ce  temps-là.  David  mit  d^abord  dans  (a  tente 
Pcpéc  de  fon  ennemi;  mais  il  crut  devoir  la 

xxf^o  P^*^^  enfuite  à  Nob  dans  le  Tabernacle,  où 
il  en  fit  comme  un  trophée  à  la  gloire  de  ce 
Dieu ,  par  le  fecours  duquel  il  avoit  remporté 
une  fi  belle  viâroire. 

Je  finirai  ce  Difcours  par  l'examen  d'une 
difficulté,  qui  peut  bien  d'abord  arrêter,  mais 
que  les  ennemis  de  la  Religion  auroient  moins 
afteftéde  rélever,  fi  le  défaut  dVibjeétions  réet 
les  contre  nos  Ercritures,  *ic  lesobligeoitd'em- 
braflçr 

24  LtJCi.'E-r.  lib.  VI.  vcrf.  177,  &  dans  le  mcniç 
livre  verf,  304. 
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braflcr  avec  avidité  toute  ce  <}m  en  a  l'^ppa* 
ircncc.  Voici  cette  difficulté.  Nous  avot» 
rapporté*,  après  PHiftoricn,  cju^avant  la  défaite 
de  (Soliath ,  David  avoit  été  employé  à  jouer 
dcs.înftrumetîs  à  la  Cour,  êc  quM  avoit  été 
élevé  à  là  dignité  d^Ecuyer  du  Roi.  Com- 
ment accorder  ce  fait  avec  ce  qui  eft  raconté, 
que  lorfiju'il  fe  rnit  en  marche  pour  aller  à  la 
i^eiKontre  du  Géaiit,  S^ul  demanda  à  Abner, 
àe  qm  eft  fils  ce  jetme  ^arpm  :  &  que  lorfquc  le  r  Sam; 
Roi  le  vit  portant  la  tête  du  Philiftin,  il  lui  fift  *^"'  g 
Ja  même  qudftbn?    *  ^^'  ^  * 

Spitiofa  a  ooupé  Iç  noeud ,  qu'il  ne  pou  voit , 
ou  plutôt  qu'il  ne  voulôit  pas  délier  :  il  a  conclu 
âe  Popifofitton apparente,  qui  erf entre  ces  deux 
nrcits,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  d'un  même 
Auteur,  '&  il  a  votilu  qu'où  rejettât  l'un  ée^ 
deux.  Mais  le  texte  même,  qui  donne  lieu  à 
ceitç  difficulté,  pcot  fervir  à  en  farrc  trouver  la 
lolution.'  Saiil  ne  demande  pas  à  David ,  qui 
il  eft  ;  il  lui  demande  feulement  qui  eft  fon  pè- 
re. Y  a-t-il  de  l^nconvenient  à  fuppofêr ,  que 
ce  Prince  eût  oublié  les  recherches  qu'on  avoic 
faites  fur  ce  fujct ,  lorfqu'il  voulut  arrêter  Da- 
vid pour  jouer  àts  inftrittneos  auprès  de  lui,8c 
qii'il  en  fit  dé  plus  exactes,  lorlqu'il  le  vit  prêç 
à  combattre  le  Géant,' &  lorfqu'il  fut  qucftion 
de  lui  donner  en  mariage  la  propre  fille? 

Indépendamment  de  cette  folution ,  il  fuffiç 
d'avoir  quelque  idée  du  tumulte  de  la  Cour, 
$C  delà  multitude  des  objets,  qui  paflcnt  de- 
vant les  yeux  des  Rois ,  pour  ne  pa$  s'étonner 

que 

Tervtda  fit  gUns ,  in  curfu  tnidia  rig9rîs^ 
Corfêra  tkfmttêm  igntm  conufit  in  aurts, 

r 

^5  JosAPH«  Antiquit  lib.  VI.  ap.  9.  pag.  3^0. 


a&i  'i.n  Combat  de  David  8a:. 

que  Saul  eut  opblié  David,  après qu?il  eût 6)6 
quelque  temps  fans  Pappercevoir.  Combieq 
4e  perfbnnes  font  employées  journellesient  au- 
près d?un  Roi,  dont  il  connoit  à-peine  le  vi- 
iâge,  bien  loin  àp  (ç  fpuvenir  de  ce  qu'il  en 
avoit  oui  dire,  lorsqu'il  Jcs  prit  à  fon  Iprvice? 
Peut-être  David  ne  fitoil  que  rarement  l'officç 
4'Ecuyer  s  peut-|Ètre  cène  charge  étpit  &i|îc- 
ment  nongraire  8c  comptiune  avec  plu&urs  :  du 
moins eft-il  certain,  ajnfî  que  nous|Pavon$  rc;- 
inarqué ,  qu'elle  n^Higeoit  pas  à  réfider  à  là 
Gour:  peut-être  David  avoit-il  été  long-temps 
uns  y  aller.  Qu'on  fuppolè  qu'il  eut  laiflë 
paflèr  feulement  ûf.  mois  fs^ns  paroitre  'devaqt 
Saiil,  ce  temps  étoit  plus  que  fuffiânt  pour 
l'effacer  de  U  mémoire  d'un  Roi,  qui,  outie 
les  diftraâions  iniéparables  de  fbn  rang,  étoit 
^£):uellemcnt  occupé  des  foins  de  &ire  tête  â  i^ 
^  armée  d'ennemis. 


V^-'^?/^>?if<-'-\«K^' 
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T^iverfes  trames  de  Saûl  contre  TfaviJ. 
h  Samuel    XVîIL  8.  &c 

\A  vî&oîre,  que  David  venoit 
de  remporter  far  le  Géant ,  bien 
loin  de  lui  concilier  la  faveur  de 
Saiil,  ne  fit  qù^exciter  contre  lui 
£i  haine  &  fa  jaloufie.  De^ 
femmes,  qui  relevèrent  indif^ 
crrtemcnt  cet  exploit,  contribuèrent  à  lui  alic^ 
ner  Pçiprit  du  Roi  :  elles  formèrent,  après  la 
défeitc  des  Philiftins ,  des  Chœurs ,  qui  s'entre- 
rcpondoient  les  uns  mH  autres,  &  qui  chan-^  ^^^ 
toient,  SàOI  a  défait  mille  enhemisj  mm  David ^^^^^^^ 
in  a  iléfait  dix  mtOe.  Saul  ne  pardonna  point  à 
David  les  louanges,  ^'on  lui  avoit  données. 
II  le  regarda  dès- lors,  non  feulement  comme 
fbh  SucccfFeur,  mais  comme  fon  Rival  j  &  il 
voulut  le  punir  du  crime,  non  d'avoir  afpiré  i 
la  Couronne,  mais  d'avoir  été  jugé  dignp  de  te 
|)orter.  11  fit  bien-tôt  éclater  au  dehors  lesfen- 
titncns,  qu'il  avoit  d'abord  renfermez  dans  fon 
ame,  &  il  s'abandonna  aune  vengeance,  qu'il 
û'avoit  retenue  que  malgré  lui. 

Nous  avons  déjà  rapporté  qu'il  étolt  fujet  à 
des  accès,  pendant  lesquels  David  jouoit  des 
inftrumens  en  la  préfencc  :  ce  fiit  lorfqu'il  y 
étoit  livré  qu'il  entreprit  de  fe  déj&irc  d'un 
homme,  dont  les  vertus  hii  étoicnt  fiifpoges^ 
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&  dont  les  'bons  offices  miêine  lui  devenoienc 
infupportables.    Mais  avant  que  de  nous  enga- 
ger plus  loin  dans  PHiitoiredesperfécutionsde 
Saiil,  &  de  la  parienec  de  Davkt,  nous  ferons 
ici  une  courte  digreffion  fur  le  genre  de  la  ma- 
ladie de  ce  premier,  &  fur  la  Singularité  du 
du  remède  y  qu'on  avoit  accoutumé  d'emploier 
four  Padoucir.     .        ;     :      ...... 

Voici  €fe  que  dit  l'Hiftôirc  iaintc  fur  le  fléau, 

,  Sajn,  dont  Saiil  étoit  affligé  :  VE/prit  de  PEtemet  fi 

ivi.14.  retira  de  S4UI  :  (après  Ponâàod  de  t)avid)  & 

un  matin  EJprit  envoie  par  PEtemel  le  trçubloit. 

X  Sam.  i,  ^^^  dit  suffi  que  quand  cePritIce  étpit  dans  Tes 

iviii.  "accès,  i\fifM  le  Prophète^  c'eft-a  dire ,  qu'il  fe- 

^^'        foit  des  contorfîons  femblables  à  celles  que  le 

St.  Efprit  produifoit  dans  les  hommes  înfpirez; 

lorfqu'il  fc  com'mùniquok  extraordmairement  î 

eux..  ^,..^    -     i    ._ 

Deux  fèntimens  partagent  les  Interprètes  fur 
la  nature  de  ccfkau.  Les  uns  croient  quec'é- 
toit  un  Démon  ;  les  autres  que  c'étoit  une  ma* 
l^die.  ,Sans  faire  ici  la  lifle  dts  raifons»  fur 
lefquclles  chacun  a  voulu  appuyer  fà  penféefur 
ce  iujetj  &  Émi  prcfendi-e  décider  cette  quef^ 
cion ,  je  me  contente  d'avancer  que  fi  Dieu 
s'^eft  fervi  du  ininiftcrc  d'un  Démon  pour  tour- 
menter Saiil,  pierlbnnc  n'cfl:  en  droit  de  le  fou- 
tenir;  lefcns.  des  expreffions^  dont  PEcrituré 
ie  fert  pour  dépeindre  ce  flËaù,eftfuffi(âmment 
i^mpli  par  là  (uppofltion  que  c'écoit  une  mala- 
die. Nous  avons  remarque  plus  d'une  fois  que 
k  ïermc  d^efprit  eft  très  vagiie  dans  la  Langue 
faiote  :  il  cil  fouvent  emploie  pour  exprimer 
non /feulement.  Iç9  difpoGtions  de  Pame^  maid 
j^^  auflî  cetlci  du  dorps  :  j'en  cije  les  preuves  à  la 
XVI I.  u marge.  D'aiUcurs  PEtriturc  emprunte  le  ftyl^ 
:.  _  de? 
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des  perlbiiiics  pour  qui  elle  écrit.  Il  fuffit  que  ^^^  '^^ 
ks  Juî&  ayent  crû  généralement  q.u*un  fléau , 
cornooe  cdui  de.  Saiii ,  étoit  Peflet  d'un  Ëfprit 
malÎQ  env(Hé  immédiatcmenc  de  Dieu,  pour 
qu^:  PËcriture  dîièv  quand  elle  veut  exprimer 
eetfie  imladte,  qu'un  malin  Efprh  emjoiéparPE^ 
tâmd  fâpQon  SaêK  £lle;  nous  fournit. cem  8c 
oeiit  exodes  de  ces  façons  de  parler  :  &  je 
conckis  que  puHqae  l'Ecriture,  en  parlaiic  de 
l'étaiide  Saiil,  s'eft  exprknée  oomnie  s'il  aydc 
eu  une  fimple  maladie ,  perionne  n'eft  en  droit 
deiibûtenir  qu'il  étoic  tourmenté  d'un  Dé* 
mon; 

L'on  rétorque  :  puîfque  l'Ecriture  s'eft  ex- 
primé iur  l'état  de  Saiil ,  comme  sSl  avoit  été 
tourmenté  par  un  Déuxon ,  perionne  n'dl  ea 
droit  de  fbutenrr  qu'il  ifbut  qu'une  fimple  ma- 
ladie. .  Voici  ma^  réponfe.  Quand  un  paiTage 
eft  fulceptible  de  deux  iens,  dont  l'un  liippofe 
un  miracle ,  &  l'autre  un  événement  plus  na*  . 
turef,  il  faut  préférer. le  dernier  à  l'autre,  à 
moinsqiie  quelque  circonftance  ne  détermine  à 
admeui^  le  premier  :  or  nous  n'en  trouvons 
aucum  Semblable  dans  l'Uiftoire  de  Saisi.  Les 
reproches  &  les  mehaocs.,  que  Samuel  luiavoit 
faites, 'pouvaient  lui  avoii*  troublé  l'efpsit:  la 
jabuHe,  qu'il  avrà  tonçûe  contre  David,  pûc 
augmemer  ce  trouble.  Indépendamment  de 
ces  caules  particulières,  l'infirmité  humaine  efi: 
une  iburce  générale,. 'oà- l'on  peut  puticr  de 
quoi'  rendre  raifon-  de  cous  les  miaux,  auxquels 
les  pauvres  mortels  font  fujeis. 

^  Peut-étce  répliquent*  on  ,  «|iie  l'équivoque 
de  cette  cxpreffion,  un  Efprh  envoie  par  PEter^ 
nel  troubloh  &77/7,.,eft.fufii{amraent  éclairciç  par 
Poppofîtion,  qui  cft  faite  ici  cnire  l'E(pjrît,cldnt 

Suul 
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Saiil  fut  privé,  &  celui  auquel  il  fut  livré.    B 

Stm.  «voit  auparavant  PE/prit  de  P Etemel  ^  dont  ït 

ru  14.  fut  privé:  il  fut  tourooenté  edfuite  par  un  Ef^ 

prit  malin ,  auquel  il  fut  livré.    Gos  première^ 

paroles ,  PE/ptit  de  P  Etemel ,  ne  marquent  pas  feur 


»ppofîi 

mander  qu'on  entende  aùfli  par  PEfprH  malin  ; 
dont  il  evk  ici  qaeftion,  non  (eulement  les  maux 
^e  ioufrpit  Saâl.y  mais  Pétrc,.atu}ûel  Diai 
avoit  permis  ou  ordonné  de  lés  produire..  Mais 
combien  de  fois  arrive- 1- il  aux  Auteurs  IwcrcÉ 
dé  négliger  ce  qu'on  appelle  les  loii  de  l'op^ 
pofitio'n  ;  Se  combien  de  dogihes  inibiirtenablesi 
ne  pourroit-on  pas  établir  en  fuppofaht,  qu'ils 
les  ont  iuivie^  avec  le  âotéme  icrupule  que  nos 
Orateurs?  II  luffit  d'indiquer  cette réponfe, qui 
èft  trop  Connue,  pour  avoir  belbin  qoc  nous  la 
mettions  dans  mi  plus  grand  jour.  . 
.  Après  que  l'Hiftbricn  a  parlé  de  la  maladie 
de  S^atiU  il  p^lc  du  remède  qu'on  avoir,  acçoû- 

s  ttlnné  dVmploier  pour  en'  fuipendre  les.  accès. 

VcrCis-Voîci  lé  Texte:  Et  tes feroiteurs  de  Saùilui  dir, 

tent^' voici  maintenant^  le  malin  EJprit  envoie  de 

Dieu  te  trouble.    Que  te  Roi  notre  Seiffte/fr  flifià\ 

fes  feroiteurs  qui  (ont  devant  toi,  qiPils  chercbenp 

un  homme  qùijacbe  jouer  du  violon  :  &  quand  le 

HuUin  Efpr.it  eirooié  de  Dieu  fera  fur  toi^  cet  hom^ 

me  jouera  de /a  main^  &  tu  en  feras  /ouUfgé^    Il 

eft  ajouté  que  Saiil  fliivit  ce  conlèil,  quieiitle 

fucces  qu*on  en  avoit  attendu.    Je  aefbrtirai' 

point  ici  dtô  bornes  de  ma  profcflion  /  &  je  laîf-. 

ienu. 

-'  'i-   ,  ..      ,  •  •  •    • 
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ierai  aux  Médecins  à  examiner ,  quelle  influence 
un  infiniment  de  ipufîque  peut  avoir  lur  les 
humeurs  de  ceux  qui  entendent  le  Ion;  çom-, 
ment  ce  ion  peut  les  calmer ,  pu  les.  agiter;  £c 
guérir  par  cclji  même  certaines  maladies,  du 
moins  en  diminuer  les  TymptômeSi    .     , 

Tout  ce  que  j'entreprens  de  prouver,  c'eft 
que  ce  que.  l'HiftoireSte.  nous  raconte  touchant 
les  effets,  que  le  violon  de  David  produifoiç 
iùr  Sâiîl  j  n^  rien  qui  doive  porter  :1a  moindre 
atteinte  à. la  déférence,  ^ue  Jes  peribnnes  lèn* 
iées  ont  pour,  (on  témoignage»     Ce  nfeft  pas 
ièulement  xlans  les. Ecrits  iacrcz^  que  nous  trou*- 
vons  de  pareils  exemples  i  PHiftoirp  proiine 
Qous  en. fournit  un  gi!and  nombre,    La  jcrainte 
de  trop  furchargerct  Difcours  m'empêche  d'cxr 
traire  ici  divers  paflàges  de  Théophrafte,  d'E- 
)fcn,  de  Schefïêr,.de  Martianus  Cappella  y  de: 
Cet)(brin  &ç  de  plufieurs  autres.,  dont  '  Bochart 
4  &it  un  nmple  recueil  dans  Ion  Traité  des  Ani*. 
^aux  mentionnez  dans  l'Hiftdire  (âinie.    Je  me 
,  eoncente  de  tranfcrire  quelques  pafTages.  , 
:   Le  premier  eft  de  George  Baglivi  > .  Profef^ 
(pur  en  Anatomie>  Rome.  »  Dansle  temps  que 
j'allpis  traduire  les  paroles  de  cet .  Auteur  ,  j'cii 
^uve  la  traduction  dan$  le  nouveau  Diétion- 
mire  de  Furetiére^  que  Mr.  de  la  Rivière  a  fï 
confidérabletpeftt  augmenté.    Voici  le  paffage  : 
ii  *  La  Tarentule,  ou  la  Tarentole,  eft  une 
„  efpèce  d'araignée,    qui  prend  lorx  nom  dé 
,i  Tarcnte,  ville  de  la  Fouille,  où  il  s'en  trouve 
3,  beaucoup.    L^  piquure  de  ces  animaux  caufë 
^  une  douleur,  quid'abbrd  eft  à- peu-prés  fem* 

,j  bïablo^ 

2  Voî.  le  nouveau  Diâîonaire  dcFurctièrc  tom.IV, 
fia  tnot  TéTAmùiê. 
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^.  blâble  à  celle  qu'on   neflent  quand  on  t 
„  été  piqué  par  une  abeille  ^  ou  par  une  four* 
,,  mî,    ou  bien  on  fait   une   cfbèce    d'en- 
,/  gourdiflement  ;    la  partie  piquée  eft  mar- 
,,  quée  d'un  petit  cercle  livide ,     noir,    ou 
„  jaunâtre ,  qui  enfuite  le  change  etl  une  tu- 
,,  meur,  qui  caufè  une  douleur  extrêmement 
,r  vive.    Peu  d'heures  après  le  prient  fe  fent 
,;  le  cœur  fort  ferré,  a  de  la  peme  à  refpircr, 
^  n'a  pxefque  point  de  pouls ,  &  efl:  tout  d*un 
,1  coup  privé  de  toutes  fès  fbnârions  naturelles; 
,,  ce  qui  varie  pourtant ,  fui vant  la  natiipe  de  la 
,,  Tarentule ,  &  la  difpofîtion    du    malade. 
„  CeuK  qui  font  en  cet  état,  prennent  plaifîr  à 
,,  diverfes  couleurs/  fur- tout  environ  le  temps 
„  auquel  on  a  été  piqué.  "  Ce  qu'il  y  a  de  fort 
„  fingulicr,  c'eft  que  ces  remèdes /font  tous  i* 
,,  nutiles,  fi  on  n'y  joint  la  mufîque,  qui  met 
,,  en  mouvement  tous  les  membres  afloupis  des 
^  malades ,  enforte  qu'ils  (è  lèvent  &  danfènt 
,)  deux  ou  trois  heures,  après  quoi  s'étant  fait 
„  frotter»  ils  recommencent  leur  danfe,  &  le 
„  font  ainfi  pendant  douze  heures  à  diverfes 
„  repriles,  jufqu'i  ce  qu'ils  fc  (entent  délivrez 
„  de  tous  ces  fymptômes,  ce  qui  arrive  quel- 
,,  quefois  le  troifîéme  ou  le  quatrième  jour ,  a« 
,,  près  quoi  ils  en  font  quittes  juiques  a  l^année 
y,  fuivante.    Pour  ce  qui  regarde  la  nature  de 
^  la  mufique,  les  uns  iè  plaifent  à  l'une,  les 
3,  autres  à  l'autre  ;  mais  tous  aiment  les  airs  les 
„  plus  gais,  qui  les  mettent  en  de  tels  mouvement 
,,  qu'on  les  prendroit  pour  des  fous. 

Le  iècond  paflàge,  qui  (è  rapporte  à  mon 
fujet,  eft  de  M  de  S.  André,  Confeiller  & 

Médecin 
3  Lettres  de  Mr.  St.  i^idré  Tof  la  Magie,  première 
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Médecin  ordioaîte  du  Rot  de  Fraace:  „  >Cbm- 
^  bien  dé  cnofes,  dit-il ,  avons*iious  vu  de  nos 
t9  jours  attribuer  à  des  paâes,  qu'on  a  recon- 
^  nues  dans  la  luite  être  de  purs  effets  de  l'arc 
^  ou  de  la  mtute?  Nous  en  volons  tous  Içs 
9  jours,  qui  ibnt  beaucoup  plus  furprenantes, 
„  Qu€  toutes  celles  que  les  Partions  des  paâes 
^  lont  Êire  auX  Démons,  defquelks  ils  font 
^  eux*til£mes  forcez  de  convenir  qu'ils  né  font 
M  point  ks  Auteurs.   .    ^, 

„  Leur  a*t-on,  par  exemple  ^  jamais  attribué 
^  leseficts,  quecaufela  Ptquurede  la  Tarentu- 
9,  le,  efiets  pourtant  les  plus  fîngultcrs  Sclesplus^ 
,1  extraordinaires»  dont  on  ait  entendu  parler? 

,,  Nous  en  avons  vu  ici  un  exemple  dans  la 
V>  perlonne  d'ut!  Napolitain ,  loldàt  dans  le  Re« 
i,  gimènt  dé^là  Marre ,  In&nterie.    Vous  ju^* 


ions  a^  taire  miervcmr  ic  t/iapic,  oc  ae  lui 
,^  faire  jouer  f on  tolc^  qui  daîis  toutes  les 
a.  Hifloires'qu'onenfiut. 

9,  On  voioit  œ  (bldat  tomber  dans  une  mé«^ 
,9  lancKblie  profonde  toutes  lès  fois  qiie.le  ve- 
,,'  liin,  que  la  piquûre  de  la  Tarentule  avoit 
y)^  communiqué  a  la  plaie,  yenoit  aie  mettre  en' 
„  mouvement:  ion  teint  devenoit.jplbmbé,^  à 
))  vue  égarée,  fa  refbiiâtion  difficile,  entre- 
^,  coupée  de  hoquets  oC  de  foûjpirs  ^  on  le  voioit 
^  tomoer  à  terre  ùxà  mouvement ,  fins  lenti- 
,,  ment»  fans  connoif&ncé ,  &  prdque  fâns^ 
,,  pouls  &  (ans  relpiratioh,  rendant  le  fang  par 
y^  le  nèz  8c  par  la  bouche:  Se  on  l'auroit  vu 
^,  mourir  peu  après,  irtl  n'avoit  été  fecoùru  fur. 
*,  le  champ.  „  Pour* 

Lettre  ptg.  i^  : 
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9,  Pour  le  tirer  de  cet  état,  l'on  étoit  obligé" 
,»  de  faire  venir  promptement  des  Violons  »  qui 
9,  approchoient  leurs  inftrumens  de  (es  oreilles^ 
jj  Se  les  toiichoient  à  grands  coups  d'archet. 
91  Les  efprits ,  agitez  par  le  (on  de  ces  inftra- 
99  mens  »  comtnençoient  à  iè  faire  iêntir  aux 
,9  mains  9  qu'il  remuoit  d'abord  pour  marquer 
^  la  cadence  de  l'air,  qu'on  jouoit»  puis  aux 
91  pieds  >  qui  failbient  le  même  mouvement  :  il 
99  le  levoit  enfuite,  &  danfoit  avec  un  de  (es 
^  camarades ,  avec  une  agilité  &  une  juftefle 
99  égaie  à  celle  des  meilleurs  Danfeurs., 

99  Cette  danfe  duroit  près  de  deux  fois 
f9  vingt-quatro  heures  prefoue  (ans  interrup- 
^j  tioTii  ne  prenant  que  quelques  momens  de 
,,  repos  ioriqu'ii  éioit  trop  ât^é.  On  lui 
^  fkifbit  prendre  alors  un  peu  de  Vin,-  Se  quel- 
,,  quefois  un  œuf  frais  cuit  en  lait.  Quand  où 
9,  s'appercevoiit  qu'il  retdmboit  dans  les  acci- 
y,  dens^  qui  l'avoient  d'abord  attaqué,  les  Vio* 
^  Ions  recommcnçoient  à  jouer  ^  &  il  reprenoic 
99  la  danfe  comme  auparavant 

9.  La  dan{b  finie,  il  fortoit  du  lieu  où  ii 
^  ctoit  9  Se  couroit  dans  la  campagne  pour  a* 
„  chcver  de  diiliper  par  la  tranfpiracion ,  Se  par 
9,  la  fueuT  9  les  humeurs ,  que  le  venin^  avoit 
^  infeébées  par  (on  aâion. 

Le  troifîeme  paflage',  qui  fe  rapporte  à  mon 
rujet9  e(t  de  l'Académie  Roiale  des  Scienas. 
Lie  voici  :  „  +  Un  Muficicn  illuftrc,  grand 
„  Compofiteur,  fut  attaqué  d'une  fièvre,  qui 
„  aiant  toujours  augmenté ,  devint  continue  a- 
^  Vcc  des  rcdoublcmens  j  enfin  le  (èptiéme  jour 
19  il  tomba  dans  un  délire  très  violent  9  prclque 

99  fans 
4  Hi^oire  de  TAcadcmie  Roiale.  de»  Scieaces  fm 
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^  Êins  aucun  intervalle,  accompagné  de  cris^ 
)f  de  larmes,  de  terreurs,  £c  d'une  infomnie 
n  perpétuelle.    Le  troHîéme  jour  de  fon  déli- 
ts ne,  un  de  ces  inflinds  naturels,  que  l'on  die 
)f  qui  font  chercher  aux  ahimau:!Ç  malades  les 
9f  herbes  qui  leur  font  propres ,  hii  fit  ^eman, 
ff  der  à  entendre  un  petit  concert  dans  fa  chan^. 
t^  bre;  fbn^Médecintfyconfèntitqu^vec  beau- 
9,  coup  de  peine.    On  lui  chanta  les  Cantaresi 
P9  de  Mr.  Bcrnier.    Dès  les  premiers  accords , 
^  qu'il  entendit,  fon  vifage  prit  un  air  icrein, 
f9  i^s  yeux  furent  tranquilles ,  les  convulfions 
1^  ceflerent  abfblument ,  il  vcr^i  des  larmes  de 
99  pUifîr,  Se  eut  alors  pour  la  mufiqifl  une  (en- 
f,  libilité.  qu'il  n'avojt  jamais  eue  j  &  qu'il  n'a 
V  plus,  etaht  guéri     II  fut  (ans  fièvre  durant 
)9  tout  le  fonccrt,  &  des  que  l'on  eqt  fini,  ilre- 
99  tomba  dans  ion  premier  état.    On  ne  man- 
p  qua  pas  de  continuer  Pu  (âge  d*un  remède, 
9,  dont  le  fuccçs  avoit  été  fi  imprévu  &  fi  heu» 
99  reuxj  la  fièvre  &  le  délire  étoient  toujours 
9,  iufpendus  pendant  lei  concerts ,  Se  la  mufi- 
9>  que  étoit  devenue  fi  néceflfaire  au  malade, 
»i  que  la  nuit  il  fâifoii  chanter,  Se  même  dan- 
9,  icr  une  parente,  qui  le  y çrllo.it 'quelquefois ^ 
9,  8c  qui  étant  fort  affligée  avoiç  bich  de  h  pei- 
99  ne  à  avoir  pour  lui  ces  fortes  de  complailàn- 
9,  cc^.    Une  nuit  entr'autres,  qu'il  n^voit  au- 
^  près  de  lui  que  fa  Garde  ^  qui  ne  favoit  qu'un 
99  miférable  vauçkville»  il  fut  obligé  de  s'en 
;,  contenter,  8c  en  rcffentit  quelque  effet.  En- 
99  fin  dix  jours  de  mufique  le  guérirent  cntié- 
i,  rement,  fims  autre  fecours  que  celui  d'une 
^  i^ignée  au  pied,  qui  fut  la  féconde  qu'on  lui 
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^  fit  fuivie  d'uoe  grande  évacuation.    Voilà  ee 

que  rapporte  PHiftoire  de  PÀcademie  Roîtie. 

Si  les  circonilances,  que  nous  venons  dé  xnoon- 

tcr,  avoicnc  été  dans  PHiftoîre  (àinte,  peut* 

étreauroient-ellcs  fourni  matière  à  quelques  clti^ 

îcâions  des  Incrédules:  elles  trouveront  plus 

de  foi  dans  leurs  efprits ,  parce  qu'elles  (ont  dans 

des  Ouvrages  d'un  autre  genre.    Je  renvoie  aif 

Traite  de  ^  Corxl.  Agrippa,  touchant  la  Fhi- 

Idfophie  occulté ,  ceux  qui  voudront  voir  d'au* 

trcs  effets  du  pouvoir  de  la  mufique,  non  feu-? 

lemcnt  fur  les  hommes,  mais  fur  les  bêtés. 

Je  né  fais  plus  que  cette  remarque  iur  le  fleai^ 
de  Saiil.   «C'eft  que  le  remède ,  qu'on  y  appor* 
toit ,  confirme  ce  que  nous  avons  dit  pour  en 
déterminer  le  genre.    XJn  Démon  fe  lèroit-il 
Taiflé  charmer  par  le  fon  d*un  inftrument  ?  ^  J6« 
léphel'a  crû:  (on  autorité  n'eft  pas  fuffifiinte 
pour  nous  porter  à  sdopter  une  penfée  (i  bilar- 
rc  ;  jau-lieu  que  la  mélodie  pou  voit  agir  phy* 
fiquement  fur  le  Cerveau  de  $aul,  comme  cela 
paroit  par  les  exemples  ^  que  n6Us  avons  rap* 
portez*.    Einiflbns  cette  digreflion.' 
•    Saiil  étoit  partagé  entre  la  rmugtumce  de 
donner  un  nouveau  |uftre  à  David,  en  le  ma^ 
tiant  avec  fa  fille,  &  la  crainte  de  pafièr  pour 
un  homme  perfide  »  s'il  manquoit  d'e&£hierla 
^romèflë  qu'il  lui  en  avoit  fitife.    11  crut  que  Iç 
bioien  le  plus  îur  de  calmer  Ces  inquiétudes, 
ç'étoit  d'oter  (ans  délai  la  vie  à  celui  qui  les  cau^ 
foit.    Uiîe  occafîoû  lui  ,fut  offerte  d'exécuter 
ce  cruel  de(Iêin.    Il  eut  un  accès  de(â  maladidl 
en  manda  David  pour  travailler  à  le  calmer 

par 

5  Cot&N.  Agexppa  de  OccaU.  PkïUfiph.  lib.  I^ 
cap.  14.  ptg.  i84i 
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par  Pharmoiue  de  Pinftruinenc  dont  il  jouoit. 
Pendant  ^o'il  lendoit  ce  bon  office  à  fbn  cnne« 
mi,  œlui-ci  lui  lança  deux,  fois  &  halcb^rde,* 
,qui  Pauroit  infailliblement  atteint  s'il  Q*eûc  eu 
la  dextérité  d'éviter  le  coup.  Depuis  ce  temps** 
là  on  ne  vit  plus  entre  Saiil  &  David  qu'un 
contraire,  dans  lequel  l'un  donnoit  toutes  les 
preuves  de  la  haine  la  plus  irréconciliable  >  & 
de  la  plus  noire  ingratitude ,  tandis  que  l'autre 
portoit  au  iûrpréme  d^ré  la  modération  &  la 
grandeur  d'Orne. 

Saiil  ne  pouvant  plus  éviter  de  donner  à  ûU 
le  à  David,  voulut  le  faire  d'un  manière,  qui 
lui  fournît  une  nouvelle  occafîoo  de  (e  délivrer 
de  lui.  II  lui  promit  d'abord  Merab,  qui  6* 
toit  l'ainée  de  fa  famille  :  mais  dans  le  temps 
que  oe  mariage  alloit  ie  conclurre  il  la  maria  a- 
vec  *  un  homme  d'Abcl  Mehola ,  ville  au-de*  *  Apellé 
là  du  Jourdain,  appartenante  à  la  demi-Tribu ^J^*^^^^ 
de  Manafle.  Peut-être  efpéra-t-il  qu'une  iup  cette 
jure  G.  atroce  pbrteroit  celui  qui  l'auroit  reçue  à  ration. 
quelque  violence  digne  de  mort.  Son  eipé^ 
rance  fût  trompée  :  on  rapporta  â  David  que 
c^étoit  Mical,  qui  lui  étoit  deftinée;  que  le 
Roi  vouloit  même  qu'il  s'en  rendît  digne  par 
quelque  nouvel  exploit,  après  lequel  u  aurdit 
la  gloire  d'ét»  doublement  gendre  du  Roi, 
comme  il  auroit  deux  fois  mérité  de  l'être  ;  que 
la  défaite  du  Géant  lui  avoit  obtenu  la  pro- 
meflè  d'épouièr  Merab^  que  le  nouvel  exploit, 
u'on  lui  tiemandoit ,  lui  obticndroit  l'honneur 
le  marier  avec  Mical.  C'eft  le  fèns  que 
quelques-uns  donnent  à  œs  paroles  :  Tu  feras  i  ^^^* 

fnon 
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090»  gendre  aujourd'hui  par  mes  deux  filks.  Da* 
Vid  accepu  la  parti ,  &  iè  fournit  à  la  conditiod 
qu^on  lui  impoibit  :  c'étoit  de  combattre  contré 
les  Philiftins,  &  d'apporter  .au  Roi  xcnt  pré* 
puces  (  Jofepbcf  7  dit  cent  têtes  )  de  ceux  qu'il 
auroit  tuez.  '  Pourquoi  Saiil  demandoit-il  les 
prépuces  des  Phiiiftins,  &  non  pas  leuris  têtes  S 
Etoit-ce  afin  qu'un  traitement  fîodieuic,  fait  aux 
cadavres  des  vaincus ,  excitât  la  fureur  de  l'ar* 
mée  ennemie  contre  le  vainqueur  )  Scia  portât 
à  chercher  des  moiens  d'ôter  la  vie  à  un  homme, 
qui  uibit  fi  iniblemment  de  (a  viâoire?  Ou  fî 
c'étoit  afin  de  pouvoir  connoître  à  ces  parties^ 
qui.  n'étoient  pas  marquées  du  figne  de  la  cir-t 
concifion;  qu'elles  étoient  vér^ablement  des 
Philiftins,  &  d'empêcher  par-là  que  Dav'id  nq 
lui  rendit  fraude  pour  fraude ,  en  lui  préfëntant 
les  têtes  de  quelques  Juifs?  \J.\xn  Sel  autre  de 
ces  (èntimens  a  fes  probabilitez  t  *&  Je  Leâeur 
peut,,  fans  craindre  de  tomber  dans  une  erreur 
dangéreufè,  fè  déterminer  en  fiiveur  de  celui 
pour  lequel  il*  fe  fcntira  le  plus  de  panchan^' 
reut-être  aufU  que  Saul,  ea^iiant  cette  dcr- 
mande,  fui  voit  une  coutume  établie  de  fou 
temps,  du  moins  qui  Teft  aujourd'hui  '  etl 
Ethiopie  I  où  l'on  juge  du  nombre  des  morts 
dans  un  combat,  non  par  le  nomb/e  dcs^  têtes, 
mais  par  celui  des  prépuces;      '      »    u  v  .  ^  . 

David  remplit  la  condition,  qui  lui  avoitété 
impolée,  &  Saiil  fut  contraint  dé  lui  accorder 
enfin  le  prix ,  c^u'il  y  avoit  lui-même  attaché. 
Il  lui  donna  Mical  ;  8c  il  fit  ainfi  une  alliance 
étroite  avec  l'homme  du  Monde ,  avec  le(]uel  il 

'     aurôic 

7  Idem  ibîd.  cap.  lo.  ptg.  3)5. 
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auroit  voulu  avoir  le  moins  de  llaifon      Mais 
i-peîne  eut-il  cohfentiàcc  mariage  qu'il  déclara 
h^^utémenc  à  Jonathan  l'intention   qu^il  '  avoic 
d'otcr  la  vie  à  David  •  &  il  l'exhorta  à'  la  fé- 
conder.   H  fit  plus  encore,'  il  voulut  fè  icrvît; 
de  la  femme  même ,  qu'il  lui  avoit  doonéè ,  pouî; 
le  faire  moûrit:.     Mais  fi  Saiil  avôit  des  ienti* 
mens  fi  bas  &  fi  cruelâi'  Jonathan  Se  Mical  eh 
avoient  d'un  tout  autre  genre.    Ils  crurent  de- 
voir trahir  en  (a  faveur  l'âffirufe  confidence, 
que  leur  père  leur  avoit  feite.    Jonathan  lia  a- 
vec  David  l'amitié  la  plus  tendre  8c  la  plus  é- 
troite  *,  &  Mical ,  qui  avoit  conçu  de  la  ten- 
drefle  pour  lui ,  avant  que  de  lui  être  unie  par 
les  licps  du  mjiriage ,  lui  fut  plus  attachée  en« 
Gorequand  il  fût  devenu  Ton  époux.^    Avec  lé 
iècours*  de  ces  deux  perfonnes  il  échapa  à  divers 
complots  de  Saiil.     Mais  nous  devons  mppel- 
Icr  ici' au  fou  venir  de  notre  Leftcur,  que  nous 
lie  nou$  femmes  pas  engagez  à  raconter  &;  à\ 
expliquer  tous  les  événetnehsdeVHiftoire  fain- 
te:  nous  nbus  bornons  aux  plus  mémorables. 
' .  Nous'  Aï  rechercherons  donc  pas  ce  que  c'é- 
toit  que  les  Téràpbim^  dont  l'Hiltoirefamte  par- 
le à  cette  occàfion.     Elle  dit  que  Saiil  fit  in- 
veftir  la  mailbn  de  David  pour  (è  fâifir  de  lui  : 

2ue  Mrcal  mit  des  Téraphim  dans  k  lit  de  fon 
poux ,  8c  qu'elle  dit  à  ceux  qui  le  cherchoient^ 
quec'Àoit  David,  mais  qu'il  ctoit  malade  8c 
bors  d'état  de  fe  produire.  En  généial ,  Têra-^ 
pbim^  c'eft  le  nom,  qu'on  donne  aux  marmou- 
fêts  des  idolâtres.  Mical  mit  fur  la  tête  de  ce- 
Ijai,  dont^cUefe  fcr vit  pour  c€i;te  fciixié,  733,' S*"* 

8  Vid.  Job.  LvDOiF.  JSriy?.  EtUvpiç.  Ub.  I. cap.  i^ 
^   .  Aa.5 
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umgrmde  qumuité  de  poils  de  cbhn^  (jC'eft  ainfî 

aue  9  Bochut  traduit  k  mot  de  Porieinal)  afin 
c  la  faire  paflèr  plus  aifément  pour  h  tétcd'uo 
homme,  &  que  David  eut  le  temps  de  s'éloi* 
gner  9  tandis  que  ks  ibidatsde  Saiil  feroiemleur 
jrapport. 

^oqs  ne  ^ous  éteudroas  pu  non  plus  furu* 
ne  chpiè  fîngulière,  qui  arriva  à  Rama,  où 
David  s'étoit  retiré  auprès  de  Samuel.  Sauî 
y  avoit  envoie  des  ibldats  pour  fè  (aifîr  de  lui  : 
mais  ces  foldats  l'aiant  trouvé  dans  une  *  Af- 
ièmblée  de  Prophètes,  fur  laquelle  Samuel  pré- 
fidoit,  furent  £tifis  eux«méme9  de  l'^fprit  de 
Dieu ,  &  ils  prophètifêrent  comme  eux.  Sàiil 
V envoia  une  feconde  Troupe,  que  Pf^rit  de 
pieu  anima  comme  la  première.  Uqe  troifié« 
me  eut  la  tnéme  deftince.  11  y  alh  lui-même 
enfin,  &  il  éprouva  la  même  merveille.  11  Ce 
j  Stm.  dépouilla  de  (es  vécemens,î//ir/^Pi^M/»,  il  fi 
f  "•  ^^'jetta  par  terre  nud  en  la  préfenoe  de  Samuel,  & 
il  fut  dans  cet  état  tout  un  jour  &  toute  une 
nuit.  En  général  cet  événement  étoit  ménagé 
par  une  Providence  miracukuÊ,  qui  veilloit 
pour  la  confèrvation  de  David.    Pendant  que 

•  iès  pourfuivans  étoient  ainfi  livrez  à  des  mou- 
vemens  furnaturels,  il  avoit  le  temps  de  fe  dé- 
rober à  leur  pourluite.  Et  cela  me  fiât  con* 
jeâurer  que  quand  l'Ecriture  dit,  que  Saiil  8c 

•  iès  ibldats  fefoient  les  Prophètes ,  il  ne  &ut  pas 
donner  à.  cette  exprefiion  toute  Pécendue,  dont 

elle 

p  BocRART  Bur$3^  part  I.  Kb»  IL  cap.  51.  pag.6i3« 
*  L  y  a  dans  l'Hébreu  vtçrh^  ce  qui  peut  £tre  une 
metathèfe.    Mais  Louis  de  Diea  remarque  qu'en  Lan- 
gue Ethiopique  pqS  fignifie  cmtf  &  vmUir.  Ceft  pour 
çeh  qu'il  traduit  nprf) ,  par  u»  Smmx.    £a  Syriaque  \% 


/ 
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elle  eft  fufceptible ,  commme  fi  les  gens,  à  qui 
elle  eft  appliquée ,  avoienc  des  révélations  fur;. 
paturelles.  jÊlle  marque  peut-être  feulement 
que  Dieu  t  pour  les  mettre  hors  d'état  de  pour* 
iuivre  une  homme ,  qu'il  defUnoit  à  de  fi  gran* 
des  choies,  les  liyroit  à  desmouvemens  violensi 
qu'ils  ne  purent  arrêter,  que  lorfqu'il  fut  ei) 
teu  de  lAreté.  Nous  ayons  parlé  ailleurs  '^  des 
contorfiotis  des.  Prophètes  du  vrai  Dieu  :  ceux 
des  fauflès  Divinitez  lès  imitoien)t;  deft  te  qui 
^t  dire  à  ••  Lifca^t      "  . .  .  ;* 

-  -  -  hsabêtur  démens  aliéna  per  anttum 
Odlë  firent^  vktajque  Dei^  Pbœkeaque firtéf 
Ereffis  Jffiifffiê  amis ,  per  inmia  tempU 
Jncipiti  arUice  rcêat. 

* 

Brebeuf  paraphrafè  ainfi  ce  p^flàge: 

Au  pmt  que  la  Pbfbade  entre  Jéms  ces  tMbref^ 
Elle  cbaa^  /es  yeux  en  ieux  t(frches  fmihres^ 
San  ^œur gros  de  fan  trouble  ^  (^ /et  poâmons  ar^ 

dens 
Exbaffnt  ^u  debors  les  travaux  du  dedans: 
t>u  Dieu  qu^elle  a  reçu  Pimpreffsm  faroucbe 
S^allume  dans/es  jeux\  &  tonne  dans  [abouche; 
Et  fon  ame^  impuiffànte  à  porter  ces  effirts ,  ' 
Veut  bri/er/es  Itetis^  &  rompre  fes  accords. 

X^ous  ne  nous  arrêterons  pas  non  phis  i'mC- 

'  ^  tificr 

même  mot  HgBifie  itr$  imUrdfi.  Peac-êtrea-t-il  ce  fen» 
Ici ,  &  peut-être  marquc-t-il  uae  Aflemblée  de  gens  » 
^ne  TEfprit  de  Dieu  anime* 

xo  Dans  notre  II.  Tolume  Difconrt  LXIV«  pag. 
451.  &c. 

lz.Luc>ZN  rt^ryw; lib.  y.  vcrf.  170.* 


tiger  David  de  deux  irrégularités,  qu'il  fit  i 

Nob^  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin,  oik  il  al« 

}a  chercher  fa  retraite  en  fortant  de  Rama,  2c 

où  écoit,  le  Tahernade;    Il  ^  trouva  Âhimelec 

♦  Appel- 1  le  grand  JPrêtre ,  qui  fut  étonné  de  le  voir 

Ah*^^   arriver  avec  peu  de  fuite  t  ^  d'une  manière  peu 

I  sim.  convenable  ai(  gendre  du  ]RLoi.  Illuiendeman^ 

VI V.  3.;  da  laraifon  :  David  la  déguifa ,  craignant  que  ce 

Pontife  ne  le  livrât  à  Saiil  ;  &  il  feignit  qu'il 

rrc 

crez,  c^e{l:-à*dire,  de  ceux  qui  avoient  été  of« 
%.ts  à  Dieq  fur  h  Tsiblc  des  pains  de  propo-^ 
fition,  ce  qui  n'étoit  pern^i^' qu'aux  Sacrifica* 
tcurs.    C'cft  la  Icconclc  krégularicé. 

La  première  peur  être  rangée  parmi  les  &u« 
tes ,  que  l'i>n  commet^dans  ces  momens ,  oii  u* 
ne  révolution  des  fens,  eau  fée  par  Tidée  d'un 
pçril  preilant,  ô^eà  V^açc  la  liberté  de  réfié* 
cbir,  Ôc  qui  foi^cpar  cela  ipêm.e  clignes  de  quel- 
que fupport. 
>fattlu  Jcfus  Chrifl:  a  fait  lui-même  l'apologie  de  la 
^***  3-  fccoiîde  irrégularité.  11  a  déclare,  que  David 
mangça  dq  pains  de.propoficion,  non  par  au- 
cun  manqi^e  de  reijpef):  pour  Dieu ,  à  qui  ils 
étoienc  conËicre?;,  mais  par  uneraiionde  oécef« 
fité.  Ce  divin  Sauveur  a  rcftifié  en  plus  d'un 
endroit  les  idées  fuperftitieufcs ,  que  les  Juifs 
^voieixt  du  ccrénjoniçl  Lévitique,  11  leur  a  çn« 
^igné ,  qu'on  ne  devoit  l'obfcrver  avec  rigueur, 
que  lorfqu'on  pouvoit  le  faire  lans  péril,  8ç 
fans  violer  quelque  Loi  du  Droit  pofi^if ,  icU 

Icj 

Il  Tanchuma  fol  9.  col  u 
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]e&  que  (ont  fur-tout  celles  de  la  charité.  QueU 
ques  Rabms  ont  adopté  cette  pehfée.  Delà 
vient  cette  maxidie,  "  le  péril  de  mort  chajje  lé 
Sabat-,  Se  cette  autre,  '^  dans  un  temps  defami» 
ne  il  eft  permis  de  manger  même  la  tète  d^un  âné. 
Mais  ce  n^eft  point  ici  le  lieu  de  traiter  ce  fujet 
à  fonds. 

Ce  qui  mérite  ici  d^être  particulièrement  re- 
marque, c'eft  le  (àîDguinaife  traitement,  que 
Saiil  fit  aux  habitansde  Nob.  II  apprit  par  un 
Iduméen,  qui  s^it  trouvé  dans  cette  ville, 
quand  Divid y  arriva,  l'humanité  donc;  Ahi- 
melec  avoit  u(e  etlvers  ce  fugitif.  Ufut  par  là 
même  voie,  que  le  Pontife  lui  avoit  donné 
répéc  de  Goliath  ;  qu'il  avoit  même  confultê  ^ 

l'Oracle  pour  lui,  ce  qui  ne  fe  fefoit  que  dans 
les  occafions  importantes  î  les  Oofteurs  Juifs 
diiènt,  qu'on  n'y  avoit  recours  que  pour  les  af* 
iaires  du  Roi.    SaiH  fit  les  reproches  lès  plu^ 
amers  à  Ahimelec,  de  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  dans  cette  occafîon.     Il  Taccuiâ  d'avoir 
famencé  la  rébellion  ,  en  donnant  des  armes  »  des 
vivres  &  des  confeils  à  un  rebelle.     Ahimelec 
fit  en  même  temps  fbn  apologie  &  celle  de  Da- 
vid.   La  première  lui  auroit  pu  être  pardon- 
née,  mais  l'autre  fut  regardée  comme  un  atten* 
tat  indigne  de  miféricorde     Saiil  commanda  à 
fcs  ferviteurs,  non  feulement  d'ôcer  la  vie  à  ce 
pontife ,  mais  par  une  violation  de  la  défènfe 
expreflc,  que  Dieu  avoit  faite  d'enveloper  lesDeut; 
enfans  dans  la  punition  des  fautes  de  leurs  pè-  ***^  ^'* 
res ,  il  ordonna  un  mafl[àcre  général  de  tous  les 
Sacrificateurs,  qui  étoient  à  Nob.    Aucun  lf> . 

raëlite 

13  Cela  eft  fondé  fur  ce  qui  eft  dit  x  Rois  cbep, 
VI.  if. 
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raëlite  ne  voulut  (ërvird'ioftrainieiit  i  k  (brear 

de  ce  Prince ,  &  tremper  ib  n^ûos  dans  k  fimg 

des  Minières  du  Seigneur.    âatÙ  eut  nœurs 

à  Do^9  &  il  clioifit  ainfî»  poiu:  piuiir  k  pré- 

^ndus  criipes  .d^ABimekc,  celui  qcd  en  a  voie 

été  le  délateur.  Cette  commiifion  lui  plut.  Ahi- 

melec,  toute  fa  famille»  i  la  réferved'un  de 

fes  fils  nommé  Abîathar,  &  qufftrc-vingts  cinq: 

*  Jofé'  *  Sacnfîcateurs  fubalterneipénreat  par  les  mains 

î^^  fo^  ^^  ^^  infiime  Iduméen. 

de^^'cDC*    }^^  ^  bafbare  exécution  ne  fuffit  pas  encore 

trois      poax  ^uvir  la  ii9ge  de  âiiiL    11  voulut  qu'il 

cens      ne  reftât  pas  ûh  (cul  habitant  d'une  ville,  qui 

yinffs'  ^^°*^  ^^^  ^^  refuge  à  un  homute,  à  qui  il  por- 
pnq;  toit  une  haine  imidaCable,  &  il  les  fit  tous  paf^ 
ierau  fil  dé  l'épee,  fans  en  eitepter  les  tem« 
mes,  ni  les  en&ns  ;  &  joignant  rextravaganoe 
à  la  barbarie  il  étendit  ta  vangeance  jufqucsfur 
fes  bétes  mêmes,  &  il  leur  fit  fubir  le  fort  dff 
Ceux  à  qui  elles  appartenoient. 


Dï^ 


DISCOURS    XXXIV. 

Cçin'muâtim  des  trmnes  dt  Stùl  tmtre  David. 
I.  Sam.  XXI.  XXU.  XXUL  XXIV. 

I  Aiil  fe  promettoit  que  la  Jângui- 
1  iiaircex£cution*Qu*ilaToitBute 
contre  la  ville  de  Nob,  jettcroit 
déformaîs  Pépounote  (uns  IV 
me  de  tous  ceux  qui  roudroioit 
'  doDoer  du  fecoQrs  i  fon  enne- 
mi ;  &  il  le  pourfuivit  avec  un  nouvel  achar- 
nement. David  fut  contraint  d*crrer  de  lieu  en 
lieu,  pour  &  dérober  aux  pouriùites  d*un  fu- 
rieux >  qui  avoic  réfolu  de  tout  immoler  au  def- 
iêin  qu'il  avoit  de  le  perdre.  N*o&nt  plus  fe 
confia'  à  fcs  Compatnotts,  ou  craignant  d*cz-' 
citer  contre  ceux,  qui  auroient  le  courage  de 
le  recueillir,  TindignationdeSaul,  il  alla  chez 
les  Philiftins,  dam  la  ville  même  du  Géant 
qu'il  avoit  vaincu.  Les  moùfs,  qui  l'engagè- 
rent i  cboifîr  ce  fëjour,  font  un  miftère,  que 
pcrfônne  n'a  pu  encore  pénétrer.  Se  que  proba^ 
blcmcnt  pcrfonne  ne  pénétrera  jamais.  *  Les 
Juifs  ont  crû  qu'il  alloît  demander  l'exécutioir 
du  Traité,  que  Goliatb  avoit  lui-méroc  pro- 
pofié,  brsqu'u  défia  les  Ifniëbtes,  en  vettu  du- 
quel 

ï  T^lmHi  Tr*H.  Uwhtdrht.  fol  x6.  &  SthtvMtb.  foL 
45.  Vid.  etian  Skt.  JxKcn  ad  i.  SUk  XXI.  ii( 
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quel  le  Parti  du  vainqueur  devoit^iyoir  une  iu^- 
toritc  rouvcrainc  fiir  celui  qu'il  auroit  vaincu* 
Ijs  ont  prétendu  que  c'ctoit  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Philiftins  avoient  été  alarmez  de  IV-' 
rivée  dç  David  :  c^eft  le  fens  .qu'on  a  donné  i 


qui  eft 

par  ce  Pais,  celui  de  la  Judée,  que  les  exploits 
de  David  &  j(à  qualité  de  ^eiidre  dp  Roi  lui 
avoient  en  quelque  (brte  (bûmijf.  .  Mais  les  Tn* 
terprètes,  dont  nous  parlons ,  ^exilent  qu'il  (bit 
là  queftion  de  cehii  des  Philiftifis.  .f  Des  Sa* 
vans  ont  conjtétûré;  qife  la  fbrfae  du  gouver- 
nement dé  ces  peuples  ayoit  ehangé  depuis  le 
tombât  de  David  avec  Golia!th.,  Se' que  Davidf 
avoit  préfuraé  que  ceux  qui  tenoient  les  rênes  de 
l'Etat  j  lotfgu'il  vint  •  a  ,  Gath'.,  n'entreprcn- 
droTient  pas  de  vanger  ta  querelle  de  ceux  qui 
les  tcnoicnt  auparavsfnt.  0n  fondé  cette  con- 
jeélure  fur  ce  qu'il  n'éft*  fait  nientipn  d'aucunf 
Roi,  qui  ait  régné  fur  les  Philiftins,  avant  l'é- 
poque dont  nous  parlons.  Peut-être  auffi  Da- 
yid  cmt-il  demeurer  caché  dansun  Royaume, 
ou  fon  nom  étoit  célèbre  véritablement ,  mais' 
où  fon  vifîïgc  pouvoit  être  inconnu.  Si  ce  fut 
là  fon  efpéfance,  elle  fut  bien-tôt  trompée.  A- 
pcine  arriva- 1- il  à  Gath,  qiic  les^  Philiftins  (e 

i  Snm,    dirent  lès  uns  aux*  autres  :  N^eft  ce  point  ici  ce. 

XXI.  II.  David  y  duquel  on  s^eritreripondoit  dans  les  danjes, 
parmi  les  I/ràélites^  en  difant^  Satsla  tué  fes  mil* 
le,  &  David  fes  dix  mille\ 

Le  bruit  de  l'arrivée  d'an  homme  fi  fijtraor- 

dinairo 

;l  Cle&icus  in  I.  Sam.  Xi^I.  lOt  pag.  14L 
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dinaire  paflà  bien*tôt  de  la  ville  à  la  Cour  du 
Roi,  que  THiftoire  appelle -<4^//.  Onluiame- 
Jia  Uavid,  qui  fut  enraie  de  s'êcrc  livré  lui- 
même  à  ceux,  qui  dévoient  être  naturellement 
fi  iniéreflèz  à  fâ  perte.    11  contrefit  Vinfcnfé  :  il 
fefoit  de  marques  aux  poteaux  des  portes  ;  c^efl: 
ce  que  fîgnifie  l'expreffion  de  l'Original ,  ini  : 
les  Septante  ont  probablement  lu  '\^\  au  lieu  de 
\h\  &  ils  ont  traduit  qu'il  jouoit  de  la  harpe  ,• 
ou  du  tympanum.    11  laiflbit  couler  (à  falivc 
fur  fa  barbe,  8c  il  échapa  par  ce  ftratagème. 
On  peut  voir  par  les  Pfeautncs ,  qu'il  compoft 
à  cette  oçcafion,Pidcequ  il  s'étoit  formée  du  pé- 
ril qu'il  avoit  couru ,  les  prières  ardentes  qu'il 
fcfbit  dans  cette  extrémité ,  &  fa  reconnoiflàn- 
ce  pour  la  bonté  divine,  qui  lavoit  exaucé  :  O, 
.Dieu^  aye  pitié  de  moi^  dit- il  dans   le  Piêaume 
LVl.     0  Dieu ,  aye pitié  de  moi  ^  car  Pbomme  mor^ 
tel  nfa  englwti ,  &  il  m^opprime ,  faijant  tout  le 
jour  la  guerre  contre  moi.     Mes  Ef pions  nPmt  en* 
glouti  tout  le  jour.     Vu  as  compté  mes  démarches: 
tu  mets  mes  larmes  dans  tes  vaijjeaux.     Ne  font^ 
.  elles  pas  dans  ton  regttre  ?  Puifqne  tu  0s  délivrf 
mon  ame  de  la  mort ,  ne  garderois^tu  pas  mes  pieds 
de  trébucher ,  afin  que  je  marche  devant  Dieudofpsla 
lumière  des  vivons?  Et  dans  le  PfeaumeXXXlV. 
Je  bénirai  P Etemel  en  tout  temps ,  fa  louange  fera 
continuellement  dans  ma  bouche.    J^ai  cherché  PE'» 
temel ,  &  il  nfa  répondu ,  &  il  rtPa  délivré  de  tou* 
tes  mes  fraieurs.     Va-t-m  regardé  ?  On  en  efl  //- 
iumhté.     Vjînge  de  J? Etemel  fe  campe  à  Pentour  de 
ceux  qui  le  craignent ,  ^  il  Us  garantit.     Les  yeux 
de  P Etemel  Jont  Jur  lesjuftes^  &  Jes  oreilles  font 
attentives  à  leur  cri.    Qùmd,  lesjujles  crient  y  PE-^ 
temel  efl  pris  de  ceux  qui  ont  le  cœur  rompu ,  &  it 
délivre  ceux  qui  ont  Pefprit  hrifi.    Lejufte  a  des 
Tm.  IF.  B  b  ffta0Xf 


586  OjntïïiuationdesTrambsdeSaul 
•maux  m  grand  nombre,  mais  PEtenul  le  Jêûoreie 
tous.  Il  garde  tous  fes  os^  tellement  que  pas  mt 
n'eft  caffé.  On  voit  même  pr  ce  dernier  mo- 
nument de  la  recotinoillànce  de  David,  qu'il 
jge  croioit  pas  avoir  violé  les  loix  de  la  venté». 
lorfqu*il  contrefit  l'înfcnfé,  puîfqu'il  exalte  iâ 
Vcr£ia  ^"C'^"'^^  dans  le  Cantique  même,  qu'il  lait  à 
i^  l'occafion  du  fuccès  de  cette  feinte  :  S^Ht  *fi  ^ 
perftmnage,  qui  preme  plaifsr  à  vivre  j  &  qui  ai' 
me  la  longue  vie  pour  voir  du  bien  ?  Gar^  ta  latine 
de  mal^  &  tes  ivret  de  parler  aiec  tromperie. 

J'ai  adopté  dans  ce  que  j*ai  dit  touchant  le 
Icjourde  Dafidà  la  CdUr  du  Roi  Akis,  les 
idées  de  notre  Vci-fion ,  £c  le  léntiment  le  plus 
ordinaire  dcnos  Inierprcies.  *  Un  lavant  hom- 
tne  a  fait  de  profondes  recherches  fur  ce  fujet, 
&  s'il  ne  nous  fournil  pas  des  démonftrationi 
en  fevcur  du  nouveau  SyftÊmc  qu'il  propofe, 
pour  l'cspliq^utr  ;  il  le  fonde  iur  des  conjcétu- 
rcs  fi  remplies  d'érudition  &  de  probabilité, 
qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de  his  admira , 
quand  même'  on  fc  lèrtciroii  du  penchant  à  y 
féfifter;  on  les  trouvera  dans  une  Lettre,  qu'il 
m'a  fait  l'honneur  de  m'ccrirc;  Je  la  placerai  à 
la  fin  de  ce  Difcours,  &  je  me  félicite  de  pou- 
voir en  enrichir  cet  Ouvrage. 

David  fut  contraint  de  retourner  dans  fa  Pa< 
trie;  mais  ce  faim  hocnme  qui  l'avoit  délivrée 
du  joug  des  Philifllns ,  Sc  qui  étoit  defliné  par 
la  Providence  à  en  être  le  Monarque,  crût  ne 
pouvoir  y  paroitre  avec  fureté;'  il  alla  fe  réfu- 
gier dans  les  louterrains  d'une  ville  de  la  Judée 
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à  dix  milles  d'Elcutheropolis.  C'écoic  dans 
cette  efpèce  de  tombeau  qu'il  adrefibit  les  pric« 
res  les  plus  ferventes  à  ce  Dieu,  qui  fiih  defcen^  x  Sam^ 
dre  dans  la  fbjje  ^  &  qui  enfmt  remcnter.  On  peut  "•  ^i 
voir  dans  le  Pfeaume  lvii.  qu'il  y  comjx>fa, 
les  lêntimens ,  dont  il  étoit  animé.  Son  fejour 
dans  ce  fbmbre  lieu  ne  fut  pas  ignoré.  Son  pè- 
re ,  (es  frères ,  &  tous  ceux  avec  leiquels  il  a« 
voit  quelque  liaifon ,  vinrent  s'y  réfugier  avec 
lui,  de  peur  d'être  immolez  à  la  vengeance  de 
SaiiL  Une  grande  pan  ie  même  de  ceux  qui 
gémifToient  tous  l'opprcffion  de  ce  Tyran ,  ôc 
que  les  malheurs  des  temps  mettoient  hors  d'é* 
tat  d'aquiter  leurs  dettes,  fë  retirèrent  dans  ces 
antres.  David  forma  de  tous  ces  fugitifs,  qui 
étoient  au  nombre  de  quatre  cens,  un  petit  corps 
d'armée ,  dont  il  fc  fervit ,  non  pour  &ire  des 
ades  d'hoftiliré  contre  fon  periécuteur,  mais 
pour  ne  pas  en  être  accablé, 
f  Mais  il  ne  voulut  pas  envelopper  ceux  de  fa 
Emilie  dans  les  périls  inféparables  du  genre  de 
vie,  auquel  il  fe  voioit  réduit.  Il  pourvut  à 
leur  fureté,  avant  que  de  pourvoir  à  la  fienne 
propre.  .  Il  les  mit  fous  la  proteétion  du  Roi 
de  Moab,  qui  les  reçût  dans  une  citadelle,  oui 
ils  étoient  hors  des  atteintes  de  Saiil.  Il  y  de- 
meura lui-même  quelque  temps  avec  eux.  Peut- 
être  crut-il  qu'étant  defcendu  d'une  Moabitc» 
donc  ^  les  Juifs  font  une  perfbnne  de  la  fa- 
mille Roiale,  il  étoit  en  droit  d^attendre  la 
proteârion  d'un  peuple,  avec  lequel  il  avoit cet- 
te relation.    Mais  Gad  le  Prophète^  qui  lui 

fut 

4  Vid.  Talmud.  Berachût  fol.  7«  &  larâhathtn  fol^ 
14.  8c  5^/4  fol.  4%, 
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fut  toujours  fidèle,  ne  lui  confeiUa  pas  de  faire 
on  plus  long  icjour  parmi  ces  Infidèles. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  David  dc-^ 
fera  à  ces  avis,  8c  qu'il  vint  dans  les  Forêts 
d'une  ville  de  Juda,î|que  ^  Saint  Jérôme  place 
à  l'occident  de  celle  d'-^lia.  11  en  fortit  pour 
aller  combattre  avec  fa  troupe  ces  mêmes  Phi- 
liftins,  chez  lef quels  il  avoit  cherché  peu  aupa- 
ravant fon  réfiigc.  Ils  ctoient  venus  faire  une 
incurfîon  contre  Kchila ,  ville  de  la  Tribu  de 
Juda  :  mais  il  ne  s'engagea  pas  dans  cette  ex« 
pédition,  (ans  iàvoir  qu'elle  fêroit  agréable  à 
Dieu.  11  l'apprit  par  le  miniftère  d'Abiathar, 
fils  d^Ahimelec,  qui  avoit  échapé  à  la  fureur  de 
Saùl,  &  qui  avoit  emporté  l'Ephod,  que  le 
(buvcrain  Sacrificateur  avoit  accoutumé  de  re- 
vêtir quand  il  confultoit  l'Oracle.  David  fon- 
dit fur  les  Philiftins,  &  il  en  fit  un  grand  car-* 
nage. 

•    Ces  nouveaux  exploits  dévoient  naturelle- 
ment dcfarmcr  la  fureur  de  Saiil  ;  mais  elle  en 
fut  enflammée  beaucoup  plus  encore.    Ce  mal- 
îieurcux  Roi  regarda  David  comme  un  infen- 
fé,  à  qui  fes  malheurs  avôieijt  ôté  la  raifbn, 
puitqu'il  étoit  venu  de  fon  propre  pouvement 
Vcnfcrmer  dam  une  Place  de  fa  domination.  11 
inveftit  Rehîk: .  David  confuîta  encore  POra- 
cle  dans  me  x^cafîbh  fi  preflante,  &  il  lui  dc- 
marida  filèshabinnsdc'  Kehi!a  auroicnt  la  lâ- 
cheté de  trahir  leur  libci^tcuri  &  de  le  livrer  à 
celui  qui  le  pourfuivoit  avec  tant  de  rage.  L'O- 
racle repondit  qu'ils  étoient  capables  de  cette 
perfidie.     David  abandonna  cette  ville  :  il  fut 
fuivi  de^^  cens  hommes ,  qui  allèrent  avec  lui 

(A 
5  II  l'appelle  Aritk.  Voi.  fon  Onma/ikon  Urbim  for 
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cà  Uspurm^  c'en:  ainfi  que  nos  Verfions  tra-  '  ^^™' 
duifentle  Texte,  qui  porte  mot  pour  mot,  ///""''^* 
êUètenê  oà  ils  allèrent  ^  ce  qui  fignifie,  ielon 
quelaues*uns ,  qu'ils  erroient  fans  tenir  de  route 
certaine.  Ils  s'arrêtèrent  fur  une  mont^^nedu 
IDeicrt  de  Ziph  dans  le  païs  de  Juda«  Il  y  a- 
voit  une  ville  de  ce  nom  fur  les  frontières  de 
l'idutnée  ;  mais  il  y  en  avoit  une  auffi  dans  la 
portion  échue  à  la  Tribu  de  Juda;  c'eft  celle 
dontileft  ici  queftion.  Les  Ziphiens,  ravis 
d'avoir  une  occafîon  fi  favorable  de  faire  leur 
cour  à  Saiil ,  l'avenirent  que  fon  ennemi  étoir 
parmi  eux,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  venir  pour 
s'en  fàifir.  U  loua  leur  zèle.  Se  il  leur  ordon-* 
na  de  faire  des  recherches  exaâes ,  pour  (avoir 
dans  quel  lieu  prédfément  (ê  tenoit  ce  fugitif. 
Ils  obéirent  à  cet  ordre.  David  le  fut ,  Se  il  - 
fuit  du  De(èrt  de  Ziph  à  celui  de  Mahon  , 

3ui  en  étoit  proche  j  &  il  f e  retira  avec  fes  gens 
ans  les  rochers  de  la  montagne  de  ce  Deièrt. 
Saiil  en  fut  informé;  il  vint  en  perlonne;  il 
inveftit  la  montagne  avec  fon  armée.  La  perte 
do  David  &  de  fâ  troupe  étoit  inévitable: 
mais  Dieu  écoutoit  les  prières,  que  ce  famt 
homme  lui  adrefToit  dans  cette  extrémité ,  &  qu'il  ' 
a  lui-même  exprimées  dans  le  Pfèaume  liv.  8c 
dans  le  cxui.  Elles  écoient  accompagnées  de* 
ferveur  8c  de  confiance  ;  &  elles  ne  furent  pas 
fans  efficace.  Les  Fhiliftins  firent  une  nou^ 
velle  incurfion  dans  la  Judée  :  Saiil  fut  con- 
traint de  s'aller  oppofcr  à  des  ennemis  fi  fbrmi  * 
dables,  Se  d'abandonner  la  pourfuite  de  Da« 
vid. 

Mais  à-peine  les  eût-il  forcez  à  renoncer  à 

*  leur 

ce  mol  pag.  13. 
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leur  entreprife,  qu'il  reprit  la  fîenne;  Se  aiant 
appris  que  David  écoit  dans  les  montagnes  inac- 
cefiibles  du  Deièrt  de  Hen-guedi,  fitué  près 
de  la  Mer  morte,  il  Py  fuivit  avec  trois  mille 
hommes  i  Se  il  le  chercha  inutilement  Ju/qu^à 
1^^'  /tf  pm$e  ies  rochers  des  Chamois  s  (*  Bocharc 
•  ^  *  ''  croit  qu'il  faut  traduire  des  Chèvres  fauvages} 
c'eft-à-dire,  jufqu'aux  cimes  des  plus  hautes 
montagnes  :  David  y  étoit  pourtant ,  mais  ca- 
ché avec  fa  petite  armée  dans  une  caverne.  La 
Judée  en  çtoit  remplie.  Se,  au  rapport  de  Stra- 
l^n ,  il  y  en  avoit  qui  pouvoient  contenir  juC- 


3i 


t.Mac- 

^  '^^  Josèphc,  Se  au  témoignage  des  autres  Auteurs 
anciens  Se  modernes. 

Ceux  qui  étôient  dans  ces  cavernes  avoienc 
c^  avantage ,  qu'ils  pouvoient  appercevoir  leurs 
ennemis  fans  être  apperçûs.  C'cft  ce  qui  fît 
que  Saiil  donna  dans  un  piège,  qui  lui  aurdic 
été  funefte,  fi  David  n'^avoit  porté  auilî  loin  là 
magnanimité  Se  la  délicatefledeconfcience,  que 
fbn  ennemi  portoit  contrt'  lui  ta  hdine  Se  l^n- 
durciflèment.    Saiil  prefTé  dd  fc^  iiéceflitez  de(^ 

cendit  dans  la  caverne,  oiï  étoient  ies  fix  cens 

*  * 

hommes,  dont  il  avoit  Juré  lia  perte:  David 
l'appercût ,  Se  il  fè  vit  ain(î  le  maitrb  de  la  vie 
de  celui  qui  cherchait  la  fienne.  La  moindre 
attention  aux  fophifmes  des  paflîons  auroit  fufH 
pour  lui  laire  regarder  le  meurtre  dé  ce  Ty- 
n^n,  comme  une  aâion  non  feulement  innocente» 
mais  héroïque.  N'feft-ilpas  naturel  de  repou fier 
la  force  par  la  force  ?  Châciun  n'a-t-il  pas  reçu  du 

Crca- 

6  BocHAB.  T  JEbVra«.part.  i.]ib.lIL  cap.23.pag  pi6. 


I 

I 


Contre  D a  v i d/ Z)îy?.  XXXIV.  591 

Créateur  ledroitdefêdef&ndredes  atteintes  d'un 
cnnemr,  qu'aucun  Tribunal  humain  ne  peut 
réprimer  ?,  David  n'avoit-il  pas  étédéfigné  pour 
Itu  iuccéder?  Samuel  n'avoit-il  pas  répandu  lur 
lui  la  lainte  onékion ,  de  la  part  de  Dieu  ^  Le 
fàng  des  Sacrificateurs  de  Nob,  Se  celui  de 
tant  de  yiâimes  innocentes,  quiavoient  éprou<» 
vc  la  fureur  de  Saiil  dans  le  lac  de  cette  mal- 
heureufe  ville,  ne  crioit-il  pas^  vengeance  con- 
tre lui?  S'il  eil  beau  à  un  particulier  de  faire 
des  aâesr  héroïques,  &  de  facrifier  les  plus  chers 
intérêts  à  la  gloire  d'être  regardé  comme  un 
Héros  dans  le  Monde,  peut-il  le  fkije  aux  dé- 
pens de  les  Concitoiens ,  qui  lui  ont^remis  leur 
fortune  Scieur  fureté  f  Et  David  ne  devoit*il 
pas  à  la  Patrie  la  tête  d'un  monftre,  qui  ne  (ë 
Êrvoit  de  ion  pouvoir  que  pour  l'opprimer,  8c 
pour  attirer  fur  elle  la  malédiâion  du  Ciel? 
Qui  n'eût  c^é  à  des  raifbns  fî  apparentes?  Se- 
roit-il  étonnant ,  que  David  iè  fût  laifie  entraî- 
ner par  des  fbphifmes  iî  fpécieux ,  puifque  non 
feulement  les  fix  cens  hommes,  qui  étoient  a* 
vec  lui ,  le  preflbient  de  fc  prévaloir  de  cette 
occafion,  mais  puifqu'aujourd'hui  même  de$ 
Auteurs  de  grand  nom ,  des  Auteurs  d'une 
morale  pure  &  aufVère,  fbutiennent,  dans  le 
filence  des  paffions ,  &  fans  autre  intérêt  que 
celui  qu'ils  veulent  prendre  à  la  vérité^  qu'il 
t)ouvoit  le  faire  fans  crime  ?  David  fut  invinci- 
ble à  tous  ces  traits  du  Démon  9  infiniment 
plus  dangereux  que  tous  ceux  de  Saiil,  &  des 
trois  mille  hommes  qui  étoient  avec  lui.  Il  rei- 
peâa  point  du  Seigneur  dans  la  perfonne  d'un 
Tyran.  &  il  crut  que  fbn  temps  de  monter  au 

throne 
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thrônc  n'était  pas  encore  venu,  puifqtfil  ne 
pouvoir  le  faire  que  par  un  crimCf 

11  s'approcha  pourtant  de  Saùl,  Se  il  coupa 

une  pièce  de  fbn  manteau)  mais  bien  loin  dV 

,  voir  la  moindre  tentation  de  porter  atteinte  à  iâ 

pcrfbnne,  il   fut  émû:   il  (è  reprocha  même 

d'avoir  manqué  au  rePpeét  qu'il  dcvoit  à  la  ma?- 

jefté  rdialc,  pour  avoir  ofé  toucher  à  l'habit  de 

fbn  Roi;  Se  il  répondit  à  ceux  qui  le  prcl^ 

r  Sam.  foient  de  lui  ôtcr  la  vie  :  Que  P Etemel  me  garde 

îjtiv.  7.rfi?  commettre  une  telle  aSion  contre  mm  Seigneur  y 

qui  eft  Point  de  P Eternel^  &  de  mettre  ma  main 

fur  lui! 

Notre  Héros  crut  que  (on  ennemi  ne  pour- 
rait plus  réfiftcr  aux  preuves ,  qu'il  venoit  de 
donner  de  l'attachement  qu'il  avoit  pour  lui.  Il 
fortit  de  la  caverne  aprcs  Saiil  :  •  il  fc  proflerna 
le  vifage  contre  terre  en  fa  préfcnce  :  il  l'aflunr 
de  (à  fidélité  &  de  fa  tendrefle:  il  lui  repréfënta 
la  modération  dont  il  avoit  ufé  à  fon  égard,  la 
réfiftance  qu'il  avoit  oppofée  à  ceux  qui  vou- 
loient  le  perfîiader  de  lui  ôter  la  vie  ;  Se  com- 
me fi  tant  de  témoignages  de  la  fincérité  de  (es 
proteftations  n'étoient  pas  fuffifans  encore,  il 
prit  Dieu  à  témoin  qu'elles  étoient  fincères. 

Saiil  reconnut  la  voix  de  £>avid.  Il  fut  fra- 
pé  de  tout  ce  qu'il  venoit  de  voir,  Se  de  tout 
ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  ne  put  retenir 
iès  larmes,  ni  refufer  â  David  les  éloges ,  donc 
une  conduite  fi  fâge  Se  fi  fbutenue  l'avoit  ren^ 
du  digne.  Bien  plus  encore.  11  reconnut  aux 
|bins  miraculeux  de  la  Providence  pour  cet  op- 

pri* 

^  Je  n'ai  pas  crû  devoir  donner  un  fêns  plus  étendo 
à  ces  paroles  de  Saiil  »  tu  nexttrmimras  fds  mon  uêmdi 

fc   rrtaifùn  de  mon  père,  i.  Sam    xxiv.  zi.'   Quelques 
^Interprètes  ont  cru  que  c'étoit  une  alluûoQ  à  la  cou- 
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.  primé ,  qu'elle  le  deftinoit  au  thrônc  d'Iirael  % 
il  aquiclça  huMbletnent  à  les  ordres  fuprêmes  ; 
&  il  fit  le»  Vœu:ft  les  plus  cendres  pour  celui  qui 
en  étoit  Tobjct.  Tout  ce  quM  demanda  de  lui , 
c'efl:  que  quand  les  Oracles,  qui  lui  promet- 
toient  tant  de  bonheur  &  tant  de  gloire,  ièr 
roient  accomplis ,  il  u(3c  envers  les  *  defcen-* 
dans  de  (on  prédécefleur  de  la  même  généro- 
ifité,  qu'il  a  voit  eue  pour  fbn  prédécciTeur  mê- 
me ,  Se  qu'il  ne  punît  pas  en  leur  perlbnne  les 
injures  qu'il  en  avoit  reçues.  Les  Juifi  diiènt 
que  Saiil  ie  rappella  dans  ce  moment,  que  ion 
manteau  s^étoit  déchiré,  lorlqu'il  s'étoit  ièparé 
de  Samuel ,  &  que  ce  Prophète  lui  avoit  dit  '  ^*^* 
zlors j.PEfemil  a  âujoud^bui  dichiré  le  Roiaumc^^" 
d^//raël  de  deffus  /S^;,  &  il  Pa  dorme  à  t&n  pro^ 
çham^  qui  eft  meitteur  que  toi.  Us  prétendent 
qu'il  conclut  de  ces  paroles ,  que  celui  qui  lui 
avoit  coupé  une  pièce  de  Ton  manteau ,  étoit  le 
même  que  Dieu  avcMt  choifî  pour  lui  fuccé- 
der, 

David  promit  tout  ce  que  Saiil  lui  deman- 
doit«  Il  ne  fè  contenta  pas  même  de  le  pro- 
mettre, il  s'y  .engagea  par  un  ferment  qu'il  nq 
viola  jamais.  La  poftérité  de  Saiil  lui  fut 
toujours  chère  :  il  la  protégea  avec  tendrefle  ; 
&  s'il  lui  arriva  de  l'immoler ,  ce  ne  fut  point 
à  foÂ  refFentiment  ;  ce  fut  aux  Loix  de  la  Juf- 
tice,  qui  demandoient  que  la  violation  des  fèrf 
mens,  faits  aux  Qabaonites ,  fût  punie  par  ce 
iâcrifice,  comme  nous  efpérons  de  le  prouver 
dans  la  fuit?  de  ces  Difcôurs. 

Lettre 
tomty  qu'on. a  eue  dans  certains  endroits,  d'effacer  Iç 
nom  de  ceux  qui  a  voient  deshonoré  leurs  Familles ,  com- 
fheon  ôta  les  images  deBrutus  ^deCaiTiusdu  rang  de 
celles  de  Icois  ancêtres.  Voi.  Cal  met  fur  ce  paflage. 


594  CoîïTiNOAlïOMIîEsT»AMBSDESAUt; 

Lettre  de  Mr.DvuovfT,  Pt^evr  de  PEgS/ê  de 
Rotterdam  &  Prof^ar,  &c.  à  PAneur 

de  cet  Ouvrage. 

M 


O  N  S  î  E  U  R, 

Ne 


j?« 


STc  pourrois-jc  point  nommer  la  Lettre,  que 
__  l'honneur  de  vous  écrire,  PApologie  de  la 
conduite,  de  David  à  la  Cour  du  Roi  Achis 
pmfquc  mon  dcflcin  cft  de  prouver  trois  cho* 
tes.  La  I.  que  quand  David  auroit  contrefeit 
le  fou  dans  l'occafion  marquée  au  xxi.  chap. 
du  I.  livre  de  Samuel,  il  n'auroit  point  pèche. 
La  II.  que  David  n'a  [point  contrcfeit  le  fou 
cpmme  on  le  croit  ordinairement.  Et  la  m  que 
cet  héritier  préfomtif  de  la  Couronne  d'Ifraël 
n'eût  pas  même  à  la  Cour  de  Gath  le  moindre 
accès  de  folie,  foit  feinte,  foit  véritable? 

I.  Si  vous  étiez  homme  à  vous  paier  d'au- 
toritcz  humaines  pour  la  décifioo  d'un  point  de 
Morale,  i^all^erois,  en  fàyeqr  de  mon  i.  ar- 
Ude,  le  diftique  de  •  Caton , 

Infipîens  efby  eàm  tempus  poftul^^  aut  res: 
Stultitiam  fmulare  leço,  prudentia  fumma,  êjL 

I 

Independatnmcnt  de  cet  Auteur,  dont  on  ne 
copnoit  guèrcs  le  vrai  nom ,  la  religion ,  la  pa- 
trie, m  le  fiècle ,  on  ne  me  conteftcrapas  qu'il 
n'y  ait  de  la  fagcflc  à  lavoir  faire  le  fou  à  pro- 
pos. La  folie  n'eft  point  un  crime;  c'eft  une 
içaladie  de  l'cfprit,  ou  plutôt  du  cerveau.    Et 

l'on 

I  hiJUtha  dt  Mtribui  L  II.  dift.  tS, 


Wfi 
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J*on  ne  remarque  pas  que  David  ^  dans  fa  pré- 
tendue folie,  ait  nen  dit  de  criminel.  11  le  con- 
tente de  faire  quelques  geftes  d'infenfé.  Et 
pourquoi  ne  lui  auroit^il  point  été  permis  de  fc 
.L^\ A^^  w«-  çç^jg  prudente  diC- 

qucftion  à  fonds  ^  il 

*w*w.v  .*^ r    Jùfqu'aux  premiers 

principes  de  l'obligation ,  où  les  hommes  font 
de  parler  &  d'agir  finccrement  les  uns  avec  les 
autres.  11  ne  feroît  peut-être  pas  inutile  de  rc; 
chercher ,  fi  dans  cet  engagement  réciproque'^ 
il  y  a  quelque  difiérencc  a  faire,  entre,  trom- 
per par  des  paroles,  de  la  fignîfication  defquel- 
les  les  hommes  font  convenus  entr'^ux ,  &  leur 
en  impofer  par  des  aétiohs,  qui  font  des  figues 
naturels  de  certains  fentiraens  de  Pâme.  Tou- 
jours  feudroit-il  examiner  s?il  n'y  a  point  de  cas, 
où  cette  efpccc  de  contraéfc  demeure  eh  quelque 

**_  /-    rx-_.:  J  ^:.  n.   rcnCOUtroit 

l  n'étoit  pas 

,  qui  ne  pût 

feirc  prendre  le  change  au  Roi  Achis.  Mais 
comme  je  fai ,  Monficur ,  que  vous  entrez  dans 
cet  examen,  à  l'occafion  de  Samuel ,  je  me  bor- 
ne à  juftifier  David  par  deux  raifons,  que  je 
fouticndrai  de  quelques  faits,  qui  ont  du  raj>- 
port  avec  la  conduite  qu'on  lui  attribue. 

I.  Erémiéftnient  il  s^agiflqitdefaiiver  fa  vie. 
Et  ne  donnc-t-on  pas  tout  ce  que  l'on  a?  N'a- 
t-on  pas  droit  d'entreprendre  tout  ce  qui  n'cft 
point  crime, pour  fe^arentirdelamort?  Qu'on 
biame  la  cruelle  politique  d^un  *  Denys  de  Sici- 
le, qui  fait  courir  le  bruit  tantôt  qu'il  eft  ma- 
lade; Çç  tantôt  qu'il  vient  d'être  mafFacré  pa^r 

fcs 

».  •* 

iPoLTAi^us  Ssratag,  1.  V.  c.  i.  4.  x  J.  &  x^ 
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fes  fbldacs,  dans  la  vue  de  connoitre  avec  moins 
de  peine,  ôc  de  punir  avec  rigueur  les  perfôn* 
nés  mal-intentionnées  pour  legouvemement  ty- 
rannique.  ^  Qu'on  ne  puifle  fbufirir  que  le 
Roi  àihaque ,  &  que  TAftroQome  Mium  âflènt 
icmblant  d'être  devenus  fous,  Tun  pour  de* 
meurer  avec  fa  chère  Pénélope,  &  l'autre  pour 
n'être  point  de  l'expédition  des  Athéniens  con- 
tre la  Sicile  Qu'on  regarde  en  pitié  les  Moi- 
nes ^  Simean^  8c  Thomas^  qui  afteârent  de  pa- 
roitre  inlènièzi  de  peur  qu'on  ne  s'apperçoive 
de  leur  vie  toute  fainte.    J'abandonne  de  bon 

'  cœur  ces  tyrans  &  ces  cagots  à  la  plus  lévère 
critique,  &  je  (croîs  fort  de  Tavis  de  ^  Cicerm% 
qui  appelle  la  fineflè  d'Ulyflê,  nm  htmeflumcon- 

filium^  une  conduite  peu  honnête.  Qu'on  fàl- 
fe,  fi  Ton  veut,  le  même  jugement  de  la  ruie 
du  fameux  St.  Epbrem  :  *  averti  qu'on  l'a  élu 
Evêque ,  &  qu'on  vient  le  faifir  pour  Tordina* 
tion,  il  court  vers  la  place  publique^  il  mar« 
che  d'une  manière  irregulière ,  il  laifîë  traîner 


che  I  ôc  ne  reparo^t  qu'après  la  nomination  d*uQ 
autre  Ëvéque.  Si  w  fut  l'effet  de  fôn  mépris 
pour  la  vaine  gloire  1^  ,commc  le  prétend  7  5aM- 
mène ,  ou  de  ton  grand  suDPur  pour  la  Iblitude, 
car  il  étoit  ^(r^^x^aç  îk  oLy9it.  i^ofrirj  je  n'en  fai 

rien 

3  iï!  L I A  N.  Variar,  HiJIoriar.  1.  XIII.  C.  Il, 

4  EvAGRius  Hsji,  EccL'h  IV.  €•  34.  &  35.  p.  m. 
408. 

5  C1CEB.0  de  Offiâis  1.  III.  C« l6« 

6  SozoMENE  H.  £•  1.  IIL  c*  x6«  edit*  Moe.  p; 

7  SoïOM.  ibid.  p.  ^x6. 
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rien.  A  moi  ne  tienne ,  qu'on  ne  dife  de  fa  fi- 
neilè ,  aufli  bien  que  du  plaifànt  tour  qu'il  joua 
à  *  Afidlinaife ,  non  boneftum  ctmfilium.  Mais  v 
vous,  Monfieur,  qui  êtes  fi  bon  Compatriote, 
voudriez- vous  condamner  le  fage  SoUm^  lors- 
qu'il ne  contrefait  le  fou ,  qu*ann  de  pouvoir 
impunément  détourner  fes  Concitoiens  d*Athè* 
nés  de  leur  réfolution  d'abandonner  '  Salamine 
la  Patrie  aux  habitans-  de  Megare  ?  Vous ,  Mon- 
fieur ,  qui  n'êtes  pas  ennemi  de  la  vraie  pru« 
denoe ,  defapprouveriez- vous  le  jugement  >  qu'on 
a  fait  de  Luàus  Junius  Brutus^ 

■ 

Bruttts  eratfiulti  faptens  imitator. 

11  contrefit  ■«  le  ft lipide,  de  peur  de  devenir 
fufped  à  Tarquin  le  Superbe ,  qui  avoit  déjà 
fait  mourir  fon  père  &  fon  frère  aine  pour  fc 
faifir  de  leurs  grandes  richeilès.  Il  fèmble qu'on 
n'auroit  non  plus  rien  à  dire  contre  la  vertu  de 
David,  quand  expolé  à  perdre  la  vie  dans  le 
lieu  même ,  où  il  étoit  venu  chercher  un  azy« 
le,  qu*il  croioit  des  plus  allurez,  il  auroit  en 
recours  au  même  artifice. 

II.  Si  le  danger,  où  il  étoit  de  la  vie,  ne 
fufHt  pas,  lui  laura-t-on  mauvais  gré  d'avoir 
trompé  les  Philiftins, avec  qui  Ifraël  étoit  alors 
en  guerre  ?  C'eft  une  féconde  raifon ,  qui  me 
paroit  bien  propre  à  juftifier  pleinement  la  con- 
duite 

8  Voi.  G>BOoxft<ta  de  Nyffe  Pancgyriqtic  de  St. 
Ephrem. 

9  DiooBNBt  Laiktius  lib.  J.  in  Solone*  p. 
^m,  30.  31. 

10  DlONTSXUS  HALICAKHA€.^il/Î9M/4/MKPX#-. 


39^  Ck>NTlMUATIOKDEsTltAMESDESAUL 

duite  de  David.  Depuis  quand  eft-il  de&ndu 
de  fe  fèrvir  de  ftratagêmes  avec  des  ennemis? 
I3ieu  lui-même  n'ordonne-t-il  pas  aux  Ifraëlites 
de  feindre  de  fuir  à  la  vue  dés  habitans  de  Haï, 
afin  de  les  attiçer  hors  de  leur  ville  ?  Y  a-t-il 
moins  de  mal  à  paroitre  manquer  de  courage, 
qu'à  Ipmblcr  être  privé  de  la  raifon  ?  où  eft  le 
Général,  qui  ne  tue  ravi  de  pouvoir  fe  rendre 
maicre  des  Placés  ennemies  à  auiS  peu  defraix, 
que  '  '  Callicraiide  de  Cyréne  s^emp^ra  du  Fore 
de  Magnefie^  en  y  fài&nc  recevoir  quatre  foldats, 
qui  contreÊiifbient  les  malades?  Vous  aurez  ob- 
ier vé,  Monfieur,  dans  la  belle  Hiftoire,  que 
Buchanan  nous  a  donnée  de  PEcoflè^  de  quelle 
manière  le  Roi  Duncan  défit  l'armée  de  '  '  ine- 
non^  Roi  de  Narwegue^  qui  le  tenoit  ailîégé. 
dans  Bortba.  Il  envoia  aux  afiiégeans  une 
grande  quantité  de  vin  &  de  bière,  où  l'on  a- 
voit  mêlé  de  la  motelle  :  &  durant  l'aflbupif^ 
ièment,  que  cette  herbe  leur  avoit  caufc,  il  en- 
tra dans  leur  camp  >  &  y  pafia  tout  au  fil  de 
l'épce ,  à  la  referve  du  r rince  Norwcgien ,  & 
de  dix  foldats,  qui,  foupçonnant  que  l'ennemi 
.  ne  leur  avoit  pas  fait  prclent  de  cette  boiilbn  iàns 
quelque  mauvais  deflèin,  n'en  avoienc  point 
voulu  goûter.  On  croie  que  cette  morelle,  ou 
Jolanum^  eft  Xcjlrycbnosy  dont  '^  Pline  parle  j& 
qui  pris  en  certaine  quantité,  aflbupiflbit;  .ci;i 
plus  grande  quantité ,  '  ♦  rendoit  fou  j  &  au- 
delà  de  deux  drachmes  caufoit  la  mort. 

II.  S'obftinet.on  à  me  foutcnir  que  la  diflî- 
mulation  de  David  étoic  crimifielie,  &  qu^elle 

choquott 

II  PoLYAïfus  Siratag.  1.  II,  g  27.    $•   I,  p..  l©. 

Ï93- 

Il  BuCHANANi  htlioria  Scofka, 

13  F  LIN,  hifi,  2iatjtn  l  XXI.  c.  3r# 
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choquoic  la  fincérité  8c  Isi  bienfcance }  j'ai  une 
autre  corde  a  mon  arc  pour  la  défcniè  de  cet  il- 
luftrc  Réfugie.    J'ofe  ibutcnir  que  David  n'a 
point  contremit  le  fou  ^  mais  que  faifî  d'une  ex* 
trême  fiaicur  à  l'ouiç  des  difcours  des  Minil^ 
très  du  Roi  Achis,  il  tomba  dans  une  véritable 
aliénation  d'efprit,  &  fit  quelques  aurions  d'un 
homme  en  démence.     '^  Sebaflien  Schmidt^  ce- 
lèbre  Doâeur  Luthérien,  propofoit  comme  une 
cfpècc  de  problême  y  fi  l'on  ne  pourroitpas  dire 
que  la  Providence  permit,  que  David  etfraic 
eût  un  accès  de  folie ,  qui  devint  la  caufe  de  fa 
délivrance.    Monfieur  Jean  Chriftia»  Ortlob  ^ 
Savant  de  Leipfig»  y  foutint  en  1706.  uiîc 
'  ^  Dillbrtation  fur  le  délire  de  DaviddevMt  Jcbis^ 
où  il  montre,  que  tout  ce  qu'on  lit  dans  le  texte 
ikcré  de  Samuel ,  conduit  naturellement  à  ju« 
gcr ,  que  David  fiit  frappé  de  la  crainte  d'une 
mort  préfente,  jufqu'à  en  perdre  l'cfprit  pour 
quelques  momens.    Comme  cette  Théfe  eft 
peut-être  auffi  rare  dans  ce  pais,  qu'elle  eft 
curieufe  en  elle-même,  vous  ne  ferez  pas  fâché, 
Monfieur,  que  je  donne  ici  le  précis  de  ce  qu'on 
y  avance  fur  notre  queftion. 

I.  D'abord  Monfieur  Ortlob  fait  voir,  aue 
la  feinte  ne  pouvoir  guères  avoir  lieu  dans  l'é* 
tat,  où  David  fe  trou  voit.  Ce  Prince  auroit 
feint  d'être  fou  >  ou  dès  le  moment  qu'il  fe  vit 
laid  par  les  gens  du  ÏRoi  :  ou  feulement  lorf- 
qu'il  fut  en  préfence  d'Achis.  Le  texte  efl:  con- 
traire au  premier  parti  :  il  aflure  expreflement, 
que  la  caufe  de  ceue  folie  fut  une  fuite  du  dif*- 

côurs , 

J4  Vide  S  AIMAS,  ad  Sol  in.  p.  io86. 

J5  D.  Sbbast.  Schmidius  ifi  i  Sam.  xxx. 

16  Davidii  dilirium  coram  Acixis  ez  X  Sadq.  ;ixj.  Xi- 
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cours,  que  les  Officiers  d'Achis  tinrent  à  ce  Roî 
en  préfènce  de  David.  E/t  comment  entrer  ^ans 
le  deuxième  parti  ?  Il  n'étoit  plus  de  fiiibn  de 
commencer  à  feindre  lous  les  yeux  d'Achis  :  Ces 
Officiers  n'auroient  pas  manqué  de  s'apperce- 
voir  de  l'artifice,  &  d'en  avertir  leur  Maître, 
à  moins  qu'on  ne  conçoive  David  depuis  iàpriiê 
jufqu'à  ce  momertt-la  plus  muet  qu'un  poiflbn , 
pour  mieux  cacher  un  deflcin ,  qui  demandoit 
\xn  elprit  plus  tranquille  que  David  nelepou^ 
Voit  avoir  dans  un  cùnger  fî  émimnt. 
•  II.  Monfieur  Or//o* s'attache  enfuite  à  prou-' 
ver,  que  David  foufirit  une  vraie  &  naturelle 
aliénation  d'cfprit. 

I .  Preuve.    La  fraieuf  qu^il  eut  du  péril, oir 
il  s'ctoit  jette  :  Il  fut  frappé^  dit  le  texte  verf. 
ig  jufqu^au  cœuTj  &  il  commença  à  craindre  extri^ 
mement  jichif^  Roi  de  Galb.     La  terreur,  qui 
s'empara  de  fon  ame ,  affeda  les  organes  de  ton 
corps,  &  caufi  du  trouble  dans  fon  cerveau. 
On  ne  manque  pas  d'exemples  de  pcrfonnesi 
fur  qui  une  (ubite  fraieur  a  fait  de  pareilles  im- 
prcflions.  Notre  lavant  Auteur  ■  7  rapporte  ce- 
lui d'une  jeune  fille  de  dix  ans,  qui  fut  fiépou' 
vantée  des  éclairs  &  des  tonnerres  d'une  furieule 
tempête,  qu'elle  fiit  faifie  de  violentes  convul- 
fions  dans  le  bras  &  dans  lepied  gauches.  Quoi 
qu'elle  confervât  la  liberté  de  fon  cfprit,  elle 
étoit  contrainte  de  courir  fîir  l'autne  pied  le  long 
des  parois  de  la  chambre,  fans  que  les  affîflans 
puflènt  la  retenir. 

2.  Preuve.  Les  exprcfîîons  de  l'Ecrivain 
facré,  qui,  prifès  fîmplemcnt  &  à  la  lettre, 
conduilent  toutes  à  une  véritable  folie. 

David 
17  Efkmtr,  Mid*  Phyf.  Ç0m.  JLçadeimd  Cmiofmm 
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*  David  changea  fin  niatmîen.  Il  y  a  daos^PHé-i 
hrtVL  fin  goût ^  c'e{l-à«-dirê,  iâ  raifon,  à  leurs 
yciix;  car  la  raifon  eft  dans  l'homme ,  ce  qu'eft 
le  goût  dans  les  alimens.  .  : 

.  Et  il  fit  du  fou.  Le  v«be  Hébreu  Halat\ 
emploie  même  dans  la  cônjugaifbn  Hithpahel^ 
tomme  il  eft  ici ,  fignifie  conftammem  dans 
PEcritiirc une  folie  véritable, &  nullement  fein* 
te,  &  il  n'jjr  a  rieii  dans  le  texte,  qui  oblige  al 
s'éloigner  de  ce  fens-Ià,  qui  convient  fort  bica 
à  la  hmplicité  de  PHiftoirè..  (Les  Verfions 
JFrançoilcs  ont  donc  tort  de  traduire,.  &  il  con^ 
ttefit  le  fbu^  })uiiqu'il  n'cft  point  parlé  de  feinte 
dans  l'origiiial.  j 

•  Et  il  tnarquoit  leshattans  delà  porte. .  Cornélius 
m   Lapidé  xùt)jc&uic  qu'il  y  écrivoit  la  lettre 
Thau,  pour  former  la  figure  de  la  croix.    Le    - 
Rabbin   Scbahtai^   dans  un  Livre  Allemand,  ^^P^^ 
Intitulé  Efrim  vearba^  çtoit  mieux  infortné  delà  ^704," 
choie:   David ^  dit- il,  écrivoit  fur  les  portes  dû 
Palais ,  le  Roi  me  doit  cent  mille  guides  ^  &  (on 
jtoiaume  cinquante  nulle.    Monfieur  Ortlob ,  tout 
lavant  qu'il  eft,  n'en  lait  pas  itvx  que  le  Rab^ 

bin,  ni  cÉiêttie  quç  le  Jéluite.  \\  le  contente 
fl'obferveri  que  David  tout  méditabond  dans 
fon  délire,  &  n'aiant  rien  à  la  main  pourécrire^ 
^teoit  avec  les  doigts  fur  la  porte,  i-peu-près 
çomnoe  il  arrive  à  Ceux  qui  ont  une  fièvre  ma- 
ligne,  llrciparquçaufii,  que  la  manière  iri*- 
décenté  de  lei^er  découler  fa  falivè  fur  fa  barbe^ 
^mme  fiïifbit  David  1  eft  ixàc  iuite  naturelle  Se 
ordinaire  dû  délire.  :  . 
/  5.  Preuve.  Toute  la  liaifdn  du  difcours,  qui 
iuppoie,  Se  qdi  indique  une  folie  réelle.    Dé- 

'^id 

An.  8-  ObfcrVi  71.  p.  fiç. 
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vid  changea /an  maintien  :  l'Auteur  iacré  explique 
d'abord  en  quoi  confiftoit  ce  changement  :  tf  c- 
toit  en  faifant  le  fou  (ous  les  yeux  du  Roi  & 
de  fes  Officiers.  II  ajoute  deux  ââions  de  fo- 
lie ,  l'une  d'écrire  fur  les  portes ,  ôc  d'y  grater 
avec  les  doigts ,  l'autre  de  jetter  de  la  oave. 

4.  &  dernière  Preuve.  Les  luitcs  confir- 
ment cette  réalité.  Achis  laifle  la  vie  ÔC  la  li* 
bcrté  à  David,  comme  a  un  homme  qui  n*eft 
plus  digne  de  fon  reflentiment.  Il  ne  témoigne 
de  l'indignation,  qu'à  ceux  qui  lui  ont  amené 
un  inienié*  David  de  fbn  côté,  cchapé  du  pé- 
ril, reprend  fêsclprits,  &  revient  à  lui-même. 
On  n'a  donc  aucune  raifon  de  douter  qiTil  n'ait 
obiervé  le  précepte,  qu'il  donne  dans  le  Pf. 
f  f.  xxxiv.  qu*il  compofa  aufli  bien  que  le  lvi.  pour 
xxxiv.    jjgjjîi.  Pjçq  ^jg  ^  délivrance.  Garde  tes  livres di 

^"^        prononcer  fauffeté. 

III.  Quelque  plaifîr  que  j'aie  de  fui vre  Mon* 
fieur  Ortlob,  tandis  qu'il  juftifie  David  de 
toute  lortcde  diflimulation ,  je  me  fens  contraint 
de  l'abandonner,  quand  il  détermine  à  un  accès 
de  folie,  ce  qui  doit,  ce  me  lemble,  être  en- 
tendu d'une  convulGon  épileptique.  Jugez, 
Monfieur,  desraifons,  fur  lelquelles  j'appuie 
ce  3*  article. 

2r.  Ma  première  raifon  eft  fondée  fur  les  ter- 
mes mêmes  de  l'original ,  qui  conviennent  par- 
faitement bien  à  une  attaque  d'épiîcpfie  :  c'eft 
•  ce  qu'on  ne  découvre  point  dans  nos  Traduc- 
tions modernes,  mais  il  eft  aife  de  s'en  convain- 
crc ,  en  confultant  la  Verfion  des  LXX.  &  k 
yulgate^  que  nos  Interprètes  attaquent  fou  vent 
ucs  mal  à  propos.  Les  Auteurs  de  chacune  de 
ces  Verfions  étoicnr  bien  plus  à  portée,  que 
nous  ne  le  fqmmes^  d'entcndrp  la  force,  &  la 

vraie 


■  — ^^wiPg^^iytwaBHragig^ 
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Vraie  fîgnificatiôn  de$  mots  &  des  tours  de  h 
Langue  Hébraïque.  Je  ne  doute  point  en  par- 
ticttlicr  qu'oïtTic  doive  ici  les  préférer. 

I.  David ^  dit  PHiftoricn  facrc,  changea  foé 
tnamim^  o\x  pm  goAt.  Les  L-^X.  truimicnc, 
^;iKoiWe  To  irfQ^mifov  c^CrS,  &  la  Vuîgat(.,  7«i- 
mutavH  os  fuum^  il  changea  de  viftgc  J'aime» 
rois  mieux  traduire  de  cette  mAnière,  que  com- 
me le  feit  Mr.  Ortlob,  fa  raijon  fut  changée  :  ce 
qui  m'y  oblige  >  c'cft  ce  qui  e(l  ajouté,  il  chan- 
gea de  goût  à  hors  yeux ,  Sc  dans  le  Picaume 
XXXIV.  aux  yenx  jtbimelech  :  ou  en  leur  préfèncc. 
On  lait  le  changement  fubit  ^  qui  arrive  dans  le 
vitage  de  la  perfonne  qui  tombe  en  épilepfîe. 
Mais  quand  on  reticndroit  le  mot  de  raifim .  ofl 
peut  également  dire ,  que  dans  l'accès  épilcpti- 
que  la  raiibn  ou  le  vilage  eft  changé ,  puifqu'on 
y  perd  pour  quelques  momens  l'ulâge  Se  liberté 
de  la  raifon. 

%.  Notre  Verfion  ajoute,  &  H  fit  du  fnu  en* 
tre  leurs  mains.  Les  LXX.  Interprètes  mepa- 
roifiènc  encore  avoir  mieux  rencontré  que  per- 
fonne 9  7ra^i(piftro  év  raîç  x^^^*^  etvrS ,  Jl  s'*agi'^ 
tait^  oxx/edihaitoit  entre  leurs  mains:  (car  je  crois 
que  ce  qui  précède  dans  leur  Verfion ,  i{^  •k^q^^ 
cffTtfDjVâfrTo  i¥  Tjjf  »?]t*«pflfr  l«/vjf ,  &  il  Je  contrefit  en 
ce  jour-là^  e(t  une  de  ces  additions,  qui  de  la 
marge  ont  pa(Ie  dans  le  texte  même  ;  &  que  les 

mots,   ^  6TUj^t7r»vi^€ir  35n  ToCiq  ô'vçcttç  r?7roA««c, 

font  de  quelqu'autre  Verfion ,  &  ont  eu  le  mê- 
me fort  que  les  prccédens  )  le  verbe  S'^n ,  halal^ 
eft  un  terme  général,  qui  fignifie  s'^agiter^fi 
fremoujjer ,  foit  en  jettant  de  l'éclat  comme  les 
étoiles,  foit  en  louant  quelcun,  ou  en  ie  glori- 
fiant loi-mcme  uc  quclquelqucchofe,  ce  que  le?* 
Latins  nomment ^tfât^^,  jaSare  fe^  foitcn  1ère- 

C  c  2  muant 
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muant  comme  un  homme  qui  n^eft  pas  msûttie 
des  mou vemens  de  Ton  corps ,  ooiïime  dans  h 
^reur,  ou  dans  la  convulfion,  ou  même  date 
l'excès  d'une  grande  joie.  Les  LXX.  ne  pôu- 
voienc  guères  mieux  le  traduire  ici  que  par  «9%t« 
^4f^(r£i ,  puifque ,  ira^d^ofoç ,  chez  les  '  '  Greci, 
eft  un  infenfé,  un  démoniaque  ^  &  que  â^<p4^ 
ftiT^  fe  drt  particulièrement  d'un  corps,  qui eft 
dans  une  agitation  irv^ulière  &  iitvotontaira 
'9  Ariftotedans  le  1.  livre  de  fa  Morale  Pera- 
pioie  dans  ce  fens-là.  Après  avôii"  dit  qu'il  fem* 
ble  que  dans  l'ame  d'un  Intempérant  il  y  aie 
quelque  choie  outre  la  raifoq  t  qui  cotâbat  con* 
tre  la  railon,  Se  lui  reflfte,    Il  en  eft  tout-à-fàic 
de  même^  ajoute-t-il  ^  que  dans  un  corps  para* 
i  y  tique;  le  malade  veut  porter  le  pied,  ou  ht 
main ,  du  côté  droit  1  &:  ces  parties  (è  remuent 
vers  le  côté  gauche ,  tv vo^vt/ov  ««v  rci  dfiçîfd  «!%&* 
<PifîTe^.    La  feule  différence  qu'il  y  a,    c'eft 
que  nous  appercevons  ce  qui  a  un  mouve* 
ment  irrégulier  dans  le  corps,  au  lieu  que  nous 
ne  le  voions  pas  dans  l'ame  ;  d:s^'  o¥  roTç  ^oifAct^i 

ô(wfitv.  •  La  Vuigate  traduit  d'une  manière^ 
qui  fhvoriie  encore  plus  mon  opinion,  Et  colla* 
bebàtur  inter  manus  eorum,  il  tomboit  entre  leurs 
wams.  Le  terme  de  collabi^  aufli  bien  que  ceux 
de  cadere^  &  de  corruere»  fontaflfcûez  à  î'épilep 
fie ,  que  les  Hébreux  nomment  *7fl"n  *Sm ,  com- 
tne  nous ,  le  Mal  caduc.  On  voit  tous  ces  mots 
Latins  dans  un  paflage  *•  d'Apulée  î  c'eft  dans 
fa  première  Apologie.  On  Paccufoit  d'avoir  en* 

for- 

18  Phavorinus  in  voce  ir«^ig^«^«c. 

19  Arxstotblis  E/pfcorum  ad  Kïccmachum  ]    ï, 
t.  13.  p.  m.  76. 

10  Apolbius  jif9loiyifr9fiiffipr'ma  p.  m.  1^76^ 
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idrceléun  certain  Thallus,qui  tomboîtduhaut 
mal.  II  s'adredè  à  iËmilianus  ion  ad ver&ire  : 
Imh  Rvirum  velis^  jEmiliane^  tu  potiàs  caducus^ 
quijam  m  calumniiscecidiftiy  neque  enimgravius  efi 
corpore  quàm  corde  collabi  ;  pede  potiàs  qttàm  ment$ 
corruerc  ^  in  cabiculo  defpui ,  qu^m  in  ifio  fplendU 
diffimo  cœtu  detejisri. 

'  3.  Et  il  mqrquoit  ks  p$te^ux  des  portes.  C'efl; 
la  Vcrfion  de  feu  Mr.  Martin ,  mais  qu'il  mç 
fbit  permis  de  laifler  là  toutes  les  Verfîons  dç 
nos.  nouveaux  Doâeurs,  &  même  des  plus  cém 
lèbres  Rabbins,  Se  de  m^en  tenif*  à  mes  LXX< 
&  à  ma  Vulgaçe.    Les  LXX.  traduifênt,  j(^ 

imTriîv  ?Rn  rtiç  ô-v^ctç  t??  tvAijç  ,  &  la  Vulgate 
dk.^t  impingebat  in  q/iia  port£  ^  &  il  Je  heurtoit  ^  ou 
il/e  dibattoit  entre  Us  poteaux  de  la  porte.  ^  *  Munfr 
ter  a  bien  prétendu  que  PInterprète  Latin  avoiç 
fî'abord  dit,  &  pingebat  in  o/iia  porta ^  ce  qui  a 
été  enfuite  changé  en  impingebat ,  mais  quoique 
cette  conjefture  ingénicufè  ait  été  adoptée  par 
d'habiles  Critioues,  elle  ne  me  paroit  ms  bien 
folide  9  d'un  côté  parce  qqc  la  Vulgate  a  vifir 
blement  ici  luivi  les  LXX.  Sç  de  l'autre  par* 
ce  que  rintcrprète  Latin  feieroit  contredit  luî^ 
mêtne ,  Collabebatur  inter  manus  eorum ,  à!  pingif. 
bat  in  offia  portée ,  s'il  to.mboit  entre  leurs  mains, 
comment  pouvoit-  il  écrire ,  ou  crater  avec  les 
doigts  fur  les  battans  de  la  porte  r  11  n'cfl:  poinç 
néceflaire  non  plus  de  recourir  avec  le  célèbre 
•*  touis  C appel  à  un  changement  de  lettre,  & 
de  dire  que  les  LXX.  ont  lu  "inn  vajatopb^  au 
lieu  de  tni  vajetau.    La  verbe  nui  tava  fignific 

mêr% 

XI  Mv.nste'eus  in  h.l.  in  Critids  Magnisj 
XX  L.  CAFPfiLLus  CriticA  Soi^rA  libro  IV,  6  5.  i^ 
}5.  p.  m.  xiu 
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ffiarquer^  laiOèr  quelque  toarque,  ou  quelque 
^ig:)e  imi  rimé  foit  avec  les  mains,   foit  avec 

Î[uelque  infiniment  que  ce  foit,  &  ébranler, 8c 
airt  trembler  le  corps ,  ou  l'on  imprime  la  mar- 
que. David  fe  heurtoit  violemment  contre  les 
poteaux  de  la  porte  jufqu'à  y  lai  (1er  des  mar- 
•qucs.  On  trouve  encore  des  traces  de  cette 
lignification  dans  la  Langue  Chalda'ique,  où 
le  verb2  mn  teva  cft  trembler,  frifTonncr,  & 
dans  P Arabe,  où  la  même  racine  fignifie,  être 
troublé,  étonné. 

4  Le  Roi  Achis  fe  fert  d\in  autre  mot ,  qu'on 
9  traduit  par  celui  de  fou  ^  dVnfen/é^  de  furieux. 
Vous  votez  bien^  dit-il  à  (es  Officiers,  que  cet 
tomme  ttoit  furieux.  Eft-ce  que  je  manque  /T/n- 
finfez  pour  me  faire  venir  celui-ci^  afin  qu^ilfitdes 
folies  en  mapréfence\  Les  LXX.  ouc  je  fuis  en- 
core ici  pasà-pas,  &  qui  entendoicnc  mieux 
l'Hébreu  que  nous,  traduilent  lans  détour,  îii 

Were  iviçot  39nAij^Tor  ,  harl  tWiiyciyîrt  ebJiif 
igjf^c  fÂ%  J  fti;  {AetrrSfjLm  S^AiîVtoiv  iy»  »  oTi 
tWctyrii^ctrt    «vtov    3^Aj;7rTgv<rgrflSj    *sf3Ç     fA«  } 

pourquoi  m'avcz-vous  amené  cet  homme? 
ne  voïez-VQUS  pas  qu'il  étoit  attaqué  ePépi- 
lepfte  ?  Ai- je  bcfoin  K^êpileptiqucs  ^  que  vous 
l'aïcz  amené  pour  être  Jaifi  de  haut  mal  en 
ma  préfencc?  Ce  (cul  témoignage  des  Scptan- 
te  Imerprètcs  dcvroit  fuffire  pour  décider  la 
'  queftion. 

II.  Mais  quand  les  termes  de  l'orîgin  1  ne 
défigncroient  pas  plus  PcpilepGc*  que  la  folie 
pu  la  fureur,  rHiltoricn  facré  nous cngageroit 

bien 

:^3  HippocRATis  ir«|î  ;i/#s  ÛT^^  T.  II.  p.  m; 

336.  S,  XI. 
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bien  plutôt  à  pcnfèr  à  la  première  de  ces  mala- 
dies qu'aux  autres. 

I.  Premièrement  fi  l'on  a  quelques  exemples 
de  perfonnes ,  cju'ùne  grande  fraieur  ait  rendues 
folles,  ou  furieufes,  il  eft  beaucoup  plus  or- 
dinaire d^en  voir ,  à  qui  une  peur  fooite  %  caufé 
des  accès  d'épilepfie.  Entre  les  diverfb  four- 
ces  de  ce  fâcheux  mal ,  l'Auteur  du  Livre  fur 
ccne  maladie*là,  &  que  l'on  attribue  à  ■*  Hip- 
'pocrate,  n'a  pas  oublié  de  mettre  une  crainte 

inopinée,  ShuiAraffiêi  ^  i^  ciitiK^  4^oj3»  y^vofii* 

vH.  Il  (èroit  inutile  d'accumuler  des  preuve^ t. 
quand  une  triile  expérience  n'en  a  que  trop 
louvent  fourni  s  niais  je  me  fouviens  d'un  trait 
du  zèle  de  **  St.  Bernard ,  qui  mérite  d'être 
rapporté,  je  n'oferoisdire,  d'être  crû.  Guil*- 
lautne  dixième.  Duc  d'Aquitaine,  &  Comte 
âe  Thoulouze,  s*étoit  déclaré  contre  Innocent 
IL  en  faveur  de  Pierre  de  Léon,  Antipape, 
qui  avoit  pris  le  nom  d'Anaclet  II.  Le  Duc 
avoit  cafTé  de  leur  Siège  les  £vêques  de  Poic- 
tiers,  $C  de  Limoges;  St.  Bernard  envoie  en 
Guienne  pour  l'engager  à  fè  reconcilier  avec  le 
St.  Siège ,  Se  à  réublir  les  deux  Ëvêqucs ,  ne 
pou  voit  le  porter  à  fè  reconcilier  avec  l'Ëvêque 
de  Poiâiers.  Tandis  qu'on  parlementoit  à  la 
porte  de  l'Ëglife»  St.  Bernard  s^approcha  de 
l'Autel ,  pour  of&ir  le  facrifîce.  La  con(ècra- 
cion  finie.  Se  la  paix  donnée  au  peuple,  il 
prend  le  corps  du  Seigneur  fur  une  patène,  Se 
fbrtant  avec  un  viiàge  de  feu  Se  des  yeux  de 
flamme,    il  addreâe  avec  un  air  menaçant 

ces 

%4  V'tta  su,  Strnârdi  1.  II.  c.  6.  o.  38. 

Ce  4 
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CCS  terribles  paroles  au  Duc  :  ♦  „  î^ous  vous 
^  avons  prié ,  &  vous  nous  avez  méprifé.  Dans 
ff  l'autre  entrevue,' que  ùous  avons  eue  avcd 
,,  vous,  une  multitude  de  ferviteurs  de  Dieu 
„  s'çtoit  réunie  pour  vous  fupplicr,  &  voui 
^  n'en  avez  tenu  compte.  Voici  préfentement 
^  le  Fils  de  U  Vierge,  le  Chef  &  le  Sei^ 
fy  gncur  de  cette  Ë^ifè ,  que  vous  perlecu« 
y,  tez,  qui  vient"  vers  vous.  =  Regardez  votre 
99  Juge,» au  nom  duqud  tout  genou  fè  ploïe 
1^  dans  les  cieux,  |ur  la  terre,  ce  dans  les  en^ 
„  fers.  Voicz  ce  Vengeur  de  vos  crimes ,  en- 
„  tre  les  mains  duquel  votre  ame  tombera  tôc 
^  ou  tard.  Aurez- vous  bien  le  front  de  lemé- 
„  prifer?  N.'aurez-vous  point  plus  d'yard  pour 
,,  le  Maitrc  que  pour  les  {çrviteurs?  Tous  les 
aiSftans  fpndoient  en  larmes  »  Se  le  Comte  lui<^ 
même  ne  pouvant  ibutenir  la  vue  de  T  Abbé  qui 
lui  parloit  avec  tant  de  véhémence,  Sct^ui  lui 
montroit  le  corps  du  Seigneur,  tomba  par  ter^ 
re  tout  tremblant ,  &  tout  épouvanté,  -f  Re- 
levé par  (es  fbldats,  il  retombe  fur  le  vilàge, 
ne  diiant  rien  hors  de  propos ,  &  ne  regardant 
per(bnne,mais  pouflànt  de  profonds (bupirs, on 
le  voit  en  convulfion  épileptique,  laiflant  dé-* 
couler  &  falive  fur  (it  barbe.  St.  Bernard  s'ap- 
proche ,  le  poulie  du  pied  >  lui  commande  de 
&  lever,  de  fe  tenir  debout,  &  d'entendre 

'  •     •    *   l^Arréc 

♦  • 

•  Rogavîmos  te ,  &  fprevifti  nos ,  fupplicavit  tibi  in 
altero,  quem  jun  tecUm  habuimus*  .conventu,  fervo« 
rum  Dei  ante  te  adtinata  multitudo  »  &  contempfifU. 
£ççc  ad  te  proreffit  Filius  Virginîs  •  <jui  cit  Caput  Se 
Dominus  Ecdeiias,  quam  mperfequeris.  Adeft  Judex 
tuus ,  in  cujus  Qoreine  omne  genu  curvator.  cgçle(Uu|n«- 
tcrrcftrium   &c  iafcrnoruna.    Adeft  Vitidcx   tdusi  'in. 

cujtts  maou  illa  anima  (ua  dçveniet.    Nunquid  &  ipt 

t.* 
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lîArrêt  de  Dieu.    „  L'Evêquc  de  Polftiérs^ 
„  que  vous  avez  caffé  de  fon  Eglifc,  cft  idj 
3,  allez,  &  vous  réconciliez  avec  lui ,  &  en  lui 
i,  donrnanr  uri  (àint  Uifer  de  paix ,  traitez  al- 
ii  liance  cnfemblc ,  &  reconduiiez  le  vous-mê- 
9,  mes  far  fon  Sièee.    Satisfaites  à  Dieu ,  que 
M^vous  avez  ôficnfe,  rendez  lui  la  gloire  qui  liiî 
j,'  cft  duc;  &  Vappellez  tous  vos  Sujets  divifêz, 
i,  à  l'unité  de  la  ch^jrité.    Soumettez  vous  au 
,,  Pàpd  Innôceût,  '&  comme  totite  PEglife  lui 
„  obéit ,  aflujettidez  voUs  à  un  fi  grand  Pori- 
i,  tife  ',  élu  de  Dieu  même.    A.  ces  tïïots   le 
„  Comte  court  au  devant  de  l'Evêque  »  le  re- 
Ji  çôit  avec  un  baifer  de  paiît,  &  emploie  à  le 

rétablir  dins  fon  Siège  le  même  pouvoir,  par 

lequel  il  Pen  avait  chafle,  ' 
'  X.  Je  reviens,  Monfîeuf,  de  cettCs  digreÇ. 
(îon ,  qui  n*cft  pas  abfolumcnt  étrangère  à  lùoix 
fujet,  pour  obferver  en  fécond  lieu,  que  PHil- 
toricn  &cré  attribue  à  David  les  trois  marques 
caraftériftiqucs  du  Mal  olduc,  la  c^ute,  h 
convulfion,  &  l^étume.  Là  chute  :{\  fe  laifToit 
tomber  entre  les  mains  des  Officiers  du  Roi: 
-  UconvulfioH:  ï[  fe  beùrtoit  contre  les  poteaux  dd 
la  porte:  &  Picumè  :  fa  lalive  découloit  fur  fâ 
barbe.  Ce  font  les  fignes ,  <\\i^IJidore  *'  de  Se- 
Ville  donne  du  I^autmal»  Cujus  tanta  vis  efl ,  ui 
bùmo  valâns  cmcidat^  J^umetquè.    Ou  en  peut 

.  YQJj, 

fum  fpemw  ?  Nunquid  &  ipfum  ficut  fcrvos  cjus  con- 

+  Elcvatns  à  militibus ,  rurfum  in  facicm  ruit ,  ncc 
«jBïppiara  alicni  loquens,  aut  intcndcnt  in  aliqucm.fa- 
hvis  in  barbam  defluentibus ,  cum  profandis  efilatis  ge- 
mitibas  »  epilepticus  videbatur. 

15  IsiDOR-  HisPALENSis  oricinum  L  I^.  c.  7. 
de  chroni^  morbi«,  voce  EpHeffulh,  m  33.  coL  a« 
lit.  c,  -        t.     .    «^    ,    ^-^      > 

Ccj 
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voir  la  caufe,  ou  du  moins,  ce  que  les  Mé» 
decins  en  dilent»  dans  POuvrage  (THippaerafe  ^ 
que  j'ai  déjà  cité,  dans  les  Opufcules  pofthu- 
mes  de  ^4r.  Mmjot^  &  dans  tous  les  Cours  de 
Médecine  Pathologique.  La  manière,  dont 
**  Hippocrate  explique  le  fymptôme  de  l'écu- 
me, femble  aflcz  naturelle  :  A'^^oV  ^  cM^ti  W- 

4»Vo6y9<nc«»v«  L'écume,  qui  fort  de  la  bouche, 
vient  des  poumons ,  qui,  ne  recevant  plus  d'air» 
pouflent;  de  petites  bulles,  fêmblables  à  celles 
d'un  homme  qui  expire. 
\  3.  L'horreur,  que  le  Roi  Achis  témoigne 
de  l'état  où  David  paroit,  eft  une  troifîeme 
raifon ,  qui  confirme  notre  peniée  :  Fous  votez 
bien ,  difoit  te  Prince  à  f es  Officiers ,  que  cet 
homme  étoit  ipileptique^  JouffirhrM-je  qu^un  ulbom* 
me  entre  dans  ma  mai/on.  Et  il  le  cbaffi^  e(l-il 
ditdansIetîtreduPf.XXXlV.  Selon  l'opinion 
commune ,  David  contrefit  le  fou ,  non  le  f  u« 
rieux;  il  fit  des  aârions  de  fîmple,  d'imbëcille, 
non  de  maniaque.  Or  bien  loin  que  les  An» 
cicns  euffent  tant  d'averfion  pour  ces  fones  de 
fous,  ils  en  tenoient  dans  leur  maifon  pour  s'en 
divenir.  Tarquin  le  luperbe  gardoit  Lucius  Ju^ 
nius  Brutus  dans  (on  Palais ,  moins  comme  uq 
Parent,  dont  il  vouloit  prcndMbin,  que  com- 
me un  fou ,  propre  à  rejouir  (es  fils  par  l'abtur* 
dite  de  les  diicours,  ou  de  les  aâions.  An^^ 
charfis ,  qui  vivoit  environ  trois  cens  ans  après 
David,  ne  pouvoit  fouffrir  cette  coutume  des 

Grecs 

z6  Hippocu  ATES  Ut  fuprà. 

17    Apud  ËUSTATHZVM  in  HOMERUlf. 

x8  SfiMECA  Epift.  50.  p.  m.  141. 
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JGrecs.    Ce  iage  Scy:he  ^^  dilak,  que  l^bûmm 
me  étok  une  €b(^  fnp  jhieufe  font  le  dejtieier 
à  êin  ufage  fi  riàcule^    *^  Semque  dans  une 
de  fês  Ijcttres  i  Luctlius  parle  d'une  fitle^ 
que  ia  femme  loi  avoit  laifTée  en  héritage,  & 
qui    avoit   lubitement  pûrdu    la   vue.    Elle 
^  jgnoroit  qu'elle  ecoit  aveugle ,    &  elle    ne 
ceflbit  de  demander  qu'on  la  condaîiic  hors 
d'une  maifbn,  oiï  elle  ne  voioit  .goutte*    Se- 
nèque  dit,  qu'il  a  un  grand  élpignement  pour 
CCS  fortes  de  fingularitçz,que  quand  il  lui  |lrend 
envie  de  le  divertir  de  quelque  fou ,  il  n'a  pas 
befbin  de  l'aller  ehercher  bien  loin, qu'il  fêmo» 
que  de  lui-même,  &  il  compare  ^'  agréable» 
xncnc  les  hommes  avec  leurs  débuts ,  à  Harpajie 
la  folle  de  ià  femme*    Perfbnne  ne  fe  connoit^ 
ajoute  ce  Philoibphe,  l'ambition  n'eft  pas  mon 
vice,  mais  on  ne  fauroit  vivre  autrement  à  Ro- 
me.   Je  n'aime  pas  le  luxe,  mais  il  .£iut  né* 
cerfairement  beaucoup  de  dépenfe  dans  une  fi 
grande  ville,  &c.    J**  Pline  le  Jeune  écrit  à  un 
^e  fes  amis ,  qui  le  plaignoit  d'avoir  mal  paiTé 
ion  temps  dans  un  magnifique  repas,  àcauiëde 
CCS  fous»  qui  interrompoient  la  converlation, 
<)ue  chacun  a  Ion  goût,  que  le  iien  n'eft  pas 
non  plus  de  le  plaire  à  ces  extravagances,  mais 
qu^il  faut  avoir  quelque  condefccndancepoar  la 
goût  d'autrui. 

Il  n'en  ccoit  pas  de  même  des  furieux,&lur- 
tout  des  Epileptiques  :  on  les  évitoit  avec  ibin, 
on  regardoit  leur  rencontre  comme  de  mauvais 
augure.  ^'  £^im  Cafflns  dit, que  l'oncongédioit 

l'Ai. 

19  Hêc ,  qMd  in  illa  vidimus  ^  omnibus  nohis  accidere  Ik-^ 
^ueat  tibi, 

30  C.  Plinivs»  1.  IX.  ep  17  p'.  m.  48}. 

31  Dio  Cassius  iibwXXXVII. 
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ÛAflêmblée  du  Peuple  Romain,  s^il  arrivbic 

2ue  quelcun  y  tombât  du  haut  mal ,  ce  qui  fc 
t  nommer  Morbus  comHiaUs^  témoin  ces  vers 
de  Serenus  Samn^micus: 

Efi/ùbhi  fpeeies-morhi^  eut  npmen  ah  ilb  eftl 
Qiiodfieri  nobh  fuffiâgiajulia  reçu  fat  % 
Sdji  etenim  membris  acri  languore  cadiuis^ 
Omnium  Pt^^ii  Ub^s  horrenda  diremù^ 

V  Pline  V  Aine  ^  qui  nous  apprend  la  même  cho^ 
(e ,  rappoite  une  autre  coutume  .*  c'écoit  de  cra- 
cher à  la  vue  d'un  Epileptiqtie  :  De/puimus  ci' 
pfitiales  morbos  ^  bec  efi^  amtégia  regerimus  ;  fimi'^ 
li  modo  &  fafchunmes  repercutimits ,  iextr^que 
clauditatis  occurjum.  Il  y  avoit  donc  dans  cet 
yiàge  au  tant  de  (uperftition,qued'averfien  pour 
ce  mal-là.  Audi  )'  fbeopbrâ/i^  nVt-il  pas  ou*- 
hVié^  dans  fbn  caraâère  du  Superfthieux  ^  de  le 
•ycpréfcnter  faifi  d'horreur,  &  fe  crachant  dans 
le  (êin  à  la  rencontre  d^un  furieux,  ou  d'un  £^ 

'pilepcique  »  iJteutvi[Atvo¥  n  Hm  vi  êRri^fiTTrov  $f  »'^«ç 

•ftç  jtoA^rojr  vrvfcti.  Cela  étoit  fi  commun ,  Se  fi 
affeâé  à  l'épilepfie ,  qu'on  la  nommoit  (impie* 
ment  If  MM  que  Vm  crscbe:  voiez  ^^Piaute  dans 
ia  Comédie  des  Optifs,  oiî  Tyndare,  pour 
<mpécher  Hegîon  de  s*arrêter  avec  Ariftopnon- 
te ,  accuiè  celui-ci  d'être  fujet  au  mal  que  Poo 
crache^  t 

C'cft  daus  cette  manière ,  dse  cracher  en  voiant 
un  ËpUeptique^  que  je  pente  avoir  trouvé  de- 
(^uoi  former  une  conjeâure  très  vraifcmble  iur 
un  paflàge  célèbre  de  l'Ecriture.    Mais  je  pour- 

rai, 

31  Lib.  XXVIII.  cap.  4. 

33  Th.&oph&astxs  CtnSu  wi^  fartf^tummù 
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raif  Monfîeur,  avoir  Photincur  de  vous  en  en- 
tretenir une  autre  fois.  Ce  ^ue  je  viens  de  dire 
£iit  ientir  la  râifon,  pourquoi  Achis  témoigne 
tant  d'indignation  contre  tes  Officiers ,  8c  tant 
dt  dédain  pdur  David ,  &  pourquoi  il  lé  cbàffi 
û  protnptement  de  fbn  Palais. 

4*  Enfin  je  crois  voir  jufque  dans  les  Cantî« 
ques  d'Aâions  de  grâces,  que  David  compolâ 
après  avoir  écliàpé  à  un  fî  grand  péi^il ,  des  in* 
dices  de'lat  nature  du  mal^  qui  l'avoit  faifi  Ai- 
bitertent.  On  convient  que  les  Pf.  XXXlV; 
&  LVI,  ont  été  faits  dans  cette  ôccafion  :  leuf 
tître  même  nous  en  affurc  :  je  mets  de  ce  nom- 
bre le  XXXI  &  !e  CXVl.  à  Pégard  delqueli 
j'obftrVe  deux  chofes. 

I.  L^unc  que  le  CXVL  à  tant  de  rapport  a- 

vcc  le  LVI.  &  le  XXXI.  avec  le  CXVI.quHI 

cft  très  apparent,  que  ces  trois  Cânticjucs aient 

été  com^pfez  dans  le  même  temps ,  Se  en  vue 

de  la  même  délivrance.     Avec  cette  différence 

pourtant,  que  dans  le  LVI.  David  s'arrête  à  la 

malignité  de  fes  ennemis,  à  la  punition  qu'ils  eh 

doivent  attendre,  8c  à  fa  confiance  en  Dieu,( 

qui  Pengageoit  àméprifer  tous  leurs  efforts  ;  que , 

dans  le  XXXI.  il  exprime  plus  clairement  la 

fi-aicur,  où  les  paroles  des  Officiers  d'Achis  Pa- 

voient  jette  1  &  les  demandes ,  qu'il  avoît  faites 

à  j'Eternel  dans  fa  détreflè.     Et  que  dans  le 

CXVl.  il  s'étend  plus  fur  le  fuccès  de  ces  mê- 

ttics  demandes ,'  8t  fur  la  tcconnoilTahcc,  qu'il 

en  confcrve,  &  qu'il  relève  par  la  grandeur  du 

danper  où  il  s'eft  trouvé, &  par  la  profonde im- 

preflion,  que  ce  péril  avoit  faite  fur  fbn  ame. 

Le 

34  Aft.  3.  fc.  4,  V.  15.  fcqq.  ÂÙrins  qiu  'wj^utatur/ 
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Le  fîmple  parallèle  de  ces  trois  Hymnes  y  d&* 
couvre  une  grande  rcflemblance ,  &  pour  ks 
Icntimens,  &  pour  ks  expreflions.  Comparez 
les  vcrfccs  r.  9.  11.  i%.  13.  14.  du  Pf.  LVI. 
avec  les  verfcts.  8.  ix  13.  '7*  '4*  ^^*  ^-  9* 
du  Pf.  CXVI.  Et  les  verfècs  i.  %.  5.  n. 
x6.  du  CXVI  avec  les  verfecs  xj.  &  zj^.  3. 
10.  &  II.  z).  17.  du  XXXL 

z  L*autre  obicrvation,   que  je  fais  fur  lea 
Pf.  XXXL  &  CXVI.    Ceft  qu'ils  convki>. 
nent  par&itement  bien  à  Toccsifion  dts  Pf^ 
XXXIV.  &  UVl.  &  que  l'on  y  trouve  mê- 
me quelques  traces  de  Taccès  épilcptique.    Les 
verf.  10.  II.  &  14.  du  Pf.  AAAl.  en  mar- 
quent la  caufè,  les  verfets  1  a.  &  13.  du  mé** 
me  Pfèaume,  les  fuites  Scies  efiècs  ;  &  les  vcn- 
fets  2j.  du  XXXL  &  II.  du  CXVL    J'ai 
dit  dans  mon  agitation ,  je  fisit  retranché  de  devane 
tes  yeux ,  tout  homme  e/i  menteur ,  défiggent  mê« 
me  l'état  1  où  ce  mal  avoit  réduit  David.     De 
quelque  mahière  qu*on  traduifè  le  mot  Hebreur 
^|Bro  ^  dans  mon  agitation  y  ou  cy  t?  cM^^ts  fji^^ 
avec  les  LXX.ou  bf  rij  oitKi{^u  fMy  avec  Sym* 
maque ,  ou  in  pavore  meo  avec  l'ancienne  Verfion 
Italique  y  ou  injlupore  meo  avec  *^  St.  Jérôme^ 
ce  terme  confèrve  toutes  ces  fignifications ,  en 
{uppofànt  mon  opinion.  Suidas  explique  le  mot 
â^î^çaciç^  que  les  LXX.  emploient  ici,  par 
^A\)fjLacfiQç  ^  cLikolcûO'iç.    Ce  dernier  'mot  elile 
même  que  celui  qu'on  lit  dans  le  titre  du  PH 
XXXIV.  lorfque  David  changea  de  vifage, 

A  l'égard 

"  35  HiBRONTM.  Epift.  135. 
36  V.  Hammqnd  Aunocaticms  on  Ffalm.  LVI.  7« 
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A  Pégard  des  Pfcaumcs  LVI.  &  XXXIV. 

aui  fiivenc  conâsiininem  comporez  à  Poccgfîoa 
.  e  cette  délivrance,  ils  fourniflènt  chacun  dc« 
quoi  nous  afTermir  dans  notie  Icntimcnt. 

Il  y  a  dans  le  Pf.  LVI.  un  verfec ,  que  les 
Interprètes  modernes  paroiflent  n'avoir  pas  bien 
entendu  :  c'eft  le  verkt  8.  où  David  parlant  de 
ies  ennemis  dit  félon  notre  Verfion.  Leur  moim 
JPéchaper  c^eftpar  outrage^  ô  Dieu  précipite  Uspeu» 
pies  en  tm  ire.     ^^  Je  crois  que  pour  ne  point 
s'écarter  de  Poriginal,  il  faudroit  traduire,  O 
Dieu  !  à  caufe  de  leur  iniquité  vomi  les ,  &  pré- 
cipite les  peuples  dans  ta  colère  :  c'eft  ce  que 
iignifie  le  mot  o^fi,  palletb^  qui  dans  la  conju» 
gaifbn  kal  fignifie  éebaper ,  &  dans  la  conjugal- 
ibnpiib^/ le  prend  pour  vomir  ^  rejetter  ^  du  moins 
fi  nous  en  voulons  croire  le  fameux  Rabbin 
David  Kimchi.    En  ef&t  le  Paraphrafle  Chal- 
daïque  s'en  fertencefens-là  ^^  en  deux  endroits, 
dans  le  XVIII.  du  Levitique  vcrl.  xf .  &  x8. 
cil  il  eft  dit,  que  la  terre  vomit/es  habitons  j  8c 
dans  le  chap*  IL  du  livre  de  Jonaé,  verf.  to. 
oÎL  il  y  a  dans  PHébreu,  que  kpoijjan  vomit  Jc^ 
nos.    On  trouve  ce  terme  dans  une  Loi  du 
Thalmud,  qui  défend  à  un  Difciple  de  rienvo^ 
tnir  m  préjme  de  fcn  Maitre^  car  félon  ce  Code 
Rabbinique*,  celui  qui  crache  devant  fim  Maitre^ 
eft  coupable  de  mort.    Selon  Mn  d'Âr vieux  les 
Arab^  du  Ddert  oblèrvent  encore  religieuie- 
ment  cette  coutume.    )^  Parmi  eux,  on  ne 
crache  jamais  devant  ies  fuperieurs;  ce  ièroitleur 
donner  une  grande  marque  de  mépris.    C*eft 

dans 

37  Voy.  le  Grand  Lexicon  Chaldaïcum  »  Tarn.  8c  K^ 
Ifimemn  de  Buxtorf  voce  dSo* 

38  Là  R  o  qjd  A  Veyap  dam  la  BaUfiim ,  p.  i^o. 
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dans  ce  même  feris  que  l'a  entendu  -  le  Para* 
phrafte  Cbaldâïque  de  ce  Pieaume.  Il  traduit; 
•}mtpi*i  jf  cauje  ai  lafaujjiU  ^  qui  ifl  dmu  leurs  mams  ; 
crache  Jesj  où  vomi  les.  Préfèntemenc.  Mon- 
iiêur,  feroic-oe  trop  fubtfliiîèr,  (jue  d'appliquer 
ce  verfèt  à  mon  cxplicatiob ,  &  d'avancer  que 
David  y  fait  une  raanifefte  allùfion  aux  deux 
manques  d'accès  épileptique ,  qui  avoient  paru  en 
lui  ?  Ce  (àint,  homme  demande  a  Dieu ,  que 
fès  ennemis  ibient  traitez  d'une  manière;  qui 
ait  du  rapport  avec  le  mal  qu^ils  lui  ont  caulé^ 
que  comme  il  a  écume,  8c  jette  ia  lalive,  il 
veuille  aufli  les  cracher  i  &  les.  vomir  de  fa 
bouche  (,  ApocaL  IIL  16.  8c  que  comme  il 
eft  tombé  à  terre  entre  leurs  mains,  ils  ibient 
âufli  abbat^s,  précipites.,  abymez.  ... 

Peut-être  encore,  Monfîeur,  jugeret-vous 
qu'il  n*y  ait  pas  afi^  de  iblidité  dans  une  au» 
tre  ob(crv«tion ,  que  Je  fais  fur  le  PC  XXXIV; 
Elle  tombe  fur  le  verf.  xi.  David  y  célébrant 
la  délivrance,  que  Dieu  lui  a  accordée,  s'y 
exprime  dune  manière  fi  fîngulière  qu*elledoit 
être  deflince  à.  marquer  quelque  fait  bien  pani« 
tulier  :  VEteimel  garde  tbus  les  es  dû  Jufte^  au* 
cun  d^eux  ne  fera  caffi.  Je  ne  m'arrêterai  pas  a 
réfuter  la  conféquence  9  que  IfH  Jui6  tfrent  de 
ces  paroles  en  faveur  d'un  petit  os,. qu'ils  nom- 
fnent  n^ ,'  lut ,  &  qu'ils  placent  en  forme  «d'une 
petite  amande  au  bas  déTépine  du  dos.  Ils  pré- 
tendent que  David  ait  en  vue  ce  petit  os ,  que 
rien ,  ni  le  feu ,  ni  L'eaù ,  ni  le  temps  n'cfl  ca* 
pable  de  détruire ,  Se  quieft  le  gçrme  de.  la^fè* 
furreâion  des  corps.    C'efl  apparemment  dans, 

cette 

V)  Libr.  II.  piJîtH,  30.  Lîtt.  N.  p.  m.  iï8.    TraÀJ^. 
ÉUifii  Adam  ik»dickm  quid  â$  fubfianiU  fna  m  C9rf^  }i 
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cette  tradition  Judaïque  qiie  ^^  Pierre  Lombard^ 
le  Maitre  des  Sentences,  avoît  rencontré  ion 

Setit  morceau  de  chair,  que  chaque  homme  a 
érité  de  la  chair  même  d'Adam ,  £c  qui  fait  que 
nous  (ommes  tous  corrompus  8c  appeliez  enfans 
^Adam.  -  Bien  moins  conte(lerai-je  l'appïica  < 
tion ,  que  St.  Jean  XIX.  36.  fait  de  cet  ora^ 
de  à  notre  Seigneur  Jéfus  Chrifl:,  de  qui  il  a« 
voit  été  prédit  ôc  figuré,  que  pas  un  de  (es  os 
ne  fcroit  caffc.  Exode  XII.  46,  &  Nombr. 
IX.  IX.  Rien  n'empêche  qu^outrc ce  fensmyl- 
tique,  il  n'y  ait  un  Jêns  littéral,  qu'il  faille  don- 
ner à  ce  vcrfct ,  David  y  bénit  fon  Dieu ,  de  ce 
qu'il  a  veillé  fi  merveilleufement  à  (a  confcrva- 
tion,  que  malgré  le  violent  accès  d'cpilepfie« 
qui  auroit  dû  briler  tous  ics  os,  fur-tout  lorl* 
qu'il  le  heurtoit  fi  rudement  contre  les  battans 
de  la  porte,  jufques  à  laifler  des  marques  em- 
preintes, aucun  de  (es  os  n'a  voit  pourtant  été  caflë* 
Au  refte,  fi  quelcun  alloit  s'avilcr  de  pren- 
dre occafîon  de  cette  attaque  d'épilcpfie ,  de  ré- 
voquer en  doute  l'inlpiration  des  excellens  Can- 
tiques de  David ,  ou  (èulement  de  dimmuer  l'ef- 
time  des  Ouvrages,  ou  de  la  perfonne  de  ce 
Prince,  les  confidérations  fui  vantes  pourroicnt 
détruire  une  objcétion  fi  peu  fondée. 

r .  Dès  que  les  accès  de  ce  mal  (ont  pafiêz , 
l'efprit  reprend  (à  liberté  |  Se  eft  bien- tôt  audi 
lain  qu'auparavant. 

2.  Suppofé  que  de  fréquentes  attaques  aSbî- 

bliflent  l'dprit ,  David  n'en  eut  qu'un  leul  accès. 

^.  On  a  vu  de  grands  hommes  fujersàcemal, 

qui  n'en  t)nt  pas  moins  été  eftimez^  un  ♦•  Ju- 

les 

Imttm  nuanâo  §9$  prHreavtt ,  8^c. 
40  Plutabch.  in  Céférê^  '\\  I.fTTc*  Suidas  in  voce. 

Tm.  IF.  D  a 
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les  Céfifj  par  exemple,  pour  qui  fon  armée 
n'en  avoit  que  plus  d'admiration.  Un  Phtin^ 
ce  célèbre  jPhilofophe  Platonicien,  à  qui  on  é- 
rîgea  en  divers  lieux  des  autels  après  fa  mort. 

4.  Bien  loin  de  pouvoir  tirer  de  mon  expli* 
cation  une  conféquence  (î  dcraifbnnable  ;  on  en 
doit  naturellement  conclurre,  qu'il  y  a  une 
bonne  ôc  face  Providence,  qui  fait  dâivrer  fb 
enfans  par  des  voies  admirables ,  Se  lorfque  leur 
perte  fcmble  aflurée.  Un  Chrâicn  encore  af- 
fligé de  ce  fâcheux  mal,  peut  trouver  dans  no* 
tre  (cntimcnt  un  grand  fujct  de  confblatîon. 
L'homme  félon  le  cœur  de  Dieu  a  eu  un  accès 
épilcptique,  on  ne  laifle  donc  pas  d'être  aime 

'  de  Dieu ,  &  héritier  de  (on  Roiaume  >  quelque 
tourmente  que  l'on  foit  de  ce  trifte  accident, 

'  pourvu  qu'on  imite  le  zèle  &  la  piété  de  David. 
Jefoûmets,  Monfieur,  toutes  mes  conjcfturcs 
à  la  pénétration  de  votre  jugement ,  &  j'ai  Thon- 
neur  d'être  avec  toute  la  conCdération  imagi^ 
tiable, 


MONSIEUR, 


Votre  très  humble  &  très 
obéiflant  fèrviteùr, 

D  0  M  o  M  tJ 

,    A  Rotterdam  cei.de 

Septembre  171$.  • 


DIS' 


-    DISCOU  RS   XXXV. 

Aèigaïl  va  au  devant  ae  ^avU, 
l  Sam.  XXV.  i.  &c. 

I  Près  une  lécondliation  (î  tendre 
1  de  fi  foIcmneUc,  David  pouvoic 

I  aller  à  la  Cour;  Mais  il  con^ 
I  noilToit  trop  iu'en  ie  cqeur  hu- 
I  oiain ,  &  en  particulier  celui  de 
i  Saiil ,  pour  fe  reiDCtcre  à  la  di& 
section  c^tm.  horame  ,  dont  la  haine  éroit  fuf* 
{is.iduo  véi'itaVlement ,  maïs  non  déracinée.  11 
iàvoit  que  les  plus  grands  fcéla'ats  ont  certains 
retours  de  confciencc ,  qiii  les  font  reflcmbler 
flendant  quelque  temps  aux  Saints  du  premirr 
prdre.  Il  fentoît  bien  que  fiquelque  choie  é* 
toit  capable  de  produire  un  de  ces  retours,  c'étoic 
la  conduite  qu'il  venoi:  de  tenir  arec  fon  beau- 
pèro}  s*it.nc>xrài  pas  Tes  larmes  fèiaics,  il  no 
cfoRita  pas  qiyelIcE  ne  fuSèm  bien-tôt  efluiées , 
Se  que  ii  les  léntimcns,  que  Saiil  vpoit  de  lui 
c6motgtier, l'étaient  (încèFes,  ils  ik  fuOcnt  de 
peu  de  durée.'  AtnTi  au  lieu  de  le  fuivre  à  J£* 
rufalem,  il  &  retira  dans  une  Foriereflè,  que 
l^Hiftorieil'ne  nomme  point ,  Se  qui^probal^e* 
iinertt  étdt  ceWe  de  Hengutdi ,  où  il  avoii  été 
^eu  de  temps  auparavant.  Ûtf-là-il.&t  au  detcrt 
|k  Paraa^v  qui-étoic  au  Mididu  -ça^  iejudat» 
■..  ,     ;  Dd  X  fur 


^ 
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fur  les  firontièFCS  de  PArabic  Petrée. 

pËcriture  ne  dit  point  dequoi  il  fubfifloit 
dans  ces  (blitudes  ;  mais  elle  ne  lui  reproche 
aucune  violence  ,  indigne  de  Pequité  dont  il 
fit  toujours  pro&ffion.  Au  contraire  il  paroit, 
qu'il  fefoic  obferver  une  exaâe  difdpline  à  iès 
ioldats ,  en  forte  qu'au  lieu  de  fe  rendre  formi- 
dables aux  gens  de  bien,  ils  leur  (crvoient  eux- 
mêmes  de  Sauvegarde ,  8c  ils  les  defièndoient 
contre  les  brigands. 

C*e(l  ce  qu'on  vit  fur-tout  à  l'égard  de  Na- 
bal ,  homme  heureux  par  les  grands  biens  ^ 
dont  il  étoit  comblé  :  plus  hçufeQx  encore  en 
ce  qu'il  avoit  une  femme  douée  non  feulement 
d'une  rare  beauté  »  mais  d'un  fonds  extraordi- 
naire de  fagefle  &  de  raifon.  David  avoît  (ba- 
vent paffé  lur  les  terres  de  Nabal ,  dont  les 
Bergers  lè  croioient  plus  en  fureté,  dans  les  de- 
lèns  au  milieu  de  l'armée  de  ce  généreux  Prin- 
ce ,  que  dans  les  villes  munies.  Us  le  reconnu-^ 
rent  eux-mêmes  dans  la  fuite ,  Se  ils  en  rendi- 
I  Stm.  rent  ce  témoignage  à  leur  Maître  :  Ces  gens  nous 
XIV.  i6.  ^i  lirvi  ie  muraille  jour  &  nuit ,  durant  tout  U 
temps  que  nous  fmtms  Hé  uvec  eux  ,  pmjjant  nvs 
troupeatix, 

David  crut  que  cette  proteâion  méritoit  bien 
que  Nabal  y  eût  égard,  &  qu'il  contribuât  .eq 
partie  à  l'entretien  de  celui  ce  qui  il  i'avoit  r&* 
çûc.  Il  avoit  d'autant  plus  de  lieu  <)e  fe  le  pro^ 
mettre  »  <  que  n'étant  opprimé  qu'à  caufê  des 
fetvices  qu'il  avoit  rendus  à  fb  Compatriotes  » 
ils  étoient  obligez  de  s'intéreffer  à  (a  confèrva* 
tion ,  &  de  pourvoit  à  fon  entretieUé  II  noti^ 
fia^par  dix  I)éputez  fès  ^titaM\(sti&  i  ^Nabal ,  & 
ies  tbndeménsiar  kfquels  elles  écoient  appuiées. 
il  dioifit  pan*  cette  dépuucbn  1&  ten^ps  le  plu$ 

*  \.  •  ♦  ;  propre 
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propre  à  la  &ire  réuflir  :  détok  celui  d'une  fête 
célœre  parmi  les  Bergers  \  je  veux  dire  celle 
de  la  tonfure  des  brebis,  David  &  fês  gens  é- 
toient  en  droit  de  iè  promettre^  qu'ils  auroienc 
part  à  la  joie;  de  cette  fète,  puiiqu'ils  avoient 
contribue  a  la  conlèrvation  des  troupeaux  >  dont 
la  toifon  apportoit  de  fî  grands  revenus  à'  leur 
inaitrc* 

Mais  Nàbal  étoit  un  de  ces  hommes  féroces, 
que  la  feule  penfée  de  rendre  un  bon  office  ré- 
volte, qui  attribuent  toujours  aux  autres  les  bas 
fentimens,  dont  ils  font  eux-mêmes  animez , 
&  qui  ne  manquent  jamais  d'envifâger  fous  des 
faces  odieuies ,  les  perfbnnes  oui  le  préfentent 
à  eux.  C'eft  Pidée,  que  ces  actions  nous  don- 
nent de  fon  caraâère:  c'eft  peut-être  celle  que 
nous  en  veut  donner  PEcriture,  quand  elle  dit 
qu'il  étoit  '^9,  quelques-uns  traduifcnt,  UètoU 
de  la  race  de  Caleb  :  on  peut  traduire  auffi,  //  «-  ^^"*  '• 
voit  le  naturel  d^im  chien.  Dans  ce  fêns  on  don- 
noit  le  nom  de  Cynique  à  certains  Sages  préten- 
dus ,  indignes  du  nom  de  Philofophe  Qu'ils 
prennoient ,  &  qui  mettoieot  toute  leur  étude 
a  envenimer  les  aâions  les  plus  innocentes: 
aufli  la  Verfîon  des  Septante  porte-t-elle  dans 
cet  endroit,  xuyix«ç  ,  c'eft-à-direy  un  Cyni- 
que. 

Non  feulement  Nabal  refuia  aux  Députez 
de  David  ce  qu'ils  demandoient,  mais  il  le  fie 
avec  la  férocité,  dont  toutes  fes  aébions  étoienc 
accompagnées.  Au  lieu  de  refpeâcr  en  leur 
perlbnne  celle  de  l'illuftre  Guerrier  qui  les  en- 
voioit  >  il  les  traina  eux  Se  lui  de  brigands,  qui 
ne  fêrvoient  qu'à  groffir  les  troupes  de  ces  ef^ 
claves,  qui,  après  avoir  quitté  leurs  Maîtres , 
alloient  fubfiflier  de  brigandages  ^  fie  pafibienc 

d  3  leur 
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leur  vie  à  détroullcr  les  CaraTonnes  dans  les 
dcferti. 

Le  rapport  â^  Députez  fit  pctïlrc  à  David 
toute  fa  modération  :  non  feulement  il  (e  difpo- 
(à  à  punir  la  brutalité  de  Nabail  ,  mais  il  sV 
engagea  par  ferment  :  &  ce  qtf  i!  y  eut  encore 
de  moins  fortable  à  ia  piété  &  aies  devoirs  « 
ion  ferment  portoit  non  feulement  iur  celui  qui 
en  étoit  le  premier  objet ,  mais  fur  les  pérfon- 
lies,  &  même  fur  les  bêtes  qui  lui  apparté- 
noient.  Le  Texte  Hébreu  eft  fingulier  dans  cet 
endroit  :  David  dit  qu'il  n'auroit  rien  laid?  i 
Nabal,  vpa  r^o,  c'cft-à-dire,  nuUum  mmgen^ 
tem  in  partfte.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  m*cn-  . 
g^ger,  pour  l'explication  de  ce  Texte,  avec 
quelques  Interprètes  ,  dans  une  DilTertation  d$ 
ntrthodo  mingenii  apud  Veteres.  De  •  fâvans  Cri* 
tiques  ont  difputé  à  Bochart  la  gloire  d'avoir 
pcnlé  avec  plus  de  jufteflc  fur  ce  bizarre  fujer, 
qu'aucun  de  ceux  qui  l'avôienttraitté'avant  lui.* 
La  Verfion  Syriaque  donne  une  idée  dii  fcns  de 
ces  paroles  ,  *  qui  rcndroit  inutile  toute  l'érudi- 
tion qu'on  a  déploiée  pour  les  éclaîrcir ,  fi  ellr 
pouvoit  être  appuyée  fur  une  bonne  critique  : 
elle  traduit ,  fum  remmfilfet  quicquatn  appenfum 
pariât  i 

Mais  fi  David  eut  la  foiblefle  de  ft  livrer^ 
ainfî  aux  premiers  mou  vemerts  de  fâ  vengeance, 
il  eut  auflS  la  force  de  les  reprimer  ;  8c  il  n'y  eut 
pas  moins  de  gloire  dans  la  manière ,  dont  il 
abandonna  le  fânsuinaire  deflèin  qu'il  avoit  for- 
mé contre  Nabal,  qu'il  y  eut  de  honte  à  l'a- 
voir foirmé.  Dieu  fe  fcrvit  du  miniftcre  d'Abi- 

gail 

t  Bochart  Hunz.  lib«  IL  cap.  54.  paf.  676* 
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gfûl  pour  réparer  k  faute ,  que  fbn  mari  avoic 
commifè,  &  pour  prévenir  les  malheurs ,  c|ue 
la  brutalité  de  cet  homme  féroce  alloit  attirer 
.  fur  lui  &  fur  tous  les  fiens.  Elle  n'avoit  point 
été  préfente  à  l'arrivée  des  Députez  ^e  David  t 
mais  elle  en  fut  avenie  par  fès  ^ens,  qui  avoient 
éprouvé  par  les  bientaus,  qu'ils  avoient  reçus 
de  Parmée  de  David ,  combien  ils  étoient  di- 
gnes d'une  autre  réception. 

Ell^alla  elle-même  au  devant  de  David  ;elle 
lui  apporta  un  préfent ,  compofë  de  deux  cens  VcrC  18, 
pains  ,  Je  deux  outres  devin  ^  de  cinq  moutons  des 
plus  exquis  ^  de  cinq  mefures  (pefànt  chacune , 
félon  la  fupputation  *  d'Edmund  Bernard,  vingt- 
cinq  livres)  de  grain  rôti ,  de  cent  paquets  de  rai^ 
fihsjecsi  &  de  deux  cens  paniers  de  figues.  Les 
pré&ns  étoient  anciennement  des  hommages  ^ 
qu'on  rendoit  aux  per  (bnnes  confîdérables  .-c'etoit 
quelque  choie  de  plus  dans  cette  occafion  ;  c'é« 
toient  des  offices  d'humanité,  qu'on  ne  pouvoir 
refulèr  à  des  fugitif ,  qui  fe  trouvoient  fbuvent 
dans  la  diiètte  Se  daos  l'indigence:  c'étoient 
même  des  réparations  faites  â  des  hommes  cruel- 
lement infultex. 

Âbigaïl  parut  avec  ces  provifîons  en  la  prc- 
lènce  de  Diavid  ;  elle  fë  jetta  à  Ces  picz  ;  ell^e  lui 
dit,  que  le  nom  de  Nabal  ^  qui  fîgnifie  un  râ- 
fenji^  ne  cqnyenoit  que  trop  à  fbn  mari.  Elle 
condamna  la  première  une  ingratitude  &  une 
cruauté,  qu'elle  ne  pouvoit  defièndre.  Elle  lui 
protefta,  qu'elle  avoit  été  abfente  quand  fcs 
Députez  s'étoient  aquitez  de  leur  commidlon. 
Elle  lui  repréfenta  que  c^étoit  pair  une  dirpen* 

fàtion 

i  Edmund.  Bbenàild' il   Jdinfkris   C^   P»nder. 
Antiquêrum  lib.  L  pag.  51.  &c. 
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fation  particulière  de  la  Providence,  qu'elle  é- 
toit  venue  au  devant  de  lui ,  puisqu'elle  pré- 
vicndroit  par-là  l'efiufionHle  tant  de  feng  qu'il 
vouloir  répandre.  Elle  fit  en  quelque  forte  avec 
lui  l'office  de  Prophète,  après  avoir  fait  celui 
àc  médiatrice!  Elle  lui  prédit  quefk  Maifon  fe« 
roit  aflèrmie*  8c  inébranlable  :  que  Dieu  confer« 
veroit  précieulement  fa  perfonne  au  milieu  des 
périls ,  par  lesquels  il  jugeroit  à  propos  de  le 
faire  encore  paUèr.    Nous,  expliquons  4nfi  les 

y crf.  19.  paroles  de  cette  femqie  :  Pâme  de  mon  Seigneur 
fera  liée  au  ftùfceau  de  la  vie  :  I  de  lavans  hom« 
mes  leur  ont  donné  »  un  (cns  beaucoup  plus 
noble ,  &  pour  lequel  nous  n'avons  aucune  ré- 
pugnance ,  qqoiqu'on  ne  puiflè  peut-être  pas  le' 
'fo2]der  fur  des  démonftrations.  Je  prie  de  quel- 
ques Rabbins ,  qui  croient  qu'Âbigaïl  promet- 
tait icim  David  ,  non  feulement  des  biens  tem- 
porels, mais  la  refurreâ:ion&  l'éternité. 

David  reçût  favorablement  Abmïl  :  il  fut 
encore  plus  touché  de  fês  difcours  oC  de  /es  at- 
traits, que  de  fes  of&anëes.  Les  paroles ,  quM 
prononça  dans  cette  occafîon ,  font  bien  remar- 
quables, &  bien  propres  à  &ire  connoitre  le 
plai(ir  qu'il  fèntoit  à  (è  voir  defarmé  par  une 

Vcrf.  3^*  perfonne  comme  Abigaïl  :  Bénit  fait  P Etemel^ 
le  Dieu  tPJJraH^  dit-il,  qui  Pa  attjounPhuienvoiée 
au  devant  de  moi.  Et  bénit  Joit  ton  eonfeily  &  bè^ 
nite  Jois'  tu  ,  qui  nPas  avjoord^bui  empêché  âe  venir 
êujang ,  &  de  me  venger  par  ma  propre  main 

Abigaïl  de  retour  dans  fà  maifon  trouva  N^* 
bal  plongé  dans  l'yvrcflc ,  &  par  cela-méme 
Jior3  d'état  de  fennr  la  juflice  des  reproches, 

qu'elle 

3  Voî  Calmet  lUr  X.  Sam,   XXV.    vf.  x^.  paj. 
301.  &c 
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qû'elk  lui  préparoic.  Le  penchant ,  qu^it  avoie 
]^ut*étre  mcurelkment  pour  ce  vice»  avoit  été 
mis  en  mouvement  dans  les  fè((ins,  qu'on  avait 
accoutumé  dç  &ire  pendant  la  fête  de  la^  tonfu- 
re  des  brebis.  Abigaïl  attendit  qu'il  fut  revenu 
a  lui-même,  pour  lui  repréfenter  la  faute  qu'il 
ayoit  commife,  8c  le  péril  qu'il  avoit  couru.  Il 
fut  frappé  de  les  difcours  :  peut-être  craisnit-il 
que  la  colère  de.David  ne  fut  que  {u(pen£ie,& 
non  pas  diflipée  ;  8c  que  ce  feu  caché  fous  la 
cendre  ne  vint  bien-tôt  à  fe  rallumer.  Peut-être 
auffi  Dieu  voulut-il  venger  immédiatement  lui- 
même  l'injure  faite  à  un  homme,  qui  lui  étoit 
û  cher.  Du  moins  l'Ecriture  dit-elle,  qu'après 
les  difcoun  d'Abi^ïl ,  le  cœur  de  Nabalfitt  pi-  ^^^''  37- 
trifii ,  &  que  dix  jours  afrh  P  Etemel  le  frappa ,  ^  * 
f^  qu^il  mourut.  +Le  célèbre  Monfîeur  le  Clerc 
nous  fournit ,  dans  (à  Diflertatioit  fur  le  chan« 
cernent  de  la  femme  de  Lot  en  Statue  de  fel  >  ' 
livers  exemples  de  ces  &çons  de  parler.  Il  en 
rapporte  une  des  plus  remarquables  à  l'occafioa 
del'impreffion,  que  firent  fur  Nabal'les  dis« 
cours  d'Âbigaïl  :  c'ell  celle  d'un  Philofbphe  » 
qui  repréiènte  Pfyché  s'abandonnant  au  dcfeC- 
poir,  de  ce  qu'elle  ne  trou  voit  aucun  moien 
pour  puifer  dans  la  fontaine  de  Styx ,  qui  étoit 
fur  la  cime  d'un  rocher  £  haut  qu'elle  ne  pou« 
voit  y  atteindre.  ^  Cette  impofflbilité ,  dit  le  Phi- 
lof  opne  dont  nous  parlons ,  la  changea  en  pierre  $ 
en  forte  que  quoique  f on  corps  fût  prffenty  fes  fens 
itotent  obfens  \  &  elle  étoit  fi  accablée  fous  le  poids 
du  péril  où  elle  fi  trouvoit ,  qu'acné  fe  voioit  même 
privée  du  plaifir  de  répandre  des  larmes. 

D4  f  David 

4  Mr  ts  Clirc  fur  I.  Sam.  XXV.  37.pag.  163. 

5  Awi.  Mttamorfh.  Ub.  VI   pag  179. 
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David  apprit  la  mort  de  Nabal.  La  condui- 
^,  qu*il  tint  «près  ce  tngiqite  événement,  jti- 
ftiâe  le  jugcmem ,  que  nous  avons  porte  tou- 
chant les  imprelSonsi  qu'Abigaït  avoic  fiiitet 
iTur  Ion  cœur.  11 8*o0rit  â  elle  pour  époax  ;  £c 
par  la  manière  ■  dont  elle  Paccepta,  elle  témoip 
gna  qu'elle  te  regarderoit  dcibrmaii  non  lèute- 
„^  ment  comme  fon  époux ,  mais  comme  Ton  Roi  : 
*.  '^^'Foiciy  dit-elle,  té  ftrooHte  Jtrë  pour  fermmt  i 
taotr  ietpitx  des  Jerviteurt  de  mm  Seigneur.  Ce 
£}nt  des  expreflions  figurées,  dont  fe  icrv(»enc 
«mefois  ,&dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui, 
les  Orientaux ,  pour  marquer  une  profonde 
tiamilité.  Peu  de  temps  avant  que  de  fe  marier 
avec  Abigaïl ,  David  avoit  pris  pour  femme 
Ahinoham.  Là  perfidie  de  Saiil,  qui  lui  «voit 
enlevé  Mical,-&quiravoit  mariée  avec  un  t»- 
ire ,  le  porta  ii  fuivre  la  licence  de  fon  fiàcle, 
$c  £  (ê  prévaloir  de  la  tolérance,  que  Dieu  avoit 
alors  pour  les  Polygama. 


DIS- 
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La  retraite  de  7)arvid  dans  les  Etats 
d'jfîkis.  Mort  de  Saulj  &c. 

I.  Sam.  XXVI  XXVIL  XXVIII. 

XXIX.  XXX. 

Aiil  fè  livra  ^en. tôt  de  nouveau 
aux  iêntitnens  de  haine,  qtie  \i 
générofité  de  David  avoit  fut 
pendus.  II  pourfuivit  comme  un 
malfaiteur ,  &  comme  ennemi  9  ' 
un  homme  ,  que  tant  de  vertus 
dévoient  lui  rendre  refpefbible,  8C(]ue  des  h'ai- 
fons  fi  étroites  dévoient  lui  faire  chérir  lî  tendre^ 
tût  Ht;  les  habitahs  dé  *  Ziph  l'avertirent,  que'  ^^^] 
te  Fugitif  s'étoit  retiré  fur  le  coteau  de  Hakila"^**  ^î 
TÎs-à-vis  d'un  defert,iqui  étoit  lur  les  frontières 
de  leur  ville.  Saiil  fe  prévalut  de  cet  avis  ;  il 
fè  mit  en  marche  avec  ti'ois  mille  hommes ,  il 
pouriuivit  David  9  &  il  inveftit  le  coteau  qui 
lui  fcrvoit  de  retraite.  David  le  lût  par  fes  cf- 
pions ,  &  il  eut  une  nouvelle  occàfion  de  faire 
paroitreetimême  temps  fà  valeur  &la  grandeur 
d'ame,  dont  elle  étoit  accompagnée.  Il  forma 
U  généreufe  réfolution  d'aller  lui-même  dans  le 
Camp  de  fon  Perlecuteur  »  ^  de  faire  de  i^u- 
'      ,  veau? 

:  VUIe  de  la  Triba  de  Jadaj 

•k  -—  -     -        .  ■" 
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veaux  cfibrcs  pour  calmer  la  fureur ,  dont  il  é- 
toit  animé. 

Il  s^ouvrit  fur  ce  fujet  à  Abifchaï  &  à  AbU 
melec ,  deux  de  Tes  plus  intimes  Cpnfidens  :  lo 
premier  étoit  Hethien  9  mais  fans  doute  Prolb- 
iyte  :  le  fécond  écoit  fils  de  Tièruja  (œur  de 
David  ,  Se  par  conféauent  neveu  de  ce  Prince. 

I  i^^i^^'  11  leur  demanda  lequel  des  deux  auroit  le  cou- 
wgc  de  le  fuivre  dans  une  entreprife  (Ipérilleu* 
fe.  Probablement  ils  ie  feroient  difputé  cette 
gloire  ,  fi  le  premier  avoit  crû  devoir  la  céder 
a  l'autre,  qui  avoit  Phonneur  d'appanenir  de  fi 
près  à  David. 

David  6c  Abifchaï  partirent  de  nuit ,  ils  en- 
trèrent dans  le  camp  des  ennemis  ^  &  ils  péné« 
trèrcnt  jufqu'à  la  Tente  de  Saiil ,  qui  dormoit 

I  Sam.  eoucbé  dans  le  rond,  C'cft  ainfî  que  nos  Interprè- 

•    XXVI. 7.  tes  entendent  les  tiermes  de  l'Original ,  qui  ont 

quelque  difiiculté)  elle  tombe  fur  le  mot  de 

rofidf  qui  peut  fi^ifier  un  cbarita ,  2c  que  les 

t  A«^  LXX.  ont  pris  ia  *  dans  ce  {èns.  Les  Scythes 

«-«vv.  en  avoient  anciennement  de  couverts  de  peaux 
qui  leur  fervoient  de  mailbn  ;  c'eft  '  Juftin  qui 
le  rapporte  ;  mais  PHiftoire  fâinte  ne  nous  fbur« 
nit  aucun  monument,  par  lequel  on  puiflè 
prouver  que  les  Juifs  en  euflènt  de  fëmblables. 
C'cft  ce  qui  a  déterminé  des  *  Rabbins  ,  &  de 
fivans  Interprètes  Chrétiens ,  à  rendre  le  mot 
Hébreu  par  celui  de  rond.  Tremellius  a  réuni 
ces  deux  interprétations ,  il  traduit  ou  il  para«- 
phraie  de  cette  manière  le  texte,  que  nous  a- 

vons 

I  JusTiK*  lib.  IL  ctp.  2.  pag.  ir.  Scythe  mquiM^, 
irum  exercent  t'nequ$  domms  sUis  ull4 ,  dut  ttHum ,  aut  fi^ 

éis Uxcrêstiherêfymficnm  in  pUutftris  vêhumt^tpA- 

bus  corus  imbrittm  kyimijqnê  can/d  tUlh  ,  fr$  dmùbm  n* 
tuntur. 
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.yons  cité»  Sidil  dûrmoH  amcbé  dans  tmceinte  des 
^baricts. 

Âbner  &  tout  le  Peuple ,  qui  entouroit  Saiil, 
Soient  endormis  comme  lui.  Abifchiï  regarda 
.cette  rencontre  comme  un  moien ,  que  la  Provi« 
deoce  foumiflbit  à  David  pour  fe  délivrer  de 
ibn  ennemi.  11  s'offiît  lui-mémede  le  tuer  avec  fi 
•propre  halebarde ,  il  promit  de  ne  pas  en  faire  en  VerC  8. 
deux  fois  ,  je  me  ièrs  de  cette  expreifion  triviale 
-en  notre  Langue ,  mais  qui  répond  eiraâremenc 
à  Texpr^ffion  de  l'Original.  David  rejecta  avec 
indignaticm  la  proportion  d^Âbifchaï ,  &  il  lui 
dit  que  peribnne  n'attenteroit  impunément  fur 
la  vie  d'un  bomme >  que  la  qualité  à'Oim  du^ttï.  ^ 
Seigneur  àtvoii  £dre  refpeffcer»  quelque  tyran- 
iriqae quefût  fbn  gouvernement. Il  fe  contenta 
ièulement  de  prendre  la  halebarde  de  Saiil  & 
Ibn  put  à  eau  :  expreflion  c^ut  peut  reveiller 
^  deux  difiSremes  idées  ,  mais  nous  laiflbns  â 
dé  plus  exaûs  Critiques  que  nous  ,  le  loin  de 
-déterminer  celle  qui  doit  avoir  la  préférence. 
1  '  l.a  manière  ^  aont  l'Hiftorien  raconte  toutes 
<xs  circonftanttfs ,  a  fait  préfumer  à  quelques 
interprètes,  qu'elles avoient  quelque  chofe  de 
ûriraculeux  ;  il  dnxqueperffmne  n^apperçut  David  2c 
^Abifcbaï  ^cpxtperfâmene s^heillaquandxis^nrttK 
cette  halebarde  &  ce  pot  à  eau  ;  que  tous  les  gens 
de  Saiil  dormoient  parce  que  PBtereiet  amtfm 
tomber  ]fur eux nnprofindfwmneit  ^  Les  Doâeurs  i  Sam. 
Juiis  fur-tout  ont  adopté  ces  idées;  ils  ont  re-  **^*'  *^ 
marqué  que  le' mot  Hébreu  noTVi  tardema^  qui 

eft 

z  Vol.  BocHART  Hfrr9«,  ptrt,  l.  lib.  II.  cap.  xy. 
pag»  izp. 
3  Voi.  Pà Taie  fur  X.  Sam.  XXVI.  ii.  pag.  iS.    • 
*  Uae  coupe  d'eau»  oa  on  pot  de  chambre« 
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eft  fou  vent  emploie  dans  nos  Ë^criuires^fignîfies. 
presque  toujours  ,  non  feulement  un  ibmmeîl 
profond  9  mais  un  fommeil  produit  par  les  eau* 
iès  furnacurelles.  C'eft  iur  tout  Ici  fcos  quHh 
jdonnent  à  ce  terme  dans  cet  endroit.  Il  6alc 
pourtant  reconrmtre  que  quoique  ocne  opictton 
ne  foie  pas  inloutenable ,  on  ne  âuroit  alléguer 
que  des  probabilitez  pour  la  foutehir.  Les  Hé- 
breux en  rapportant  les  événemens  les  plus  oi^ 
dinaires  parlent  comme  (î  c^étoit  une  Providen- 
ce miraculcufe  ,  qui  les  eût  fait  naître.  L^Ë« 
çriture  adopte  leur  (lyle  fans  adoptérkurs  idées; 
Se  il  n'cft  pas  toujours  atlc,  .quand  die  narre  un 


,'^ 


fait  y  de  diftingqr r  sM  doit  être  i*tHfigé  parmi  les 
miracles,  .ou js'îl  n'a  rien dj^TOturd, 

David  ôc.Abifchaï  retournèrent  pariamo» 
tagne  d'où  ils  étoient  venus  ;  die  étoit  aflèk 
proche  du  lieu  ^  où  Saiîl  caippok,  pour  qofe 
ceux  qui  fè  pa^loient  de cdsdejtix  endroits, puf^ 
fcnt  s'cmfcndre  rcciproquomcm:.  David  s'adrelfii 
d'abord  à  Abuer ,  &  il  l>ii  reprocha  la  ncglir 
gence  %  avpc  laqueUc  il .  g^i?sli)il  J^.pcrfonnô  du 
Roi  Saiit  Hemendit  Se  rocopitmi^ia  voixdek>a>- 
vid  *,  qui  loi  fit  de  nouvelles  proteftationsr  dfc 
ion  innocence,  &  qui  lui  ^{{  d<>nn/i  de  nouvdr- 
les  preuves ,  en  lui  montrât  ia  ha^barde  Se  k 
.vaiè  qu'il  avoir  pris,  Sçcn  lui  marquant  qu'il 
•n'avoit  pas  ett  plus  de  difficulté  à  les  emporter 
qu'ù  lui  ôtçr  la  vie ,  s'il  avoir  écé-i>apablc  d'un 
fï  noir  attentat.  Saïil  fût  touché  de  ce  difcours  : 
il  en^  ^ruc  même  converti  i- npii;  feulement  il 
rendit  juilice  aux  intentions  de  fon  ennemi  ;  il 
.'  .  .!  '  .  *  iui 

*  Il  y  t  dans  rOriginal,  5i  ce/iJSttrwl  ^«i  tê fâUJH 
Centré  tnêi'^qtê  tiip  êiUtiân  lui  fuit  A^rêâhU  ^  ce  qui  peut 
fignifier;  i>aiqQe>/cM  fiwrti^^yoa-'biin^  fi  ctfi  CEter- 
Ml  qtù  ti  livn  À  ut  tjfr'u  maUn  ,    qui  fammi  cêmtr$ 
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lui  prédit  même  de  nouveau  les  (accès  les  plus 
éclatans  &  ks  plus  heuranc. 

Mais  Divid  avoit  trop  éprouvé  la  mali^té 
de  Saûl  Se  U  légèreté  de  &s  bonus  réfelutions» 
pour  ajouter  foi  aax  témoignages  de  iâ  bien* 
Vdllance.  Il  craignit  de  tomber  enfin  entre  les 
mains  de  ce  Perfccuceur,  s'il  ne  &  redroitdans 
un  lieu ,  où  il  fut  entiéremenr  à  couvert  de  ies 
pourfuites.  Cette  crainte  lui  fit  tenir  une  con- 
duite »  qu*on  a  de  la  peine  à  concilier  avec  la 
piété,  qui  avoit  jusques- là  accompagné  toutes 
tes  démarches;  il  alla  avec  ies  deux  femmes,  & 
iès  fix  cens  hommes ,  à  la  Cour  d'Achis^  Roi 
xles  Philiftins,  qui  fëlbit  fa  réfidence  à  Gath"*^, 
&  il  fè  jctta  ainfî  une  féconde  fois  entre  les  bras 
tfes  ennemis  les  plus  violens  dés  Ifraëlites. 

Le  perfonnag^,  qu'il  fit  dans  cette  ville,  efi: 
encore  plus  étonnant  que  le  parti  qu'il  prit  d'y 
chercher  ià  retraite.  Et  cette  circonftance  de  m 
vie  ne  ièmble  pas  moins  contraire  aux  loix  de 
l'équité  qu'à  celles  de  la  prudence.  Sa  prélence 
dans  la  Cour  d'Âchis  avoit  déjà  fbulevé  contre 
lui  dans  une  autre  occafion  tous  les  Courtiiàns 
de  ce  Prince  1  ils  avoient  rappelle  en  le  voiant 
la  célèt»e  viftoire,  qu'il  avoit  remportée  fur 
leur  Géant,  Scies  acclamations,  dont  les  Ifraë- 
lites l'avotent  accampagnée  :  IPefi-ce  pas  celui'-ei^ 
s'étoient-ils  dit  les  uns  aux  autres,  qui  eft  comme 
te  Roi  de  lajfudkî  N^ffi-ce  pas  lui,  au  fujet  dequi 
des  Chœurs  s^eutre-fépimdoient  en  difaat ,  SaU  a 
tui/es  mUle,  mais  David  a  tué  fes  dix  mille}  11 
ne  s'étoic  làuvé  de  ce  péril  qu'en  feignant  d'être 

f  .  infcn- 

«Mf,  apftàfi  Dtiu  far  tes  facrijkes. 

*  Elle  avoit  aatrefois  été  conaujfe  par  Jofué  lar  les 
Philiftins ,  qui  probablemcAt  rsrt'oicnt  rcprife  for  les  IP- 
raèlitci. 


4^^     LÀ  HETR.  Dfe  DaUd  dams  LftS  ETAtS 

infenfé^  comment  va<-il  s*y  expofcr  encore? 
Quand  même  on  démontreroit  ce  qii*on  ne  fait 
que  préfiimer,  favoir  que  le  Prince ,  qui  r^noit 
dans  cette  première  occafion,  étoit  mort,  lod^ 
que  David  alla  mendier  pour  la  leconde  foi»  la 
proteânon  des  Philifttns,  on  ne  répondroit  pas 
a  la  difficulté.  Oétoient  les  Grands  de  la  Cour 
d'Achis ,  &  non  Achis  même  ,  à  qui  il  avoit 
été  odieux, £c  qui  auroient  foUicité  fâ  mort,  s^il 
n'avoiteu  recours  à  la  fe'mte,  que  nous  avons 
rapportée. 

Il  n'eft  pas  fî  difficile  encore  de  concilier  la 
conduite  de  David  avec  les  loix  de  la  pruden« 
ce  9  qu'avec  celles  de  Téquité.  On  pourroit 
fuppo(cr>  pour  le  difculper  iur  ce  premier  arti- 
cle ,  quelque  Alliance  (ècretement  ménagée  en- 
tre lui  &  Achis ,  de  laquelle  PHtftorien  n'a  pas 
crû  devoir  faire  mention.  On  pourroit  ajouter , 
que  les  preuves  réitérées  ,  quç  Saiil  lui  avoic 
données  de  ia  haine,  étoient  connues  des  Phi- 
liftins,  qu'ils  a  voient  pu  en  conclurre  qu'un 
homme ,  perfccuté  fi  cruellement  &  avec  tant 
d'injuftice ,  (êroit  déformais  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  (on  Perlecuceur.  Après  tout  il 
cft  de  la  foiblefle  humaine ,  que  la  crainte  d'un 
péril  éminent  nous  fàfle  perdre  la  préiènce  d'e- 
fprit ,  dont  nous  aurions  befoin  ,  pour  ne  pas 
nous  jetter  dans  un  autre  péril  ;  &  c'étoit  là  le 
cas  de  David  :  il  ne  pouvoit  plus  douter  que 
Saiil  ne  perfiftât  dans  l'intention  de  le  faire 
mourir ,  oc  il  avoit  tout  lieu  de  croire ,  que  ce 
Prince  trouveroit  auûî  l'occafion  d'exécuter  ce 
barbare  defTein  ;  mais  comment  concilier  &  con- 
duite avec  les  loix  de  l'équité  ? 

1^  Dieu 

*  Petite  ville ,  que  Jofué  avoit  autrefois  conquife.fc 


I  Sa»; 
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I .  Dieu  lui  avoit  cxpreflîsient  otxionné  par 
iin  Prophète  de  ic  retirer  dans  le  pais  de  Juda,  j[^^"* 
&  il  lui  avoit  promis  par  cela  même  de  le  dcf-  *'* 
fendre  contre  toutes  les  trames  de  Saiil.  David 
d>éit  à  cet  ordre,  mais  il  alla  enfin  chercher  un 
refuge  cbe2&  les  Philiftins^  en  cela  il  Iftnble  da 
moms  coupable  de  défiance. 

%  L'Hiftorkn  rapporte  que  David  aiant 
demandé  à  Achis  un  lieu  de  retraite  ,  celui* 
ci  lui  accorda  *  Tfiklag.  11  ajoute  que  de-* 
là  il  fefbit  des  coUrfes  fur  les  Guefchuriens  ^ 
fur  les  Guirziens ,  •  fur  les^  Amalekites ,  qui 
brobablement  étoîent  des  Alliez  de  fou 
Bienfiûteur }  qu'il  en  fèfoit  un  carnage  conti- 
nuel; que  non  content  de  prendre  leurs  bœufs  ^ 
leurs  ânes,  leurs  chameaux ,  leurs  vétemens  « 
il  leur  ôtoit  la  rie,  afiâ  qu^il  n'en  reftât  pas  un 
icul^qui  pût  s'aller  plaindre  à  Achis  de  ce  trai-> 
tement;  qu'il  continua  iès  incurfîods  pendani 
tout  le  temps  qu'il  fut  parmi  lesPhiliftins,c'eft* 
à-dire,  un  an  &  quatre  mois;  que  quand  A* 
cliis  lui  demandoit,  oâ  avez^voifs  fait  vos  coutfti 
MujourtPbui^  il  répondit ,  vers  k  midi  de  Jud^^ 
ters  le  midi  des  JerabmMiens ,  vers  le  midi  des 
-f  Keniens.  En  cela  David  femble  coupable 
du  moins  de  menfonge,  s'il  ne  l'eft  de  cruau«> 
té  &  de  perfidie. 

3.  Voici  quelque  choie  de  plus  odieut  edcd* 
te  :  les  Philiftins  (c  préparent  de  livrer  batailki 
aux  Ifraëlites.  Achis  Veut  que  David  le  fuive 
dans  cette  expédition, Se  il  lui  ofire  de  lui  con-* 
fier  la  garde  de  fk  perionne.  David  accepte 
cette  ofire  I  &lorfque  les  Chefs  des  Philiftins 

qu'ils  tfoxtxiX  rcprifc  far  les  Tfraclitcs,  Jet  xft.  I5« 
t  Familles  dcfcciidacs  de  Jethro,  Jag.  i.  16. 

Tm.  IF.  E  e 
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fc  plaignent  i  Acb&  de  et  qu'il  donne  de  fî 
grandes  marquer  de  confiance  à  un  homme , 
qui  devoir  lui  éfxc  fufpeâ  >  lorfqu'Âehis'  eft 
contraint  de  le  itnVoier,  David  iè  plaint  qu'on 
le  foupçonne  injuftement ,  &  il  dit  i  ce  Prin* 
I  Sam.  ^ç .  jQu^ai'Je  fait ,  que  je  n^ûUte  point  combattre 
"*^'  *  contre  les  ennemis  du  Roi  Mon/eigneur  f  En  cela 
tncore  David  femble  coupable  de  quelque  chofe 
de  plus  que  de  déguifementr  en  cela  il  eft  dif« 
ficiie  de  }e  difculper  d^avoir  dgi  comme  fe  fit 
quelques  fiècles  après  lui  ^  le  lameUst  MarciuS 
Coriobnus,  qui,  afin  de  fe  venger  de  l'ingra-^ 
titude  de  la  Patrie  ,  s*unit  avec  les  Volfqucs 
|)our  la  détruire.  Telles  font  les  difficiiltez , 
auxquelles  la  conduite  de  David  a  dondé  lieu , 
dans  cette  circonftance  :  ou  plutôt  telles  font 
les  taches ,  dont  cette  partie  de  &  vie  paroit  a« 
voir  été  fouillée;  mais  nous  croions  que  fi  l'on 
De  doit  pas  ie  promettre  de  le  difoulper  entié« 
rcment  v  on  doit  éviter  aufli  de  le  charger. 
•  I .  On  ne  doit  pas  fc  promettre  de  le  difou?** 
per  entièrement  :  ceuKqui  l'ont  entrepris  n'ont 
pas  pris  garde  j  que  fi  le  refpeét ,  que  nous  de* 
vons  aux*  grands  Saints  «  doit  nous  porter  à  ne 
pas  leur  imputer  des  fautes  dont  ils  ne  font  pas 
coupables,  il  eft  dangereux  de  d^ifer  celles 
qu'ils  ont  commiiès  véritablement.  £n  fat fànt 
kur  apologie, on  fiiit  celle  de  leurs déréglemens, 
&  on  donne  occafion  à  ceux,  qui  n'ont  pas 
afiez  de  magnanimité  pour  imiter  leurs  vertus , 

de 

4  Marchés  CoïfoiAtr;  apnd.  Dion.  Hali* 
CARN.  lib.  VIII  cap.  II.  pag.  17a  &c 

Vide  ChrxstianiSchotanx  BihUoibecam 
f Anal  A,  tom  II.  pemptad,  %.  lib.  I,  cap^ 
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de  les  prendre  pour  modèles  dans  leurs  vices.* 
Nous  louons  donc  Pintcntion  de  /  Lyranus  » 
celle  de*  Bûrgcnfis,  celle  de  7Sàlien,  &  cel- 
les de  naelqucs  autres  Interprètes ,  dont  •  Chris- 
tian Schocanus  nous  fournit  la  lide  ,  qui  ont 
plaida  pour  la  conduite,  aue  David  tint  chez  Iç 
Roi  Âchis.  Mais  en  renciant  juftice  à  leurs  in* 
tentions^  nous  ne  fàtiripns  admettre  leurs  hy-' 
pothèfes.  Nbus  croiohs  même  pouvoir  prou- 
ver qu'en  voulant  dilculper  David  de  certains 
crimes,, ils  nç  font  que  le  taxer  d^autres  crimes,' 
^ui  hé  (ont  gaères  moins  crians'que  ceux  me-, 
mes, dont  ils  ont  entrepris  de  levdéchargcr.  Ert- 
ce  le  difculper,  que  de  Tuppcfcr  avèc*>  lé  prê;" 
inier.de  ces  Interprètes ,  qu'il  île  Vpuloit /c  join-^' 
éxk  aiix  Phrliftihs  que  pour  conquérir  IcRoiau-' 
me,  dont  Dieu  lui  avoit  promis  la  pofieffibri?; 
Eft-cç  le  dîfcûlpcr,  que  de  lui  attribuer  avec* 
■  •  le  fécond  de  s'être  joif ë  de  la  crédulité  d'A- 
chis,  eii  ûfint  d'une  milérablc  équivoque ^  & 
Se  de  lui  avoir  dit  dans  cette  intention  :  'cmai^  ,  '^^<^^ 
nement  tu  connoitrat  .ce  qnefetà  ton  ferviteutî  Ce'xzvui.ij 
qui  ne  détermine ,  ni  fî  David  avoit  ré(olû  de 
cdnibattrc  contre  les  Ifraclites .  ni  s'il  avoit  ré- 
folu  de  combattre  pour  eux.  Eft-ce  le  difcul- 
per, que  de  dire  avec  ••  le  troifîème,  que  dans 
le  fort  de  la  bataille  il  aurbit  tourné  fes  armes 
Contre  les  Philiflins ,  avec  lefquels  il  n'àvoit 
point  d'engagement.  Se  qu'il  auroit  épargne  la 
rie  d' Achis ,  qu'il  s'ctoit  engagé  de  conler vêr  ? 
Mais  il  on  ne  doit  pas  entreprendre  de  le  dif^ 

culper 

^  Atmd  eundem  ibid. 
lo  BuRGSNsis  apad  eundem  pag  644. 
*  tt  Sali  AN,  Annêi.  m  ank.  M.  1979.  pag.  A4; 
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culper 
charg( 

fuiée  à  David  »  dont  il  s'eft  déleâé  à  exaggerer 
les  défauts  j  donnant  à  tous  ceux  qui  connois- 
ient  le  cœur  hnmain  ^  Se  qui  ont  apporté  quel- 
que application  à  étudier  le  fîen ,  de  juftes  iujets 
de  foupçonner,  que  le  peu  de  refpéâ:  qu'il  té- 
moigne pour  la  mémoire  d'un  fi  uint  homme, 
vient  moins  des  foibleflès  dont  &  vie  Ait  mêl^ 
que  des  vertus  qui  y  brillèrent  avec  tant  d'é- 
clat.. 

Reconnoiflbns  dpnc  que  David  pécha  dans 
les  qirconftances ,  que  nous  venons  de  rapport» 
tQXi  mais  ne  l'accuions  que  deschofès,  don^ 
nous  ne  pouvons  le  difculper.  N'aggravons 
pas  ce  que  peuvent  avoir  d'injufte  les  mcurfîons, 
qu'il  fit  fiir  les  Guelchuriens ,  fiir  les  Guil^iens, 
&  fur  les  Amalekites,  en  difànt  (ans  preuve  ^^ 
que  ces  peuples  étoient  des  Alliez  du  Roi  A- 
chis.  Ne  loutenons  pas  qu'il  n'avoit  point  de 
droit  de  les  attaquer  ;  puifque  les  deux  premiers 
étoient  des  ennemis  déclarez  du  peuple  de 
Dieu ,  &  que  Moyfe  avoit  reçu  ordre  d'exter- 
miner la  mémoire  du  troifiéme.  N'avançons  ^ 
ni  que  David  avoit  réfblu  de  tourner  ies  armes 
contre  fôn  Roi  Sc  contre  (es  compatriotes,  ni 
qu'il  '  avoit  réfolu  de  les  tourner  contre  les  iu- 
jets de  fon  Bien£ûteur.  Di(bns  plutôt  qu'il  e(^ 
péra,  que  Dieu  lui  fourniroit  des  moiens  pour 
{c  dirpenfêr  d'en  combattre  aucun.  E(pérânce, 
qui  quoique  très  téméraire  ,  &  digne  par  cela 
même. du  courroux  de  Dieu, fut  pounant  cou- 
ronnée 

^  Il  Voi.  Mr.  Batlb  dans  ion  D^iâionairc  i  l'article 
de  David  pag.  915. 
13  GMtêe  Umm  âUeni^tnanim  in  fixto  UfûU  à  Scytbo* 


d'Achis.Mort  de  Saul.D{^.  XXXVI.  457 

ronnée  par  ùl  miféricorde.  Ne  doutons  pas  que 
David  en  commettant  les  fautes  ,  qui  peuvent 
lut  être  ici  reprochées  avec  juftice ,  ne  péchât 
en  homme  qui  relpeâre  la  venu, dans  ]e  temps 
même  qu'il  s'en  éloigne.  Ne  doutons  pas  qu'il 
n*éprouvât  beaucoup  de  combats ,  qu'il  ne  lèn- 
rit  beaucoup  de  regrets,  qu'il  n'adreflBt  au  Ciel 
beaucoup  de  prières» pour  lui  demander  lagra« 
ce  de  ne  pas  tomber  dans  des  crimes ,  dont  il 
n'évitoit  pas  «tllèz  les  occafîons.  Mettons  nous 
en  la  place  d'un  Fugitif  pourfuivi  par  un  en- 
nemi redoutable  ,  Se  toujours  en  danger  de 
fuccomber  (bus  fès  coups.  Après  tout  refpec* 
tons  une  vie  ,  dont  les  taches  fervent  moins  à 
la  décrier,  qu'à  relever  cette  longue  fuite  d'ac- 
tions héroiques  ,  qui  l'ont  rendue  Ç  digne  de 
ièrvir  de  modèle.    C'eft  afiez  fur  cet  article. 

Nous  ne  fbrtons  d^une  difficulté  que  pour 
rencontrer  des  difficultez  plus  grandes  :  ce  font 
celks,  qui  fè  trouvent  dans  l'apparition  vraie 
ou  apparente  de  Samuel  à  SaiiL    Voici  le  fait , 
tel  qu'il  efl  rapporté  dans  l'Hiftoire  fàinte.  Les 
deux  armées,  celles  des  Philiftins  6c  celles  des 
Ifraëlites  9  Soient  en  préfence  1  la  première 
campée  à  Sunem^  ville  de  la  Tribu  d'UTacar,.^^ 
Pautre  lur  les  montagnes  deGilboa  '^.    Saiii  jg/ 
abandonné  de  cet  Efprii  de  Dieu,  oui  lui  avoitu.  Sam, 
infpiré  tant  de  couragp  ,  fut  effraye  au  fîmple  '•  ^^'* 
afpcâ;  des  ennemis.    11  les  regarda  comme  des 
Ëmiflaires  de  la  vengeance  divine  9  envoiez  pour 
punir  les  crimes,  que  Samuel  lui  avoit  rcpro- 
chez  avec  tant  de  force  y  fic^dont  il  fentit  alors , 

•  ^  peut- 

fûlif  in  quihus  êùam  $fi  vkus  grandis  qui  yocatur  GeWus, 
£  u  s  1 B I X  Qnêmsft.  ad  voccm  GMm  pag.  84. 
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peut  être  pour  la  première  fois  ^  toute  Pcnor- 
mité  Se  toute  k  noirceur.  Il  voulut  appaifcr 
Dieu  en  lui  rendant  i'hommage,  qu'il  s'ctoit  lui* 
même  refcrvéjje  vcu!x  drre*  celui  qui  étoit  dâ 
au  Général  dee  armées  d  Ifraël  >  &  il  lui  de- 
manda fes  ordres  :  ce  fut  par  le  miniftère  des 
Prophètes,  §C  p^r  celui  de  l'Urim ,  cet  oracle 
fi  fameux  dansi'Hirtoire  fainte,  qu'il  le  con^ 
fulta.  Dieu  ,  pour  punir  les  hommes-  de  ce 
qu'ils  fe  rebellent  contre  fes  volontez  connues*, 
Jeurrefufe  pour  l'ordinaire  de  leur  découvrir 
celles  qu'ils  ne  connotfl'ent  points  c?e(Vce  qu'il 
£t  à  'l'égard  de  Saiil  ;  il  fut  inflexible  à  fes 
prières,  &  il  ne  lui  répîondit  par^  aucune  des 
voies,  par  lefquellcs  il  avoit  accoutumé  de  fr 
gnifier  £bs*ordres  fuprêmes  aux  Ifraëlites.  - 
.  Saiil  ne  pouvant  fléchit  la  Divinité  fc  tourna 
du  côté  du  Démon  |  en  recourant  à  fes  Mini^ 
lires,        •   ^       "  .     •'        ^    -^  '*      "  v' 

.'♦  FUQttefi  nequeo  Superos^  Acberonta  mozebo. 

Il  ordonna  qu'on  lui  chçrchât  une  Necroman* 
tienne,  ou,  comme  porte  le  Texte,  une  F«w* 
t  Stm.  me  qui  eut  Pefprit  d^Ob :  i\  zvoil  lui-même  fait 
aaniL  7.  exterminer  les:  perfonnes  ,  qui  fefoient  cette  in- 
•'         digne  profeflion  :  on  en  découvrit  pourtant  une 
•  j.         à  Hendor ,  petite,  ville  de  la  Tribu  de  Manafle^ 
u  ^^"*  ^''^^  proche  de  Gilboa  j  l'Hiftorien  ne  dit  point 
qui  ^toit  cette  femme.     '^  Quelques  juifs  ont 
avancé,  je  ne  faî  fyr:j quelle  ombre  de  fonde- 
ment, que  c'étpit  J^^çrc  d'Abncr.  Saiil  fc  mic 
en  marche  pour  l'aller  confulter  ;  il  quitta  iès 

habits 

14  VinGiu  ^neïd.  VIT.  vcrf.  31*. 

15  L£o  Allatius   ii  Engajhimutho  Syntagmag 


D^AcHis.  MùtLT  deSauL  Dt/c.XXXVl.  439 

habits  roiaux  ;  il  prit  deux  de  (es  fcrviteurs  £ 
'  ^  des  Rabbins  ont  crû  que  ce  fut  Abner  & 
Aoiaiâ.  Us  partirent  de  nuit  &  ils  arrivèrent 
ohez  la  Necromantienne  :  Saiil  lui  notifia  le-fu^- 
jet  de  (on  voiage  ;  il  exigea  d'elle  c|u*elle>rir 
mmufr  (c'eft  i'expreffion  de  l'Hiftoire  iàinte) 
fiehi  qu^il  tut  mmmemt.l£X\t  s'en  deflfendit,com«  i  Sam. 
me  d'un  piège ,  qu'on  lui  tendoit  pour  lui  faire  xxvm. 
encourir  le  fupplice  ,  auquel  Saiil  condamnoit  "* 
les  gen^  de  fa  profeffion:  Saiil  lui  jura  qu^elIe 
en  ieroit  exempte  :  raflurée  par  ce  icrment,  ellp 
lui  demanda^  qui  il  vouloit  qu'elle  liiLfit  mon« 
ter?  Il  nomma  Samuel.  L'Hiftorien  ne  fait 
pas  mention  des  cérémonies  ,  qu'elle  emploia 
pour  cette,  évocation  :  il  dit  feulement t  que 
quaiid  elle  eût  vu  Samuel  »  elle  dit  à  haute  voix 
à  Saiil:  PourqmffPaveZ'Vouttronfpie^  Vousite^ 
Soûl  :  il  la  raflura ,  &  lui  demanda  ce  qu'elle 
avoit  vu  montant  de  la  terre:  elle  répondit  que 
c'étoit  Eloim^  c?eft-à-dirc,  un  Dieu^  ou  un  An-  Vcrf.  13J 
ge^  OM  une  autre  per/mne  de  conjéquence;  le  mot 
Hébiru  fe  prend  dans  tous  ces  (èns  ;  &  ce  (ont 
les  circonftances  des  endroits  particuliers,  dans 
lefquels  il  eft  emploie,  qui  doivent  en  détermi«. 
ner  la  fignification  dans  ces  endroits-là.  ËlleVerri4, 
répliqua,  qqe  celui  quelle  avoit  vu  étoitiv» 
vieiUard^  couvert  d*un  manteau.  Le  manteau  é- 
toit,  anciennement  une  marque  de  diftinârion, 
afFcâée  aux  perionnes'  confidénibles  ,  les  Rois 
&  les  Prophètes  avoient  accoutumé  d'en  por^ 
ter,  &  Saiil  crût  reconnoitre  Samuel  au  por- 
trait qu?en  fit  cette  femme  :  il  fut  confirmé  dans 
fa  penfée,  quand  il  crut  entendre  celui  qucilr. 

cap.  6.  pag.  340. 
16  Voi.  P  AT&ic  iur  I.  Sam.  XXVilLS.pag.  274» 

£c  4 


1 


440    La  RftTR.  DE  David  dams  LBSBTAtt 

y  f     venoit  de  lui  dépeindre.  Il  fë  profterm  devant 
'  ^^    ^  ce  Prophète,  qui  lui  fie  ce  reproche  :  Pourqmi 
fn^avez'vous  troublé^  en  me  fixant  momn  ?  Saiil 
lui*  dit  :  Je  fuis  dans  une  grande  angoiffe ,  car  Us 
PVtliftins  mefmt  la  guette^  &  Eàeu  s^efl  reshti  de 
mou  'il  ne  m^a  plus  ripemdu  ni  par  des  Propbhes^ 
ni  par  des /anges  j;  c^efi  ponrqnoije  vons  ai  appelle^ 
afinqae  vous  mefijjez  emendre  ce  qne  fat  k  fête. 
Samuel  lui  demaSoda,  pourquoi  Diei)  étoit  de- 
venu ion  ennemi  :  cette  demande  portoic  là  ré- 
ponfe  avec  elle ,  c'eft  pourquoi  Samuel  n^atten- 
dit  pas  qu'elle  fôt  (ortie  de  la  bouche  de  Saiil , 
6c  il  lui  fit  cette  fuite  de  finiftres  prédiâdons  : 
Vcrr.|7  ''^^w»/  a  ex^uté  ce  qnHl  avoit  prédit  par  mm 
sninifiére  ;  il  a  déchiré  votre  Roiaume  :  il  Pa  domti 
à  David  votre  Dontefiique  ,  parceque  vous  n\rvez 
pas  obéi  à  la  voix  de  PEtemel^  &  qne  vons  ffétoez 
pas  exécuté  les  arrêts  de  fa  colère  contre  Hamalek  i 
P Etemel  livrera  vous  &  Ifraèl  aux  Pbilifiinsîvous 
ferez  demain  avec  pioi^  vous  &  vos  fils  j  &  PE^ 
temel  abandonnera  le  Camp  iRlfieiél  aux  Pbil^ins. 
Le  refte  de  cette  biftoire;  la  firaieuf  de  Saùl, 
{à  défaillance ,  cavfée  non  feulement  par  l'objet 
qu'il  venoit  de  voir  fic^par  la  voix  qu'il  venoit 
d'entendre»  mais  par  la  Miette,  qu'il  avoit  faite 
durant  ce  jour- la  ;  les  difcours ,  que  lui  tint 
la  Pythoniâè ,  $c  }es  mouvemens  qn'çUe  (ê 
donna  pour  rappeller  fès  forces ,  tout  cela^dis- 
je,  ne  doit  pas  nous  arrêter.    Dans  une  hisj 
pire  at)Qi  fertile  en  événcmens  extraordinaires^ 
qi)e  celle  que  nous,  venons  de  rapporter ,  les 
grands  fujecs  empêchent  qu'on  ne  faflè  attention 
âu<  moindres.  Tout  ce  qui  eft  çflèntiel  encore 
au  répit  dcl'Hiftoricn  ,c'cft  ce  q^'il  ajoute, que 
les  armées  ennemies  combattirent,  que  les  Phi- 
liftim  a^^uçrcpt  Saîil  ,  q«'iîs  lui  t9érçnt  feç 

Uaii 
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trois  fils t  Jonathan,  Abiiiaclab,&  Malkifchua: 
que  le  malheureux  Saiil ,  craignant  de  tomber 
entre  les  mains,  des  çnneqiis ,  ^  qu'ils  ne  lui 
fiflbnt  iubir  de  cruels  tounnens  ^  apr^  des  iq-  ^ 
iiilces  ,  demanda  à  ion  Ecuier  le  trifte  office 
de  lui  ôcer  la  vîe;que  la  demande  fut  rejettée; 

au^il  it  jetjta  lui-même  fur  fi>n  épée  à  la  vue 
e  ce  Domefttque ,  qui  ne  pût  iurvivre  à  ioti 
Maitre,  &  qui  le  donna  la  mort  comme  lui» 
Voilà  Pétonnante  hiftoire  ,  que  nous  devons 
expliquer,  &  qui  va  donner  autant  d'exercice 
i  notre  méditation  ,  qu'aucune  de  celles  que 
nous  aions  rapportées  dans  le  Corps  de  ces 
•pifcours.  Pour  y  répandre  tous  les  éclaircisr 
ièmens,  dont  nous  ferons  capables ,  nous  exa- 
minerons quelques  queftions ,  auxquelles  nous 
ferons  ibuvent  contraints  de  ne  répondre,  quç 
par  les  conjeârures  des  Savans. 

Les  recherches  les  plus  inutiles  fur  ce  fiijet 
font  celles,  ou'on  a  faites  pour  découvrir  de 
quelle  Famille  étoit  la  femme  que  Saiil  con» 
iulta.  '  7  L'opinion  des  Juifs ,  qui  ont  crû  que 
(^étoit  la  mère  d'Abner  ,  que  ce  fut  le  crolit 
de  fbn  fils,  qui  la  mit  à  couvert  des  peines , 
auxquelles  Saiil  avoit  condamné  les  perfonnes 
de  fà  profeflion,  n'eft  fondée  fur  aucune  preu^r 
Ve ,  &  nous  ne  croions  pas  devoir  nous  arrêter 
a  la  combattre. 

Il  efl  plus  important  d'examiner  quel  étoit  Iq 
genre  de  magie,  que  cette  fen^tne  cxerçoit,  8c 
Ton  voit  aflez  qu^cllc  fcfoit  profçffion  d*évoquer 
les  morts ,  ou ,  comme  s'exprime  Efaie  Chap. 
Vl}I.  d^alUr  pour  les  vivons  aux  morts  ji  c'cft-à-  Vcrf.  19. 

dire, 

17  Vid.  léZp  AitATius  ahi  fqpra,  cap.  6.  p^g. 
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dire,  de  demandef  aux  morts  des  direftions 
pour  les  vivans.  Les  Grecs  appelloient  cet  arc 
'Necfimumïii^  çu  Nnurniumne.  Le  Texte  porte 
qu'elle  avoit  un  efprit  d'Ob:  ou, pour  tradui- 
re plus  Iktétaletnent  encore  les  termes  de  TO- 
riginal ,  qu'elle  étoit  Maittef^  4e  POb. 

Pluficurs  Interprètes  ont  fuiyi  la  Vulgjitc, 
qui  rend  le  mot  à^Qb  par  celui  ôfEJprk  de  Pjr- 
tbim.  Mais  fi  l'on  vouloit  retenir  un  terme  barr 
barp  en  notre  Langue,  peut-être  auroit-il  autant 
yalu  que  ce  fût  l'Hébreu  qqe  le  Grec ,  Se  trar 
duire  un  e/frit  d^Qb  au  lipu  d'un  êfprit  de  Py^ 
tbim, 

Ob  eit  un  xno(  Hébreu ,  qui  dan^  &  prémiè* 
|e  origine  fignifie  ue  outre  :Q^t&,,  la  fignificatioD 
Job*  9^^P"  ^^'^  ^^^  donner  dans  ce  paflàge  de  Job , 
ixz'i  I.  f'^  ventre  efi  comme  du  vin  qui  rPê  point  feir ,  c^ 
19.  qui  erheroit  même  des  Obs  neufs.  La  comparaifoq 
n'auroit-elle  pas  été  plus  jufte  9  fi  Job  avoit 
dit  comme  dcç  outras  vieux  ^  ièlon  ce  qui  (è  lijD 
cjans  l'Ëvangile,  que  le  vin  nouveau  briie  les 
vaiflcaux  vieux  ,  mais  qu!il  le  confèrve  dans 
les  neufs.  ■  *  Mr.  Gouflct  a  fenti  cette  diffi- 
culté» Se  il  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  la  rér 
loudre:  elle  çfl:  levée  >  ce  ipe  fcmble,  par  la 
manière  littérale  »  dont  noqs  :ivons  traduit  le 
Texte  :  mon  ventre  ed  comme  du  vin  ,  dont 
l'exceffive  fermentation  brifèroit  même  Ies,vai%- 
ièaux  neufs.  J'ai  puifé  cette  folution  dans  le 
yafte  ComtDcnuire.  de  '  >  f  ofèph  Caryl  fur  le 
Livre  de  Job.  ***  Les  LXX.  qui  ne  l'ont  pas 
connue,  ont  éludé  la  difficulté  en  liiant,  non 

18  GousasT  Commint,  lAnguA  Uthr,  ad  voccm 
3m  pag.  19. 

'  19  JosBPH.  Ca&yl.  in  Job.  XXXII«  19.  toitt«  i. 
pag.  II 15. 
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p*»nfi  n3«3 ,  mais  ovin  n3io ,  c'eft-  à-dirc ,  com^ 

me  les  Jùuflets  des  firgerms. 

•    Mais  qu'étoit  l'Ob  ?  Selon  l!opink>n  la  plus 

généralement  Tcçâc ,  avoir  l^efpric  d'Ob,  c'cft 

-être  ventrilpque^oufelon  que  s'cxprimoient  les 

Çrcçs  i  iyyûis^ifM^'   Engaftrimuthosr  cft  un 

mot  Grec,  compolé  de  fiy^ic^AÈ ,  qui  veut  di- 

x:c  parler^  &  de  yobçii^  ,qui  (îgnific  le  ventre.  Qn 

appelloit   ainû  les   Devins  ^  qui  parloiem  du 

ventre,^  les  Magiciennes, auxquelles  on  pré- 

tcndoit  que  les  Dieux  fe  communiquoient  per 

partes  genisûles.  11  ferpit  aifé  d'allouer  plufieurs 

exemples  des  prétendus  I^evins  ,  qui  parloient 

<iu  ventre.    Je  roe  contente  4c  rapporter  un 

pacage  de  *  '  Caetius  Rhodiginns  :  „  Pendant 

^  que  j'écris  fur  les  ventriloques,  dit-il,  il  y 

^,  a  dans  mon' pais  une  femme  de  bafle  extrac- 

,,  uon ,  qi^i  a  un  efprit  imo^onde  dans  les  en- 

,',  traillcs,  dV)îi  Toq  entend  fonir  une  voix, 

,-,  fplble  véritablement,  mais  très  articulée  6ç 

^^  très  intelligible.    Une  infinité  de  gens  ont 

,^  oui  cette  voix  auffi  bien  que  moi.  On  a  cx- 

y,  aonné  la  vérité  de  ce  ftit  avec  toute  la  pré- 

^,  caution  imaginable.     Quandq  futuri  avida  po^ 

,,  tmum  mepsy^  fyp%  ^cerfitam  ventriloquam , 

^1  ac  extitâm  amiffp  ^  ^'  9^^^  fraudis  occultaret , 

^  infped^ré  ac  audire  cmeupivit.  Ce  Démon ,  a* 

„  joute  l'Auteur  que  je  cite,  le  nommoit  Ckr 

^  chmqtulus  •,  quand  la  femme ,  dont  je  parle  , 

^  l'appclloit  par  fon  nom,  il  répondoit  incon* 

^  tinçnt. 

.  Nous  pourrions  auffi  ramaflèr  plufieurs  paP- 

(àgcs 

lo  Vide  ScHXNDLHEi  LiXH,  ad.  voccm ow  pag. 

34*  •       •  * 

%i  Cal   RnCDie.  Ltftion,  jintiq.  lib.  VlII.  cap^ 

ïo.  pag.  417. 
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figes  des  Anciens  »  pour  prouver  que  Poncroioit 
dans  le  Paganifme ,  que  les  Dieux  fé  commu- 
niquoient  a  quelques  Prétreflès  per  pârus  gem* 
taies.     Voici  des  paroles  remarquables  de  Sr/ 
Chryibftoiney  que  je  rapporterai  en  Latin: 
,,  **  TràJkuY  Pytbia  fœmmê  frijft^  qu£  m  tri^ 
9,  pode  feiens  expmfû  fnaEgnum  fptrhum  per  interna 
9,  emijpsm^  &  per  gemtdes  partes  fàheûntem  excu 
,»  piensfùrore  repleretur ,  ip/aque  rejolutis  crimbus 
„  baccbaretur^  ex  wefpumam  emUtens^  &fîc  fiu 
9»  roris  verba  loqnebatur.  Un  paflàge  de  Jamblique^ 
que  je  rapporterai  en  la  même  langue  peut  donner 
quelque  jour  à  celui  de  St.  Chryfoftome  :  *  ^  „  51^ 

y,  byllainDelpbUifiveper/pmtM^fff^f^^^&ig'f^ffnh 
,y  erumpentem  ex  antri  ore^  bommibns  aracula  fknisti 
,,  five  in  aàyto  fedens  fuper  dneum  tripoJem  ,  aut^ 
y,  ut  fit ,  fuper  fellam  qnatuar  babentem  pedes^Deo 
ff  ficram^  rejpmfa  prodat  ^  ntrobique  fè  dot  iSvino 
99  fpiritui^  nnde  radio  divini  ignis  illuftratur^  c^ 
„  quando  cmtingit  illam  circnmcingi  copio/o  ex  antri 
y,  ore  profluenti  igne^  ^vino  fplendore  tota  repletnr. 
9,  Iterum  quando  occupât  Dei  fellam ,  accommoda* 
y,  tur  ftûhiliter  divinatrice  Dei  potenti^:  utrifqua 
^  verh  bis  apparatibus  Dei  tota  fit  votes.  Voilà 
une  idée  générale  de  ce  que  les  Païens  appel- 
loient  Engaftrimuthes ,  en  prennant  le  mot  de 
yctçfiç  dans  la  (ignification  littérale,  félon  laqueU 
le  il  veut  dire  le  ventre. 

Mais  on  doit  remarquer  que  le  mot  dt  y  actif 
a  une  lignification  métaphorique,  félon  laquel- 
le il  veut  dire  un  vaifIèaurond,quiaà-peu-près 

la 

21  Chrtsost.  Opéra  tom.  V.  cap.  ii«  HemiU 
XXIX.  m  Ebifi.  ad  Carintb.  pag.  311. 

23  j  A  MB  Lie  H.    ik  Myfler,  J£iyft'  fec  3.  cap.  ix» 

24  VoL  fur-tout R 01.  Steph.  laxic.  lint*  Gru^^a 
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la  fonne  d'un  ventre.  Ce  mot  eft  pris  en  ce 
lèns!par  divers  Auteurs  »  qu'il  eft  inutile  de  ci- 
ter,  &  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  '^  les 
Vocabulaires.  De  cette  lignification  du  xnoc 
gafter.  *^  Herroolaus  Barbarus  &  quelques 
autres  font  dériver  une  féconde  fignification  du 
nom  d?engafirimutbps.  On  le  donnoit  aux  £)e. 
vins  qui  exerçoient  la  Gaftromantie,  ceft-à* 
dire»  l'an  de  deviner  fxir  des  vaiilèaux.  Il  & 
pratiquoit  de  cette  manière.  *^  On  remplifibic 
d'eau  claire  un  vaiè  de  verre,  autour  duquel  on 
allumoit  des  flambeauié;  après  quoi  on  fetoit  en* 
fuite  approcher  une  femme  enceinte»  ou  un 
enfant  en  âge  d'innocence ,  afin  qu'ils  exami* 
Dailènt  avec  foin  ce  vafe  myftérieux ,  fie  qu'ils 
ibllicitaflent  la  réponiè  aux  queftions  que  l'on 
avoit  faites.  On  prétendoit  que  le  Démon  fb- 
ibit  paroitre  enfin  les  figures  de  ceux  qu'on  vou- 
loit  évoquer,  fie  qu'ils  prononçoient  des  oracles 
fur  le  fujet,  pour  lequel  on  étoit  venu  les  oon* 
fulcer. 

Ces  cbofes  étant  ainfi  établies,  on  peut,  ce 
me  fèmble,  réfoudre  aifément  la  quddion»  û 
la  profefiion  de  ceux  qui  évoquoient  les  morts 
par  l'Ob ,  fie  celle  des  Ëngaftrimuthes  étoient 
les  mêmes j  il  eft  clair,  qu'à  prendre  le  mot 
d^engaftrimuthos  dans  la  dernière  fignification, 
que  nous  venons  de  lui  donner,  il  n'y  a  aucune 
différence  entre  ces  deux  profeffions  ;  mais  fi 
on  lui  donne  la  fignification  primitive  fie  L'ttc* 
raie  9  elles  n'ont  nen  de  commun.   S'il  eft  per« 

mis 

vocem  y«««>9  vol.  x.  pag.  8x8.  Sec. 

25  Vid.  Lbo  Allât,  dt  Engaflrimmbo  Syniaima^ 
cap.  2.  p^.  334«  Dans  le  VIII.  vol.  des  grands  Cri* 
tiq.  pag.  334. 

26  WifiR.,  (h  Magis  cap.  Z2  pag.  133. 
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dis  d'en  confondre  les  noms^  c'eft  qu'il  k  peut 

que  ceux  qui  àvoient  Paît  d'évoqUer  les  moits , 

cuflent  auffi  celui  de  parier  du  ventre,  &  celui 

de  recevoir  per  partes  gmitaUs  les  réponfes  des 

Pémom.    C'eft  auflî  la  râifon ,  pour  laquelle 

on  peut  les  ebniprendre,  les  uns  &  lés  autres, 

dans  la  claâè  générale  de  ceux  qui  avoient  un 

eipritde  Pytbon;  c'eft* à-dire,  des  Magiciens. 

Car  foit  que»  domme  la  crû  ^^  Strabonjemot 

de  Python  vienne  du  Grec  x^i^i&i  y  qui  fîgnii* 

£e  s^infûfmtr  \  loit ,  comme  le  veulent  quelquei 

autres,  qu'il  dérive  du^nlot  du  Dragon,  que 

**  la  fable  dit  avoir  été  tué  par  Apolloh  j  loit 

qu'il  ait  qudque  autre  origine,  iivoir  Ptfprtt  de 

Python  eft  un  mot  général ,  -qiii  défigtie  toutes 

ibrtes  de  magie .     Auffi  '  '  Plutarque  dit-il ,  dans 

fbn  Traité  touCbanit  leë  caufes  de  la  cé(&tion 

-des  Oracles ,  qu'on  donnoit  le  nom  de  Pytbù* 

nas ,  à  ceux  qui  étoient  appelle?  aficiénnemeilt 

Engûjlrimutbès  s  ce  qui  eft  confirmé  par  s«  Suï- 

das,  par  J'  Jofephe,  &  par  pluHcurs  autres 

Je  foupçonne  que  cette  expreifîon ,  être  fhm* 
ire  ih  POb^  ou  déminer  pft*  l'O*,  dans  fe  pi^S- 
mière  origine  fignifioit  pratiquer  ta  Gaftrc^ 
mantfe  :  mais  il  arrivé  louvent  qu'on  donne  i 
des  Arts  des  noms  pris  de  ta  manière,  dont  ils 
s'cxerçoient  lôrfqu^ils  furent  inventez  ,  quoi- 
qu'elle ait  été  abolie  par  la  fùccefTion  dès  temp^. 
De  même  on  donlie  à  certaines  pratiques  des 
noms  pris  des  céi'éiftonies  qu'on  j  obfèrvciic  an^ 

•  cienhemeof 

17  S  T  R  A  B.  Gi0ir.  lib.  IL  pag,  64.' 

28  Stravimms  innumfm  iunû'îum  P^thoMd  frguiU.  O* 
ViD.  Mttûfnorph.  lib.  1.  verf.  4»5o.  •  ^ 

29  P  L  u  1  A  R  c  H.  </#  drft€lti  Orûcul.  tom.  11.  pag.414^ 

30  Su  10 AS  tom.  Lad  voum  ^yy^rr ^7cv3-^ |fg* 
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cienneinent.  Aiuu  parce  qu'on  itnmoiDtt  autre- 
fois .  des  viâiiines  en  contnâaot  des  alliances  » 
on  dit  encore  aujourd'hui  en  Latin  firire  fœdut^ 
pour  dire  contniâer  linê  alliance.  Ainfi  parce- 
qu'aCQcienfieflient  le  principales  richeflès  soient 
celles  qui  provenoi^t  des  beftiaux,  on  dit  en* 
cote  aujourd'hui  en  Grec  irp t^^riç  du  mot  d-po*' 
^<»Tdf ,  bfrins ,  pour  exprimer^  toutes  fortes  dé 
icveims.  Combien  de  pareils  exemples  ne  potfr- 
rions-noos  pas  alléguer  ?  On  défîgne  auffi  très 
fou  vent  un  genre  par  quelqu'une  de  &8  elpèces* 
Cette  façon  de  parler  aiTez  ordinaire  dans  touf- 
fes les  Langues,  Peft  fur-tout  dans  celle  des 
Hébreux.  Ceft  ainfî  que  les  pierres ,  :qui  font 
une  efpèce  des  obftacles  qu'un  nomme  peur  ren- 

contrcr,fontprifesdan9leliVredc*  Jobpourtou-  *Ta  fc- 
tes  fortes  d'obilacles.  Et  Je  terme  de  lion  le  prend '^s  de- 
dans le  Prophète  t  Efaie  pour  toutes  fortes  d'à-  fç^i^er. 
nimaux  féroces.    On  peut  voir  dans  >*  la  Phi-  rcs  der 
lolc^îe  (âcrée  de  Glaflius  une  longue  lifte  de  champs  « 
ces  hicons  de  parler.  *I1  fc  peut  que  celle-ci,  J^**^- 
itn  mâitre  de  POb^  emploiée  d'abord  à  tn^tier4^£f^,-Q 
ufi  genre  particulier  d'évocation,  ait  fignifiéiv.  9. 
dans  la  fuite  en  général  évoquer  ks  morts.  Ceft 
ce  qui  nouscmpéchede  déterminer  avec  35  Mr. 
Jurieu , .  &  avec  quelques^utres  Interprètes ,  la 
manière,  dont  la  Magicienne  de  Saiil  fefoit  (es 
évocations.     Le  nom  du  lieu  qu'elle  habitoit , 
'vn  Y9^  qui  veut  divcfimtaine  étemelle^  ne  nous 
paroit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  nous*  per- 

ftiader 

* 

31  ]<>s£PH.  Afuià  lib.  XIV.  pag,  ^5^4. 
.    31  Glassu  PhiMêg.  S.  Rhitar.  S.  lib.  Vc  cap.  rj* 
pag.  918.  &c. 

33  JuRi£u  Hiftoire  des  Dogmes  de  des  Cultes, 
part.  3.  çhap.  5.  pag.  473, 


44^  La  HBTft,  î>B  David  dans  lès  états 

fuader,  qu'elle  eroploîok  de  l'eau  dans  fes  opép 
rations,  &  il  nous  fuffit  de  favoîr  qu'elle  écoi£ 
Nécromancienne. 

Cette  profeifion  étoit  très  ordinaiit  dans  le 
Paganifœe.  £Ue  pai&  des  Païens  aux  Juifs^i 
&  elle  a  hé  même  exercée  par  les  Chréoens. 

Circé,  Medée,  Ërichto»  Mento»  Autonoé, 
£c  plufieurs  autres  femmes,  fe  font  rendues  cè^ 
lebies  par  la  Neaomantie  dans  le  Pagsmifioe, 
8c  plufieurs  illuftres  Païens  y  ont  eu  recours, 
3^  Stace  introduit  Tirefias  dreflant  des  autels 
aux  Dieux  infernaux ,  leur  £uiknt  des  libations^ 
kur  immolant  des  Tiâimes,  &  leur  tenait  es 
langages 

Sêlviu  putfmti  lùca  mutâj  &  mam  fever/g 
Perjepbtmes^  vu^u/quecavâfub  fioQtttfofiwm 
Eliàte^  &  plenâ  reiest  S^ga  Parthcr  alua^ 
Fertejimul  griffus. 

C'eft-à-dîre,  Jefrape  à  U  parte  de  vot  éumuru 
&a  régne  te  ftenee ,  &  du  Rmume  de  Pnferpmé^ 
où  n^hééitem  que  des  Ombres  s  ouvrez  rtfen  Pucùs. 
Que  le  peuple^  qui  vit  fims  votre  empire  j  forte  de 
la  profonde  nuit ,  dans  laquelle  il  e/i  enveU^.  Que 
Caronfaffe  remonter  le  Styx  aux  trépafpfz }  &  ac* 
eompagnez  les  vous-mêmes  fut  la  terre. 

Le  livre  xi.  de  l'Odyfleceft emploie ,  preiquc 
tout  entier,  à  repréfènter  Ulyde  évocaiit  celui 
qui  avoit  lui-même  fait  tant  d'évocations  pen-* 
dant  ià  vie ,  je  veux  dire  Tirefias ,  &  recueil- 
lant les  Oracles ,  qui  émanoient  de  la  bouche. 

3  î  Hérodote  dans  le  5.  livre  de  Tes  Hiftoi-» 

res 

34  S*TATIUS  7*#t.  IV.  V.  477; 

35  Hb&o»ot.  lib.  IV.  ctp.  ?•  pag.  3tr. 
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res  raconte,  que  Pcriander^  Tyran  de  Coriiï* 
the ,  envoia  chez  les  Thefprotes  habicans  du 
rivage  de  l'Acheron ,  où  l'on  pratiquok  la  Ne^ 
aomantie  -,  qu'il"^  fie  des  perauifitiôns  touchant 
un  certain  dépôt ,  &  que  Meiiflè  fâ  femme  ibr« 
lit  de  la  terre  par  la  force  des  évocations,  mais 
qu'elle  re(u&  de  répondre  aux  queftions  qui  lut 
furent  propofées ,  îuiqu'à  ce  qu'on  eût  fait  brû- 
ler, à  l'bonneur  iét  fon  Ombre,  les  habits  des 
femmes  Corinthiennes. 

Voici  ce  que  dit  ^^  Plutarque:  Pauianîas  k* 
tant  à  Byzance  envoia  chercher  une  jeune  fille 
d'une  iUuftrenaiflàncc,appeIlée'CIéonice,  pour 
la  faire  ièrvir  à  &s  paffions  in&mes  :  les  parens 
de  cette  innocente  créature  eurent  la  lâcheté  de 
condefcendre  aux  volontez  du  Tyran  ;  mais  el« 
le  entreprit  de  &  vet^er  elle-même  .de  Tafironc 
qui  lui  étoit  préparé  :  elle  ptomit  d'entrer  dans 
la  chambre  de  Paulanias ,  mais  à  condition  qu'il 
en  (èroit  âter  auparavant  la  lumière  )  ce  qu'il 
exécuta*    ËUe  s'approcha  de  lui  dans  le  temps 
qu'il  étoit  endormi;  elle  heurta,  fims  le  vou-» 
loir,  contre  une  lampe  qui  étoit  éteinte  :  le  bruir, 
qu'elle  fît,  réveilla  en  fur&ut  Pauânias,  qui  la 
prit  pour  un  aflaffin,  &  la  tua  avec  un  poi- 
gnard, qu'il  avoit  fbus  ion  chevet.  Il  fut  trou- 
blé  de  ce  meurtre  loriqu'il  le  fût.    L'image  de 
Cléonice  it  prélêntoit  fans  ceflèà  lui  durant  (on 
fbmmdl  \  il  croioit  entendre  ibn  Ombre  pro- 
nonçant un  vers  héroïque,  dont  le  fèns  étoit , 
fnatAe  devam  le  tribunal  di  là  juftke ,  qui  punit  la 
fgffiùtSj  &  qui  i^atund.    Ije  Tyran  fè  retira  à 
Heraclée  dans  un  Temple^  où  l'on  évoquoic 

36  Plvtaucb,  iu  l^its  dm.  pAg.  ^%. 
Tm.  IV.  fi 
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'les  Ombres  des  morts  j  il  y  ofiric  des  Ëicrificcs 
St  des  efTufions  funèbres.  Il  appella  I^me  de 
Oéonice ..  8c  là  conjura  de  s^appai^.  Cleooicc 
parut  enfin,  &  lui  fit  des prédi&ions ftmbtaUcs 
à  celles  de  Samuel  à  Saiil. 

Mais  un  des  Auteurs  Païens,  qui  a  décrit 
itec  plus  d'étendue  ks  rites  <jui  sV^^fer^oient 
dans  les  évocations,  ceft  Lucam:  vqkideqod- 
te  manière  ^\  Brébeuf  à  rendu  en  notre  Langue 
ce  que  ce  Poète  dit  d'Erichto  : 

,^  .  Cet  tftaiaiit  tkrm 

ff  Pour  l'impie  Erîchto  n'avoit  xiea  d'affei  noir  ; 
„*Pour  cette  ame  de  r^e  &  d^horEcuc  pdfedéo 
;,  Le  crime  le  plus  grand  n'eft  qa'iui  crime  tti  idée  ; 
yy  p'ezécrablcf  efforts  &c  d'infiiiiics  tniTaax 

-  »r  Ont  étové  fon  art  à  des  mo&ftrts  Mureaiu:  ; 
„  SodJn^jovi  le  i^s  doux  font  les  bois  les  (au  iooDbrat^ 
,1  Du  fein  des  momuneot  elle  chaSe  tes  oativws , 

'  ft  Au  travers  du  Cabos  fcs  regards  pénécraaa 

'  t9  Vont  chercher  le  Cocyte  &  les  Mânes  ermia» 

'  H  ^'t  du  cre«z  dos  tombeaux  «  ou  des  Iku^folitaireSto 
,f  Chère  aux  Dieux  dts  Enfers  elle  en:  rait lesmyftères. 
»,  Ce  pouvoir,  que  fon  art' lui  Cùo&nrt  fur  eux» 
ft  Lai  coûte  chaque  jour  des  forfiîts  monûrueux  : 

*  „  Souvent  à  fon  lavoir  fa  fureur  ailortie 
»,  A  £iit  d'an  corps  vivant  une  brûlante  hoftje; 

'»,  Souvent  contre  la  mort  armant  fes  attenuts» 
I,  Elle  vole  aux  bûchers  les  relies  du  trepa», 
,1  ErUiiïe  indignement  fur  les  rivers  ardentes 

'  »,  Les  Mânes  courroucex  &  les  Ombres  enantes» 
y,  Par  fes  herbes  fouvent ,  &  fouvént  par  fes  cris  » 

-  »,  L*£nfer  intimidé  rend  ce  qu'il  avoit  pris; 

,9  L'ame^ 

37  Brbbbof  Pkêrféik  lib.  VL  p^  80. 

38  Ibid.  pag.  ^6.      0 
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t»  L'ame ,  qni  de  fi>ii  corpi  le  otoioit  d^gée. 

M  ÇâDitfoiis:cefi9Drdeaa,dcMitelUcft rechargée,^; 
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«  LBGffin^afrès  avoir  iàk  cette  defcription  de  h 
puiOancc  d^richta,  dît  qtfbtfc  s^empàra  d'an 
çadavie».  8c  il  décrit  aînfi  les  cérémonies  qu'el- 
le fit  pour  l'unir  à  Viaoc  dcBurrhus  ; 

»  9«  Aion  «f«c  to  ftr  (m  voé  fes  mains  craelles . . 
Si  FalM  4  M  tronc  fangiant  dcs^bldTarespouTenes; 
ii,  Et  chercher  à  loifif  par  d'inhumains,  efforts 
»i  Une  noQfoèlIe'mefi  denourellçs  morts* 
9,  Elle  aikéuvc  îe  cœw  des  écitmes  puantes  » 
^  Qmt  raftre  deJa  nuit  diltille  for  les  plantes; 
.  H,  Pow  des  charmes -pareils  elle  garde  en  touslieut? 
„  Tout  ce  que  la  Nature  enfante  d*odicux» 
f.  Elle  mêle  è  dû'  fang,  qu'elle  puife  en  fcâ  veines» 
9^  Les  entrailles  d'un  lynx  &  !e  nœud  des  hiènes , 
tr  0*1»  certfte  hideux  la  dépouille  Se  les  dents ,  *' 
,•  L.es  yeux  d'un  bafilic»  &  le  fiel  des  ferpens;. 
„  Le  fuc  pernicieux  des  herbes  endianté^t 
9f  Que  la. bouche  &  fcs  yeux  ont  fouvcnt  înfedrfesj! 
>»  Elle  veut  fous  Tes.  loix  ranger  les  }oix  du  fort  ; 
M  Et  pour  rendre  la  vie  empoîfonner  la  mort. 

»  ••  '       •  • 

Ces  cérémonies  iont  fuivies  d*une  prière,  que 
l'inlameEriclitoadreflcaux  Dirinitez  infernales: 

f  »  tt  EOe  acbevoit  ces  motSi  &  leur  fotce  invîncibfe 
^  Fait  patoitte  ^  fes  yeux  une  eflçrice  invifîble,  *  " 
^  A  voir  uft  ttonc  meurtri»  des  membres  altérez i    * 
„  Une  poitrine  ouvert^  &  des  flancs  déchirez, 
„  L'Ombre  fiit  de  fon  corps  fà  plus  rade  épouventei 

,.  Et 

39  Ibid.  pag.  88. 
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9»  Et  femble  reforer  cette  prifon  fimglaiite  ; 
.  t»  EDe  accofe  les  Diei»,  die  fe  pbint  ^n  fort; 
^  Qu'an infolent  pouTÔir  loi  difpute  &  mort» 
.  ^,  Qu'on  Ta  jafqQ'aox  Eofers  contraindre  fon  envie  » 
,,  Et  qa'on  charme  odieux  la  condamne  à  la  tîc  ; 
y,  Mail  malgré  fes  réfiis ,  &  malgré  fes  efforu , 
„  Cette  rebelle  enfin  fe  replonge  en  fon  corpi. 
9,  On  voit  en  même  temps  fes  bleflurcs  fermées; 
,,  On  Yoit  d'un  ÙMt  caillé  les  flammes  rallumées  » 
^  L'artère  arec  le  cœur  reprend  fes  mouTemens, 
,,  Le  tilâge  retourne  â  k$  linéamens. 
,,  En  ce  corps  toutefos  h  Nature  affoiblie 
^f  Mêle  un  peu  du  trépas  à  ce  retour  de  vie; 
„  Il  a,  quoique  mobile  &  quoique  refpirant, 
p^  Non  la  couleur  d'un  mort  »  mais  celle  d'un  mounuitt 
;«  Sur  le  cruel  Seztus  il  attache  la  vue , 
,p  Son  ame  de  courroux  femble  être  toute  ém&e; 
n  Et  Sextns  devenu  tout  fombre  &  tout  confus 
i»  Obferve  fon  vifage  »  &  reconnoit  Burrhns ,  c^. 

On  eût  dit  qu*un  art  auifi  dcteftableque  nous 
venons  de  décrire,  auroit  été  regardé  aveé  exé- 
cration par  le  peuple  de  Dieu.    Mais  y  avoit- 
il  dans  le  Pa^nifme  des  pratiques  trop  in&mes 
Y^ll^^pour  de»  hommes  aufli  corrompus  que  les  Juifsf 
Tit.  SIX. Dieu  leur  avoic  bien  defièndu  lous  les  peines  les 
3i.xx.6,pius  rigoureufès»  non  feulement  de  s'adonner  à 
Dent         Necromantic ,  mais  même  de  eonfulter  les 
xviu.ii.Neaomantkns.  *  Qiielques  Princes  pieux  in« 
*  11  eft*ccrpo(erent  bien  leur  autorité  pour  taire  obferver 
ditautLcesloix:  Saiil  lui-même  avoit  traitté  pendant 
des  Rois  quelque  temps  à  tcJUtc  rigueur  ceux  qui  ks  vio- 
que  Jo-"*  loicnc.    Tout  cela  n'empêcha  pas  que  la  Ne- 
fias  ex*  cromantie  ne  (ut  connue  fie  pratiquée  dans  la 

Judée, 
40  Oaricule  de  Silpmon  Manufcript  lib.  II.  cap.  7. 
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Judée;  les  Auteurs  facrcz  font  fouvcnt  airufîon  m««i«, 
Vx  ntes  qu'on  y  obfçrvoit  :  il  y  en  à  une  très  toJf" 
twnarquable  dans  Efaïc  :  Tu  feras  abaitlie^  dit  ce  «"»  "fA 
Prophète  à  la  ville  de  Jcrufàlem ,  &  tu  Lura,  T ««" 
tomme  de  dedans  la  terre-,  ta  parole  fera  baffe,  cm^  if^lf 
mefielUfmmdeUpoufflèn,  &  ta  voïc 'f^i^^' 
de  la  terre  f  entendra  comme  celle  d'un  efprit  de  Py-  Efaie 

,      »  J?  '*  "'^'""«f^raf  comme fi% parole Jèrtoit  de ^iix. A' 
ia  pondre.    Non  feulement  les  Auteurs  facna 
font  allufion  aux  cérémonies  de  la  Nccroman- 
tic,  mais  lis  reprochent  aux  Juifs  de  confulter 
feiî^TT^J._C^.  ^'  «"  d«  «ces  de  n.  Rof, 


uon  Leax  qut  facrifient  dans  Us  jardins.  Sacri- 
fier  dans  Us  jardins,  fi  nous  nous  en  rapportons 
a  quelques  Savans,  c»cft  dans  le  ftyle  du  Pro- 
phète, evoquCT  les  morts.  Ces  évocations  fc 
teloient  ordinairement  dans  les  fepulchrcs  au 
tour  dcqucls  on  prétendoit,  que  les  Man«  des 
trepaifcz  ayoïcnt  accoutumé  de  roder,  &  les 
fcpu^chres  aoient  anciennement  dans  les  jardins. 
C'eft  Probablemcntauffilaraifon,  pour  laquelle 
les  jardins  font  marquez  dans  l»irapie  Ouvrage, 
qm  cft  intitule  4»  fa  Clavicule  de  Salomo^ 
comme  les  endroits  les  plus  propres  pour  \c» 
operauons  des  Necromantiens. 

U  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  que  les  Juifi 
aient  eu  de  Pentétement  pour  la  NcCTomantic 
puifqu'dk  a  eu  d«  partifans  fous  l'Evangile 
On  a  vu  des  Chrencm    qui  ont  non  leulcmen 
ajoute  fol  aux  trompcufes  promefles  de  cet  art. 
mais  qui  ont  même  donné  des  règles  pour  l'ex- 
ercer avec  fuccès.    C'cft  ce  qu'a  fiùt  *'  Corn. 

Ffj 
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Agrippa  dans  ùl  Philo/cpbie  occuUe.  J'avoue  que 
je  ne  iaurois  me  perfuader  que  cet  Auteur ,  q|^ 
étôk  un  des  plus  fâvanshomines,  Scan  des  pluà 
^aux  génies  de  fon  fiècle,  parle  iérieufement 
âans  cet  Ouvrage.  Il  y  allègue  «vec  la  tnéme 
gravité  l'Ecriture  fainte  &  les  Metamorphoiès 
d'Ovide.  Il  y  cite  avec  la  même  confiance, 
David,  Homère,  Algazel-  Il  y  fcmble  ad^ 
mettre  avec  une  foi  égale ,  ce  que  le  Sr.  Efprit 
nous  revèk  à  l'égard  des  félicitez  céleftcs^,  £c 
des  peines  infernales  i  &  ce  que  les  Autcui^ 
profanes  ont  imaginé  touchant  les  Champs  EIh 
fées,  touchant  les  roues  dl^doUy  le  rocher  de 
Sifyphe,  &c.    • 

>    Cependant  quelque  monftrueufes  que  iôient 
ces  alTociations,  le  Livre d' Agrippa  etitdespar-^ 
tifànS)  8c  ce  qui  eft  encore  plus  furpitoànt,  ce  cé- 
lèbre Auteur  perfuada  aux  autres  les  cbofès  qui 
y  font  débitées.  Se  dont  probablement  il  n'é^ 
toit  pas  perfuadé  lui-même.  Trithèthe  £oncon« 
temporam.  Abbé  de  Spanheim,  paflapourun 
Necromantien  du  premier  ordres  ^*  cc  queU 
ques-uns  ont  même  eu  affez  de  crédulité  pour 
croire  j  qu'il  donna  à  Maximilien  premier  une 
preuve  décifive  de  ion  habileté  dans  la  Necro- 
mantie.    Cet  Empereur  étott  dans  une  extrê- 
me déflation,  pour  avoir  perdu  Marie  de 
Bourgojme  (à  première  femme,  fille  de  Char- 
les le  Hardi.    On  dit  que  PAbbé  lui  piomit 
de  l'évoquer,  Sc  qu'il  remplit  de  cette  manière 
fa  promeile.    Il  conduifit  l'Empereur  dans  un 
cabinet ,  Se  il  lui  recommanda  fur  toutes  chofès^ 

de  ne  prononcer  aucune  parole  lorfqu'il  veiroit 

u 
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|a  perfbnnci  donc  la  perte  lui  avoit  coûjté  tant 
de  laimes.  Elle  parut  avec  les  mêmes  traits, 
avec  le  même  maintien  «  avec  les  même  s  ha* 
bits,  qu'elle  avoit  eus  pendant  {a  vie.  Maxi- 
milten  fc  louvint  d'une  petite  tache  noire,  qu'elle 
ttvoit  eue  au  cou  ;  il  U  chercha  dans  ce  Speftrc, 
fiC  il  la  trouva.  Mais  il  frémit  à  cette  décoii* 
yertc,  il  fouhaita  que  cette  Ombre  difpanit 
incontinent,  ^  il  témoigna  de  l'indignation  à 
r Abbé  de  la  complaifance ,  qu'il  avoit  eue  de 
lâtisfàire  une  curiofité  fi  criminelle  &  fî  danr 
jgéreufe. 

Je  reviens  à  Saiil ,  dont  cette  longue  digret 
0oq  lur  la  Necromantie  m'avoit  détourné.  On 
peut  réduire  à  deux  queftions  tout  ce  qu'il  y  â 
de  difficile  à  expliquer  dans  ce  qui  lui  arriva  à 
Hcndor.  La  première  regarde  l'objet  qui  li|i 
îipparuç. 

Première  que/lkm^ 

TKois  opinions  partagent  les  Efprits  fur  h 
première  queftion.  Quelques-uns  croient 
que  cette  ajpparition  ne  fut  qu'une  feinte  de  la 
prétendue  Magicienne;  d'autres  la  rapportent 
au  Démon  :  un  troifiéme  parti  foutient  qu'elle  fut 

Produite  par  une  intervention  iurnaturel^e  de  U 
Providence. 


c 


Examen  A  la  première  opinitm. 

Eux  qui  {ont  dans  cette  première  pçniee 
font  une  remarque  très  digne  d'attentiori. 

Oeft 

^  SaiA  Amiodmr,9  dans  le  VIIL  voli  des  Gr.  ÇriUfl{ 
ptg.  310. 
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C*eft  que  l'Hiftotre  ne  dit  point  que  Saiil  aîtvû 
celui  I  dont  il  demsinda  l'évocsttion  :  elle  dit  bieQ 
qu'il  crut  reconnoitre  le  Prophète  à  la  defcrip- 
tion  y  que  lui  en  fit  la  Magicienine  :  elle  dit  bien 
que  la  Magicienne  témoigna  de  lafîirprife,lorP» 
qu'elle' l'apperçût:  elle  dit  bien  que  Saiil  eut 
un  entretien  ayec  lui ,  mai;  non  ^u'il  le  coo? 
templa  de  (es  propres  yeux.  Or  il  n'étoit  pas 
difficile  à  la  Pythoniffe  de  &ire  entendre  une 
voix  a  Saiil ,  ^  de  lui  perfiiader  que  c'étoitcel* 
Iç  de  Samuel.  Un  homme  aflèz  crédule  pou; 
s'imaginer  que  des  opérations  magiques  vont  ér 
yoquer  un  mort ,  l'eft:  aflèz  pour  croire  l'enten* 
drc.  Nous  connpiflbns  des  fourberies  d'unau<t 
ire  genre,  qui  demandoient  beaucoup  plus  de 
dextérité ,  &  qui  ont  impofé  à  des  efprits  plus 
rafles  Que  ne  devoit  être  celui  de  ^zù\  dms  les 
circonftances,  dont  il  eft  ici  qucftion. 

Si  l'on  objeâe  a  ceux  dont  nous  venons  dç 
rapporter  la  peq(ee,  que  l'Hiftprien  fàcré  don« 
ne  le  nom  de  Samuel  à  celui  qui  parloit  avec 
Sai^l  i  ils  répondent  que  c'eft  là  une  des  Âçom 
dp  parler ,  dont  nous  avons  yû  d'aptrss  exem- 
ples ,  félon  leiquelles  on  donne  g  une  choie  le 
nom  de  ce  qu'pn  la  cfoit  étrp^nonde  ccqu'ellç 
cft  en  c0çt.  Saiil  crut  que  la  voix  qui  lui  par- 
Ipit  étoit  celle  de  Samuel  :  cela .  aura  iiiffi  à 
l'Hiilorien  pour  dire^  que  Saiil  parla  i  Sa?- 
ipuel. 

Mais  quelque  (blidité  qu'il  puifle  y  avpirdan^ 
ces  confidérations ,  elles  ne  nous  convainquent 
pa^  que  l'apparition  de  Samuel  n'ait  été  qu'u- 
PC  feinte  dç  la  Pythoniflè.  Dçux  nûibn;  noua 
font  rejettçr  pette  bypothèic. 

î,  La  TOaiîiérCji  dçnç  l'écriture  fiîptc  racot)^ 
te  KUC  cirçpnftancç,    JuC  ftinç  feipriç  qpus  fait 
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cûvifiger  dans  cPautres  endroits  la  crédulité  t  ' 
comme  une  difpofîcîon  d'efprit  auffi  dan^éreufè 
que  l'incrédulité  même.  Il  munit  les  Juifs  con- 
tre le  penchant  qu'ils  avoient  pour  la  Necro- 
mastiej  le  moien  le  plus  efficace  pour  les  en  dé- 
tourner, ç'auroit  été  de  leur  faire  comprendre» 
2ue  tous  les  effets,  qu^on  attribuoit  à  cet  art, 
toient  chimériques  :  que  les  Necromantiens  é« 
toient  des  Impofteurs ,  dont  tout  le  (avoir  con* 
fiftoit  à  fe  prévaloir  de  la  fimplidté  de  ceux  qui 
les  confiiltoient  :  que  fi  Saîil  crut  entendre  la 
voix  de  Samuel ,  ce  fut  parce  que  le  trouble  de 
£>n  imagination  ne  lui  pennettoit  pas  de  oon& 
derer  les  démarches  de  la  Pythqnifle avecla  li- 
berté d'cfprit  d'un  homme,  qui  en  fait  le"  fujet 
de  fes  méditations  dans  le  filence  du  cabinet^ 
Lr'Hiftorien  fâcré  n'infînue  rien  de  pareil»  bien 
loin  de  nous  Penfeigner  :  au  contraire  il  s'expri- 
me de  la  manière  la  plus  propre  à  nous  faire  en- 
tendre ,  que  ce  fut  avec  Samuel  que  Saiil  eut 
un  entretien. 

.  2.  Mais  fî  la  manière ,  dont  l'apparition  de 
Samuel  eft  racontée,  ne  nous  permet  pas  de  la 
regarder  comme  une  fburberio  de  la  Magicien*» 
ne,  lesdilcQurs,  qu'il  tint  à  Saiil, nous  le per« 
mettent  beaucoup  moins  encore.  II  prédit  à 
cet  indigne  Roi  des  malheurs ,  qui  arrivèrent 
ponâudlement»  &  que  toute  la  pénétration  de 
l'efprit  humain  n'auroit  pu  prévoir  :  Parce  que  \^^^* 
$u  f^âs  pmt  obéi  (ce  fut  le  langage  que  tint  à  i^. 
Saiil  celui  qui  lui  apparut)  psrce  que  tu  n^as point 
çbii  à  PEteme/^  &  que  tu  n^as  point  exécuté  Pâr^ 
deur  défi  colère  à  Pègari  i^Hamalec  ,  P Etemel  //- 
vrera  IJreSl  &  toi  entre  les  mains  des  PbiirJHns  ^ 
(^  toi  &  tes  fils  ferez  demain  avec  mai  :  P  Eternel 
fivrer(i  fr.HP9  te  (amp  d?IJr0  entre  les  wains  des 
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'  Philifims.  Il  y  a  dans  ces  paroles  trois  pnédic^ 
fions  diftinâes.  La  prémiétc  ftg^tfde  la  vîo 
(bire  des  Philiftins  fur  les  Ifiaâuss,  PEmmaU^ 
'preré  Ijrael  &  toi  tntre  tes  mahu  des  Pbitifimr^ 
ÏIa  fcGonde  regarde  la  mort  de  Saîil  fie  oelie  de 
fcs  filsi  foi  &  tes  fis  ferez  avec  fim  demm  La 
iroifîéme  regarde  le  butin  de  l'ennemi,  tEser^ 
neltiwtrs  k  csmp  ^IJraèl  entre  les  mahs  des  Pbi^ 
iifiks:  ypilà  ce  que  PHiftorien  dit  des  pr^ic* 
lions:  voici  ce  qu'il  dit  de  leur  accompliflè- 
I  Sam.  ment.  Les  Pbilifiins  combattirent  contre  les  J/raa^ 
ixii.  I.  ^^^^  ^  ^j  /^^  mirent  en  fuite:  ce  fut  l'acconv; 
Vtri.i.  purement  de  la  première  prédidion.  Les  Pbi^ 
'  Uftks  atteignirent  S  oui  &  Jes  fis  ,  &  ils  tuèrent. 
Jonathan^  Abinadab^  &  Malchi/chuab  fès  fit  :  H 
Jfejetta  furJimi^ie^tiCc,  ce  fut.  Paccompliflcment 
de  la  iccondç  prédiétion.  Ceux  d^Jfrael^  quié^ 
toient  an  delà  de  la  vallée ,  &  en  deçà  du  Jourdain  9 
aiant  va  que  les  Ifraelites  avoient  pris  la  fuite  ^  dr 
^te  Sa&l  &  fesfis  étoient  morts  ^  abandonnèrent  les 
villes^  &  i^enfuirent^  de  forte  que  Içs  PbUiflins  y^ 
entrèrent  &  y  habitèrent  :  ce  fut  l'accompliflc- 
nientde  la  troifiéme  prédiâion.  Y  eût- il  îa- 
Xùzis  d'Ondes  plus  clairs  ?  Y  en  eût- il  jamais 
de  plus  ezaébement  accomplis  ?  ^>  Balthafàr 
Beldker ,  qui  eft  dans  le  fentiment  que  je  com- 
bats, ne  s'eft  pas  même  fait  ces  objeârions,  bien 
loin  d'avoir  pu  les  refoudre. 

J'avoue  que  quelques  panifions  de  fon  ffHè* 
me  ont  crû  fupplécr  à  ce  défaut.  Ils  dileot  que 
cette  prédiétion  du  prétendu  Samuel ,  toi  &  tes 
fis  ferez  %oec  moi  demain ,  n'a  pas  été  accomplie  : 

43  Balthasail  BfiKKER  Bet9verde fTifeld csif. 6. 

44  EosTATH.   Archiep.  Antioch.  di  Engaftrimuthê 
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8t  la  liaifbn  qiïHls  en  allèguent ,  c'eft  qu'il  né 
ieur  paroît  pas  poiSble ,  que  la  bauille ,  dont  la 
perte  jetta  Saiil  dans  le  defefpoir,  aie  été  don- 
née le  jour  qui  fuivit  immédiatemenc  celui  d^n's 
lequel  ces  paroles  furent  prononcées.  C'cft  uiî 
argument  qu'Ëuftathe  Archevêque  d'Ântioché 
a  voit  preffé  contre  Qrigène,  ^  dans  line  Dis* 
jfertation,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure* 
11  faut  marquer  les  principaux  fondemens ,  fur 
lefqucls  on  a  crû  Tappuicr.  • 

'    11  cft  dit  que  Saiil  arriva  de  muh  à  Hendor.  ^  g^^ 
On  étoit  alors  en  été,  pùii^Ue  Its  armées  cam-  zxvm  S. 
poient,  &  quec^oit  prinapalement  dans  cette       *  ^'' 
làifbn,  au  rapport  ^  de  Pfcîle,  que  les  Necro- 
mantiens  fefoient  leurs  opérations.  '  Il  fut  donc 
huit  ou  neuf  heures  du  ioir,  avant  que  Saiil  fût 
arrivé  au  lieu  où  habitoit  la  Magicienne.     Il 
fallut  quelque  temps  pour  la  trouver  :  il  en  fal- 
lut pour  la  perfuader  après  l'avoir  trouvée,  8c 
pour  diffipcr  la  crainte  qu'elle  avoit  d'ehcouriir 
la  rigueur  des  loix.  Les  cérémonies  qu'elle  fit 
.  pour  .l'évocation  de  Samuel,  fes  libations  ,  fès 
p/ières ,   fcs   conjurations ,    eft  dén\andcren^ 
aufli*    L'entretien  de  Saiil  av6c  celui  qui  lui 
apparut,  fa  pâmoifon,  lès  foins  qu'on  fe  don- 
na pour  rappeller  iès  efprits  ;    lés  exhorta- 
tions qù*on  lui  fit  pour  rengager  à  prendre 
de  U  nourriture  »  l'apprêt  des  mets  qu'pn  lui 
ièrvity  tout  cela  coniuma  néceilairement  utîé 
partie  de  la  nuit  de  ion  départ  :  Se  il  eft  dit  ex- 
prefTément,  qu'î/  avoa  $$i  tout  çt  jour-tà  &  toute  t  Sam; 
çttU  nuit  faits  mmgn.  '  «via, 

D'ailleurs*^ 

45  PsvLivsirl>«y»#»  lib.  ineditiiSià  LboAlia- 
Txo  teodatitt  ia  IMcté.'i77»^tfH*^^f  ^apr  |6.  paj^ 
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D'ailleurs  ^^  Âdrichomius  précend  qu^HeiW 
dor  étoit  à  quatre  lieues  du  camp  d'Ifracl ,  8c 
que  Saiil  ne  pût  y  arriver  fans  &ire  de  longs 
décours ,  parce  que  les  Philiftins  étoient  encre 
Hendor  oc  Guilooah ,  où  campoient  les  Ifraë- 
lites.  Comment  un  jour  auroit-il  pu  fuffire  à 
tant  d'événemens  ?  Où  eft  Paccompliiletnent  de 
cecte  prédiâion  ^  Toi  &  us  fiU  ferez  avec  moi 
demain^ 

Je  fuis  furpris  que  ceux ,  qui  font  cette  dif- 
ficulté, &  foient  flattez  d'en  tirer  de  û  grands 
avantages  en  faveur  de  leur  fyftéme.  Je  fuis 
plus  furpris  encore,  que  ceux  contre  lefquels 
on  l'a  faite  aient  paru  la  redouter,  6c  qu'ils  aient 
crû  ne  pouvoir  la  refoudre  qu'en  aiant  recours 
au  génie  de  la  Langue  fainte ,  dans  laquelle  le 
mot  de  demam  a  quelquefois  une  fignification 
différente  de  celle  qu'il  offre  naturellement  i 
Tefprit.  Il  eft  vrai  que  ce  terme  ne  fignifie  pas 
toujours  un  temps  précis  ^  il  eft  quelquetois 
emploie  pour  marquer  en  général  l'avenir; 
47  Noldius  &  4*  Glaffius  l'ont  démontré  :  le 
premier  dans  (es  Concordances,  &  l'autre  dans 
ià  Philologie  lacrée, Ouvrage,  dont  on  ne  (au- 
loit  trop  recommander  la  leâure  â  ceux  qui 
veulent  entendre  la  Critique  des  Livres  facrez* 
C'cft  ainfique  Moyfê  en  preicrivantauxifraëli- 
tes  la  Loi  touchant  le  rachat  de  leurs  ainez , 
Exode  leur  difbit  :  Qumd  vos  enfans  vous  feront  iefortruàs 
**^^  ^^cetu  queftion^  <il  y  a  dans  l'Hébreu  imam)  que 
figaifient  ces  cbofis  ?  Vous  leur  direz  ic^efl  queTE^- 
temel  nous  retira  du  pais  d^EgyfU  par  /on  iras 

pui/pmt^ 

46  ADRiCROMiuf  TheatnTêr,  S.tdYOcemMnébr. 

47  CHB.XST.  Nçtoix   Concêrdamna  Partkult  H»t 

h'âê.  ckdid.  in  voce  mno  pag.  599. 
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fuiffmity  &  qi^il  fit  mourir  les  ornez  des  Egyp^ 
tkns.   De  même  quand  Jo(ué  ordonûa  à  douze 
Ifraëlites  de  prendre  chacun  une  pierre  dans  le 
lit  du  Touroain ,  &  de  la  dreller  au  premier 
lieu,  ou  ils  camperoient  après  avoir  paflë  ce 
fleuve  ;  il  leur  dit ,  Lofjque  vos  effans  vous  de^ 
fnmuleroia  à  Pavemr  ^  (il  y  a  dans  l'Hébreu  </(f- joTué.ir: 
main)  ce  quefyn^ient  ces  pierres ,  vous  leur  ripon-  6«  8cc. 
irez  :  ^efl  que  les  eaux  du  Jourdain  Je  fiparirent^  - 
pour  faire  un  paffage  à  f  Arche  de  P Alliance  i  ^ 
ses  pierres  font  le  mémorial  de  cette  merveille.  Si  le 
mot  de  demain  j  dilent  les  Interprètes  ^ue  je  ci- 
te,  ne  fîgnifie  pas  toujours  le  jour ,  oui  fuit  im* 
médiatement celui  qu'on  fournit,  l'objeâion, 
qui  fuppoiè  qu'il  £iut  lui  donner  ce  icna  dans 
les  prédiâions  âites  à  Saiil  9  eft  fans  fonde- 
xtient. 

Mais  ceux  qui  font  cette  réponfè  ne  pren* 
nent  pas  ^rde  qu'ils  dàruiient  d'une  mam ,  çt 
qu'ils  édifient  de  l'autre  :  ils  veulent  que  ces 
paroles ,  Tu  feras  avec  moi  demain ,  toi  &  tesfilsf 
ibient  prophétiques  ;  ils  dilènt  '  pour  le  prouver 

Qu'elles  ont  été ponâuellement  accomplies, que 
aiil  Scfès  fils  moururent  daus  le  temps  marqué 
par  cette  prédi&idh.  Mais  que  devient  la  pro- 
phétie ,  u  on  attache  ici  au  mot  de  demain  une 
fignification  vague;  fi  celui  qui  parle  à  Saiil  ne 
lui  prédit  le  temps  de  la  mort  qu'en  termes  gé- 
néraux ?  Où  eft  la  merville  dans  Paccomplme* 
ment  de  cet  oracle,  tu  feras  avec  moi  toi  &  tes 
fils  demain  ,  s'il  ne  fisnifie  autre  choie  ,  fi  ce 
n'eft  que  Saiil SC  fes  fiïï  mourroient  un  jour? 

Deux 

48  GLAttivs  PkiMet  9.  lih,  lit  tiaâ.  $.  ap  5; 
pag.  461. 
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Deux  autres  iblultioas.  me  fcmbknc  préfé- 
rables.   La  prémîèit ,  c^eft  qu^oa  œ  iauraic 
fixer  avec  exaâicude  le  temps  »  q/^a  dematidè* 
rent  tous  les  évéoemens,  dont  nous  avons  £ite 
l'énumo'atiooy  noo  plus  que  celui  des  détours, 
que  Saiil  flu  oDligé  de  ^ire  pour  éviter  les  Pht^ 
Ii(ïins>  en  retournaot  au  camp  des  llraëUies.  11 
p'efl;  pas  .même  &cile  de  marquer  la  diûance, 
ûu'il  y  avpit  entre  Hendor  &  Guîboah  ;  ^^  A« 
drichoçiius  y  qui  la  détermine ,  le  fait  après 
f*  Ëusèbe^  quiacomn^is,  àrég^rddelapofî- 
tion  d*HendQr«  unefautegroflLçre»  que  ^*  Boo* 
Irerius  a  relevée  «  8c  qii'ila'eû;  pas  queftioo  dé 
marquer  ici.    C'ed  la  première  (blutioa. 
'[  pen  hazarderai  une  ièconic,  qui  me  {dphlc 
naître  dç  la  di^culté  m^me,  à  laqueUe  je  l'op-. 
po(è..   Si  Saiil  n'alla  que  de  nuit  chez  la  Magi- 
cienne I  comme  oa  s<xi&  l'obpâe  :  s'il  lui  faiut 
tant  de  temps  pour  la  trouver ,  pour  la  perittafr 
der>  pout  la^railurer  ^  fi  clb.  e»  emploia  elle- 
même  une  portion  fîconfidérableenprépsfaii&., 
]]e  pouvons? nous  pas  rup[2ofer  queSauI  n'eût 
ion  apparation  que  le  matio ,  qui  fiiivit  immé-r 
distonent  la  nuit  dej  (bn  départ  pour  Hendor  ?, 
11  n^y  a  rien  dans  le  Texte  »  q|iiidetrui(è  cette  hy« 
pothèie;  mais  fi  on  l'admet,  la  diâSculté,  que 
nous  avons  proporée  s'éVanouit  entièrement. 
Samuel  prédit  à  Saiil  qu'il  mourroit  dm(ûn  -,  ce 
fut  le  matin  que  ce  Prophète  lui  tint  ce  langa- 
ge. Saiil  eiLt  tout  ce  jour-là  &  toute  la  nuit  lui- 
y ante  pour  aller  au  camp  des  Ifi*aëlitesj  la  ba- 
taille fe  donna  le  lendemain.    Je -conclus  que  la 

pré- 

49  Adrichomius  Tbcat.  T.  S.  ad  voccm  pndoTn 

50  £  u  s  E  B  Onornaft,  in  voce  Kndor  pag.  69. 
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prédiââon  fttte  à  Saiil  s'aocomplk  ponâi 
ment  y  &quel*appanuon,  qu'il  eut,  neâ 
êoe  lappoitée  aux  fourbenes  de  h 
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.  11.  Qpelqaes-am  croient  qœ  le  Démon  en 
lut  PAutean  On  peut  ranger  en  deux  claflès 
ceux  qui  font  dam  cette  peniee  :  les  premiers 
prétendent  que  Samuel  fut  évoqué, ou  par  Pac- 
tion  immédiate  du  Démon ,  ou  par  la  vertu  des 
opérations  magiques  de  la  Pythonifle.  Les  le- 
condsdierchent  moins  de  merveilleux  dans  cette 
hiftoire  :  ils  difent  que  le  Démon  iîifcita  un 
pbantôme,  ou  bien  qu'il  s'dnpara  d'un  corps 
ffiorr^  qu'il  le  levétit  d'un  manteau  fèmblable  à 
cslui  que  Samuel  ayoit  accoutumé  de  porter  , 
qu^l  loi  fit  prononcer  des  lonsarticulez,  &c. 

La  première  de  ces  opinions  n'eft  pas  même 
ptôbMe.  Jl  étoit  naturel  qu'elle  fût  adoptée 
par  ks  Dilciples  de  Simon  le  Magicien,  que 
f'*'  iaint  Irénée  regarde  comme  le  père  de  toutes 
les  Héréfies.  Mais  comment  iè  peut-il  qu'elle 
ait  trouvé  ces  partifans  parmi  des  Doéteurs  cé- 
lèbres dans  l'Ëglife?  f^  Origène  eft  un  de  ceux 
'qui  l'a  foutcnue  avec  le  plus  d'acharnement  ;  8c 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c^efl  qu'il  a 
prétendu  l'établir  fur  une  opinion  beautXMip 
plus  erronée  enccHe.  Il  a  cru  que  les  Saints , 
qui  font  mons  avant  la  manifeftation- de  l^Ë* 
vangilc,  ont  été  en  enfer  jufqu'à  la  venue  du 
Mcihe,qtt^il  y  eft  defcenda  pour  les  en  retirer ,• 

que 

51  Jrex.  Aâvrf,  H^rtf,  lib.  III.  pa^  T98L  Vi(L 
ctiaoi  TfiRTULL.  de  anima  cap.  57.  pag.  306. 

53  Orksbn.  iii  I.  Sam.  cap.  28.  dt  Bjiiâ/lrimuth 
pag.  410.  6cc«  dans  le  VilL  vol  des  Grandi  Ciitiq, 
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pr.  XYx.^ue  le  *  Scbe9l^  donc  il  eft  parlé  dans  leP&au^ 
to>        me  (èraème,  où  Jefus  Cbrtft  devoit  aller  ^mais 
donc  il  (è  promectoit  de  fortir,  6toit  le  igoixr 
des  Damnez.    Origène  préfume  même  que  Sa- 
muel étoit  accompagné  k  plufieurs  Prophète», 
lorfqu'il  apparut  à  baiiU  qu^ils écoient  ce^Dieux^ 
dont  la  Magicienne  difbit  dans  les  paroles,  que 
nous  avons  traduites,  /m  vu  im  DriMr ,  PHébreil 
T  Sam.   porte ,  fé  vu  Elobim^  &  on  peut  traduire ,  j^m 
zzviiL  f^  ^j  Dieux  numtoiu  de  la  terre.    Si  nous  fsii« 
^*        fions  dans  ce  DiTcours  un  recueil  des  ^arcmens 
de  rEfprit  humain ,  nous  croirions  devoir  rap- 
porter ici  les  argumens  d'Origènc  :  qaais  comme 
fbn  fyftême  n^a  point  de  partions  aujourd'hui , 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  le  réfuter.    En 
tout  cas  fi  quelcun  en  veut  mieux  conpoiov 
l'abfurdité ,  il  ne  fiiuroit  trouver  de  moiens  plus 
fiirs,  que  de  jetter  les  yeux  fur  les  raifbns,^uc 
ce  Père  propofè  pour  le  confirmer. 

S'il  cft  abfurde  de  fbutenir  que  les  âmes  des 
Saints,  dont  nous  parlons  9  aient  été  dam  les 
enfers,  il  efl:  plus  abfiirde  encore  de  fiippofer 
qu'étant  dans  le  ciel ,  elles  aient  pu  en  être  é- 
voquées  par  des  opérations  magiques.  Aun- 
t-il  donc  dépendu  du  Démon  de  troubler  à  (on 
gré  la  félicité  des  bienheureux  ?  N*auront-ils 
PC  XYi.  joui  des  délices  qui  font  à  la  droite  de  Dieu ,  qu'au* 
^'*  tant  que  l'aura  voulu  l'ennemi  de  leur  bonheur? 
Il  ieroit  inutile,  ce  me  fèmble  9  d'infifter  fur 
ces  objeâdons.  Se  d'en  propoiêr  un  plus  grand 
nombre* 

Mais  fiiiciter  un  phantôme ,  s'emparer  d'un 
cadavre ,  le  revêtir  d'un  habit  femblable  à  celui 
d'un  Prophète  ,  lui  £uré  articuler  des  ions , 

'  du 
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du  moins  JTeindrc  qu'il  en  articule  j  tout  cela 
iiiÂ^Kc.îw  lemble^  rien  qui  «cède la  puiilàn-* 
ce  du  Déodibn  ^  {Mis  même  oelle  d'un  habile 
fourbe. 

.  Je  ne  â^urois  pourtant  mè  ranger  parmi  ceu^ 
quifCroiçnt,  que  l'apparition  de  Samuel  à  Saiil 
ne  fut  qu'une  fourberie  du  Dànon»  L'Hiftoire 
i^  dit  r^n  qui  ctabliflè  cate  faypothèfe;  elle  eft 
fujetœ.aux  mêmes  diâicultez  que  celle  qui  attri^ 
bue  cet  événement  aux  fourberies  de  la  Magî-« 
cienne.  Je  veux  dire  qu^elle  ne  peut  pas  s  ac«> 
corder  avecl'barmonie^  qui  (e  trouve  entre,  les 
prédirions  ^  que  nous  avon$ta|)portécs ,  &  leur 
accompliflèmcnt.  Je  ne  me  pas  que  le  Démoa 
n*ait  des  connoiflânces  Tupérieiu'c&  à  celles  des 
hommes  les  plus  éclairez.  Sa  pénétration  natu- 
relle, jointe  à  une  longue  expérience  »  lui  don- 
ne fans  doute  de  grandes  lumières.  Il  eft  verfé 
dans  la  Phyfique ,  dans  l'Aftronomie ,  dans  l'« 
Hilboirci  dans  la  Théologie  »  dans  la  Méchâ- 
nique  »  &c. .  11  peur  fouvent  prévoir  les  teinpê- 
tes,  k$  maladies,  les  fléaux,  dont  Dieu  villte 
les  Corps  publics,  la  mort  même jde  quelques 
Particuliers.  .  Les  plus  habiles  Philofbphes  , 
les  plus.fubcils  Critiques ^  les  plus' coniommcz 
Politiques ,  les  plus  profonds  Théologiens  ne  font 
quelquefois  que  des  Novices  ,  au  prix  de  cet 
Kfprit  malheureux.  Mais  quel  génie  pourroitpré* 
dire  fans  ut)e  révélation  du  Dieu  des  armées  les 
temps  précis, le  fuccès&les  fuites  d'une  batail- 
le ,  le  nom  de  ceux  qui  doivent  y  périr  ?  &c. 
C*e(t  ce  que  prédit  à  Saiil  celui  qui  lui  apparut» 
c'eft  à  quoi  la  (cience  du  Démoa  n'auroit  pu 
fuffire. 

Exéh 
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SI  l'apparition ,  dont  nous  ircherclions  l'ori- 
gine ,  ne  fauroît  raiibnnablement  êtte  rap 
ponce  ni  aux  fourberies  de  la  Magicienne ,  ni 
aux  opérations  du  Démon,  il  faut  qu'elle  ait 
été  produite  par  une  intervention  fumaturelle 
de;  la  Providence.  Ce  troifiéme  (yftéme  naît 
des  ruines  des  deux  autres  ,  &  c'dt  celui  que 
nous  adoptons  :  ce  que  nous  allons  avancer 
touchant  le  perfcmnagc,  qui  apparut  à  Saul» 
jullifiera  notre  penfée  touchant  l'auteur  de  cette 
apparition  :  ainfi  l'idairciflèment  de  la  premiè- 
re queftion,  que  nous  nous  fommes  propoicZ| 
dépend  de  l'éclairciflèment  de  la  feconde. 

N.Ous  prélumons  que  Samuel  lui-même  fut 
envoie  miraculeuiêment  au  Roi  d'ifracl , 
£c  que  ce  fut  lui  qui  prononça  toutes  ces  fune* 
Acs  prédirions,  qui  furent  (îexaâemcflt  accom- 
plies :  on  ne  iâuroit  nous  cootefler  que  cett^ 
pcoice  ne  s'oHrc  naturellement  àl'efprit*  qusnd 
on  jette  les  yeux  fur  la  narration  de  i'Hiftoricn. 
Si  nous  nous  en  rapportons  à  ce  qu^il  nous  dit, 
ce  fut  Samuel ,  dont  Saiil  demanda  l'évocationi 
ce  flic  Samuel ,  qui  iê  préiênta  aux  yeux  de  la 
Py tliônific  ;  ce  fut  Samuel ,  que  Saiil  reconnut 
à  la  defcription  que  lui  en  fit  la  magicienne^  ce 
fut  Samuel,  que  Saiil  interrogea,  K  qui  en  fut 
interrogé;,  ce  fut  bamuel,  qui  fitiêsréponfèsà 
Saiil,  &  à  qui  Saiil  fit  les  fiennes;  oe  fut  Sa- 
muel ,  qui  par  fes  difcours  jctta  l'épouvante  SC 
i'horreur  dans  l'ame  de  Saiil. 

On  objcéte,  que  l'Ecriture  donne  quelque- 
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fc>\%  à  certains  peribnnages  le  nom  de  ce  qu'on 
les  croit ,  au  lieu  de  leur  donner  celui  de  ce  qu'ils 
jbnt  réellement.  Mais  je  crois  pouvoir  défier 
ceux  qui  font  cette  objeâion  d'alléguer  un  fêul 
paflàge  des  Livres  ^crez ,  dans  1e(}uel  cette  fâ<« 
çon  de  parler  ioit  pouflëe  auffi  loin  qu^ils  pré^ 
tendent  qu'elle  Teft  dans  celui-ci. 

Je  veux  pourtant  qu'il  yen  ait;  jeveuxqu'od 
puifle  fou  tenir  (ans  fiiire  violence  au  texte ,  que 
k  fàint  Efprit  ait  donné  fi  conftamment  le  nom 
de  Samuel  à  ce  qui  n*en  étoit  que  le  phantô-^ 
me,  toujours  cft^il  cenain  qu^ofl  ne  tauroit  rai- 
fbnnablement  admettre  de  lemblables  hypothe* 
fès  9  fi  elles  ne  iont  fondées  (ur  quelques  cir- 
conftances  des  biftoirei ,  auxquelles  on  les  ap^* 
plique  11  &ut  y  éttv  déterminé  ;  ou  par  Isl 
manière,  dont  PHiftorien  s'exprime  en  parlant 
de  ceux  auxquels  il  donne  ces  noms  ;  ou  par  la 
nature  de  l'événement^  qui  les  porte  à  les  leur 
donner  ;  ou  par  les  difcours ,  qu'il  met  dans 
leur  bouche.  Aucune  circonftance  pareille  ^ 
^  me  femble  ^  ne  &voriie  le  iyftéme  que 
j'attaque. 

I.  Ce  n^ed!  pas  (eulement  la  Pythonifié  qui 
cft  introduite ,  donnant  le  nom  de  Samuel  à 
celui  qu'elk  prend  pour  ce  Prophète ,  ce  n'eft 
pas  feulement  Saiil ,  c'eft  l'Hiftorieii  lui-même 
qui  l'appelle  atnfi,  qui  ne  varie  jamais  dans 
cette  dénomination ,  &  qui  tie  l'accompagne 
d'aucun  éclairciflèment ,  d'oii  l'on  puîfTe  con- 
durre  qu'elle  eft  figurée* 

ir.  Nous  ne  trouvons  rien  non  phis  dan^  la 
nature  de  Pévéncment ,  dont  it  eft  ici  que$i 
tion ,  oui  nous  fiiflc  jtigef  que  l'Hiftoncn  à 
donné  le  nom  de  Samuel  àU  phantôme  de  ce 
Prophète.    Les  Théologiens,  que  nous  corn- 

Gg  %  bac« 
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battons ,  nous  oppofènt  ici  trois  inconveàieQs^ 
dont  nous  ne  fommes  point  épouvantez. 

I .  La  fingularité  du  fait ,  que  nous  iuppo- 

(ons.    Il  eft  (ibgulier,  je  l'avoue ,  mais  il  n'eft 

pas  contrâdiâoire  ,'    il  n'eft  pas  même  unique. 

^    ,     Nou5  trpuvon^  dans  PHiftoire  iàiilte  d'autres 

3^Y^j'.  exemples  de  Saiâts ,  qui  après  leur  mort  font 

&€.        yenus  fur  la'terre:  nous  y  trouvons  celui  d'E- 

He  &c  d^  Moïle,  qui  eurent  des  entretiens  avec 

Matth.    jcius  Chrifl:  fur  ia  fainte  montagne  :  nous  y 

trouvons  celui  de  ces  morts  ,  qui  lomrent  de 

leurs  tombeaux ,  'pour  venir  attdler  aux  vivans 

la  réfurreâion  de  ce  divin  Sauveur. 

^   a.  Il  de  paroit  pas  vraifèmblable  aux  Théo^ 

logions ,  dont  nous  parlons ,  que  Dieu ,  qui  a» 

voit  refufé  de  répondre  à  Salit  par  les  Urims  & 

p^r  lés  Thummins,  ou  par  quelcune  des  autres 

voies,  qu'il •av<»t  accoutumé  dèiuivre  lorfqu^ 

vouloit  révéler  fcs  volontcz  ,  l'ait  fiiit  par  odlc 

que  nous  .fuppgfbns.    Mais'  combien  de  faits 


XXVII. 

Si 


quj 

pas  dcftitué  de  vérité,  &  chacun  jpcut  fe  rap- 
peller  ieipjuGeurs  exemples, qui  vérifient  cette 
maxime,  &  cfui  détruifcnt  l'objcâion  à  laquel- 
le nous  l'oppoibns. 

î-  On  Ûk  que  notre  hypôthèfe  favorifc  la 
^Técromantje*:  SpUl  chcrchie  dans  Cet  art  infei^ 
nal  des  lu/niçrcs,  .que  Picu.Jiii  irpfijle:  8c  feloa 
nous  il  rcdnît  dans  Ton  deflèin  :  il  parvient  à 
<?onfulter  u  ûo  Homme;  que  la  mort  fcmbloit 
avoir  condamné  à  un  éternel  (iience  :  il  peut 
violer  les  loiy  de  la  .nature^ÉQ;  viplaçt  celles  de 

la 
^4  Voicz  ce  que  nous  en  avons  dit  daas  notre  ILtoLu 
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la  Religion.  N'eft-cè  pas  là  un  triomphe 
pour  les  Nécromanticns  ?  Mais  qu^on  réunifie 
toutes  les  circonftapces  du  fait  que  nous  fup* 
pofens,  pn  trouvera  dans  Pobjeâion  même, 
qu'on  fait  côtitrc  notre  fyftême,  une  nouvelle 
preuve  en  fa  faveur.  Saiil  a  recours  à  une 
Wécromantienne  ;  5aiil  veut  évoquer  Pâme 
d'un  mprt ,  &  apprendre  par  le  fccours  dti 
Pémon  9  ce  que  Dieu  refuie  de  lui  révéler. 
Dieu  punit  Saiil  dans  l'aâe  de  fon  crime, l'arc 
de  la  Nécromantie  demeure  court  :  Dieu 
confond  é^lement  la  Nécromantienne ,  Se 
celui  qui  a  fon  recours  à  el'e  :  Samuel  paroic 
à  Saiil ,  mais  c'efl:  Dieu  lui  même  qui  le  fait 
paroitre.  Saiil  découvre  un  avenir,  que  Dieu 
lui  avoit  caché  ^  mais  c'tfft  Dieu  lui-même  ^ 
qui  d^ns  fâ  colère  lève  le  voile  dont  il  l'a- 
vojt  couvert^  êc  qui  dit  à  cet  indigne  Roi  par 
le  miniftère  d'un  Prophète ,  rappelle  miracu* 
Icuiement  à  la  vie  pour  lui  faire  ces  funeftes 
prédiétions  :  V Eternel  a  déchiré  le  Roiaume^  V^^^^i  Sam; 
{tooh  mis  entre  tes  miùns\  parce  que  tu  fPas  pasuxwiu 
çbéi  à  la  voix  de  P Etemel^  il  livrera  I/rael  avec  '7»  &.?• 
toi  entre  les  mains  des  Pbilifiins  :  &  demain  t» 
feras  avec  moi ,  toi  &  tes  fils,  La  conduite  , 
que  Dieu  tient  ici  avec  Saiil ,  a  quelque  rap-* 

?ortavec  celle  qu'il  tint  avec  Balaam:  ^+  ce 
Prophète  veut  fe  fouftraire  aux  ordres  de 
Pieu  5  qui  lui  commande  de  bénir  les  Ifraèli* 
ces  :  il  cherche  dan^  des  .fecrets  magiques  ce 
qu'il  ne  peut,  obtenir  de, Pieu,  je  veux  dire  à 
changer  en  mâlédiétions ,  les  bânédiâions ,  quC' 
Piçu  avoit  prononcées  par .  fa  bouche.  Btoit- 
il  vraifemblablé  que  Pieii  continuât  à  ie  corn- 

xpmji, 
Difc.  LXIV.  pag.  465. 
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TDuniquer  à  une  perfonne  fî  indigne  d'une  rér 
Télacion  furnaturelle  ?  Non.  Dieu  le  fait 
pourtant,  mais  il  rçvèle  à  Balaam  ces  malheur^ 
mêmes ,  dont  cette  ame  mercenaire  avoît  vou- 
lu affi^nchir  les  Madianitês.  U  eft  aifê  de 
'faire  l'application  de  cpt  exemple.  Il  n'y  a 
donc  ni  dans  la  manière,  dont  l'Hiftorien  s'ex- 
prime ,  quand  il  donfie  le  nom  de  Samuel  à 
jcelui  qui  apparat  à  Saiil ,  ni  dans  l'événement 
qui  le  porte  à  l'àppeller  ainfi ,  rien  qui  détrui- 
fc  l'opinion  de  ceux  qui  penfent ,  que  c'eft  di| 
véritable  Samuel  qu'il  parle,  &:  non  d'ifn  pré- 
tendu phantôme. 

Mais  peut  -  être  les  dilcours ,  qu'il  met  dans 
9a  bouche  de  ce  perfbnnage  ,  font -ils  indigne^ 
^'un  Propbètt  que  le  faint  Érprit  anime  ;  ç'ed 
çc  que  fbutient  Ëuftathe  d'Ântiocbe  dans  U 


l'égard  de  leur  force,  par  Lco  Altatius:  i 
entendre  ce  (avant  Bibliothécaire  du  Vatican , 
^ans  fa  ^^  Piflehatioa  for  la  Pythoniffe ,  on 
^iroit  que  l'hypothèfe  ,  qui  attribue  ces  dis- 
cours au  vrai  Samuel,  eft  non  ieulement  &qsr 
^9  mais  dangereufe. 

I .  Cette  hypothèiè  lui  paroit  contraire  aux 

mifericordes  divines  :  '^  Samuel  auroit-il  in- 

)  Sam.  i^^ic  ^  Saiil  toute  efpérance  de  pardon  ?  Au* 

xxvii^.   roit-il  voulu  jetter  Saiil  dans  le  defefpoir,  en 

^^*        l'aflurant  que  Dieu   s^iiçii  t^iri  de  lui}  Mai^ 

quand  îe  dirois  qu^un  homme ,  Qui  a  porté  le 

crime  a  un  certain  degré,  n'eft  plus  Pobjet  de^ 

mi^ 

5;  L90  A  LIA  T.  ubi  fap.  ap.  iS.  pa^.  373.; 
50  Idem  ibidem* 
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miféncordes  divines  ,  avancerois-je  une  propo^ 
ficion  contraine  au  génie  de  la  Religion ,  &  qui  *  \ 
ne  pût  être  vérifiée  par  des  décidons  expreflès 
.  de  l'Ecriture  ?  Je  n'ai  pourtant  pas  bdoin;  do 
recourir  à  cette  folution.  Ces  paroles, Dnf» 
s^eft  retiré  de  to,ne  font  peut-être  pas  un  arrêr^ 
qui  condatnne  Saul  à  des  inifércs  éternelles;  el>« 
les  lui  iîgnifient  feulement  les  volbnccz  irrévo? 
cables  de  la  Divinité  ,  qui  le  condamnent  H 
perdre  la  couronne  &  la  vie. 

Zé  ^7  On  dit  que  notre  hypothèft  eft  in-* 
jurieuiè  a  David.  Samuel  auroit-il  défigné  cç 
iàint  homme  par  un  titre  auffi  odieux  que 
celui  de  riviU  de  Saiil  ?  Mais  outre  qu'on  ponr*^ 
toit  donner  un  bon  fens  au  mot  de  rival  ^  . 
rien  ne  nous  engage  à  traduire  de  cette  manière' 
le  terme  Hébreu ,  qui  fignifie  prochain  :  c'efl: 
sinfi  que  le  rendent  la  Verfion  des  LXX. 
PArabe,  Se  la  plupart  des  Interprètes  anciens  Se 
modernes 

j.  Ucft  étonnant  quhm  auflî  fàvant  homme 

3ue  Léo   Allatius  ait    trouvé  une   troifiémc 
ifficuhé  dans  notre  hypothèlê^  ^'cVft,  dit- 
il  ,  qu'elle  rend  Samuel  coupable  de  s'êt'-e  ar- 
rogé^ du  moins  d*avorr  iouflcrt,  que  Sniil  lui 
rendit  des  honneurs  divins*    J'avoue  que  cette ,  gj^^^ 
phrafe  du  Texte.  Saul  fe  proftema  d^vmt  Sa^nxviiu 
yiuely  peut  fignifier  qu'il  l'adora.    Mars  Leoi4« 
Allatius  répond  lui-mcn&e  à  fon  objcûion  :  il 
reconiKoit  que  le  mot  Hébreu  ne  marque  pas   - 
moin^  une  adoration  ci^ulCt. qu'une  adioratioo 
rcligicufc  :  ce  qui  le  détermine  à  le  prendre 

dans  ce  premier  fens ,  c*eft  que  les  homma- 

«  .        •  .  .     . 

gJS, 

« 

57  I<icm  ibicL. 

58  Idem  ibidem  pag"  375:.*  ^ 
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yr  r  ^9  que  Saiil  rendit  ^au  prétendu  Samuel,' 
"'^'dévoient  répondre  à  l'idée,  que  la  Pychoniflè 
lui  en  avoit  donnée:  elle  avoit  dit  en  voianc 
ce  phantôtne , /iM  t«<  Elahim^  c'cft^^à.'dire , /«£ 
va  un  Dieu  mentant  de  la  terre.  Saiil  crue 
donc  que  celuf  qui  ntontoit  de  la  terre  étoit 
un  Dieu,  &  il  l'adora  comme  tel.  Comment 
Samuel  auroit-il  foufllèrt  cette  idolâtrie  ?  Oeil 
le  xaifonnement  de  cet  Auteur,*  qui  (è  con^ 
tredit  lui-même  en  le  pro jpoiànt ;  car  fi,  com^ 
irie  il  le  prétend',  Saiil  prit  pour  Samuel  uti 
phantôme,  qui  montoit  de  la  terre-,  comment 
it  peut- il  qu'il  lui  rendit  1*  hommage  de  la  fu- 

{»rême  adoration?  D'ailleurs  qui  ne  iait  que 
e  mot  d^EJcùim  fignifie  non  ieulem^ent  un 
Dieu,  ou  un  Ange,  mais  une  perionne  émi« 
nentc  par  fon  ranjg',  ou  par  fà  vertu  ? 
.  '  4..  Il  ne  nous  paroit  pas  qu'il  y  ait  plus  de 
ioUdité  dans  une  ^'  quatrième  objeârion ,  que 
Léo  Allatius  propofe  contre  notre  by pothèfc } 
c'eft  qu'elle  taxe  Samuel  d'erreur,  ou  de  mcn- 
ibilge.  Si  l'on  s'en  rappone  au  célèbre  Auteur, 
que  je  réfute,  le'  perlonnage,  qui  parloit  à^ 
Saiil,  fit  trois prédiâions ,  qui  ne  fiirent  point 
accomplies,  i .  Il  dit  que  la  bataille  fe  don*' 
neroit  le  lendemain ,  &  que  Saiil  y  perdroic 
la  vie  ce  jour- là  même.  2.  II  dit,  que  Jo- 
nathan mourroit  en  même  temps  que  Saiil , 
ce  qui  fuppole*  que  les  autres  fils  du  Roi 
^erf.ip.  rcfteroient  en  vie.  3.  11  annonça  à  Saiil 
une  vie  bienheureuie  après  fk  mort ,  ce 
qu'on' 

59  Idem  ibid.  pag.  373. 

60  Cette  objeâion  a  été  preffée  parUssHBK  dans  | 
fes  Annales  du  Vieux  &  du  N.  T.  fur  l'an  du  Mon»^ 
Monde  1943  pag.  19%  Mou$  y  avonf  répondu  dai< 
fe  Diicours  pag.  461,                     ' 


I»  .» 


ptAcHis.MoRT  DE  Saul.  XXXVI.  Dlfc.  475 

cm^on  infère  de  ces  paroles  »  t»  feras  avec  moi 

»  •   .  .         •     .    '.         '      .     •  • 

aemain. 

<«  Nous  avons  déjà  répondu  à  la  première 
partie  de  cette  objeélion ,  quand  nous  avons 
prouvé  que  la  bataille  fe  donna  «  &  que  Saiil 
mourut ,  précifémcnt  dans  le  temps  marqué  par 
là  prcdiâion  de  Samuel.  ^ 

11  eft  aifé  de  répondre  à  la  féconde:  car 
quand  même  celui  qui  parloit  à  Saiil  lui  au- 
roit  dit ,  que  Jonathan  mourroic ,  il  h'àuroic 
rien  avancé  en' cela  contre  la  vérité,  tout  atf 
plus  il  n'^n  àuroit  découvert  qu'une  partiel 
Mais  de  quel  droit  le  favant  homme,  que  je 
réfute,  a-t*il  préféré  quelques  Verfîons,dans 
IclqucUcs  on  lit  ces  mots ,  tu  feras  avee  moi 
demain ,  toi  &  Jonathan  ,  i  tant  d^autres  ,  qui 
portent  comme  le  texte  Hébreu  »  tu  Jtras  avec 
moi deniù'm  toi ^  &  tes  jpls}  ' 

La  troifiéme  partie  de  Pobjeftion  n'a  rien 
de  plus  difficile  à  rcloudrc  que  les  deux  pré-' 
înici*cs.  Ces  proies  tu  feras  avec  moi  demain^ 
ne  fignifient  pas,  comme  on  npus  l'objefte; 
tu  feras  avec  moi  en  Paradis^  elles  fignifient 
feulement,  comme  Pa  remajqué  *'  faim  Au- 
guflin.  Se  tant  de  fàvans  hommes  apès  lui, 
tu  feras  comme  moi  i>rivé  dé  la  vie.  Le* 
fens ,  que  nous  donnons  à  ces  paroles ,  fè 
juflifie  par  celui  qu'on  attribue  unanimement 
à  celles  du  Sage,  Le  riche  &  le  pauvre  >'«i-Provcrb. 
tre  rencontrent j  ce  qui  ne  veut  pas  dire,  qu'ils^^^'-i- 
icront  âuvez  également ,    mais  que  la  diffé- 

'  rence 

"  6r.  S.  AuGuST.  Optr.Xom.  VI.  ai  Simpùcium  \\h. 
I.  quasft.  4.  Aut  fi  proptena  Samuel  Sa'ùU  dixit  %  mê* 
cum  tris,  ut  non  ad  âqtialitattmfœliàtaiisj  feé,a4parm, 
(nMiionem  mrt'u  rtftratur.  pag.  117. 
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rencc  de  leur  condition  dans  ce  monde  n'ein* 
pêche  pas  qu^il  n'en  doivent  lortir  Pun  Se  l'au- 
tre, ôcfubir  l'arrêt  qui  les  condamne  également 
à  la  mort.  On  réfute,  ce  me  iêmble,  fuffi* 
famment,  ces  objeâions  quand  on  les  pro- 
pofe. 
I  Sam.  Mais  quelques  perfbnnes  font  frappées  y  au(* 
sxviii,   g  ^^^^  qyç  6,  1^  Allatius,  de  ces  paroles, 

qu'ils  croient  indigties  de  Samuel ,  Pourquoi 
nPas'tu  troublé  f  Et  il  &it  reconnoitre  qu'à 
confidérer  la  première  impreffion  ,  qu'elles 
font  fur  l'eiprit,  elles  fèmblent  juftifier  les 
idées  des  Nécromanticns ,  &  établir  une  des 
plus  odieuies  de  leurs  prétendons  ;  c'efl  qu'ils 
ont  le  pouvoir  de  troubleP  le  repos  des  Saints 
glorifiez.  Mais  je  n'ai  befoia  pour  repouflèr 
cette  objeétion  que  d'un  principe ,  qui  m'eft 
fourni  pai*  l'Auteur  même  qui  la  propofe , 
&  dont  je  ne  lui  ai  contefté  que  l'applica- 
tion. Quand  pour  prouver  que  ce  fut  Sa- 
muel lui*même  qui  apparut  à  Saiil,  nous 
difons  que  l'Biftorien  l'appelle  Samuel^  Lco 
Allatius  répond  que  l'ËcritUre  donne  quel- 
quefois a  un  (ujet  des  noms  convenables  à 
ce  qu'on  le  croit ,  non  à  ce  qu'il  cil  en 
effet.  L?Hiftorien  fuit  ici  à-peu-près  ce  fly- 
le  :  il  dé()gnc  dans  les  paroles ,  qu'on  nous 
objeâe,  l'aâion  de  Saii),  non  par  ce  qu'elle 
e(t  en  elle^^même  ,  mais  ,  par  ce  qu'elle 
eft  dans  la  penfée  &  dans  l'intention  de  ce-, 
lui  qui  la.  fait.  Saiil  prétendoit  contraindre 
l'amç  de  Samuel  par  des  opérations  magi* 
qucs^  il  croioit  que  les  Magiciens  avoient  Part 

de 

^z  Lso  Act  ATiui'ubi  fap.  cap.  i8.  pag  373. 
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iâe  rufpcndre  la  félicité  des  Bienheureuse  en 
les  évoquant  I  Samuel  règle  fan  difcours'  fur 
ridée  de  Saiil ,  &  il  lui  dit  dam  ce  point  de 
vue ,  paurqum  w^ds-tn  troublé  > 

Que  fi  cette  réponiè  n'cft  pas  ûtisfaîfante , 
il  me  ièra  aifé  de  couper  un  ilûpud ,  que  je 
n'avois  pu  défaire.  J'attacherai  au  terme  de 
l'original  une  toute  autre  idée  que  celle  de 
nos  Verfions  ;  je  lui  attribuerai  uae  de  fcs 
^^  deux  Significations  les  plus  ordinaires;  je 
traduirai  changer  de  pièce ^  ou  irriter^  au  lica 
de  troubler  9  &  je  parapbrafcrai  ainfi  tout  ce 
tei(te:  ,>  Pouri^uoi  me  fkis*tu  veqir  fur  I4 
„  terre?  Ou  bien,  „  Pourquoi  m'imporm- 
„  nes-tu  par  des  fqllicitations  inutiles  ?  .Pour- 
„  quoi  (ais-tu  des  démarches  plus  propres  4 
^exciter  mon  courroux  y  qu'à  te  concilier 
^  ma  faveur?  Comment  peux- tu  me  fbup-i 
„  çonnner  de  favoriicr  un  criminel,  que  la 
„  vengeance  de  Dieu  pourfuit,  &  auquel  elle 
^  prépare  les  plus  ^reux  fupplices  F 

Nous  concluons  5  que  les  dtlçoqrs  pronon* 
çsz  à  Saul  ne  contiennent  rien ,  qui  (bit  in- 
digne d  un  homme  que  le  St.  Èfprit  anime, 
^  qui  doive  nous  faire  abandonner  l'ppinion 
que  nous  avons  embraflce  i  c'eft  que  ce  fut 
Samuel  lui-même,  qui  par  une  direâion  ex- 
traordinaire de  la  Providence  apparut  à  ce 
malheureux  Roi ,  pour  lui  reprocher  ies 
crimes,  &  pour  lui  annoncer  les  malheurs t 
ui  en  alloient  être  le  châtiment.  C'eft  Pi* 
ée  de  l'Auteur  du  livre  de  l'Ecçlefiaftique,£çjçf 
qui   dit  que  Samuel  prophétija  après  fa  mortixLsil 

c'eft  ^o. 

($3  Vid.  Je  AH.  BttxTotF.  iSL  C9ncord.  BiU,  Hér. 
14  vocçm  ja\ 
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iChron  ^^  ^*^^^  ^-  LXX-  qui  après,  avoir  traduit 
^  13^  *  CCS  parole?  du  premier  livre  des  Chroniques, 
Saul  mçum  pour  avoir  confultè  la  Python^  , 
y  ajoutent  cette  glofe,  &  le  Prophète  Samuel 
lui  répondit.  Ceft  celle  d'un  grand  nombi^ 
d'Interprètes,  dont  nous  aiiriohs  rapporté  les 
noms»  &  fi^r  Pautorité  defquels  nous  nous 
ferions  appuiez,  (i  nous  n'aimions  mieux 
fonder  nos  fyftêmês  fîir  des  raiibns  fblides; , 
que  fur  l'autorité  de  ceux  qui  les  ont  propol^ 
avant  nous. 

Fin  du  Tome  Quati^iemb. 
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XXXVI.    DISCOURS 
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La  lettre  a  nmqut  la  Tme  II L  &  la  lettré  b  te  Tome  /T. 


A. 

ABeiiks ,  que  Sainfon  trou* 
va  faiUnt  du  miel  dans 
le  cadavre  du  lion  » 
qu'il  avoit  Xué^t  3}.  divers 
fentimens  ,  &  plaHenrs  ré* 
flexions  fur  la  formation  de 
ces  abeilles»  34,  différen- 
tes opinions  de  pluiîeurs  Na- 

.  luraliftes ,  qui  ont  prétendu 
que  ces  animaux ,  8c  d'autres 
infeâes  »  fe  formoient  de  la 
corruption  des  cadavres  «ou 
de  quelque  autre  nourritu- 
re, 36.  37. 

Jli/Uthar  f  fils  du  Pontife  Ahi- 
melec, emporta  fon  £phod, 
quand  Satil  fit  maflacrer  les 
habicans  de  Nob  &  ce  Pon- 
tife ,  avec  fcs  autres  Sacrifi- 
atcurs ,  h  388,     Abiatbar 


con  fuite  cet  Ephod  à  la  re- 
quifition   de  David  »  &  lui 

.  prédit  qu'il  vaincroit  les  Phi- 
lift  ins  ,   ibid,      accom  pliai»- 

.  ment  de  cette  prédidion» 

358? 
Ah^étU^  femme  de  Nabal»  douée 

.  de  beauté  »  de  fagefle  &  de 
raifon  extraordinaire,  b  410, 
repréfentations  très  humbles 

.  &  préfens  très  confldérables, 
qi'elle  vint  faire  à  David, 
exceffivement  irrité  contre 
fon-  mari  brutal  &  ingrat , 
413.  4e  bon  fuccès  qu'elle 
ejit  dans  ces  démarches  »  424, 
les  cenfures ,  qu'eUe  fit  à  fon 
mari  Nabal  plongé  dans  l'i- 

'  vrognetie ,  cauférent  la  mort 
à  ce  débauché, 425.  remar- 
ques juf  la  nature  particulier 
redttffisJ'i  auquel  cette  mort 


47»         TABLE  DES  MATIERES 

cft  attribuée  dans  Icl  t^]itc/a-        David .  U  Jialebvde  de  ce 


cré  de  certts  hiiloire  ,  i^û/. 
étaut  aiaii  dans  fa  vkiaité  , 
fat  tlemandée  en  mariage 
par  David  ,  &  eîlc  devint 
fon  épo.ife,  416 
Ayimdêch ,  fils  naturel  «le  Gé- 
déon ,  i^fiirpa  la  Roîaitté  par- 
mi les  Ifraëlites  »  4  400.  il 
affaffina  foixante-neuf  de  foi 
frères  légitimes,  401.  pour« 
quoi  &  comment  les  Siche* 
mites  lui  défèrent  la  Roiau- 
ti ,  ibU.  projet'  de  Ten  ex- 
clurre ,  formé  par  Jotham  foQ 
cadet  9  échappé  du  maifacre 
de  fes  autres  frères  ,  403. 
circonftances  de  cette  entre- 
prife  ,  405-407.  difcordc  » 
qui  furvint  entre  ce  )lpi  &. 
les  Sichemites  »  f^fi^.  infullcs» 
qu'ils  lui  firent  ,  407.  408. 
combats, qu'iliivra  à  fes  en* 
nemis,409.  410  fes  vidof- 
res  8c  fes  conquêtes ,  ibid.  fa 
-  mort  funefte  dans  la  ville  de 
;  Thébels  ,  où  il  fut  écrafé 
par  une  piéee  de  meule  , 
qu'une  femme  kii  jelta  fur 

*  la  tête ,  411.  cômparailbn  de 
cette  mort  tragique  >  atec 
celle  de  Pyrrhus  &  de  Ly- 
fandre ,  Md.  &  41b.  morali- 

•  tB  fur  cela,  ihiâ. 
jihiifddâif^  Ltv'itCf  qui  fitgar- 
'  éer  9  petidant  Vingt  ans  dans 
.  fa  maifon ,  l'Arche  de  KAI- 

liamre,  qui  devoit  être  dans 

.  -le  Tabernacle  ,  h  10 j.  ce 
JLcvite  habitoit  dans  la  ville 

.-4e  Kifjiith-jcfa«rim  ,   -2.06. 

>  difficulté  fur  la  détention  ^de 
l'Arche  par  ce  Levit* ,  ièid. 

-^Ahnef  ^  Chef  des  Garées 'de 
Sa^l ,  dormant  avec  cous 
ceux  qui  l'entouroient  dans 
fOR  camp  ft  kifla  «lili^vct  à 


Roi  t  qui  étoit  parcilLeoicnt 
endormi  »  ^  419.  il  eiL.fac  cea- 
fitf é  par  David  même ,  c^i 
fit  connoître"  par  ce  moien 
à  Saiil  ,  qu'il  auroit  pu  le 
tuer ,  fatns  qu'aucua  de  fes 
Garde;  s'en  fût  apperçu  , 
430. 

AdHtn  prit  de  l'Interdit ,  &  fut 
condamné  au  feu  ,  a  78. 
comment  fon  crime  fut  dé- 
couvert ,.  8;i .'  ^.' diverfes  o- 
e nions  de*  Rabbins'  &  des 
oéicurs  Chrétiens  fur  l'am- 
higuité  de  cette  matière  » 
ibid.  &  83.  84.  Achan  con- 
fefle  fon  crime  ,  85.  réfle- 
xion morale  fur  cela ,  ibid. 
circo^ai^ce^de  fa^punition^ 
88.  quelles  choft s  furent  bru* 
lées  avec  lui ,  89 

Adirddga  »  fjuffe  Ditinité ,  qui 
étoit  adorée  par  les  Euro- 
péens. ^  7y.  elle  étoit  auÉ 
nommée  AiurgA$is^  &  Bw 
cetis^  ibid.  Volez  Dagm. 

Adoroiiûtt  ^mt  Jofué  rendît  au 
Chef  de  l'Armée  de  l'Eter- 
nel, qui  lui  apparut  tenant 
une  épéc  nue  ,ii  50;'examea 
de  diverfes  opinions  ,  que 
les  Juifs  &  las  Chrétiens  ont 
eu  fur  cette  matière  ,  $u 

Si   «C  53- 

Agdi  f  Roi  des  Hamalekites  » 
fait  prifonnier  de  guerre  paf 
SaUl  ^  ^ui  détruifit  l'armée 
de  ces  infidèles ,  b  308  309. 
lorfqu'Agag  ne  craignoit  plus 
que  Saiil  le  fit  mourir .  il  fut 

-   déchité  &  tué  par  Samuel 

»  devant  l'Eternel  ,  314.  ré- 
flexion fur  cela,  iiid, 

Ag^tntmtiên ,  qui  iacrifia  fa  pro« 
pre  fille  à  Diane,  «436.  re- 
marque fiir  ce  ^uc  Cicéron 

«4 


TABLE  DES 

'  en  a  dit  pour  le  ceaforer , 

!4grtff4  (Corneille)  lameoz  Aa- 
tcur  du  Livre  intitulé  Phtlo^ 
fâfhfi  occulté,^  ^^5^  il  y  allè- 
gue avec  la  même  gravité 
l'Ecriture  fainte ,  &  les  Me- 
tamorphofes  d*Ovide  ,  ibïd, 
il  y  cite  avec  la  même  con- 
fiance David  ,  Homère  & 
Algaiel ,  ibii,  le  Paradis  6c 
FÊnfer  y  font  décrits  comme 
ii  c'étoient  les  Champs  £Ii- 
fées ,  ibid.  grande  eftime ,  que 
des  prétendus  Savans  ont 
fait  de  cet  Ouvrage  »  lans 
fondement»  iM,  ' 

'AkimtUc^  Souverain  Pontife, 
qui  f efidoit  à  Nob ,  où  étoit 
le  Tabernacle  des  Ifraélites , 
^380.  la  retraite  qu'il  y  don- 
na à  David  »  &  les  autres 
fervices  qu'il  lui  rendit,,  ir- 
ritèrent Saùl,  ilfid.  ce  Pon- 
tife y  fut  maflacré  avec  qua- 
tre cens  cinq  Sacrificateurs  » 
par  ordre  de  ce  Roi  ,381.  il 
fît  auffi  exterminer  tous  les 
habitans  de  cette  ville  ,  à 
caufe  de  Thofpitalité  ,  que 
ce  Pontife  y  avoit  exercée 
en  faveur  de  David ,  Rival 
de  ce  Monarque,  ibid, 

iAhimelee ,  neveu  de  David ,  le 
fuivit  dans  la  periileufe  en- 
treprife  d'aller  au  camp  de 
Saiil  ,  oti  ils  enlevèrent  fa 
halebarde  ,  pendant  qu'il 
dormoit ,  &  que  fes  troupes 
étoient  auffi  dans  l'aiToupis- 
fement ,  1 418. 419.  il  s'offrit 
pour  tuer  Saiil  avec  fa  pro- 
pre halebarbe,  mais  David 
ne  voulut  pas  y  confentir, 
ihid.  réflexion  morale  fur 
cela»  ihid, 

^hinQhmn ,  étoit  une  des  fem- 
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mis  que  David  époufa  ,  fe 

prévalant  de  la  licence  de 
foh  fiéde  ,  qui  toleroit  la 
Polygailiie  »  h  416. 
Akh ,  Roi  des  Philiftins  »  votant 
que  David  mené  prifonnier 
à  fa  Cour  y  taifoit  quelques 
ades  d'infenlé  9  ne  l'empé- 
cha  pasdefe  retirer  ailleurs» 
^  385.  réflexions  fur  cela  , 
ihid.  comment  il  le  protégea» 
duand  il  vint  une  féconde 
fois  fe  réfugier  à  (a  Cour  » 
&  y  amena  fes  deux  femmes, 
avec  les  ilx  cens  fugitifs  qtli 
l'accompagnoient  dans  fes 
retraites»  431*  circonftancet 
de  la  protection  qu'/^kis  lui 
donna,  433.  il  lui  donna  mê- 
me les  Gardes  de  fa  Cour , 
&  voulut  qu'il  en  fut  ef- 
corté  dans  fon  Armée  de 
Philiftins ,  à  laquelle  David 
confetitit  de  fejoindre  »  pour 
aller  combattre  les  Ifraëlites, 
itid.  réflexions  poliriques  6c 
morales  fur  cela  ,   ikid,  hc 

434- 
MUgories  fans  fondement  »  que 

plnfieuTS  Théologiens  mys- 
tiques   ont    imaginées    fur 
Quelques  termes  &  paffages 
des  Livres  facrez ,  m  394-  399* 
exemples  tirez  de  leurs  Ecrits 
fur  cette  matière,  &  fur  cel- 
le des  Types ,  ilnd  &  b  84- 
99.  allégories  merveillenfes  » 
que  le  Paraphrafte  Chaldaï-^ 
que  s'eft  imaginé  devoir  ex-^ 
pliquer ,  fur  des  circonftan-^ 
ces  du  mariage  de  Booz  a  - 
vec  Ruth ,  159.  Voiez  Typi  9, 
JiUianu ,  que  Jofué  de  les  Cheis 
des  Ifraélites  firent  avec  Ujs 
Gabaonites,  a  roi.  ici.  fu<- 
percheries  &  menfonges ,  qi  li 
fervircnt  à  l'établir ,  ibid.  U  f- 

fi> 
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flexions  hiftoriques  ic  mora- 
les fur  cela  ,.  103- ii6.  cette 
Alliance  irrita  tous  les  Ct^ia* 
Déens  »  1 17.  Alliance  renou- 
vellée  entre  Dieu  &  les  IP 
raëjiteSy  141.  243.  fept  con- 
fidérations.fur  cette  matière» 

;  7,4^,  ^46.  frémiéremiMt  IztnfL" 
jefté  du  Médiateur  4e  cette 
Alliance  »  ikid.  &  149.  rtf  c- 
xions  amorales  fur  cela ,  150, 
151  ,/icottdtmgnf  la  libet  té  des 
Contraâans  »iiié<,  &  151.  au- 
tres réflexions  morales  ,Aîr 
cet  article  ,  243.  troifiémê" 
tmnt  la  néceilîté  du  choix 
des  Religions»  1^4.  diverfes 
réflexions  morales  fur  ce 
choix  t  ikid,  fie  i^.  quafrii* 
nument  l'étendue  de  Ja  con- 
dition »  pot^r  fetvir  Dieu  en 
vérité f  en  intégrité^  156* 
%57.  explication  &  applica- 
tion morale  de  ces  deux  ter- 
mes y  158.,  cinquémimênt  le 
feonent»  intervenu  dans  cet- 
te Alliance  I  ihid.  ^259  //-. 
xiéffumint  les  difficultez»qui 
réfultent  de  cette  matière,* 
%6o,  plufiei&rs  remarques  & 
moraUtez  fur  cela  »  261-271. 
feftiémimêui  la  proximité  des 
coQféquences  fur  cet  impoi- 

.    tant  fujct ,  274-  283. 

éâmaMtês ,  dont  les  biphs  furent 
enlevez  par  une  troupe  de 
fugitifs  »  que  Saûl  avoit  pier- 
fécutez ,  &  qui  fe  joignirent 
i  David  réfugié  chez  les  Phi- 
liftins  9  où  il  m  dès  incur&ons 
Al  quelque  carnage,  B  438. 
réflexions  morales  fur  cela , 

ihid.  &  434.  455- 
Uinns   raifonnablcs   unies  aux 
corps  humains  d'une  maniè- 
re y  que  chacune  de  leurs 
parties  mateiicles  en  rcjot-^ 
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vent  les,  impulfions  ,  fdotî 
l'opinion  du  fameux  Lucre- 
ce  y  «  ipr.  les  conféquencçt 
erronées ,  oue  ce  Poète  en 
tire  »  contre  VimmortatUté  de 

^  ces  Ames, f^ii.  &  192. 

Amprrbéms^  dont  le  non^  fe 
donnoit  à  tous  les  Peuples  de 
Canaan»  4  110.  voiezce  qui 
les  concerne  dans  les  articles 
mis  fous  le  nom  de  Cana" 
n/Mi., leurs  fskufies  Divini- 
tez,  252.  ce  que  les  ifraë* 
h  tes  en  jugèrent  fur  un  Dif- 
côurs  de  Jofué»  25;.  ils  pri- 
rent trois  villes  aux  Danites» 
h  104.  conquête  que  ceux- 
ci  firent  fur  eux  »  107.  flmi|- 
lacres  de  leur  culte  idolâtre» 
109.  .  ^      . 

Anarchie  du  gouvernement  des 
Ifraêlices,,  a  287.  defordres 

. ,  qu'elle  caufa ,  Ufui.  288. 

jlndthéme  rigoureux  »  dont  le 
Formulaire  très  remirquable 
fe  trouve  dans  le  Droit  civil 
des  Juifs»  a  67.  68.  69.  que 
Jofué  prononça  contre  tous 
ceux  qui  rebatiroient  la  ville 
ce  jerico,  75.  .eîemples.de 
pareils  anathémes  fulminez 
par  desPaiens»  77.  terreur, 
que  cetanathême  caufa  aux 
Ifraèlites  pendant  long  tcmpii 
76.  elle  diminua  puis  dans 
les  fièclçs  fuivans  »  &  cefla 
entièrement  fous  le- règne 
d'Achab  »  ihid,  preuves  de 
cela  »  ibid. 

jdnejfes  dç  KlS  »  lefquclles  s'é- 
tant  égarées  »  fon  flis  Sailî 
eut  la  com million  de  les  al- 
ler chercher,  h  253.  les  Ô- 
ricntaux  4ti  premier  rang  a- 
voient  des  anefles  pour  leur 
voiture  la  plus  ordinaire, 
254«  Saul  ne  pouvant  tro«- 
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Ver  celles  de  fon  père  alla 
trouver  le  Prophète  Samuel 
pour  cela .  Se  lui  donna  un 
quart  de  fîcle»  ihid,  6c  257. 
circonflances  de  cette  con- 
fulation ,  ibid.  ce  Prophète  lui 
apprit  q[ue  les  aneltes  qu'il 
chcrchoit  étoieut  trouvées  , 
itid.  réflexions  fui  cela  •  itid, 

Ange  9  qui  apparut  à  Gédéon. 
4  351.  quatre  litres,  oudé- 
Bominations  «  que  THifloire 
facrée  lui  donne  »  &qui  con- 
viennent au  feul  vrai  Dieu , 
252.  idées  des  Juifs  tou« 
chant  cet  Ange  ,  ihid,  les 
éloges  qu'il  fit  de  Gédéon  , 
avec  pludeurs  déclarations  & 
promefies  aboutiflantes.  à  la 
deftruélion  duculte,quei3ahal 
recevoit  des  Idolâtres ,  353. 
qui  prédit  la  naifiince  &  les 
grands  exploits  de  Samfon  » 
î  3  oui  apparut  à  la  femme 
de  Vlanoah  »  Prince  Danite, 
md.  prédiôion ,  qu'il  lui  fit 
de  la  naiflance ,  5c  des  grands 
exploits  de  Samfon  ,  iUd^ 
fraieur,  qu'il  caùfa  à  cette 
femme,  20.  comment  il  ap* 
parut  une  féconde  fois»  21. 
ce  qu'il  ordonna  à  Manoah 
en  prenant  le  nçm  à'jtdmi^ 
rdkU,  ibià  remarques  fur  ce 
nom ,  IM.  8c  22.  cet  Ange 
fut  élevé  au  ciel  fur  la  flam- 
me d  un  holocaufte  »  22.  re- 
marques de  quelques  célèbres 
Commentateurs  fur  cela  »  f- 
hid,  &  2).  accompUlTcitlent 
de  la  prédiâion  faite  par  cet 
Ange  à  la  femme  de  Ma- 
noah, 2ç.  Voiez  Sffrin. 

jlngts  Tutelaires  de  chaque 
Nation,  4  51.  ce  que  plu- 
fieurs  dodtes  Commenta- 
teurs ,  &  des  Hiftoricns  très 
Tom.  IF. 
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célèbres  y  ont  publié  fur  cet 
épineux  lujct,  ibid.  &  52  dont 
pluûeurs  noms  bixarres  font 
emplolex  dais  Je  Formulaire 
d'une  Excommunication  • 
qui  eft  dans  le  Droit  civil  des 
Juifs,  68.  dont  la  dénomi* 
nation  &  let  fondions  font 
expliquées  par  des  pafiages 
de  r£criture  fainte,  236.  ^37. 
238.  Voiex  Efprhs. 

Animaux  de  diverfes  efpèces  ^ 
qui  ont  été  adorez  ôar  let 
raïens,  b  225.'  Hiitoires» 
qui  en  expliquent  diverfes 
particularitez,  ihid.  fie  226* 
réflexions  fur  cela ,  227. 

Annty  qui  étoit  une  des  fem- 
mes d'Ëlkana,  de  la  Tribu 
de  Levi,  ^167.  elle  avoit 
Peninna  pour  rivale,  i68« 
motifs,  qui  lui  donnoient 
de  la  jaloufie  contre  Anne» 
ibid.  celle-ci,  étant  llerile, 
en  recevoit  des  reproches,, 
qui  raf&igeoient  beaucoup» 
tbid,  circonftances  de  la  priè- 
re ,  qu'elle  £t  à  Dieu  pour 
avoir  un  fils,  dont  elle  ac- 
coucha ,  &  qui  fut  nommé 
Sanuiel,  ibid,  &  169.  grands 
foins  qu'elle  prit  de  fon  édu- 
cation ,  170.  elle  le  confacre 
au  culte  de  Dieu  par  un  Na- 
zaréath  perpétuel ,  ibid 

Annibal  ufantd'un  ftratagême, 
comme  Gédéon ,  pour  épou- 
vanter l'armée  de  its  enne- 
mis, a  384.  38^. 

Afologit  de  la  conduite  de  Da- 
vid à  la  Cour  du  Roi  Akis, 
b  394.  on  prouve  dans  cec 
£c»it  que  David  n'auroit 
point  péché ,  quand  il  auroit 
contretait  le  fou  dans  l'occa- 
fion  marquée  au  chapitre 
vingt- fie  unième  du  premier 
H  h  livre 
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livre  de  Samuel  »  ihid,  &  395* 
399,  on  y  fait  voir  que  Da- 
Tîd  n'a  poiut  contrefistit  le 
fou ,  comme  on  le  croit  or- 
dinairement ,  ihid.  Se  400. 
raifonnemens  &  confidefa- 
tions  d'une  Thèfe ,  où  l'on 
foutient  que  David  n'eût  pas 
le  moindre  accès  de  folie , 
quand  il  étoit  à  la  Cour  de 
Gath,  ibid.  &  399  cr  fuiv, 
▼oiez  lettre  de  Mr,  Dttmûnt^ 
Profefftur^  &C   ibid. 

apologue ,  ou  Fable  morale ,  que 
Jotham  9  fils  de  Gédéon  a- 
dreffa  aux  Sichemites ,  pour 
les  détourner  de  conférer  la 
roiauté  au  tyran  Abimelech, 
4403.  404.  difficifltei  furies 
divcifes  explications  allégo- 
riques de  ce  Difcours ,  405. 
406. 

Affaritlon  d'un  perfonnage  ex- 
traordinaire, que  Jo^é  a- 
dora  comme  un  Dieu ,  a  50. 

.  véritabre  ou  prétendue  de  Sa- 
muel, évoqué  parla  Pytho- 
piffe  d'Endor ,  b  438.  remar- 
ques fur  cette  apparition 
vraie ,  ou  feidte ,  &  fur  les 
conféquences  très  enri>araf- 
fantes  qui  en  refultent ,  ibid. 
&.439.  autres  apparitions  de 
morts  attribuées  aux  artifices 
des  Nécromanti^ns ,  448.  de 
453.  examende  trois  diver- 
fes  opinions  coniiderables  fur 
l'Auteur  de  l'Apparition  de 
Samuel,  4^5-468.  féconde 
Queltion  concernant  l'Objet, 
ui  apparut  à  Saiil  dans  cet- 
te occa  lion, /i//i.  trois  diver- 
fcs  opinions  fur  ce  fujet  /469'. 
inconveniens  qui  en  reful- 
tent ,  ibid,  pKifieurs  Objec- 
tions &  Réponfes  concer- 
nant cette  matière ,  470-476. 

Arabes,  qui  habitoient  dans  des 


tentes,  pourfoivis  imr  Gé- 
déon, a  379.  380.  etymolo- 
gie  de  leur  nom,  &  celle  de 
quelques  autres  termes  Hé- 
breux, ibid.  pourquoi  ces  A- 
rabes  font  confondus  avec  les 
Ifmaëlites  dans  le  Livre  des 
Juges  d'Ifraël,  387. 
Jrcbê  de  l' Alliance  des  Ifraëli- 
tes  portée  de  trois  différen- 
tes manières  par  les  Sacrifi- 
cateurs ,  420.  z  r.  gardée  fous 
le  Tabernacle  qui  étoit  à  Si- 
lo, 117.  iiS.  remarques  fur 
cela,  243.  b.  167.  loi.  Ce 
fut  à  la  vue  de  cette  Arche, 
queleslfraëlites  remportèrent 
plufîeurs  viétoires',  fous  la 
conduite  de  Jofué,  195.  cette 
confidération  leur  fit  expo- 
fer  cette  même  Arche  entre 
leur  armée  &  celle  des  Phi- 
liftins,  ibid,  comment  cette 
Arche  leur  fut  enlevée  par 
ceux-ci  devenus  viâorieux, 
&  conduite  chez  les  Idolâ- 
tres» 187.  alarmes  &  mal- 
'  heurs ,  que  la  perte  de  l'Ar- 
che c^uia  parmi  tous  les  If- 
raëlites ,  ilid.  elle  fut  dépo- 
fée  par  les  Philiftins  dans  le 
Temple  de  Dagon  à  Asdod, 
189.  la  préfence  de  ce  Mo- 
nument facré  y  fit  renverfcr 
ridolé  de  cette  fauffe  Divi- 
nité ,  192.  plufieurs  confidé- 
rations  hiftoriques  lur  ce  pro- 
digieux événement,i^iJ.dcux 
fortes  de  punitions,  qui  dès 
ce*temps-la  fur  vinrent  parmi 
lePhiiiitms,  195.  motifs, qui 
les  portèrcnti  renvoier  cet- 
te Arche  dans  la  Judée, 
200.  comment  elle  fut  tramée 
thez  les  Bethfemites  avec  un 
coffre  &  des  prélens  qu'on  y 
joignit,  ibid,  &  2or.  réflex- 
ions 6c  moralitei  fur  cela,féfi. 

Sacrifice! 


^ 
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Sacrifices  qui  dans  cette  oc- 
cafion  9  eurent  des  drcon(hin« 
ces  fi  faneftes,  qu'elles  eau* 
fèrent  foudainement  la  mort 
à  plufiears  milliers  de  Beth* 
femites ,  loi.  103.  réflexions 
morales  fur  cela ,  iM,  diffi- 

'  cultexy  qui  réfuUefit  de  cette 
Hiftoire,  sbid  &  204.  deut 
récits  fabuleux  »  quifemblent 
en  avoir  été  tirez  par  Euri- 
pide y  Se  par  les  Athéniens , 
204.  205.  circonllances  du 
tranfport  de'cette  Arche  dans 
h  ville  de  Kirjath-jeharim  ^ 
ièid.  Eléazar ,  fils  du  Lévite 
Abinadab  ,  la  garda  chez  lui, 
pendant  vingt  ans,  205  206. 
réflexions  &  diffîcultez  fur  la 
longue  détention  de  cette 
Arche  hors  du  Tabernacle , 
où  elle  devoir  être  placée , 

.  ihid.  Voiez  AlUanct. 

Argent  \  qu'il  falloir  donner  aux 
Prophètes ,  quand  on  les  con- 
fultoit  1^154.  loi  divine,  qui 
défendoit  de  fe  préfenter  à 
eux  fans  leur  offrir  quelque 
chofe ,  ihïd,  rennarques  nif> 

.  toriques  fur  cela ,  ïlï^. 

Armée  formidable  de  trois  Rois» 
&  de  plufîeurs  Princes  Ca- 
nanéens, 4180.  qucléroitle 
nombre  de  leurs  troupes ,  & 
le  lieu  de  leur  campemerit» 
ihid,  remarques  fur  ce  qu'en* 
ont  dit  plufîeurs  Auteurs, 
ikiâ,  &  187.  pourquoi  elle 
étoit  redoutable  à  Jofué,  & 

'  à  tous  les  Ifraëlites ,  188.  de- 
scription de  (es  diariots  ar- 
mez defaulx,  189x92.  vic- 
toire complète ,  que  les  If- 
raëlites remportèrent  fur  cet* 
te  armée,  19c.  defcriptioa 
hyperbolique  de  fon  entière 
dcltruâion,  ibiâ.  celle  d*A- 
bimclech  &  Tes  viéloires,  409. 
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celle  des  Ifraëlites  comman- 
dée par  Jephté,  421.  com- 
ment elle  défit  celle  des  Ham- 
«nonites,  423.  ^es  Philiflins 
deux  fois  viaorieufe  de  cel- 
le des  Ifraèlites  ,^,185.  celle- 
ci,  fous  le  coihmandement 
de  Saûl  ^  viétorieufe  de  celle 
des  Philiftins,  287.  de  deux 
cens  dix  mille  Ifraëlites ,  qui 
étant  commandez  par  Saiil , 
détruiiirént  les  Hamalekites, 
307.  de  Saiil  épouvantée  par 
celle  des  Philillins,  348.  in- 
fuhes,  qui  furent  taites  à 
celle-là  par  le  Géant  Go- 
liath, 349.  comment  celle 
ci  fut  alarmée  par  la  défaite 
de  ce  formidable  Guerrier» 
362.  elle  caufa  la  perte  de 
l'armée  des  Philiflins,  dont 
trente  mille  furent  tuez  par 
celle  des  Ifraëlites,  ibid.  des 
Philiilins,  dont  David  en- 
leva  cent  prépuces  de  ceux 
qu'il  avoir  tuez,  376.  des 
Philiilins  r  qui  épouvanta  fi 
horriblement  Saiil  &  ç^Ile 
des  Ifraëlites  f  que  fe  voian; 
abandonné,  il  recourut  au 
Démon,  par  la  confultation 
d'une  Necromantienne ,  438. 
défaite  de  cette  armée  des 
Ifraëlites,  qui  caufa  la  mort 
à  Saiil ,  &  à  fes  trois  enfans, 
441.  réflexions  fur  cela  , 
ibid. 

Armées  des  Ifraëlites  combat- 
tant celle  des  Cananéens,  a 
3r4.  317.  celles  des  Madia. 
nites  ravageanr  le  Pais  de 
Canaan,  349.  leur  défaite 
par  l'armée  de  Gédéon ,  362. 
îT  Juiv,  plufîeurs  circonftan- 
ces  très  remarquables  fur  cet- 
te défaite,  thtd.  quelles  en 
furent  les  fuites,  377-382. 

Armes  du  fameux  Géant  Go- 
H  h  z  liath , 


484       TABLE  DES 

liath,  h  349.  defcription  de 
fon  caf^ue,  de  fa  coirafle» 
de  fcs  jambières ,  &  de  fa 
halebarde ,  ihid,  pefanteur  qpc- 
ccffivc  de  CCS  armes,  ihid. 

Artifice  des  Gabaonitcs,  a  93. 
99.  c?*  fmv,  comment  leur 
tromperie  rcufiit  félon  leur 
projet»  TOI.  quelles  en  fu- 
rent les  fuites  9  tbU.  examen 
de  trois  cas  de  confcience  fur 
cette  matière,  103-116. 

'Afdêdètm  de  la  Nation  Philif- 
tine ,  qui  après  avoir  adoré 
le  fameux  (imulacre  de  Da* 
gon«  n'allèrent  plus  fur  le 
feuil  de  fon  temple  »  où  cet- 
te Idole  fut  mife  en  préfence- 
de  l'Arche  des  Ifraélites,  b  , 
192.  193.  diven  fentimens 
des  Interprètes  furies  pafla- 
ges  derHiftoirefacrée ,  con- 
cernant cette  matière,  193. 

194. 
'Aikilomtês^  qui  furent  maf- 
facrez  par  Samfon»  ^44.  ré- 
flexions fur  les  motif^  de 
cette  fanglante  exécution, 
ibU. 

AJfemhlief  de  lEtêrntl ,  par  lef« 
quelles  le  Texte  facré  déll- 
gfte  le  corps  des  MagiArats 
ifraë<ites,é  137.  explication 
de  ce  paffagc,  ilid. 

AJiardth  dérigiicles  prétendues 
Divinitez  femelles  des  Païens, 
a  4r4.  culte  religieux,  qui 
lui  étoit  rendG  parles  Ifrac- 
lites,  ibid. 

Aftres ,  dont  les  Ecrivains  facrez 
n'ont  pas  donné  des  idées 
conformes  aux  démonllra- 
tions  Aftronomiques ,  146- 
150  leuie  écrite  l'ur  cela  par 
Mr.  de  's  Gravcfande,  Pro- 
ie iFcur  en  Aftronomie,  Uz. 
IS2.  173.  leurs  mouvcracns 
fervent  à  démontrer  les  loix 
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invariables  de  leurs  court 
riodiques ,  iM. 
Aihéa  caraâerifezpar  Javenal, 

a  10. 
Augwn  fur  un  fonge,  fâifant 
voir  les  tentes  des  Madiaoi- 
tet  abbatues  par  un  pain  d'or* 
ge.  «  3  7  X .  remarques  for  cette 
matière,  ^id.  &  372.  ' 
Aurelien,   quiJBt  redouter  fft 
grande  force  ,  lorfqu'il  alla 
combattre  les  Sarmates ,  &  ca 
tuer  plus  de  mille  dans  un 
combat,  b  8i«  cantique  re- 
marquable   fur    ce    grand 
exploit  militaire,  ibid. 
^«/f/ d'une  hauteur  prodigieu- 
fe ,  qui  fut  érigé  par  trois 
d«s  Tribus  d'Kraél  ,  «  zz6. 
mécontentement ,  qu'en  eu- 
rent les  autres  Tribus»  ibid» 
&  Z27-  remarques  touchant 
cet  Autel  interdit  par  une  ]oi 
divine,  zz8.  peines ,  ^ui  dé- 
voient être  infligées  a  ceux 
qui  ravoientconftruit,  zz8. 
229.  ce  que  des  Critiques 
ont  remarqué  touchant  les 
Autels  de  pluûeurs  fauiTes 
Divinitez,24o.celui  qu'Abra- 
ham ïonlîruiiit  dansi  la  ville 
de  Sichem^  243.  que  Gé- 
dcon  érigea  r  &  iar  lequel 
il  fit  un.facrifice,  356.  ce 
que  Dieu  lui  ordonna  là- 
.  deflus  étoit  contraire  à  fept 
claufes  duferviceLevitique, 
357.    remarques    apologéti- 
ques fur  cela ,  tbid.  de  fiahal, 
qui  fut  détruit  par  le  même 
Gédéon ,  ib'uk  quelles  en  fu- 
rent les  fuites,  358. 
Autorité ,  que  les  pères  ont  fur 
leurs  enfans,  a  426.  examen 
de  pluficurs  circonllances ,  où 
elle  elt  plus,  ou  moins  limi- 
tée .  iM.  427-443.  un  père  ne 
peut  fans  crime  ni  immolçr 

fes 
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fet  enfaas ,  ni  les  forcer  à 
▼ouer  le  célibat ,  481. 

B. 

BMyhM  9  que  les  Hé- 
breux appellent  :Sf0i&4r, 
défigne  quelquefois  le 
mélange  des  couleun»  dont 
on  teint  en  écarlate ,  a  87. 
B4i£ifis  prifes  aux  Madianites 
.  lubjaguez  »  Se  données  à  Gé- 
déonpar  les  Ifraëlites  »  a  387. 
elles  pefoient  mille  feptcens 
fides  d'or ,  iUd.  elles  forent 
emploiées  à  faire  un  Ephod» 
qui  caufa  des  idolâtries  » 
388.  391.  Voicz  Efkùd. 
Bahal^  faux  Dieu,  aiant  un 
autel  9  une  idole  &  un  bo- 
cage, qui  forent  détruits  par 
Gédéon,  a  357.  fon  culte 
&'  celui  de  toutes  les  autres 
Idoles  fot  interdit  par  Joas« 
fous  peine  de  mort ,  i&/.  6c 
358.  remarques  fur  le  nom 
de  Bahal  »  de  fur  les  change- 
mens  qui  ont  été  faits  dans 
THiftoire  facrée,3£9.  Bahal 
de  Berithe»  faux  Uieu  des 
Sichemites.401.  on  le  prend 
pour  témoin  des  Traitez, 
ihid.  remarques  fur  cela  »fM. 
viâimcs  humaines ,  qui  lui 
étoient  offertes  par  des  If- 
raëlites.457.  diters  fentimens 
de  quelques  célèbres  Com- 
mentateurs fur  cette  matière. 

458.  4^9- 

BakdlmSf  déifiez  pat  les  Ido- 
lâtres» 4 1^  c*étoient  leurs 
prétendus  Dieux  mâles.  4t4. 

JUnJMmitês  déliTrezde  latyran- 
nie  du  Roi  Héglon,  a  305. 
comment  ils  tuèrent  dix  mille 
Moabites.  307.  de  la  ville  de 
Guibha  ,  qui  violèrent  la 
femme  d'un  Lévite,  b  iix. 
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refos ,  qu'ils  firent  aux  Dé- 
putez de  l'Aflembléc  géné- 
rale des  Ifraëlites»  de  leur 
livrer  ceux  qui  avoient  com- 
mis ce  crime.  116.  comment 
ils  en  furent  punis  dans  un 
combat ,  où  les  Ifraëlites  leur 
tuèrent  plufieurs  milliers  de 
leurs  meilleurs  gueniers.  123. 
124.  plufieurs  remarques  hil- 
toriques»  critique^»  &  mo« 
raies,  fur  cet  événement  très 
mémorable.  125. 

Bithil  eft  un  mot  Hébreu ,  dont 
la  fignification  générale  peut 
,  être  donnée  à  tous  les  lieux 
confacrez  au  culte  divin  »  s 
263.  c'efl  aufli  le  ilom  du 
lieu  »  01^  Jacob  oignit  la  pier- 
re ,  qui  lui  fervit  de  chevet,' 
lorfqu'il  eût  la  vifîon  myf- 
térieufe  d'une  échelle»  fur 
laquelle  desAnges  montoient 
au  Ciel,  pendant  que  d'au- 
tres defcendoient  for  la  Ter- 
re, ibid.  la  fignification  propre 
de  Htthil ,  defigtiant  particu- 
lièrement la  Maifon  de  Dieu,' 
ihid. 

BtthUhem ,  où  le  Prophète  Sa-, 
muel  alla  faire  un  facrifîcc  » 
pendant  que  le  Tabernacle 
des  Ifraëlites  étoit  à  Nob , 
^3x7.  les  Magillrats  de  ce 
Lieu  furent  invitez  à  cette 
folemnité  avec  Ifaï  &  fes 
huit  enfans,  318.  particula- 
ritez  du /eflin ,  que  Samuel 
y  fit,  md^  &  319.  ordre, 
qu'il  donna  d'y  amener  Da- 
vid ,  qui  étoit  le  cadet  de  la 
famille  d'Ifaï,  ibid,  onétion 
roiale ,  qu'il  lui  adminiftra 
dans  ce  lieu ,  pour  le  faire 
régner  à  la  place  de  Satil , 
que  Dieu  avoir  rejette.  320. 

Btthftrnès ,  village  de  la  Judée, 
Hh  3  dans 
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dans  lequel  fat  tramée  TArr 
chç,  qqe  les  Philiitins  a- 
Toient  enlevée  dans  un  com- 
bat ,  &  qu'ils  renvoièrent 
aux  Ifraëlites,  4201.  facrifices 
des  Bcthfemitçs  en  cette  oc- 
caiion .  ildd,  ic  loi.  examen 
du  fujet»  pour  lequel  un 
grand  nonibre  d'entr'eux 
moururent  foudainement  » 
203.  moralitet  fur  cela ,  ihid. 
motifs  •  qui  les  obligèrent  à 
la  faire  transporter  i  Kirjath- 
jeharim,  ville  de  la  Tribu 
de  Juda  Z05.  moralitcx  fur 
cela.  io6  Voici  Arcke, 

Socages  confacrez  aux  faux 
Dieux  >  4  i^o. 

Bœufs  &  autres  animaux ,  dont 
plufieurs  Naturalides  fe  font 
fauâement  imaginez  »  que 
les  cadavres  produifoient  des! 
infedes,  par  la  feule  cor- 
ruption •  fans  aucune  femen* 
ce  ,  *  31*  37»  réfleiions 
biftoriques  &  critiques  fur 
cette  matière .  ibid. 

Hêoz  de  Bethléhem  >  parent 
d'£limelec  »  dont  un  fils  nom- 
mé Mahlon  époufa  Ruth ,  ^ 
14  (•  i4t  comment  Booz  fut 
informé  ,  qu'étant  veuve , 
Nahon)i  fa  belle-mère  l'avoit 
amenée  de  la  Moabitide  •  8c 
détournée  de  l'idolâtrie  de 
fonpéreMoabiteyi^ft^.  Booz 
touché  de  la  voir  réduite  à 
la  néceifité ,  la  fit  venir  gla- 
ner dans  fon  champ^  145. 
gratifications  &  accueil  qu'il 
lui  fit,  ihid,  &  146.  cela 
donna  lieu  à  Nabomi  d'em- 
ploier  fon  induftrie  pour  la 
lui  fitre  cpoufer,  147.  les 
moiens,  par  lefquels  Booz 
fut  induûrieufement  porté  à 


MATIETITIS 

dotmer  des  affurahcesàRuth» 
qu'il  contradteroit  un  ma* 
riage  léguime.avec  eUe  »  153^ 
154*  formalitez,  que  Boo;^ 
ôbferva  comme  tm  prélimf? 
naire  de  cette  alliance ,  156. 

163.  bénédiâionst  dont  elle 
fut  accompagnée,  163.  Booz 
en  eut  un  fils  nommé  Obed, 
qui  fut   l'aieul   de    David^ 

164.  c'ef^  de  là  que  fe  tire 
la  Généalogie  du  Melfiej 
depuis  Pharez ,  fils  de  Juda, 
juiç^ues  à  ce  Roi  ibid.  mo-' 
xalitez»  qu'on  peut  en  dé- 
duire» 16^. 

Bout  ^5*Ciif«xaiïïgnéati  départ 
du  foleil  9  6c  un  autre  b^ut 
terminant  fa  courfe,  fdoi^ 
les  expreifions  d'un  Pfeaume» 
4  169.  conféqucoce,  qu'on 
peut  en  tirer ,  par  la  démon-' 
itration  inconteftable  .  du 
mouvement  citculaire,  qui 
doit  erre  attribué  au  foleil  ^ 
ou  à  la  TerrcL,  dans  la  con- 
cavité fphénquc  des  Cicux,' 
qui  par  conféquent  n'ont 
point  de  bout,  1)0  Voiez 
HjpQthkfidet  Ikéûû^ûns. 

Bruit  de  l'airagité ,  qui  fcnvcrfc 
de  gros  édifices»  a  59.  6o. 
effets  naturels  »  tnais  extraor? 
dinaires ,  dé  ce  bruit.  iM 

Buffequa  ^  dont  la  force  prodi- 
gicufe  fit  dire  à  Milon ,  que 
Jupiter  avoit  fait  un  autre 
Hercule.  ^  81  ce  Guerrier- 
là  pouvoit  jctter  fort  loin 
une  grofle  pierre,  que  le. 
robufte  Milon  avoit  de  la 
peine  à  remuer.  8z. . 

Bunn  y  qu'Acban  fit  Sans  Jerico 
contre  l'Interdit.  4  85  elH-. 
mation   de  tout  ce  butin* 
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kuiSf  faits  par  les  Juifs, 
touchant  le  partiage  de 
la  terre  de  Canaan» 4 

210.   211. 

CdUè  y  qui  fut  caché  chez  Ra- 
hab  »  4  8.  remaroues  fur 
les  autres  Efpions  des  Ifraë- 
lites.  9. 

Camptmênt  des  Ifraëlites  à 
Guilgal.  4  30.  trois  chofes 
remarquables  qu'on  y  fit.  ibid. 
&  31. 

C4»44«,  dont  la  lignification 
ambiguë  eft  démêlée  par  des 
explications  hiitoriques.  4  94. 
cr  fulv.  Pais ,  dont  Jofué 
St  le  partage.  100.  plufieurs 
queftions  iur  ce  Païs  &  ce 
partage.  201.  les  différentes 
opinions  de  quelques  fameux 
Rabbins  6c  autres  Interprètes 
fur  cette  matière.  201. .  <t 

Ça/ianéMs  alarmez  8c  confier- 
nez  par  les  viétoires  des  If- 
raciites.  a  6,  - .  particularitez 
de  leur  conduite,  pendant 
Je  blocus  de  Jerico*,  &  lotf- 
que  cette  ville  fut  prife  »  de 
quand  elle  fut  détruite.  54* 
55  crimes  atroces  de  cette 
Nation.  70.  71.  comment 
elle  fut  punie.  73.  74  <iui 
tuèrent  plufieurs  liraëlites  8c 
effiraièrent  toute  la  grande 
armée  de  Jofué.  80.  épou* 
vantement  de  ceux-là ,  caufé 
par  la  prife  &  la  deftruélion 
de  la  Tille  d'Haï.  93.  com- 
ment ils  réunirent  leurs 
forces  contre  leurs  ennemis. 
ihtd.  quelle  étoit  la  contrée 
de  leur  demeure  »  &  la 
profcilion,  qu'ils"  exer^oient. 
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9  S-  9^*  motifs,  qui  les  por- 
tèrent à  vouloir  détruire  les 
Gabaonites.  117. 

Cuntique  de  la  ProphétefTe 
Debora  traduit  htteralement 
en  François,  avec  une  pa- 
raphrafc  &  des  remarques» 
pour  en  éclaircir  les  endroits 
obfcurs.  4  326.  346. 

Carmel  montagne  de  la  Tribu 
de  Juda ,  fur  laquelle  Saiil  fe 
retira,  quand  fonarii^eeût 
détruit  les  Hamalekites,  k 
310  Jarchi  a  confondu  cette 
montagne  avec  une  autre  du 
même  nom,  oui  confinoit 
la  Méditerranée,  dans  la 
Tribu  d* Afcr ,  &  furlaquelie 
£Iie  drefia  un  Autel  »  t^id. 

Cavalerie  des  Rois  Cananéens 
trcsnombreufe,4  187.  188. 
elle  étoit  redoutable  à  Jofué 
&  aux  Ifraëlites ,  parce  qu'ils 
n'en  avoient  point,  i&id. 

Cavfr/ie  de  Makkéda,  oîi  fu- 
rent cachez  les  cinq  Rois 
Cananéens  mis  en  fuite  par  les 
troupes  de  Jofué,  a  175, 
remarques  touchant  cette 
caverne,  &  quelques  autres 
fort  remarquables ,  creufées 
pour  fervir  d'azilc  fecret, 
ihtd.  dans  laquelle  David  fe 
réfugia,  proche  de  la  ville 
d'Ëleutheropolis  dans  la  Ju- 
dée, 387.  autre  du  même 
Païs,  dans  laquelle  David  fe 
cacha  pareillement  avec  fix 
cens  hommes  de  fa  fuite, 

389.  il  y  a  voit  plufieurs  ca- 
vernes dans  les  montagnes 
voifînes  de  la  mer-morte,' 
qui  pouvoient  contenir  juf- 
quà  quatre  mille  hommes  » 

390.  preuves  de  cela ,  ilfid. 
Céltùat  dont  les  avantage  s  8c 

les  inconveniens  font  repré- 
Hh  4  fentez 
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Tentez  diverfement,  feloiî 
les  temps ,  les  lieux  &  les 

gerfonne^,  dont  on  a  des 
.élations»  a  438.  444.  pju- 
lieurs  conûdératioDsfuf  cette 
matière ,  Wid. 

Cirémonits  dont  les  Paiens  ac* 
compagnoient  leurs  fcrmcns 
&  leurs  promefTcs,  «  9.  & 
xo.  que  les  Dodeurs  Juifs 
préicudcnt  avoir  cié  obfcr- 
V  ces ,  pour  le  facre  &  l'inllal- 
l^tioti  des  Rois  d'ifraël ,  b, 
2.71.  fcpt  articles  concernant 
ce  te  imU'^tTCt  ibid.  Voiez 
o.  ;;*;;  te  Rjt:  &  ritjcs  des 
Necicmauiicns ,  450.  451. 

Chaldiîns  qui  adoroicntle  reu, 
tf  i^i.  fous  quel  nom  ils  le 
coniidcroieni,  ihid. 

Champions  qui  ont  proporédes 
co'mbats  particuliers  pour 
terminer  les  différeos  des 
Puiflanccs,  bc  des  armées» 
ou  des   Nations  ennemies, 

*  3S^-354  pluficurs  traits 
d'hilioire  fur  cela  »  ibid. 

Chant  que  IcsRabbins  attribuent 
au  foleil,  4  133. 

Cha9s  dont  la  Terre  fe  forma 
par  divers  'changemens ,  a 
i46.cr/Mix;.diverrcsréâexioiis 
fur  cela,  tbii.  Voièi  Tem. 

Châriéts  armez  de  faulx  dans 
l'armée  des  Cananéens»  a 
189.  defcriptions  bien  cir- 
conftanciées  de  ces  anciens 
armemeûs,  190.  191.  ceux 
qui  enlevoient  ces  machines 
dans  les  combats  militaires  » 
les  attachoient  aux  murs  de 
leuts  Temples»  193. 

Chef&Q  l'Armée  de  l'Etemel» 
qui  apparut  à  Jofué,  4  50. 
reflf^xion  fur  cela»  éïd.  des 
Tribus  d*Ifraël»  208.  i«^ 
pourquoi  l'Hiftoire    facrec 
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leur  attribue  la  qualité  de 
Prince ,  ibid.  Oracle  »  gu*ils 
confuhèrent  pour  les  fLl/esde 
Tfelophcad  ,  220.  221.  des 
milliers   d'ifraël,  208. 

Chemin  d'ui^  Sabbath  mefuré 
par  coudées ,  tf  21.  prétextes» 
dont  les  Juifs  fe  fervent» 
pour  l'augmenter  du  dou- 
ble, 22. 

Chêm  fous  lequel  Jofué  drefia 
un  monument,  pour  éter* 
nifer  la  mémoire  du  renou- 
vellement de  l'Alliance  des 
Ifraclites  avec  Dieu»  a  273. 
plufleuis  queilions  &  remar-  - 
ques  touchant  cet  arbre  & 
les  monumens  des  Anciens» 
273.  e?*  fniv,  mémoraUe» 
fous  lequel  Abimelech  fut 
élu  Roi  par  les  Sichemites  » 
403. 

Chtrem  des  Hébreux»  qui  a 
trois  fignificsitioAS  très  im- 
portantes» a  66.  difficultés 
qui  en  réfultent»  ibid,  ex- 
plication des  paflages  les  plut 
remvquables  fur  cette  ma- 
tière concernant  l'Interdit 
parmi  les  Juifs«  ibid.  &  67. 
formulaire  de  cet  Interdit  » 
ibid.  &  68. 

Chevaux  dont  l'ufage  étoit 
deffendu  aux  Jui£s»  a  188. 
189.  loi»  qui  ne  permettoit 
pas  à  leurs  Rois  d'en  faire 
amas  »  ibid.  pluileurs  raifons 
touchant  cette  deSenfe  »  ibid. 
pourquoi  Jofué  leur  feloit 

'  couper  les  nerfs»  199. 

Cheveux  deSamfon»  qui  coupez 
par  Dalila  le  privèrent  de  fes 
grandes  forces»  b  68.  opinion 
très  bizarre  fur  cette  matière 

Î»our  l'ufage  prétendu    des 
bniléges,  ibid.  Bc  69.  abus 
extraordinaire^ ,    &  remar- 
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ques  hiftoriques  fur  cela,  iUd, 
narré  fabuleux  d'un  cheveu 
fatal  du  Prince  Nifus ,  &  de 
la  perfidie  de  fa  fille ,  qui  le 
lui  coupa  ,  7o«  cDc  préten- 
doit  qu'il  n'auroit  plus  la 
force  de  réiifter  à  l'armée 
de  Minosfon ennemi,  quand 
ce  cheveu  lui  manqueroit» 

ChronoUgiê  facrée  ,  qui  embar- 
rade  plufieurs  célèbres  Hiilo* 
riens  §c  Commentateurs, 
4  213. 

Chute  des  murs  de  Jérico  avec 
des  circonltances  miracaleu- 
fes,  4  7ç.  remarques  phyfi- 
qucs  fur  cet  événement ,  58. 
jp.  réponfe  aux  objeétions 
faites  pour  exténuer  ce  mi- 
racle, 6z. 

Ckux  ,  qui  n'aiant  point  de 
bouts,  font  néanmoins  re- 
préfentez  dans  THiftoirc  fa- 
crée ,  comme  s'il  en  avoient 
réellement  de  bien  vilibles , 
4  i6p.  conféquence  qu'on 
peut  en  xirer  ,  pour  faire 
voir  que  des  apparences  , 
contraires  à  des  véritez  phy- 
fiques.Sc  très  certaiaes,font 
rapportées  quelquefois  par 
des  Ecrivains  facrez ,  com- 
me dei  faits  inconteftables , 
170.     Voiez  Hyfcfhefe    dis 

Circé ,  I^cromantienne  &  phi- 
fieurs  autres  femmes, qui fe 
font  rendues  célèbres  par 
cet  art  magique ,  ^448.  re- 
marques &  traits  d'hiftoire 
fur  cela,   ihid.  &  449-452. 

Circûneijion  adminiilrée  aux  If- 
raëiites  après  le  paifage  du 
Jourdain,  4  3i.diverfes  re* 
marques  fur  cela ,  ibid.  rai- 
foni  propres  à  démontrer 
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Îp'elle  ne  fut  pas  réitérée 
ùr  les  }uijfs  ,  qui  avoient 
déjà  été  circoncis ,  34.  pour- 
quoi ils  négligèrent  de  l'ad- 
miniftrer  pendant  quarante 
ans  ,  35.  opinion  ie%  Rab- 
bins fur  cela, 36.  divers fen- 
timens  de  plufieurs  autres 
Interprètes  fur  le  même  fa- 
jet  ,  tbid.  Se  37.  examen  de 
ce  qu'on  peut  alléguer  pour 
&c  contre  l'ancienneté  de  la 
Circoncifion  des  Jui£s  ,  & 
celle  des  Egyptiens,  33.41. 

Clavicule  de  Salomon  faufle- 
ment  attribuée  à  celui  dont 
elle  porte  le  nom ,  ^453.  (fcft 
un  Ouvrage  rempli  des  ma- 
ximes impies  &  des  rites  a« 
bominables  des  Nécroman- 
tiens,  i^i^.  motifs,  pour  les- 
quels on  y  enfeigne  de  faire 
ces  opérations  magiques  dans 
des  jardins  ,  où  il  y  avoit 
anciennement  des  fepulchres, 
ihid. 

CoUiirs^  qui  étoient  aux  cous 
des  chevaux  de  deux  Rois 
Madianites  ,  tuez  par  Gé- 
déon  ,  qui  s'en  empara  ,  4 
381.  quelques  Interprètes 
ent  dit  que  ces  colliers  é* 
toient  des  talifmans ,  382: 

Colomne  de  nuée  miraculeufe, 

3ue  les  Juifs  difent  avoir 
ifparu  auffî-tôt  qu'Aaron 
mourut ,  4  49. 
Combat  de  David  contre  Go- 
liath ,  b  347.  remarques  fur 
de  pareils  combats  faits  par 
divers  Champions ,  352-354 
les  paniculantez  de  ce  conu 
bat  de  David  &  fon  heureux 
fuccès,36o.  361.  autre  com- 
bat de  David  viétorieux  fur 
les  Philiftins ,  dont  il  enleva 
cent  prépuces  de  ceux  qu'il 
H  h  5  avoit 


,4po         TABLE.DfES 

savait  tliei»  376.  trpjfi^me 
combat  y  dans  leauel  il  fit 
un  jgrand  carnée  de  ces  In- 
fidèles ,  .388. 
Canaémagfs  des  Ifraejitcs,  qui 
:^taot  mariez  fefoîeot  certai- 
nes aflbciations  de  lit, .avec 
des  filles,  dont  les  piérpga* 
tives  tenoient  2e  milieu  en- 
tre celles  des  •  femmes  Bc  cel« 
les  de  coRCubiaes  ,  b  iio. 
)es  Iqîx  de  ces  liaifojis  font 
rat  portées,  p^r  Boxtorf  &  par 
Sclden.,  iW.  ' 

^Cênuoijfancis  des  DémoBS,  qui 

^    lurpaiTent  celles  des  hom- 

'Vii%  Jes  plus  éclairez ,  ^465,   . 

fpécificatioD  de  ces  connois- 

jfances  fur  divers  fujets  ^ibid. 

Voicz  DemMs. 

^Cênquéus  àçs  Ifiaëlites  fous  le 
'  commandement  de  Jpfué, 
qui  n'ont  pas  entièrement 
rempli  les  oracles  touchant 
]a  terre  promife  à  Abraham, 
a  97.  98.  de  Jofué  rc.tar<iées 
dans  le  Fais  de  Caoaan  »  103. 
les  caufes  de  ce  retardement  9 

Cordon  de  &ahab  emploie  à  de 

^  bons  &  à  de  mauvais  ufages, 
félon  ropipien  de  quelques 
'      Rabbins  9  a  iz. 

CcrioUn ,  famfeux  Romain ,  qui, 
.pour  fe  venger  de  l'ingrati- 
tude de  fa  Patrie  ,  s'unit  a- 
vec  les  Volfques  »  pour  la 
•détruire,  b  434* 

Corps  célcftes ,  dont  les  Auteurs 
Jacrcz  n'ont  pas  décrit  ez- 
aâement  ce  qu'on  en  con- 
noit  par  les  Démonftrations 
agronomiques,  a  146  i^o. 
Volez  Lettre  dun  Pr^ftjftur 
en  ^(iroHêmi». 

Cors  de  bélier,  que  les  Sacri- 
ficateurs Ifraeûtes  firent  re- 


tentir  autour  de  la  '  .ville  de 
Jericp  ,  4  55.  plufieurs  re- 
yoarq^ues  fyt  ce  .fujet ,  56. 
6z. 

CôttAH  4es  pripvices ,  a  44.  ré- 
fiexiQn  Oir  l'étyisolôgic  de 
€e  n<>ni*&  de  quelques  aa« 
ties ,  ibjd.  de  Diçu ,  qjui  fé- 
lon pluiieurs  Géographes  fi- 
gnifie  la  ville  à^GtàkhA^o^ 
la  famille  de  Salil  réfidoit, 
&  félon  quelques  Hifioriens 
un  lieu  ,  qui  n'en  étoit  pas 
fort  éloigné,  *  z6ç.  lesPhi- 
liftius  y  entretenoient  une 
garnifon  pendant  qu'ils  vi- 
voient  dans^une  efpéce  de 
trêve,  avec  les  ifraëlites ,  ibià, 
on  lui  avoit  donné  le  nom 
de  CèttAU  de  Dieu ,  parcequ'il 
y  avoit  là  un  feminaice  nom- 
mé r£cole  des  Prophètes, 
ibid.  ce  qu'on  doit  entendre 
par  ces  Prophètes, i^/^.  Saiil 
en  rencontra  trois ,  qui  def- 
ccndoient  de  ce  Coteau  , 
lorfque  faifi  de  l'Efprit  de 
Dieu  il  fe  mit  à  prophétifeb 
au  milieu  d'eux ,  166.  ré-» 
flexions  fur  cet  événement , 
qui  furprit  tous  ceux  qui  en 
furent  les  témoins ,  ibid.  & 
267.  comment  ce  Coteau 
de  Guibha ,  qui  étoit  occu- 
pé par  les  Phillftins ,  en  fut  dé- 
livré par  des  troupes  de  Saiil, 
287.  188.  diverfes  .opinions 
fur  l'époque  de  cet  événe- 
ment, ibid,  &C  289.  292. 

C^urfis  &  invafions  de  David 
fugitif,  avec  fa  troupe  de 
perfécutez ,  avant  qu'il  fut 
Roi  ,  ^433.  diverfes  chofcs 

3u'il  enleva  dans  les  contrées 
es  Guefchuriens ,  des  Guir- 
liens  6c  des  Hamalekites, 
par  fes  inçucfions,  ibid. 

Crdintâ 
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Crainte  de  rEternel  »  par  h<{iRl- 
.  r\c  Jofué    donne   mse  idée 
générale  de  la  Religioa,  « 
155.    deux   antres  termes  « 
qui  en  marqu-ent  les  puiies 
etientielks.  ihid. 
Crédulité  qui  eflauJQl  dangereu- 
..fe    que  rincréduUté »  4ftns 
pluiieurs    occafions   impor- 
tantes, ^457.  remarquesfur 
cela  9  par  rapport  aux  four- 
beries des  Necromautietts , 

Crimis  atroces  des  Cananéens , 

(  *4  69.  70.  71,  preuves  qu'oa 
en  trouve  dans  VHHtoiredes 
mœurs  de  cette  Nation  »i^i^. 
des  Ifraëlites,  après  iamort 
de  Jofué  Y 187-190.  pVufieurs 
remarques  fur  cela ,  i^l. 

Cultes  abominables  des  Cana- 

{•  nétns,  a  70  71» 

Cyh}lê  faufle  Divinité ,  qu'on, 

'  adoroit  dans  la  Syrie  du  temps, 
de  Jephthé  ,  a  461  on  la 
nommoit  auffi  yêfta  &  Rhéa, 
ibid,  6c  464.  ce  que  Luden. 
en  a  dit  »  ikid.  fupplice  vo- 
lontaire  qu'Âtys  fubit  pour 
elle  ,  ibid,  on  le  rendoit 
Eunuque  en  fan  hotaear, 
466.  elle  a  voit  des  tours  fur 

'  la  tête,  «n  tfmps&um  à  la 
sisrin  t  &  des  lions  qui*  la. 
portaient  #  ibid,  eittimpe  d'u- 
ne médaille  en  grand  bronze, 
fur  le  revers  de  laquelle  cette 
X>étffe  eft  repréfentée  >  468, 
cirigine-  &  «  etymologte  -de 
plafieurs  titres ,  qui  lai  font 
donnez,  iM:étoitla  Terre» 

473.  Arts 9  dont  on  lui4it< 
tribQOit  Tinvemion  ,  -ièid. 
eitampe  ,  otr  elle  eH  i«pré- 
fen(ée  fur  une  montagne» 

474.  fon  culte  religieai  étoit 
fait  par  dci  vierges  dévouées 
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'  m  célibat,  47  5/efUnnpe  d'un^ 
autre  Oredaille ,  où  les  fy-m- 
boles  de  cette  DéelTe  font 
joints  :  à  h  forme  d'une  Ves* 
taie ,  476. 

D. 

O'^n,  faux- Dieu  des 
PhiilfUns  ,  ^  73-  ^on 
origine,  fon  fèxe,  de 
>fon  culte  ont  donné  lieu  k 
plufieursconjeâuresHSc  opi-* 
nions  très  difi^rcntcs ,  i^ii. 
étymok^ie  de  ce  nom  fibiJ,, 
•autres  ind«is ,  qui  iuifont 
attribuez  y  Se  les  changemens 
que  diverfes  Nations  y  on( 
£aits,  ibid.  ^'74.  pliàreurt 
remarques  fur  cela ,  ibid,: Se 
75.  extrait  des  ccMjeâures 
faites  fur  cène  ^matière  par 
des  Critiques  très  célèbres  » 
76. 77.  rapports  tqiii  fe  trou- 
ycnt  entre  9ag9n  &  \e*Nef^ 
tune  <ies  Latfns ,  ibid.  aéhon» 
de  grâces ,  que  les  Philîâins , 
lui  rendirent ^pour Fencèaî- 
nement  &  la  décentioR'<le 
Simfon ,  réduit  à  leur  fervir 
d-'efdave  ■&  de  jouet  ,  78. 
Voiez  Samfon  caft\f.  oom- 
ment  l'Idole  <le  Dagon  fut 
renverfée*ëc  mife  en  pièces 
d'une  façon  miraculeofe  » 
quand  TArche  des  Iiraëlites 
fut  mife tdevant  cette  Idole, 
placée  dans  le  temple  de  la 
ville  d'Asdod ,  191.  examen 
des  coutumes,  que  les -An- 
ciens Idolâtres  a  voient  ,  dp 
placer  divers<.nronumcns  te- 
'  marquables  uians  leurs  tem- 
ples ,  Ufid, 
DdUla ,  fameufe  feduArtce 
de  Samfon  ^  b  6i.  die 
étoit  fa  concubine  feloii 
pluûenrs  Interprètes  »  &  fa 

fcm- 
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femme  félon  quelques  autres» 
Uf$d.  grandes  récompenfes , 
que  les  Philiftins  lui  promi* 
renty  afin  qu'elle  emploiât 
fes  charmes  «pour  découvrir 
où  réfidoit  la  force  extraor* 
dinaire  de  Samfon»  63.  ex« 
pUcation  de  ce  qu'elle  fit , 
pour  en  obtenir  reiq>lication 
de  loi  même  ^ikid.  Se  64, 67. 
aiant  appris  qu'il  n'auroit  plus 
de  idrce  »  fi  on  lui  coupoit 
les  dieveux  ,  elle  le  tondit 
pendant  qu'il  dormoit ,  &  cm 
donna  avis  aux  Philiftins» 
é8,  cette  femme  perfide  le 
jetta  par  ce  moien  dans  les 
grands  malheurs  9  qui  lui  eau- 
féicnt  un  honteux  efdaTa* 
ge»  &  puis  enfin  la  mort» 
71.  quelques  Hiiloriens  ont 
cru  que  <ette  conduite  de 
Dalila  »  pour  trahir  Slinfon  » 
étoit  l'origine  de  ce  qu'on 
rapporte  avoir  été  fait  parla 
fille  de  Nifus  contre  Ton  pè- 
re »  dont  un  cheveu  caufa 
]fL  perte,  70.  Voici  Nifus. 

VMitiSy  qui  furent  chaflez 
de  trois  villes  par  les  Amor- 
ihéens  ,  &  qui  envolèrent 
dnq  Efpions  dans  le  Païs 
de  ceux-ci,  b  ro4«  Idoles  « 
qu'ils  firent  confnlter  ,  io6. 
ville,  dont  ils  s'emparèrent, 
ihid.  comment  il  7  portèrent 
CQ^  Idoles, &  leur  rendirent 
un  culte  fuperltitieux ,  107. 

I>Avtd  fils  d'Ifaï ,  fiethlehemite, 
avoir  fept  frères ,  dont  il  écoit 
le  cadet ,  ^  3x9.  fcn  portrait 
&  fon  âge,  310.  comment 
Samuel  le  choifit  ,  par  une 
révélation  divine, &  lui  ad- 
miniftra  l'onâien  des  Rois 
d'Ifraël ,  pour  détrôner  SaUl, 
ikUn  &  31X.  l'Efprit  de  Dieu 


repofa  fur  Itii  ,  dès  qu'il 
eût  reçu  cette  ondioo ,  qui 
en  étoit  le  fymbole  ,  md. 
divers  fentimens  fur  les  effets 
de  cette  onétion,  iM.  com- 
bat ,  que  David  entreprit 
contre  le  Géant  nommé  Go- 
liath ,  347.  quel  étoit  l'em- 
ploi qu'il  avoit  à  la  Cour 
roiale,355  ce  que  fon  père 
Ifaï  lui  ordonna  de  faire  pour 
fes  irères ,  iW.  divers  fenti- 
mens fur  cela  ,  ibiâ,  com- 
ment il  fe  rendit  au  champ 
de  bataille,  356.  rapport  quil 
fit  à  Saul  ,  du  courage  6c 
de  la  force  qu'il  avoit  eu  de 
faifir  un  lion  par  la  mâchoi- 
re de  de  le  tuer ,  comme  aufii 
un  ours  ,  3S7-  358-  armes 
&  cuiralTe ,  dont  Saiil  le  vou- 
lut munir,  &  dont  il  ne  fe 
fcrvit  point  ,  3^8.  ce  qu'il 
répondit  aux  infultes  de  Go- 
liath ,  360.  comment  il  ren- 
vcrfa  ce  Géant  avec  un  coup 
de  fronde  •  &  puis  le  dé- 
capita «  ibiiL  folution  de 
quelques  diôiçultez  fur  cela, 
361.  cet  exploit  de  David 
fut  fui vi  de  la  défaite  de  tren- 
te mille  Philiftins  ,  362. 
trophée  fait  pour  ce  fujet , 
ibid,  chants  de  triomphe  pour 
honorer  David ,  365,  jaloa- 
fie  &  haine  de  âiiil  contre 
lui ,  tbid,  infiniment  de  mu- 
iique ,  par  le  fon  duquel 
David  appaifoit  les  accès 
d'un  mal  furv^u  à  Saiil, 
368.  trois  relations  fur  les 
effets  d'autres  guérifons  faites 
par  des  moiens  comme  celui- 
là  ,  ?369.  373.  étoit  injus- 
tement haï  de  Saul,  37^. 
pourquoi  celui^i  le  fruilîa 
d'une  promefle  qu'il  lui  avoit 

faite. 
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faîte ,  iUd.  ce  qu'il  en  exigea 
pour  loi  donner  en  mariage 
fa  fille  Mical  ,376.  accon- 
pUiïement  de  cette  alliance , 
qui  mit  David  pluiipursfois 
en  danger  d'être  aflaffinépar 
des  conjurations  de  Saûl , 
ibid.  &  377.  378.  comment 
il  parla  contre  la  vérité ,  ëc 
manseades  pains  facrex  dans 
la  viDe  de  Nob.  où  étoit  le 
Tabernacle  9  j8o.  cç  qu'on 
peut  dire  pour  exténuer  ces 
deux  irrégularité!  de  fa  con« 
dnite  ,  ibid.  traitement  fan» 
guinaire ,  que  ^  retraite  dans 
la  ville  de  Nod  y  caufa ,  tant 
fur  quatre  vingts  cinq  Sacri- 
ficateurs ,  que  fur  tous  les  ha- 
bitans  de  ce  Lieu  ,  qui  fu- 
rent maiTacrez  par  ordre  de 
Saiil,  381..  s'enfuit  chez  les 
Philiflins  »  qui  étoient  fes 
«plus  redoutables  ennemis, 
383.  réflexions  furies  motifs, 
qui  le  portèrent  à  ofer  fe 
réfugier  chez  eux  »  ibid.  di« 
verfc»  conjeâures  des  His« 
toriens  fur  cela  »  384.  il  fut 
conduit  \  la  Cour  de  leur 
Roi  Akis ,  &  y  contrefit  l'in* 
fenfé»  385.  prières  ardentes 
qu'il  fit  à  Dteu  »  pour 
être  déUvré  du  danger ,  où 
il  y  étoit  expofé,  ibid.  fon 
retour  dans  la  Judée ,  où  il 
fe  cacha  dans  un  antre,  386. 
prières  qu'il  y  fit ,  iind.  fes 
parens  vinrent  s'y  réfugier 
avec  lui  ,  ibid.  ceux*ci  & 
d'autres  fugit^  ,  que  SaUl 
periecutoit ,  fF  mirent  puis 
avec  David  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  Moab^387. 
il  revint  quclqwe  temps  après 
dans  une  forêt  de  la  Judée, 
&  n'en  fortit  avec  fa  troupe 
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de  fugitifs  que  pour  com- 
battre les  Philiftins ,  ibid.  il 
en  fit  un  grand  carnage ,  388. 
ce  nouvel  exploit  ne  defarma 
point  la  fureur  de  Saill ,  ibid. 
craignant  d'être  trahi  dans 
la  ville  de  Kehila ,  où  il  s'é- 
toit  retranché  avec  fa  troupe 
de  fugitifs  ,  fe  retira  dans 
nn  defert  du  Païsde  Juda,389« 
êc  fes  gens  y  étant  décou- 
verts parles  Ziphiens,  s'en- 
fuireM  dans  le  defert  de 
Mahon ,  ibid.  il  y  fut  enco- 
re poarfuivi  par  Saùl  8c  un 
.détachement  de  fes  gens  de 
guerre ,  ibid,  étant  caché  dans 
une  caverne ,  où  Saul  entra, 
n'y  fut  point  apperçû,  8c 
coupa  aaroitement  un  bout 
du  manteau  de  ce  Roi,  fans 
lui  faire  aucun  mal ,  390.il 
le  fuivit  clandeftinement  à  la 
'fortie  de  cette  caverne ,  391. 
s' étant  enfuite  venu  profter- 
ner  devant  Saill ,  il  lui  fit 
connoitre  que  l'aiant  pu  tuer 
foudainement  dans  cette  ca- 
verne, il  avoir  épargné  fa 
vie  pour  lui  faire  connoitre 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
mauvais  defleins  contre  fa 
lA%\tMythid  les foumiffions 
8c  les  promelfes ,  qu'il  fit  à 
'  Satil ,  le  contentèrent ,  ibid. 
s'engagea  pir  ferment  à  ne 
les  violer  jamais  ,  393.  A- 
pologie  de  la  conduite  de 
bavid  à  la  Cour  du  Roi  A- 
kis ,  394  on  fiit  voir  dans 
une  Diflertation  ,  aue  David  , 
n'auroit  point  péché  quand 
il  auroit  contrefait  le  fou  , 
dans  l'occaiion  marquée  au 
chapitre  vingt-8c  unième  du 
premier  livre  de  Samuel , 
Utd,  ôc  /wv,  on  y  fait  voir 

que 
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qpeDtvid  n'a^  pmut  Contare- 
élit  Ift  fou  f,  CDimiK  on  îe 
croit  CQflMBanéaient ,  iàid. 
hifmv,  rtiiottowneofrôc  cob- 
fideradons  d'une  femeufe 
thèfe-»  où  Ton  ibqtieitt  que 
Pavidn'eât  pat  le  «oindre 
atfcè»  de  folie  ,  quand  il  é- 
tait  à  lia  Cour  deGath ,  îM. 
fil  /iitv.  Voiez  Utir^  ir  .A^". 

il  foupçonna  que  ki  wcoih 
ciliatioft  de  Sdul  ne  fut  pas 
itncère ,  419  il  ne  le  iuixit 
pas  à  leruiiidem  ;  nais  il  Ce 
retira  dans  une  Forterefie.t 
fc  puis  au  defert  de  Paran 
fur  les  frontières  de  l'Arabie 
Pctrée ,  Md.  il  faifoit  otifer-r 
Tcr  une  eka^  dil<:ipltne  à 
ftsfoldats»  410.  ils  protcgi* 
lent  NaM  fl<ies  troupeaux* 
sM  lui  aiant  â!t  demander 

auclque  ff  cours  »  qu*il  refu- 
I  d'une  manière  féroce  ^ 
ingrate  ,  s'engagea  par  fer- 
ment à  punir  cet  ingrat  8e  ce 
brutal»  4%i.  41%.  réflexions 
morales  fur  quelques  excès  de 
tolère»  auxquels  David  s'a- 
bandonna pÀr  ce  lermetity- 
ihid.  comment  il  les  réprima» 
^  fut  appaifé  par  les  excu- 
fes  •  les  foumiilîons  &  les 
préfens,  qu'Abigaïl  lui  vint 
faire  ,  en  déclarant  que  le 
nom  de  fon  mari  Nakal  fl- 
gnifioit  un  infenfé»  413.  aiant 
reçu  favorablement  Abigaïl» 
il  lui  fit  une  déclaration  Kès 
obligeante  »  414-  étant  infor- 
mé de  la  mort  foudaine  de 
Nabal  »  offrit  à  fa  veuve  A- 
bigail  de  l'épouter  ,  6c  elle 
;  Taccepta,  4x6.  fon  autre  fem- 
me Mical  lui  aiant  été  eule- 
Yée  par  la  per&die  de  Saiil, 
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il  fe  prévalut  de  la  licence 
defonfiècle,pour  (c  marier 
eu  même  tçipps  avec  une 
troiûéme»  nommée  Ahino- 
ham»,  Md,  les  fujets  de  mé- 
fiance »  que  Saiil  continuoit 
de  lui  donner  9  le  portèrent 
à  fe  retirer  encore  proche 
du  defert  d'Hakila ,  avec  fa 
troupe  de  foldats  :  il  y  fut 
bien- tôt  inveâi  »  par  trois 
mille  hommes  ,  que  Saiil 
comnûndoit  »  417.  entra  la 
nuit  dans  leur  camp  »  fans 
qu'i!»s'en  apperçuifent  8c  en- 
levalahaleWde  deSaul,  4^9^ 
il  U lui  montra»  quand  il  fut 
Ibrti  dç  ce  camp  »  en  lui  ré^ 
préfentant  qu'il  auroitpii  le 
tuer  lorsqu'il  le  trouva  en- 
dormi ,430.  cette  retenue  de 
David  obligea  Saiil  àjui  foi- 
re de  nouvelles  proteftations 
ic  reconciliation,  de  con- 
fiance i5c  d'amitié  »  ikui4 
néanmoins  ne  Jugea  pas 
à  propos  de  fe  fier  à  la  lé- 
gèreté des  bonnes  réfelutions 
<de  S^Ul,  434.  il  fe  re^ugisi 
encore  une  féconde  ibis  à  la 
Çourd'Akis»  Roi  des  Phi- 
liAins  ,  6c  y  conduiiit  fes 
4eux  femnoes  &  les  fix  cens 
hopimçs  dévouez  à  fon  fer- 
vice  •  tlfid.  réflexions  politi- 
ques 8c  morales  fur  les  cir- 
conftances  de  cette  retraite» 
par  laquelle  David  alla  man- 
dier  une  féconde  fois  la  pro- 
tcétion  des  PhiUûins ,  enne- 
ftiis  irréconciliables  des  If- 
faëlites ,  43 C  plufieurs  de  fes 
aélions ,  rapportées  dans  cet- 
te Hiftoire  facrée  du  premier 
livre  de  Sanauel,  paroiCeot 
avoir  des  irrégularitez  »  que 
ks  plus  habiles  Commenta^. 

tcurs 
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teurs  ont  peme  de  bleii  ck- 
cufcr ,  432,  ^  fmv,  retiial:- 
ques  hiftbriques ,  critiques  & 
morales  9  aTCC  diverfeel  inrer- 
prétatioiis  des  plus  dbâfes, 
fur  cette  matière ,  ibid, 

Dehora  Prophéteffe  &  Régente 
de  quelques-unes  des  Tribus 
des  Ifraelites  ,  a  311.  elle  . 
fit  afTembleruneariAée  con- 
tre celle  du  Roi  Jabin  ,  }ii. 
ordre  »  qu'elle  donna  pour 
un  combat ,  où  les  Ifraelites 
furent  vidoricux,  3 14.  Votez 
SixMra  &  Jidnl.  fit  chanifer 
un  Cantique  poQr  cette  vic- 
toire ,  32 1 .  312..  Voyez  Can- 
tique, 

jyébgrdeûHnt  du  Jourdain  rap- 
porté diverfement  '  par  fes 
voiageurs  ,&  par  les  Hifto- 
riens,  a  18. 

Déehaufimens  de  fouliers  pre- 
fcrit  dans  la  Loi  du  Levirat, 
&  dans  ]e§  flatots  concernant 
le  droit  de  retrait  lignager» 
h  148-  ijr.  &  156-161. a<flî 
remarquable  de  ce  déchaus- 
fementy  160. 

Déguifemtnt  captieux  des  Ga- 
baonites ,  a  100.  examen  de 
I     ce  qu'il  avoir  de  légitime  & 
de  blâmable,  103.  106. 

Démêlé  ,  qui  furvint  entre  les 
Tribus  de  Ifraelites,  a  226, 
pariicuîaritcz  fur  cela ,  ihid. 
&  227.  comment  il  fut  ter- 
miné •  228.  229. 

Démoniaques  prérendus  ,  dont 
les  Ëxorciftcs  faifoient  fouil- 
ler les  habits  •  ôe  toutes  les 
parties  velues  drleurs  corps , 
^68.  ils  s'imaginoient  que 
ces  Ënergamenes  imaginai- 
res y  avoicnt  quelque  forti- 
lège caché  par  les  Démons, 
Ufid,   règles    confiderables , 
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qu'on  devoit  obfer^^  îàéap 
ces^perquifitions,  ikid. 

Démons  f  qui  ont  des  cennolf- 
fances  fupérieuresà  celles  écé 
hommes  les  plus  éclaiéei  , 
ù  465.  remarquesfur  ce  qu'ils 
favent,  oih  peuvent  favoir 
de  la  Phiiofophie,dela'  Cri- 
tique ,  de  la  Politique  »  de 
la  Théologie ,  de  là  Phyû- 
que  ,  de  rAftronomie  «  de 
rHiltoirc  ,  de  la  M^chani- 
que  »  5e  des  chofe»  cachées  » 
àid. 

Dénombrement  des  Ifraëlit-es  fait 
par  Moïfe ,  /i  210.  folution  de 
deux  difficultez  fur  cette  ma- 
tière ,211.212.  autres  remar^ 
Sues  fur  lemâmefujet,2f2« 
e  detfx  censdt:^  mille  hom- 
mes de  l'armée  de  Sâiil ,  fait 
d'une  manière  difficile  à  ex- 
pliquer ,  ^  306  -  308.  divcr- 
fes  opinions  là-deffus  ,  ihid, 
remarques  fur  les  différens 
moiens ,  dont  les  Condac* 
leurs  des  Ifrailites  fe  ier- 
Toient  pour  faire  les  dénom- 
bremens  de  leurs  troupas , 
ibitl,  t 

DéputiK  que  le  Roi  Jabin  en- 
voia  chez  tous  les  Princes  de 
Canaan,  qui  n'ayoient  pas 
encore  fubi  le  joug  des  If- 
raelites, 180-183.  diverfes 
opinions  des  Interprètes  , 
qui  ont  ciTaié  de  réfoudre 
les  difHcultez  ,  qui  naiiTent 
de  l'obfcurité  de  Ce  Texte , 
184-186.  qui  furent  envolez 
à  quelques  Tribus  des  If<« 
raélites ,  foupçonnez  d'ido- 
lâtrie ,  229.  remontrances , 
que  ces  Députez  leur  firent, 
232.  réponfe  favorable,  qu^U 
reçurent  de  ces  Ifraelites» 

239. 

Derc0$0' 
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tkrtêtû  étoît  rillaftre  Déefle 
des  Syriens  ,  ^  75*  quelle 
fat  la  ville  ôc  la  fituation  du 
temple ,  où  elle  étoitadotée 
fous  la  forme  d'un  poiflon , 
aiantle  vifage  d'une  femme» 
ibld,  hiftoire  de  cette  Divi- 
nité prétendue,  ibid. 

i)eferP  où  les  Ifraëlites  furent 
errans 'pendant  quarante  ans, 
M  45.  méprife ,  qui  fe  trouve 
fur  ceto  dans  la  Verfion  des 
Septante,  ib'A 

Dévinatiên  magique ,  &  fes  dif- 
férentes efpèces ,  ou  uTages , 
tant  parmi  les  Païens ,  que 
chez  quelques  Ifraëlites  ,  k 
438-45  ç.  diverfes  opinions, 
&  plufieurs  faits  hiftoriques, 
avec  des  remarques  propres 
à  éclaircir  cette  matière, 
ihid.  &  4S7-467.  Voyez  Af4- 
gu ,  Pygh$n. 

DiHatun^  qui  étoit  une  forte 
de  Gouvernement,  dont  les 
Romains  tirèrent  de  très 
grands  avantages  ,  pendant 
plus  de  quatre  cens  ans ,  b 
xi6.  réflexions  fur  cela ,  ibid. 

D'aux  prétendus  mâles  &  fe- 
melles du  Paganifme,«  414. 
ceux  de  Sidon  ,  de  Moab , 
de  Hammon  ,  &  des  Phili- 
itins,  adorez  par  les  Ifraëli- 
tes ,  ibid.  Dagon  adoré  par 
les  Philiflins,^  73.  leurs  au- 
tres Divinicez  ,  ibid,  &  75. 
celles  des  Européens  du 
temps  des  Païens ,  ibid.  &  77. 
Voiez  leur$  noms  farticuliers, 

Difficdtez  fur  divcrlcs  matiè- 
res ,  au  fujet  defquelles  on 
voit  différentes  opinions  des 
Savans ,  a  4.  64.  fur  l'ambi- 
guité  de  quelques  paffages  de 
FEcriture  fainte,  8Z-84. 176. 
fur  Tufage  du  menionge,  io3« 
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f  i$.fur  l'exécution  des  pro« 
meflies  faites  fur  de  ^luflès 
cxpofitions  ,    105.  fur    des 
fermens ,  qui  engagent  i  ne 
pas  faire  ce  que  Dieu  (Com- 
mande ,  114.  diverfes  opi- 
nions fur  cela,  ibid.  &  115. 
infurmontables  dans  le  fy^ 
ftême  du  mouvement  de  la 
f  Terre  autour  du  Soleil,  quand 
on  ne  confidère  pas  ce  mou- 
vement félon    les  rapports 
néceflaires  de  la  Terre  avec 
la  confiitutioa  de  TUnivers, 
251.  remarques  propres  àé- 
daircir  ces  difficultez,  154. 
raifonnemens  &  démonftra- 
tions ,  dont  les  Phyûciens  Bc 
les  Aftronomes  fe  fervent 
pour  établir  leunhypothèfes 
différentes  fur  cette  matière , 
ibid.  &c.  jufques  à  173.  fur 
la   détermination  des  Epo- 
ques convenables  aux  évé- 
nemens  les  plus  remarqua- 
bles  de   l'Hiftoire    iaçrée, 
178.  qui  fe  rencontrent  dans 
un  endroit  fort  important  de 
THiftoire  de  Jofué ,  180. 181. 
fur  l'ancienne  Géographie, 
x86.  fur  l'Epoque  du  congé 
donné  par  Jofué  à  trois  Tri- 
bus d*Ifracl,2i5.  fur  l'inter- 
prétation d'un  pafiage  du  pre- 
mier livre  de  Samuel, zz;. 
fur  deux  pafTages  de  TEccle- 
fulle  ,     Z37.     touchant  le 
Franc- A^rbitre  &  l'adion  dt 
l'hfpiit  rc  Dieu  furies  hom- 
mes, 261.  trois  fources  de 
folurions  pour  refondre  ces 
diffi.'ultc7. ,  ibid.  &Z6Z.Z63. 
touchant  les  Idoles  attribuées 
aux  Ifraëlites,  167-270.  fur 
l'Epoque  du  Gouvernement 
des  Juges d'Il'raël,  184-187. 
fur  la  mort  tragique  de  Si- 

zera. 
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zen ,  Général  du  Roi  Jabin , 
318.  331.  far  la  matière,. la 
forme  &  rufagedcrEphod, 
aue  Gédeon  nt ,  6c  fur  Ti- 
dolatrie  qu'il  caûfa,  388-391; 
quatre  dimcultez  toufi±ant  le 
voèa  de  jcphthé  »  8c  la  fatale 
dclHnée  de  fa  fille  uniaue , 
A  416  :  494    pluûeurs  diffi* 
cukez  fur  la  loi  dti  LeVirat» 
&  le  droit  de  retrait- lignàger, 
h  i;7-i59.  far  la  mort  fou- 
daine   de  cinquante   mille 
fiethfemites»  101-103.  fur 
la  détention  de  l'Arche  de 
TAUiance  hors  du  Taberna- 
cle \  pendant  vingt  aâs  châ 
Eléazar,  fi!s  d'unXevite, 
106  fur  la  cérémonie,  parla-  ' 
<quelle  les  Ifràëlites  répandi- 
rent de  l'eau  devant  l'Etàr* 
nel,  en  fignede  leur  repcn- 
îance  d'avoir  été  Idolftcrcs  ^ 
310-313      concernant     la 
Théocratie;  que  les  Ifraëli^ 
tes    vouloient    changer    en 
Rojauté»  114-111   éclaircis- 
femens    fur  cette  matière  ; 
lu.  131.  fur  quelques  cir« 
^conilances  de  l'accomplifle* 
ment  de  trois  prédirions , 
Concernant  la  .vocation  fuf* 
naturelle  pour  la  Roiâuté  de 
Saùl,   161- 16^«  fur  la  ma- 
nière 9  dont  rOrade  divin 
fut  confulté  pour  l'éleâion 
de  Salit ,  170-271.  fi  grandes 
fur  des  textes  obfcurs  ou  é- 
quivoques  de  l'Ecriture  fafn- 
te  9  qu'elles  jullifient  en  par- 
tie lé  Pyrrhënifme  critiqiie 
des  Logiciens,  qui  ne  le  con- 
tentent pas  des  conjeâiires 
piopolées  fur  ces  matières  » 
29».  fort  confiderables  fur 
la  dèftruâion  entière  des  Ha- 
tnalekites  ordonnée  de  Dieu» 
tm.  lY. 
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non  feulement  de  ceux  qui 
étoient  coupables ,  mais  auifi 
'  de  leurs  enÂtns  à  la  mammel- 
le ,  &  de  leurs  autres  perfon- 
nés  inhocentes  ,    195-303. 
conijderations  juridiques  & 
morales  fur  cela  yibid,  hi  304. 
diverfes  opinions  fur  le  mê- 
me fujet ,  'ibià.  fur  le  dégui- 
femeht ,  que  Samuel  emploia» 
quand  il  oignit  David. pour 
détrôner  SaiU,  316..  examen 
de  ces  difiîcultez  fur  les  cir- 
conftances  «  qui  peuvent  ren^^ 
dre  licites  >ou  illicites  ,quel« 
qués  metifoDges,  3  3I.  cywv; 
oivers  fentimens   des  Jurlf* 
confultes  »  &  des  Cafuiitesfur 
(Cette  matière  >  thtd.  concer- 
nant  ce  qu'il  yaxle  criminel 
ou  de  tolerable^danslemen* 
fonge ,  316.  cr  fmv.  les  con« 
féquences ,  qui.  en  réfultent» 
partagent  les    opinions  des 
plus  célèbres    Cafuiftes.  fur 
cette  matière,  î^i^.  cp'./i^'vj 
Voiez  Mtnfingt,  fur  ce  que 
David  fit  pour  tuer  le  Géant 
Goliath»  361.  tz  qu'on  peut 
y  ^répondre ,  &  à  une  autre 
difficulté   fur  une  demande 
laite  par  Saiil ,  361.  363  Tu  r 
les  dififérentes  idées  ^  qu'bn 
peut  avoir  des  Efprits»  36dL 
fur  rinterprètaîion  d'un  pas- 
fage ,  qifi  a  toujours  embar« 
raffé  les  habiles  Interprètes; 
4i7.fur  la  conduite  deJDavid 
réfugié  chez  les  Philiftins ,  & 
fiifant  des  iâcurfions  6c  des 
pillages  avec  une  troupe  de 
fbgitifs  »  que  JSaiil  avoit  per- 
Ibcutez ,  6c  qui  firent  enfuir e 
des  carnages  en  divers  heux» 
433*437   réflexions  morales 
fur  cela ,  Ufid.  concernant  l'ap- 
parition vraie  »  ou  contre- 
1  i  &ite» 
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faite»  de  Samuel  ,  éfoqué 
d'entre  les  morts  à  la  requU 
lition  de  Saiil  par  une  Ne* 
cromantienne ,  438.  439.  di- 
verfes  opinions  des  Interprè- 
tes fur  ce  fuje| ,  &  fur  la  Ne- 
cromantie ,  ou  l'Ëfprit  d'Ob, 
441-473.  Voiet  Necramantiif 

.  &  ^uefthns  dijficilts. 
DJJfer ration  fir  le  m$nfingêf  h 
337..  les  plus  grands  Génies 
étant  partage!  far  cette  ma- 
tière» elle  doit  étreunfujet 
de  tolérance  »  &  non  de  ae- 
funion ,  ib\d  preuves  de  cela, 
%bïd.  elles  ne  font  pas  de 
l'Auteur  de  cette  Diffcrta- 

.  tion»4i3  4Z4.  deux  opinions 
fur  fa  nature  du  menfonge 
êc  du  difcours ,  ihtd.  &  4x6. 
argumens  pour  &  contre  ces 
^  opinions  »  &  ce  qu'on  peut 
en  inférer  »  ibid,  huit  objec* 
tions  »  avec  autant  de  répqn- 
fes  fur  cette  matière ,  336- 
344.  apologétique  de  la  con- 
duite de  David  à  la  Cour 

'd'Akis  dans  h  ville  deGath, 

,  394-418.  il  y  a  trois  chofes 
fort  confîderables  fur  cette 
matière  »  dans  une  Lettre  de 
Mr.  Dumont  »  Profeffeur» 
&c.  inférée  ibid, 

DiJpmuUmn  &  menionge  de 
Rahab  »  dont  les  Cafuiftes 
ont  jugé  diverfement»  a  14. 

Divimttz  inconnues  aux  Ido- 
lâtres ,  a  42.  comment  ils 
les  re  veroient ,  après  les  avoir 
mépriiées»  ibid. 

Doeg  Iduméen  »  qui  habitoit  à 
Nob,  alla  rapporter  à  Saùl 
tout  ce  que  le  fouverain  <Pon* 
tife  Ahimelec  yavoitfaiten 
faveur  de  David  ,  ^381.  il 
exécuta  la  commiilion ,  que 
Saiil  lui  dpnna  »  de  maifacrer 
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ce  Pontife  &  quatfe  Tingits 
cinq  Sacrificateurs  ,avec  tou* 
les  babitans  de  cette  ville» 
381. 
J>roit  faaé  &  civil  des  ]xÂh , 
a  67.  les  ciaufes  très  remar- 
quables d'une  malediôion 
qu'il  contient  »  ibid,  faaé  vio- 
lé par  un  ferment  politique, 
103  - 106.  diverfes  opinions 
des  Jurisconfultes  &:  des  Ca- 
fuifles  fur  cette  matière,  i^ii» 
&  107-115. 

E. 

Ejlu  répandue  devant  l'E- 
ternel par  les  Ifraëlites  » 
voulant  témoigner  leur 
repentance  d'avoir  été  Ido- 
lâtres ,  h  209.  divers  fenti- 
mens  de  ceux  oui  ont  inter- 
prété cette  cérémonie ,  109- 
113. 

Eahx  du  Jourdain ,  qui  rétro- 
gradèrent pour  laifler  un  pas- 
&ge  libre  aux  ifraëlites  9«i6. 
17.  minérales  dans  Paleftine» 
defquelles  FHifloire  facrée 
ne  donne  qu'une  connoiiTan- 

.  ce  ambipue»  197. 

Eflon  t  Roi  des  Moabites  »  que 
les  Juifs  prétendeut  avoir 
été  le  père  de  Ruihf  ^134* 
135.  comment  ils  fuppofent 
que  ce  Prince  idolâtre  unit 
fa  FamiUe  roiale   avec  celle 

,  d'ElimèlecJuifBethléhemi* 
te  f  ibid.  Voiez  EUmèkc  & 
Ruth. 

Egyptiens  dont  la  Religion  con- 
Moit  à  adorer  pluûeurs  ani- 
maux de  diverfes  elpèces  »  s 

.  251. 152.  réflexion  fiir  cela» 
ibid. 

Ehuh  fécond  Juge  des  Ifraèli- 
tes  »  4  301.  fon  père  &  fa 

Tribu, 
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Triba ,  ihid,  ambîgaité  d'une 
de  {es  qualités  ^  iM.  ce  qu'il 
fit  d'héroïque  pour  délivrer 
la  Tribu  du  joug  tyrannique 
THegloD,  Roi  des  Moabi- 
tes  ,  301-304.  ftratagéme , 
dont  il  fê  ferfit  pour  tuer  ce 
Roi.  305»  comment  il  délit 
l'armée   des  Moabites,  iùid^ 

.  &  306. 

kléaxAr  fils  du  Lévite  Âbina-^ 
dàb  9  qui  l'établit  pour  gar- 
der dans  fa  maifon  l'Arche 
de  r Alliance ,  renvoiée  chez 
les  Betbfémites  par  les  Phi- 
liftins ,  &  enfuite  par  ceux- 
là  dans  la  ville  de  Kinath- 
rim  9  b  105,  2o6.  cet  Éléa- 
7.ar  en 'eut  le  foin  pendant 
vingt  ans.  ihid.  difficulté  fur 
la  longue  détention  de  cette 
Arche  hors  du  Tabernacle» 
où  elle  devoit  être  placée. 
ihid. 

Èlmilic  de  la  Tribu  de  Judâ  » 
fe  retira  dans  la  Moabitide 
pour  éviter  une  famine  ex- 
traortiinaire.  b  134.  circon- 
fiances  particulières  de  fa  vie 
&  de  fes  biens ,  ibtd,  deux 
fils»  Gu'il  avoir;  épouférent 
deux  Païennes  Moabites.  ibid. 
&  135.  remarques  fur  ces 
mariages  contraires  aux  Loix 
Mofaïques.  137.  le  nom  de 
la  fille ,  qui  fut  donnée  à  l'un 
de  ces  deux  frères,  étoit  Rutb^ 
&  fon  mari  s'appelloit  Mah' 
ton ,  originaire  de  Beihléhem, 
134.  Voicz  RUth, 

Èljafib  frère  aine  de  David  »  ftit 

,  irrité  de  ce  que  celui-ci  avoit 
la  bardieffe  de  vouloir  atta-: 
quer  le  formidable  Géant 
Goliath,  b  357.  les  cenfures 
de  cet  aine  furent  inutiles 
pour  empêcher   ion    atdet 


d'entrer  en  lice  contre  ce 
Géant  »  qu'il  tua  ,  ibtd.  & 

358-  359. 
Elkana  de  la  Tribu  de  Levi,dc 

la  famille  de  Kéhath,^  166^ 
il  avoit  deux  femmes ,  dont 
la  féconde  »  nommée  Anne» 
étoit  ftérile,  167.  comment 
il  vouloit  que  fes  cnfans  cér 
lébraiTent  les  grandes  fêtes 
dans  le  lieu  oîi  étoit  le  Ta- 
bernacle, ^id.  Peninna  étoit 
fon  autre  femme v  qui  avoit 
des  enfans,  tbid.  comment 
il  lui  préferoit  Afine  dans  fe$ 
diftributions  ,  168.  Pcninnà 
lui  portoit  envie ,  &  lui  re- 
prochoit  fa  ilérilité;i^i^.par« 
ticularitcz  touchant  la  prière, 
qu'elle  fit  à  Dieu  pour  avoir 
lin  fils ,  dont  elle  accoucha  » 
&  qui  fut  nommé  Samuel  ; 
ibid.  6c  169.  Voiez  Anni  dc 
Samuel. 

Eloim  fignifie  un  Dieu,  oix 
un  Ange ,  ou  une  autre  per-, 
fonne  de  conféquence ,  b  439; 
maxime  pour  en  déterminer 
le  vrai  fens ,  ibid.  8c  472. 

Emrvatim  des  chevaux  parmi 
les  Ifraëlites ,  a  199.  Voiez 
Chevaux.  ,.  , 

Ènfans  ,  que  lés  Hamalekites 
alaitoietit,  égorgez  par  l'ar* 
mée  des  Ifraëlites,  confor* 
mément  à  l'ordre  que  Dieit 
en  avoit  donné  à  Saiil ,  b  295, 
301.  examen  des  difficultés 
juridiques  6c  morales ,  qui eni 
réfultcnt ,  303.  304. 

ËngaPrimuthes  ,  Devins  ainfi 
nomraei  ,  parce  ou'ils  par- 
loient  du  ventre,  ^443.  ex- 
traits de  quelques  anciennes 
Hiftoircs  très  rcmjirquables 
fur  ce  fujct  ;  ibid.îfiFjiuv^ 
remarques  furla  fignificatioû; 
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métaphorique  du  nom  Grec 
attribué  à  ces  Devins ,  ibid. 
Voiez  Gaftromantiê. 

Bmgmis  ,  qu'on  propofoit  aux 
conviez  dans  les  noces  des 
Anciens ,  b  39.  exemples 
qu'on  en  trouve  dans  l'His- 
toire profane,  40.  celui  que 
Samfon  donna  à  expliquer 
aux  paranymphes  de  ion  ma- 
riage ,  ihid.    moiens  fraudu* 

,  leux  »  dont  ils  fe  fervirent 
pour  en  découvrir  le  fens  941. 
fuites  fâcheufes  ,  qui  en  ré- 
fultérent  ,  44.  pluiieurs  ré- 
flexions fur  cette  matière, 
ihid. 

Efée  de  Goliath,  que  David 
emploia  pour  le  décapiter , 
h  360.  elle  fut  mife  dans  le 
Tabernacle  qui  étoit  à  Nob, 
&  puis  donnée  à  David  par 
le  grand  Prêtre  Ahimclec, 
561. 

MjAod  du  fouverain  Pontife  des 
Juifs ,  dont  l'ufage  a  donné 
lieu  à  divcrfes  opinions  des 
Dodeurs  Ëcdéiiadiques ,  a 
S3.  que  Gédéon  fit  du  butin 
des  Madianites  ,  388  il  le 
mit  dans  fa  propre  ville,  ôc 
tout  Ifraël  s'y  rcndoit  idolâ- 
tre ,  ihid.  comment  cela  fut 
un  piégç  à  Gédéon  &  à  fa 
famille ,  ihid,  examen  des  o- 
pinions  différentes ,  que  plu- 
fleurs  célèbres  Interprètes  ont 
eues  fur  la  matière  ,  la  for- 
me &  l'ufage  de  cet  £phod, 
ihid,  &"38p.  391.  que  Mica 
fit  taire  pour  un  Lévite ,  qui 
facrifioit  à  deux  Idoles  qu'il 
fit  confacrer  dans  fa  maifon, 
h  ICI.  cet  £^W étoit l'habil-  ' 

•  lement  dclliné  pour  ce  Sa- 
crificateur, i^iVi.  du  Sacrifica- 
teur Abiathar  confulté  à  la 


requifition  de  David  ,  388. 
féconde  confolttcicb ,  qu'il 
en  fit  faire,  iàid.  « 

Epùquis  des  événemens  très  re- 
marquables ,  dont  THiftoire 
facrée  fait  mention  ,  fans 
fournir  dequoi  les  détermi- 
ner prédfément.  d  179.  i Sx, 
incertaines  de  la  Chronolo- 
gie facrée  ,  touchant  quei- 
<)ues  événemens.  zzz.  iz3« 

Erichu  ,  fiuneufe  Necroman* 
tienne,  s  450.  fon  pouvoir, 
fes  rites  &  fes  prières  abo- 
minables ,  ihid.  poëfies  Fran- 
çoifes,  qui  en  contiennent 
quelques  extraits  ,  tirez  do 
Lucain  de  Brébeuf,  ihid.& 
fuiv.  réflexions  fur  cela.  iir«^, 

EJ^0Hs  en  voiez  dans  la  ville  de 
Jrrico  ,  s  4.  commifiSon  t 
qui  leur  fut  donnée ,  HM. 
moiens  ,  qu'ils  trouvèrent 
pour  l'exécuter  heoreufe- 
ment ,  ilid,  conditions  da 
ferment  qu'ils  firent  à  Rahab, 
iz  des  Danit'es  envoiez  chez 
les  Amorrhéenis ,  b  104  ils 
entrèrent  dans  la  maifon  de 
Mica,  &  y  aiant  trouvé  un 
Lévite, ils  lui  firent  conful- 
ter  fon  Oracle  fur  le  bon  ou 
le  mauvais  fuccès  de  leur 
Yoiage ,  il  feignit  que  Dieu 
leur  promettoit  une  bonne 
réufilte  ,  ihtd,  l'événement 
jufiifia  cette  prédiâion,  ibiJ. 

Efprit  de  P Eternel ,  qui  ne  mar- 
que pas  toujours  les  dons  de 
la  Grâce ,  ni  aufli  ceux  des 
miracles ,  a  450.  c'eft  félon 
cette  dernière  fignification 
^u'il  eil  attribué  à  Othoniel, 
à  Gédéon  &  à  Samfon ,  ihid» 
comment  celui-ci  fut  iaifide 
]'£fprit  de  l'Eternel ,  qui  lui 
donna  une  force  eztraordi* 

naire» 
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naîre,^  19. explication  d'un 
Rabin  fur  .cette  matière,  45. 

2 al  falGt  Sali] ,  176.  valeur 
c  forces  défignées  par  le 
faifîflement  de  cet  Êfprit, 
ftid  d'Ohy  attribué  aux  Nc- 
cromantiens .  438.  remarques 
far  cela  »  ikid.  cr  fiùv,  figni* 
fication  étymologique  de  cç 
nom  Ok ,  441.  diverfes  opi* 
nions  ^  &  pluîieurs  remarques 
fur  cette  magie  »  &  fur  d'au- 
tres efpèces  de  Devination , 

443-4S4. 
Ejfrits  dont   TEcriture  iainte 

donne  des  idées  non  feule- 
ment différentes  1  mais  auffi 
ambiguës,  ou  équivoques, 
b  366.  ce  qu'on  peut  enten- 
dre par  les  Efprits  de  Pro- 
phétie, 378-380. 
Eftémpe  repréfentant  la  fameu- 
fe  Idole  de  MoUch^  adorée 
par  les  Hammonites ,  8c  par 
des  Juifs  habitans  de  Jenlfa- 
lem.  a  461.  explication  de 
cette  figure  ,  ibid.  autre  es- 
tampe d'une  médaille  en 
grand  bronze  ,  repréfentant 
Cylféle  adorée  dans  la  Syrie  » 
A  468.  tous  fes  fymboles  font 
expliquez  dans  les  pages  pré- 
cédentes. 461*467.  d'une  au- 
tre médaille  repréfentant  Bf- 
ipi,  Dieu  tutelaire  des  Sy- 
riens ,  &  la  DéciTe  jidarga- 
tust  avec  le  Dieu  Ttkjfhorus^ 
&  leurs  titres  expliquez ,  469. 
dune  autre  médaille  de  vèfléL , 
qui  étoit  Cy^éU,  réputée  mère  • 
des  Dieux  &  des  hommes  , 
471.  fes  légendes  &  fes  fym- 
boles expliquez,  iM  & 472, 
autre  eftampe ,  avec  des  ex- 
plications fur  diverfes  figu- 
res iymboliques  de  la  même 
Déefle  yiffta*  ^^e  fut  une 
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montagne^  474.  d'une  mé- 
daille ,  qui  repréfente  une 
Vefhie  ,  fous  la  figure  de 
Julia  Aquilia  ,  avec  la  plu- 
part ,des  fymboles  de  Vefta, 
477.  d'une  pierre  antique» 
où  Ton-  voit  Lycus  &  itfcr- 
€Mre  ,  qui  fe  difputent  Mé*, 
gare ,  ^  91.  d'une  autre  pier- 
re gravée  9  où  les  Anciens 
ont  repréfente  HtrcuU ,  char- 
géant  fur  fes  épaules  les  deux 
fameufes  colomnes  qui  por- 
tent fou  nom ,  92.  ' 

Eftampe  9  où  la  Gloire  eft  re- 
préfentée  fous  l'image  de 
Mimrvt ,  U,  la  Volupté  fous 
celle  de  Venus  8c  de  Cufâ$n* 
h  93.  explication  de  cet  an* 
cien  Monument,  ibid.  où  Ton 
voit  un  Amour  ,  qui  arrête 
la  maflue  du  guerrier  Hirc/tit^ 
ib'td,  cette  même  maflue  lui 
eft  arrachée  par  un  Cupidon , 
repréfente  dans  l'eftampe  fui- 
vante.  'tUd.  dans  une  autre  ts^ 
tampe  de  la  même  page, ce 
fameux  Héros  plie  fous  le 
poids  d'un  Cupidon  ,  5c  tom- 
be tout  percé  de  fes  coups, 
ibid.  on  voit  finalement  dans 
la  dernière  eflampe  ,  mife 
fous  les  deux  précédentes , 
des  femmes ,  qui  portent  la 
maffue  de  ce  terrible  guer- 
rier ,  &  la  peau  de  lion  qui 
le  couvroit.  Aid,  d'une  mé- 
daille, qui  repréfente  l'enlc-* 
vemcnt  des  fîllesSabines.  fi8« 
biftoire,  qui  en  donne  l'ex- 
plication,  ib'td,  &  119. 

EtçiUs  des  Cieux ,  qui  comba- 
tirent  contre  Sixcra ,  Géné- 
ral de  1  armée  du  Roi  Jabin. 
<f  314  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ces  étoiles,  ibtd, 

Bvénemtm  très  confiderables, 
lis  ^30. 


^m 
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30.  4!?-  47-  177. 

Mvocatiên  des  morts ,  ou  des 
Efprits.  b  441.  examen  de 
diverfes  opinions  ,  conccr* 
liant  le  genre  de  cette  magie. 
441.  Voiez  Necromantie,  poé- 
âes  fur  ce  fujet  448-451. 

gxcMtmêtnkatUn  très  remarqat- 
ble,  dont  le  formulaire  eil 
contenu  dans  le  Droit  civil 
des  Juifs  I  4  67*  69. 

Exicrathns  àcs  Paiens  contre 
ceux*  qui  rebatiffoient  les  vil* 
les  qu  ils  avoient  détruites, 
76.  77. 

Exhortations  que  Jofué  fit  à 
trois  desTribus  dTfrael.  a  114! 
Voiez  Jûjuè  &  IJraélites. 


F, 


FAhhs  du  Paganifme ,  qui 
femblent  être  venues  de 
ralteration  du  prodigieux 

*'  événement  rapporté  par  Jo- 
fuc  touchant  la  ceiTation  des 
.  mouvemens  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  a  173.  174, 

Tamim  dont  Dieu  punit  tout  le 
Roiaume  d  IfracUparce  qu'on 
y  viola  les  promefTes  faites 
aux  Gabaonites.  a  115.  iitf« 
dans  la  Judée ,  qui  contrai- 
gnit plufieurs  Ifraclites  à  fe 
retirer  chci  des  Infidèles  »  h 
134.  cette  difette  de  vivres 
continua  pendant  dix  ans. 
139.  réflexions  morales  iur 
r     cela  ibid. 

Jitt  des  Renards ,  qu'on  célé- 
broit  anciennement  \  Rome. 
h  49  recherches  &  confidé- 
racions  fur  l'origine  de  cette 

.  Fête.  50-51. 

Teu  miraculeux,  qui  confuma 
les  viandes  »  que  Gédéon  a- 
voit  miles  fur  un  rocher ,  par 


ordre  d'un  Ange  ,  qui  luî 
apparut»  a  355  particulari* 
tez  de  cet  événement.  iHd. 

^mmes  Paiennes  >  qui  fe  font 
rendues  célèbres  par  la  Ne- 
aomantie.  b  448.  poèiies, 
hiftoires  &  remarques  fur  ce 
fujet.  ibîd.  6c  449' 45 3. Voiez 
Magie, 

l'tdélité  8e  obéïfFance»  que  les 

'  Sujets  doivent  à  leur  Sou* 
yerain ,  lorfqu'ils  n'en  font 
pas  difpenfez  par  quelque 
ordre  du  Ciel,  a  14. 

F^un  repréfentant  l'Idole  très 
fameufe  de  Moloch»prèsde 
Jerufalem  «  a  461.  explica- 
tion de  cette  figure  »  Ik  des 
vidlimes  humaines  ,  qu'on 
lui  offroit  en  holocaulle ,  tbid. 
autres  Idoles  de  Moloch, 
trou^^es  dans  les  terres  delà 
Caroline  »  ibid,  Voiez  Mtdail- 
U. 

TiUês  qui  furent  difiinguéesdans 
le  partage  de  la  Terre  de 
Canaan.  4  219.  repréfenta- 
tion  qu'elles  firent  aux  Che^ 
des  'Tribus  d'Ifraèl.  110.  de 
la  ville  de  Jabès ,  qui  furent 
épargnées ,  quand  les  Ifraé- 
lites  en  maffacrérent  tous  les 
autres  habitans.  b  127.  ré« 
flexion  fur  les  marques  ridi- 
cules» que  les  Juifs  préten- 
dent avoir  fervi  à  dillinguer 
celles  d'entre  ces  filles ,  <)ue 
lesfoldats  Ifraëlites  dévoient 
laifler  en  vie ,  pour  les  don- 
ner en  mariage  aux  Benja- 
mites.  ibid  autres  filles  delà 
ville  de  Schilo ,  qu'ils  enle- 
vèrent ,  ponrles  épc>afer!  118. 
circonilances  de  cet  enlève- 
ment, ibid.  eflampe  d'une 
médaille  »  repréfentant  le  ra- 
vilTement  des  filles  Sabines  » 

pour 
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poar  peupler  h  noufelle  ville 
de  Rome,  r  19.  particularités 
de  cène  .Hiftoire  y  ibid,  130. 
réflexions  politiques  &  mo- 
rales fur  l'ordre, que Romu- 
lus  donna  pour  enlevet  ces 
filfos*  I3I* 

F^i  des  Sacrificateurs ,  qui  por- 
toient  TArche  ,  en  s*avan- 
çant  dans  le  lit  du  Jourdain* 
a  x^. 

Fûtrtaine  miraculeufe ,  qui  four- 
nit des  eaux  à  Samfon  »  h 

57.  recherches  touchant  l'o^ 
tigine  de  cette  fontaine ,  que 
l'Hiftoire  facrée  paroit  attri* 
buer  à  une  mâchoire  d'âne. 

58.  59 

Fora  9  qui  retient  les  Planètes 
dans  leurs  cloignemens  reci- 
pro(^ues.  a  161-165.  démon- 
ilrations  &  coniequences  » 
qui  en  réfultent.  ihid.  prodi- 
gieufe  de  Samfon  ,  démon- 
trée par  fes  grands  exploits , 
en  déchirant  un  lion,  h  19, 
en  tuant  foudainemcnttren^ 
te  Askelonites ,  44.  en  rem- 
portant uneûgnalée  vié^oire 
fur  les  Phililtins  »  53.  en 
rompant  fes  liens  6c  tuant 
mille  de  fes  ennemis ,  56.  ^7. 
en  enlevant  les  portes  de  la 
ville  de  Gaza  ,&  les  portant 
fur  une  montagne,  60.  en 
reverfant^un  grand  édifice, 
fous  les  ruines  duquel  plus 
de  mille  PhiliiUns  furent  é- 
crafez»  8r.  remarquable  du 
fils  de  Xri/4»Mi, qui, par  l'at- 
touchement d'unfeul  de  fes 
doigts,  renverfa  un  vaillant 
guerrier ,  qui  Tavoit  provo- 
qué au  combat,  &C  le  trans- 
porta jufques  dans  le  camp 
de  Pompée  »  8i.  de  BaffuiM 
fi  grande ,  qu'il  jetta  fort  loin 
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une  groife  pierre  >  que  le 
courageux  MiUn  avoit  delà 
peine  à  remuer ,  ihid,  &  8z. 
du  Capitaine  AunUtm  ,  qui 
dans  un  combat  tua  plus  de 
mille  /oldats ,  &  donna  lieu 
à  faire  des  Cantiques  ,  où 
l'on  difoit  que  perfonne  n*a- 
voit  une  quantité  de  vin 
aufli  grande  ,que  Tétoit  celle 
du  fang  qu'il  avoit  répandu , 
ibiâ,  on  ne  doit  pas  néan- 
moins comparer  la  fora  de 
ces  robuftes  guerriers,  à  celle 
de  Samfon ,  ibid.  c  83. 

Formulaire  d'une  malediâîon 
très  remarquable,  qui  eil 
contenue  dans  le  Droit  civil 
des  Juifs,  a  67. 

Fous  en  apparence  ,  qui  étant 
des  perfonnages  illuftres  ou 
très  confiderables  à  divers 
(égards ,  ont  feint  d'ctre  en 
délire,  ^394-398.  fragmens 
dhidoires  très  remarquables 
fur  cela ,  iùJ.  preuves ,  que 
David  n'a  point  contrefait 
le  fou  à  la  Cour  du  Roi  A- 
kis ,  dans  la  ville  de  Garh , 
comme  on  le  croit  ordinai- 
rement ,  399-403.  defcrip- 
tion  de  quelques  maladies, 
qui  ont  donné  occafion  de 
pcnfer,  que  ceux  qui  en  a- 
voient  les  accès  étoient  fans, 
ibid.  8C4o4-4i8.  VoiezZff/r# 
de  Mr.  Dfimont  ,  Profijfeur  ^^ 
&c.  ibld. 

Fraieur  des  Ifraëlites  battus  pv^ 
les  Cananéens,  a  80. 

Frelons  envolez  de  Dieu  •  pour 
chaiTer  les  ennemis  des  If- 
raëlites ,  4  203. 


; 


Ii4 


G. 
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G. 

GAhoin  ville  roUlc ,  a  99. 
Quelle  écoit  fa  litaatioiù 

QabMnitis  AoTiX  Tartifice  trom- 
pa jofué  f  ôc  tous  les  Ifraë- 
lires,  é  roo.  motift>  qui  les 
portèrent  à  fe  concilier  la 
faveur  des  Ifraêlites  ,  ihid, 
circonftances  de  leurs  dé- 
marches trompeufes»  ihid, 
les  fauflTetez  contenues  dans 
le  difcours  qu'ils  firent  à  Jo- 
fué ,  loi.  pacification  fub^ 
reptice  qu'ils  en.  obtinrent  » 
loi.  comment  elle  fut  con- 
firmée par  les  Chefs  des  If- 
raêlites ,  ihid,  cette  paix ,  ex- 
torquée par  les  Gabaonites.» 
les' fit  haïr»  &  traiter  com- 
des  éfclaves  ^ikid,  examen 
de  trois  queftions'  importan- 
tes de  morale  »  &  de  poli- 
tique ,  concernant  leurs  fu- 
percheries, leurs  menfongés, 
éc  la  validité  de  ce  t]ue  Jo- 
fué &  Tes  principaux  Officiers 
d'armée  lewr  promirent  »  103- 
11^.  violation  de  ces  pro- 
méfies  puni  par  une  famine 
de  trois  ans  »  116.  effets  de 
h  haine ,  que  les  Amorrhéens 
conçurent  contre  ces  Gabao- 
ùitcs,  117.  comment  ils  fu- 
rent fecourus  par  l'armée  de 
Jofué ,  contre  celle  de  cin<| 
Rois  Amorrhéens  i  izo  iir; 
deux  effets  prodigieur»  qui 
contribuèrent  à  délivrer  Jet 
Gabaonites  des  attaques  de 
leurs  ennemis  ,1x1.  pluileurs 
remarques  èc  diverles  opi- 
nions fur  ces  prodiges ,  ix3« 
171. 

Gad  le  Prophète  refta  ûdéle  à 


David  perfecnté  &  fugitif 
dans  le  païs  des  Moabites, 
^387.  388.  il  lui  confeilh 
de  ne  plus  féjoumer  parmi 
ces  Infidèles ,  ëc  Ton  confeil 
eut  des  fuites  t\cureures»f£ii* 
&  389. 

Qaàiia  qui  furent  congédient 
par  Joiuéy  a  m. 

GMaad  fils  de  Makir,  s  351. 
montagne  •  que  des  Inter- 
prètes confondent  avec  celle 
de  Gelboe ,  366.  diverfesfo- 
hitions  d'une  difficulté»  qui 
en  rèfulte,  itid. 

Gafircméntiê  étoit  l'art  de  de* 
'  viner  par  des  vaifleaux  »  è 
445  les  circonftances ,  qu'on 
emploioit  dans  cette  forte  d^ 
devination  ,  ibid.  ce  que  cet 
art  ftvoft  de  différent  Se  de 
conforme  avec  celui  des 
Ëngaftrfmuthes  •  iàtd.  Voiez 
Efprii  d'Ob,  6c  Magk. 

Çdthf  ville  des  Phili&ins,  oi!i^ 
leur  Roi  Akis  demeurort  a- 
vec  Tes  Courtifans,  t  384. 
David  y  étant  venu»  con- 
trefit l'infenfé  »  &  n'y  fut 
point  châtié  pour  avoir  tué 
Goliath,  originaire  de  cette, 
ville  »  385.  reflétions  hifto- 
riques  àc  morales  fur  cela, 
iètd. 

Géans  faifant  la  guerre  contre 
le  Ciel  »  en  accumulant  des 
montagnes»  h  76.  ce  récit 
fabuleux  patolt  être  un  dé- 
guifement  de  ce  que  firent 
les  conftruâeurs  de  la  Tour 
de  Babel  ,77  l'origine  du 
Géant  Goliath  ,  félon  l'opt»*  n 
nion  de  quelques  Rabbins» 
136.  doiit  lataàle  étoit  d'en- 
viron ilx  coudées  »  348,  re- 
marques fur  cela  »  6c  fur  la 
ftature  du  fameux  Gpliath, 
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r.  8c  34p. 
'^Uéên  ëç  fa  généalogie  y  4  351. 
351.    apparition    qu'il   eut 
d'un  Ange  nommé  l'Eter- 
nel ,  ihià.  difcouTS  qu'il  lui 
tint»  ibid.  exclamation    de 
Gédéon  fur  ce  dif cours ,  3  ^3. 
tepUqoe  de  cet  Ange  »  futvie 
d'une  promefle  qu'il' fit  à 
Gédéon ,  ibid.  figne  que  ce* 
lui-ci  lui  demanda»  354*  ^^^' 
ment  il  lui  fut  accordé ,  3^5. 
fraieur  qu'ileut»  Und.  il  fut 
raffuré  par  ûrie  autre  appa- 
rition ,  356.  autel  qu'il  éri- 
gea dans  le  lieu  où  l'Éternel 
lui  parla»  ibid,  facrifice qu'il 
y  fit»  357.  fept  prétendues 
irrégularitcx  de  ce  facrifice» 
ibtfl.  comment  il  abhatit  l'i- 
dole de  Bahal»  coupa  fon 
âUtel»  358.  il  fut  protégé 
par  Joas ,  contte  ia  fureur  des 
adorateurs    de  cette    fauile 
Divinité,  iW.  &  359.  deux 
miracles  faits  félon  fa  deman- 
de, pour  le  perfuader  qu'il 
devoir  combattre  les  Madia* 
nites ,  361.  363.  il  fe  mit  i 
la  tête  de  trente  deux  mille 
hommes»  364.     vingt  deux 
mille  peu  courageux  fe  reti- 
rèrent  parle  congé  qu'il  leur 
donna»  365.  il  renvoiaauffi 
tous  ceux  quis'étoicnt  cour- 
tNcz  pourboire,  367.  le  mo- 
tif qu'il  eut  pour  cela  »  tbid, 
&  ^68-370  aiant  feulement 
trois  cens  hommes ,  il  s'ap- 
procha de  l'avant-garde  des 
Madianites»  371.  comment 
il  emploia  des  ilratagêmes 
pour  épouvanter  leur  armée» 
qui  étoii  d'enviion  cinquante 
mille  homi^es ,  37x.lagran- 
de  viétoire  qu'il  fgppona  fur 
eux»  374.  plaiiM  que  lui 


firent  les  Ephraïmites,  377. 
mécontentement  qu'il  reçut 
des  Gadites  »  &  les  menaces 
qu'il  leur  fit ,  378.  pourfuites 
qui  lui  réufiSrent  contre  quin- 
te mille  hommes  reftans  de 
l'armée  des  Madianites  »  379. 
380.  ordre  qu'il  donna  à  fon 
fils  de  tuer  denz Rois» 381. 
ce  jeune  homme  s'en  étant 
excufé»  Gédéon  les  tua  l«i« 
même,  ïhid,  réflexions  jii« 
ridiques  &  politiques  là-dèf- 
fus»  382.  383.  moralitez 
lut. le  même  fujet»  ibid.  ^ 
386.  refufa  d'être  proclamé 
Roi  des  Ifraèlites»  387.  ils 
lui  cédèrent  mille  fept  cens 
fides  d'or  en  bagues  »  prifes 
fur  les  Ifmaëlites  défiits» 
ibid.  remarques  fur  l'ufage 
qu'il  en  fit»  388.  idolâtrie» 

3ui  femble  lui  être  imputée 
ans  l'Hiftoire  facrée»  iM, 
réflexions  fur  oela.  Les  é- 
carts  déplorables»  que  Jofè- 
phe  &les  Théologiens  my(^ 
tiques  ont  faits  fur  cette  im- 
portante matière»  391-399. 
.  idolâtrie  »  dont  il  fe  rendit 
coupable,  391.  il  eut  foix- 
ante&-dix  énfsms,  &  un 
fils  illégitime»  qui  devint 
Roi  des  Ifraëiiies ,  400.  celui- 
ci  fit  mourir  tous  fes  frères 
excepté  la  cadet  »  Voicz  A- 
bimeiick  Tyran, 

Géographie  défeéhieufe  pour  les 
noms  de  plulieurs  villes  ^  ' 
lieux  »  dont  l'Hiftoire  facrée 
fait  mention,  a  375. 

GUfês  puériles  de  quelques  en* 
droits  du  Talmud,  «  131 

Sûlidth  fameux   Géant»   dont 

les  Juifs   prétendent,'  fans. 

fondement ,  que  la  mère  fût 

Hêrfa,  Moabite»^i36.  Pru- 

li  5  dcnce. 
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dence;  aiant  adopté  cette 
opinioB ,  lui  reproche  d'aToir 
abandonné  fa  belle-mére , 
pour  nourrir  la  race  de  ce 
Géant,  ikid.  fon  audace  le 
porta  jafqu'à  tenir  tout  féal 
oravcr  Tarmée  des  Ifraëlites, 
348.  quelle  étoit  fa  taille» 
UfU.  fes  armes  étoient  pro- 
portionnées à  la  grandeur  de 
fon  corps,  349.  B^o-defcrip- 
tion  de  fon  cafque ,  de  fa 
cuirafie ,  de  fes  jambière^  & 
de  fa  halebarde ,  ikid,  le  poids 
du  fer  de  cette  halebarde  • 
&  celui  de  fa  coiraffe ,  ihid. 
celui  de  fon  bouclier  6c  de  fon 
^P^c  »  3  {o.  3  <  i .  les  conditions 
du  duel  quil  propofa,  ikid. 
remarques  fur  de  pareil* 
les  entrcprifes  faites  par 
d'antres  champions ,  ikid,  &c 

.  351.  inveétives  de  Goliath 
contre  Darid,  36x.réponfe, 
que  celui-ci  lui  fit,  &  com- 
ment il  le  tua ,  i^id.  fa  tête 
fut  portée  à  Saul ,  362. 

€0uv$rmmênt  des  IfraëHtes  après 
la  mort  de  Jofué,  «  184. 
remarques  fur  l'incertitude 
tant  de  la  forme  que  de  la 
durée  de  ce  Gouvernement^ 
ihtd,  5c  185  ï86.  confidé- 
rations  fur  les  Chefs  de  ce 
Gouvernement  >  &  leurs 
exploits  9  191-306.  Voiez 
Juges,  d'une  Prophéteffe 
Ifraëlite  ,  311.  314'  refle- 
xion politique  fur  cela ,  ^id. 
comment  les  Ifraëlites  vou- 
lurent que  leur  Gouveme- 
ment  théocratique  fat  changé 
en  monarchie  •  387.  il  devint 
tyrrannique  8c  ufurpé  par 
Âbimelec,  400  c  fuiv,  ce 
Gouvernement  théocratique 
futenfuite  entièrement  chan- 
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gé ,  quaad.Samuel  établitrnn 
Roi  fur  ce  Peuple,  qui  lui 
en  fit  la  demande ,  k  xi4, 
réflexions  hiftqiriques  &  mo- 
rales là-deflns  ,  315.  316. 
divin ,  éid.  Voiez  JhéœrMtk. 
quel  étoit  le  Gouvernement 
des  Macédoniens ,  des  Laoi- 
démoniens  »  des  Phéaques  , 
des  Egyptiens,  des  Lydiens, 
des  Aûatiques  &  de  plufieurs 
autres  Nations ,  119.  .xio.. 
celui ,  que  Dieu  avoit  établi 
parmi  les  Ifraëlites ,  étoit  le 
plus  avantageux  ,  &  le  plus 
doux  au'ils  pufient  defirer, 
133.  réflexions  fur  la  nature 
&  les  inconveniens  do  non- 
▼eau  Gouvernement  roial& 
monarchique  abfolu,  qu'ils 
demandoient ,  235'i49. 

Graet  &  proteâion  de  Dieu 
promifes  conditionellement, 
a  z. 

Grain  rôti ,  que  les  ICiraëlites 
mangèrent  après  la  ceffttion 
de  la  manne,  a  49, 

Gravité  des  Planètes,  «  164.  celle 
des  autres  corps,  165.  c^ 
fmv.  remarques  fur  les  effets 
qui  en  réfultent ,  i^id  fstfmv, 

Grélt  de  groifes  pierres ,  caufant 
des  ravages  épouvantables ,  « 
X  XI  diverfes  relations  de  leurs 
effets  prodigieux ,  avec  l'ex» 
amen  de  leurs  cauies  phyfi- 
ques,  114-132.. 

Guerres  de  précepte ,  dîftinguéçs 
par  les  Juift  de  celles  qu'ils 
appellent  volontaires ,  ii  107. 
ce  que  la  Loi  divine  leur  a 
preicrit  de  différent  fur  ces 
deux  fortes  de  guerres, i^ii. 
remarques  juridiques  fur  la 
violation  des  loix  de  la  guerre, 
178.      ^ 

GuifcburkiMiQïiX  pluCeursbef- 

ti'aux 
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tiau  &  antres  chofes  furent 
enlevées  par  pavid  »  avec  fa 
troupe  de  fugitifs  peifecntez, 
avant  qu'il  fût  Roi ,  ^  433. 
remarques  fur  cela,  iHd.  0e 

Cudha ,  ville  de  la  Triba  de 
Benjamin,  près  dn  Coteau 
où  étoit  l'Ecole  da  Prophè* 
tes.  h  265.  les  Pbiftins  y 
entretenoient  une  Gamifon, 
pendant  qu'ils  vivoient.dans 
une  efpèce  de  trêve  avec  les 
IfraëliteSé  i^id.  c'étoit  dans 
cette  ville  que  la  famille  de 
Saul  £iifoit  fa  réfidence.  ibid. 
Jonathan  fon  fils  en  fortoit 
i^vec  mille  Ifraëlites  armez , 
qui  fuivantfes  ordres  chaffe- 
rent  les  Philiftins  du  coteau 
de  cette  ville.  187.  diverfes 
opinions  fur  l'époque  de  cet 
événement*  i88.  &  fmv. 
Voiez  Coteau  de  Dieu» 

Çuilgal  ville  delaPalelline,  où 
fe  fit  le  premier  campement 
des  Ifraëlites  ,  quand  ils 
eurent  paifé  le  Jourdain  m 
30.  trois  chofes  confidérables 
qu'on  y  fit ,  ibid.  &  31.  éty- 
mologie  de  deux  noms  im« 
pofcz  à  cette  ville,  ihid.  la 
manne  ceffa  de  tomber  dans 
le  camp  des  Ifraëlites  , 
quand  ils  furent  arrivez  à 
celte  même  viUc.  47.  re- 
marques fur  cet  événement, 
qui  a  donné  lieu  à  une  er- 
•reur  des  Juifs.  48.  ce  fut  le 
lieu  de  la  convocation  gé- 
nérale des  Ifraëlites,  faite 
par  Samuel,  dans  laquelle 
aiant  tous  confirmé  l'éleétion 
de  Saiil,  il  y<  fvx  reconnu 
pour  Roi.  b  Z78.  fiicrifices& 
réjouilTances  qu'on  y  fit  tant 
pour  cefujet,  que  pour  une 


grande  viâoire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  les  Hammo- 
nites,  en  combattant  fous  les 
étendarts  de  Samuel ,  &  de 
SatiL  179.  celui-ci  dans  une 
autre  occafion  fut  ceufuré 
par  cdtti-là ,  fur  cette  mon- 
tagne deGuils^,  où  il  pro- 
féra des  menlonges.  3x1. 
QmtxjMns^  Sujets  du  Roi  Akis, 
furent  pillez  &  maflsicrez 
par  les  fugitifs  ,  que  Saiil 
avoit  perfecutez ,  oc  qui  fe 
joignirent  à  David ,  réfugié 
a  Tfiklag  chez  les  Philiftins. 
h  433.  réflexions  morales  fur 
cela.  &  ibid.  436. 


H 


H. 

Aehis  des  Anciens  faites 
de  pierres  dures.  433. 
quels  font  les  lieux  ou 
l'on  en  trouve  dans  des  tom* 
beaux,  ibid.  diverfes  relations 
curieufes  fur  cela,  tbid. 

Haï  ville  de  Cananéens ,  atta- 
quée par  les  Ifraëlites.  a  79. 
la  gamifon  de  cette  ville  en 
tua  plufieurs,  &  mit  les  au- 
tres en  fuite,  ibid^  quelle  fut 
leur  confternation.  8o. 

Jialebétrdi  du  Roi  Saùl,  que 
David  alla  prendre  au  miheu 
de  fon  camp ,  où  il  le  trouva 
endormi  ,  &  pareillement 
ceux  qui  étoient  commis  à 
fa  garde ,  h  419.  remarques 
fur  l'ufage  que  David  fit  de 
cette  halebarde.  i^i//.&  430. 

SamaUkitfs  qui  dévoient  être 
entièrement  détruits,  félon 
l'ordre  que  Moyfe  en  avoit 
donné  aux  Ifraëlites.  b  394, 
Balaam  renouveUa  cette  fen- 
tence ,  ibid.  Saul  Ait  choiii. 
pour  l'exécuter,  ibid.  aucune 

créature 
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créature  de  cette  Nation  ne 
devoit  être  épargnée  de  cette 
fanglante    exécution»   19c» 
remarques  lur  les  difficultés 
très  grandes,  qui  réfiiltent 
de  rexccilive  rigueur  de  cet 
exploit  militaire  fur  des  en* 
fans  à  lamammèle,  &d'au- 
tret    perfonnes  innocentes» 
que  Dieu  ordonna  d'égoir 
gcr.  ibid,  &  196-304.  diTer- 
fes  opinions  6c  remarques 
tant  juridiaues  que  politiques 
làdeflus.  tbid.  moralitez  fur 
le  même  fujct.  iHd.  &  304. 
ces  Hamalekites  furent  atta- 
quez &  vaincus   par  deux 
cens  dix  mille  hommes»  corn- 
mandez  par  Saiil.  307.  les 
lûraelites  vainqueurs  les  pour- 
suivirent depuis  unedçs  ex- 
irémiici  de  l'Arabie,  juf- 
qu'à  l'extrémité  oppofée.3o8« 
leurs  beftiaux  aiant  été  con« 
fervez,  par  ordre  de  Saul» 
qui  feignit  d'en  vouloir  faire 
âes  facriôccs  à   Dieu»  Sa- 
muel ne  voulut  point  y  affi- 
lier. 311.  313-  Agag»  Roi 
de  ces  Hamalekites»  étant 
fait  prifonnier  de  guerre  par 
Saiil ,  qui  ne  voulut  pas  le 
faire  mourir» fat  enfnite dé- 
chiré &  tué    par  Samuel 
314.  réflexion  fur  cela.  i^ii. 
SdmmMites  qui  envahirent  le 

Païs  des  Ifraëlites,4  414.com* 
ment  ils  les  opprimèrent» 
ibid,  armée  »  que  ceux-ci 
mirent  en  campagne  contre- 
eux.  417*  repréfentations  » 
que  Jephthé  leur  fit  faire  a- 
vant  que  de  les  attaquer.  42.0. 
412..  foudaine  défaite  de  leur 
armée,  ibid.  ils  facrifioient  à 
Moloch.  455.  viétimes  hu- 
maines»  qu'ils   loi  immo-. 
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loient  »  457. 461.  qui  étoient 
exclus  à  perpétuité  des  dur- 
ges  de  la  Judicatnre  parmi 
les  Ifraëlites»  quoiqu'ils  re- 
nonçaiTent  à  toute  idolâtrie» 
fuflent    circoncis,   b    13$. 
motifs  &  fondemens  de  cette 
exdufion»  iM»    réflexions 
fur  leurs  mariages  avec  des 
Juives.  137.  leur  armée  af- 
iiégea  la  vâle  de  Jabès.  273. 
le  Roi  Nahas»  qui  la  com-- 
mandoit»  voulut  exercer  de 
de  grandes  cruautez  fur  les 
IfraëUtes  »    ^ui   occupoient 
*  cette  ville,  ibsd.  viâoire  »  que 
l'armée  deSaûl  remporta  fur 
celle  de  ces   Uammonites. 
278. 

Barauttêt  de  Nicolas»  dtoîen 
de  S^racufe  »  *  à  fes  compa- 
triotes» en  fiiveur  des  prî-. 
fonniers  Athéniens.^  «  38ft« 
réflexions  politiques 'fur  ce 
fujet.  ibid, 

Bazjtkd  ville  près  de  Jerufiilem» 
laquelle  fut  rendue  célèbre 
par  les  triomphes»  que  Jo- 
iué  remporta  fur  les  dnq 
Rois»  6c  par  la  défiaite  de 
Goliath  &  des  Philiftins  fous 
le  règne  de  Saul.  247.  34S. 

Hébal  montagne  »  fur  laquelle 
les  Rabbins  prétendent  que 
la  Loi  de  Dieu  fut  gravée 
en  foixante-&-dix  Langues. 
a  24. 

SibfPtt  ville»  que  Jofué  donna 
à  Caleb  »  avant  que  de  l'avoir 
prife.â  218.  difficulté  qui  en 
réfulte ,  ëc  fa  folution  »  ibid. 

Jii^lûn  Roi  des  Mohabites  »  tué 
par  Ëhud.  a  184.  ligue , 
qu'il  avoit  faite  avec  deux 
Rois  ennemis  des  Ifraëlites. 
^03.  les  conquêtes  &  fe% 
mipôts  fur  les  Benjamitq^. 

ibid^ 
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ikii.  comment  il  fut  taé.  30;. 
fes  troupes  furent  pareille- 
ment  défaites,  307. 

BêU^  Sacrifiateur ,  qui  confacra 
Samuel  au  culte  oc  Dieu,  par 
un  Nazaréath  perpétuel,  b 
170.  fes  fils  faifoient  ièrrir 
i  leurs  débauches  les  viandes 
apportées  dans  le  Taberna- 
cle ,  pour  les  immoler,  tbid. 
drconltances  des  excès  & 
autres  crimes  des  enfans  de 
«eSaaificateur.  i7r.  171.  les 
foibles  réprimandes  ,  qu'il 
leur  fit»  ne  fervirent  qu'à 
les  endormir  dans  leurfecu- 
riié,  173. 174.  punition  ex- 
emplaire qu'ils  méritoient, 
î^id,  deux  explications  con« 
traires  d'un  paffage  concer« 
nant  cette  matière ,  ihîd,  de 

:  175.  Oieu  fit  déclarer  a  Heli, 
par  deux  Miniftres,  que 
pinfieurs  malheurs  alioient 
fondre  fur  lui  &  fur  fes  en- 
fans.  177.  remontrances  & 
menaces ,  qui  lui  furent  fai- 
tes par  le  premier  de  ces 
Péputez.  sbU.  explication 
des  paroles  figurées  de  fon 
dicours.  178.  1.79.  on  y  voit 
que  Dieu  avoit  promis  à 
Héli ,  de  laiffer  perpétuelle- 
ment la  fouveraine  làcrifica- 
ture  dans  fa  fiimille.  179.  & 
connivence  pour  les  crimes 
de  fes  deux  fils,  caufala  re- 
vocation de  cette  promelTe^ 
6c  ils  moururent  en  un  mê- 
me jour.  iM,  leurs  enfans 
ont  été  exclus  de  cette  dig* 
nité  par  Tfadoc  &  les  fuc- 
cefieurs ,  qui  l'ont  eue  pen- 
dant quatre  cens  ans,  i8o. 
preuves  &  édaircifiemens  de 
cela.  $hsd,  tous  les  malheurs, 
qui  aUoient  fondre  fur  (a 
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maifon ,  lui  furent  auffî  dé- 
clarez par  Samuel,  i8i.  com- 
ment Héli  fe  réfigna  à  la 
volonté  de  Dieu.  184.  fes 
deux  fils  furent  tuez  dans  un 
combat,  que  les  PhiMins 
livrèrent  aux  Ifraèlites.186. 
comment  il  mourut  en  ap- 
prenant cette  mort ,  &  l'en- 
lèvement de  l'Arche  parles 
Philifl:ins.  ibid.  moralitez  fur 
cela.  188. 

Birc$êU,  dont  les  exploits  rap- 
.  portez  dans  l'Hiltoire  pro- 
fane ,  ont  plulicurs  rapports 
à  ceux  que  les  Livres  facrez 
attribuent  à  Samfon.  i  87. 
extraits  de  deux  relations  fur 
ce  fujct,  ihid.  &  88.  fcpt 
articles  de  convenance  entre 
ces  deux  Héros.  89.  90.  rc- 
préfentations  emblématiques 
de  leurs  exploits ,  dans  fept 
eitampes  conformes  à  ce  qui 
s'en  efl  trouve  gravé  fur  des 
pierres  ou  médailles  antiques. 
91-93.  plufieurs  réflexions 
hiftoriques  &  morales  fur  cer- 
,  te  matière.  94-99.  qui  fcloa 
le  rapportdeCiceronétoient 
fîx  perfonnages  diflTérens.  88., 
la  divcrlité  de  leur  origine 
faifoit  ignorer  quel  étoit  ce- 
lui d'entre  ces  Hercules,  qui 
étoit  adolré  par  les  Romains. 
ibid, 

mftoirî  de  Tenlevement  des 
filles  Sabines.  ^iz6.  eftampe 
d'une  medailte,qotrepréfente 
ce  raviflement  fait  par  ordre 
de  Romulus.  119.  130.  ré- 
flexions politiques  &  mora- 
les fur  cela.  131.  i3z.  Voiez 
une  autre  hiftoire  de  la  na- 
ture de  celle-ci ,  dans  l'aride 
des  nks  de  Jdbts. 

a^g  &  Sihon  exterminez.  4  99. 

alarmes' 
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alarmes   qu'en    eurent   les 
Cananéens,  iksd. 

Hflocaujh  que  Manoah  »  Prince 
de  la  Tribu  de  Dan  ,  offrit 
à  Dieu,  b  11.  ii  ne  fut  pas 
offert  dans  le  Tabernacle, 
hors  duouel  la  Loi  Mofaï- 
que  desendoit  d'immoler 
aucune  vidimc.  ihid,  remar- 
ques fur  ce  que  Manoah«ne  fit 
ce  facrifice  que  par  le  confeil 
d*un  Ange  fe  nommant  Tuli- 
tmrabU,  &  faifantun  miracle, 
pour  confirmer  fa  vocation 
célefte.  II.  11.  remarques  de 
quelques  célèbres.  Commen- 
tateurs fur  ce  miracle.  11.13. 

Hommage  de  dépendance  ,  que 
Dieu  voulut  avoir  des  Ifraë- 
lites,  quand  ils  détruifirelit 
la  ville  de  Jerico  &  fes  ha- 
bitans,  avec  tout  ce  qui  leur 
appartcnoient.  <f  74. 

Sommes  que  des  Natnraliftes 
ont  cru  faaffcracnt  avoir  été 
produits  d'une  boue  échauffée 
par  les  ardeurs  du  Soleil.  B 
34.  35.  réflexions hifloriques 
&  critiques  fur  les  différentes 
opinions  de  ceux  qui  fe  font 
imaginez ,  que  la  corruption 
des  corps  produifoit  divers 
animaux  ou  infeâes.  36.  de 
Dieu ,  qui  font  qualifiez  de 
ce  titre  par  les  Hiiloriens 
facrei ,  lorfqu'il  veulent  défi-^ 
gner  quelques  faints  perfon- 
nages,  ou  des  Prophètes 
anonymes.  177.  préfens , 
qu'on  devoir  leur  taire  ^ 
quand  on  vouloit  les  con- 
iùker.  154.  raifons  de  cela. 
ihid, 

Bephrà  Vun  des  deux  fils  dé- 
bauchez du  fouverain  Sacri- 
ficateur Heli.  h  171. 171.  les 
excès  &  autres  aimes  de  ce 


jeune  homme.  Aîâ»  &  173^ 
ne  s'en  .étant  pas  corrigé  i 
quand  fon  père  lui  en  fit  dcâ 
reproches ,  il  en  fut  févére- 
rementpuni  de  Dieu  même. 
774.  remarques  fur  deuxex^ 
plications  contraires  d'un  pafr 
fage  concernant  cette  matiè- 
re. X74.  175.  il  mourut  lé 
même  jour  que  fon  frère 
Phinées.  186.  confidérations 
&  moralité!  fur  cela,  ihid, 
&  188. 

Hcrth  qui  étoît  un  des  Chefs 
de  l'armée  des  Madianites , 
fut  tué  par  les  Ephraimites; 
â  376.  fa  tête  fut  portée  à 
Gédéon.  377.  réflexion  fur 
cela.  ihid.  cela  étant  arrivé 
près  d'un  rocher  ,  il  fat 
appelle  dans  la  fuite  U  râcber 
d'Hcreh,  qui  forme  une  mon- 
tagne du  même  nom.  ihid, 
remarque  fur  Tétymologie  de 
ce  nom  &  de  quelques  autres 
termes  Hébreux,  thid. 

Borpa  Moabite,  qui  époufa 
Kiljon,  fils  d'Elimélec,  If. 
raëlite  de  la  Tribu  de  Juda^ 
h  135.  136.  confidérations 
fur  ce  mariage  d'un  Juif  avec 
une  Païenne ,  &  fur  les  Loix 
Mofaïques  contraires  à  cej 
fortes  d'Alliances,  ihid.  quel- 
ques Rabbips  ont  prétendu 
Que  cette  Horpa  étoit  mère 
ou  fameux  Gtîtath,  ihid.  cette 
'  opinion  a  été  adoptée  parle 
Poëte  Prudence,  ihid,  fi  H^fd 
abjura  l'idolâtrie ,'  elle  y  re- 
tomba i  quand  elle  fut  veu- 
ve, puifque  l'Ecriture  faintc 
dit,  qu'elle  retourna  non 
feulement  à  fon  père,  mais 
à  fes  Dieux.  138 

jitfpitatité  dont  les  devoin  gé- 
néraux tt  particuliers  font 

explique!. 
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expliquez.  4  3 19.  ce  que  Lot 

&  l'Ephraïmite  de  Guibha 
firent  pour  ne  pas  violer  ce 
qu'ils  aoioient  être  confotr 
me  à  ces  devoirs,  itid. 
HyfêrMts  poétiques ,  que  des 
Interprètes  ie  figurent  de 
trouv,cr  dans  les.  Ecrits  des 
Auteurs  (aaez.  a  140.  ils 
allèguent  »  pour  le  prouver» 
les  termes  hyperboliques 
d'un  Pfeaume*  169.  le  nom* 
bre  des  troupes  liguées 
contre  les  Ifraëhtes  »  fous  le 
commandement  de  trois 
Rois  Cananéens  t  efi  auiQ 
hyperbolique  »  puifqu'il  eft 
comparé  au  fiible  du  rivagede 
la  mer.  x86.  autre  hyperbole 
dans  la  narration  de  Jofué, 
difant  aue  cette  nombreufe 
armée  tut  tellement  détrui- 
te »  qu'il  n'en  échapa  aucune 

perfonne.  195. 
^thife  fervant  à  juftifier  la 
vérité  d'une  déclaration  de 
Jofué.  d  4. 
JByfûthefis  des  Théologiens  fur 
les  expreffions  des  Auteurs 
facrez ,  qui  ne  font  pas  con- 
formes aux  véritez  phyfiques. 
a  146.  150.  preuve  incon- 
teftable  de  cela,  tirée  d'un 
Pfcaume  hyperbolique.  169. 
concernant  le  mouvement  de 
la  Terre  »  &  ceux  des  Pla- 
nètes autour  du  Soleil.  151- 
173  contraires  aux  précé- 
dentes, &  fur  lefquelles  on 
tâche  d'établir  le  mouve- 
ment du  Soleil  des  autres 
Planètes ,  autour  de  la  Ter- 
re, ibid. 


JAhis  de  Galaad ,  ville  que 
les  Ifraëlites  enlevèrent  à 
Sihon  Roi  des  Hammonites» 
du  vivant  de  Moyfe.  £  z?}. 
elle  fut  enfuite  aifiégée'par 
l'armée  de  Nahas,  Roi  de 
ce  peuple  Hammonite.  tfîA 
il  voulut  que  tous  les  habi- 
tans  de  cette  ville  euffent 
l'œil  droit  crevé,  ikiâ.  ils  é- 
vitèrent  cette  cruauté  parla 
viâoire,  que  les  Ifraëlites 
commandez  par  Saûl»  rem- 
portèrent lur  l'armée  de  ce 
Roi.  Z77.  Z78.  drconftances 
de  cet  événement.  iy$d, 

Jabtn  Roi  des  Cananéens ,  fut 
fufcité  pour  faire  la  guerre 
aux  Ifraëlites.  a  309.  ion  ar- 
mée fut  défaite ,  &  fon  Gé- 
néral Sizera  tué.  3i4-3x8« 
Voiez  SÎKira, 

JéuU  oriental  »  qui  eft  une  pierre 
verdâtre,  fervant  de  hache. 

-»  33- 
^ahel  femme  d'Heber»   allié 

des  Cananéens»  tua  Sizera» 

Général  de  l'armée  du  Roi 

Jabin.  «  318.  Voiez  sixsra, 

Jafif  des  Grecs  »  <iui  étoit  le 
Nêptum  des  Latins  »  &  auifi 
le  Ja/dfH  des  Hébreux,  h  76. 
77.  ce,.3^apef  eft,  danslafa* 
ble  des  Géans ,  un  de  ceux 
qui  firent  la  guerre  à  Jupiter. 
^id,  explication  de  ce  quife 
rapporte  à  cette  fable ,  dans 
celle  des  Tritons,  &  autres 
Divinitez  maritimes,  ibid. 

Jardins^  OÙ  il  y  avoit  ancien- 
nement des  fepulchres»  h  4^3. 
les  Paicns  fe  figuroient  que 
les  Mânes  des  morts  rodoUnt 
dans  ces  lieux»  $bid.  c'eft 

pourquoi 
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pourquoi  les  NecromanticDi 
y  failoient  Uurs  évocations 
&:  cérémonies  magiques  » 
ihid. 

UoUtm  fottis  d'entré  les  Il« 
raëlites,  fk,  recherchet  par 
ceux-ci  9  dftiu  la  Judée;  pour 
les  exterminer  »  4  iz8.  219. 
Tdmarques  filr  les  idolâtries 
imputées  aux  mêmes  Ifraë- 
lites  par  Jofué ,  8c  leur  pu* 
nition,  aôf-iôp.  347.  386. 
qui ,  après  atoit  méprifé  cer- 
taines Divinitezi  enfuiteles 
révéroicnt ,  en  leut  scttribuant 
Quelques  grands  exploits.  41. 

Uûlâirk  des  Cananéens.  0  70. 
7i«  Voiez  les  articles  mis 
fous  leur  nom»  dans  cette 
Table.  Yoiei  auffi  l'Idolâ- 
trie dés  Ifraëlites,  &  celle 
des  autres  Nations  »  fous  leurs 
nom  particuliers. 

idâiis  dés  Sidoniens  •  des  Moa- 
bites»  des  Phiiiftins  &  des 
Mammohites.  a  414.  onleut 
îmmolort  quelquefois  des 
viâimcs  humaines.  453.  di- 
irerfes  preuves'  de  cet  ufagè 
très  crueU  1^1^458.  figure  & 
explication  de  l'idole  de 
Moioch.  461.  que  Mica  fit 
faire  pour  les  adorer  dans  ft 
maifon.  k  102.  récit  de  fa 
conduite ,  &  fuperfiition  cri- 
minelle pour  cela.  i^/^.  un 
Sacrificateur  établi  pourlbur 
culte ,  feignit  de  les  conful- 
ter  pour  une  entreprife^des 
Danites.  106.  oet  Oracle 
prétendu  les  aflura  d'un  bon 
fuccès.  Hid.  Tévénement  juf- 
lifia  cette  prédiâion,  iBid. 
comment  ces  Idoles  furent 
enfoite  enlevées  par  les  Da- 
liites.  ibù/i  ceux-ciles  coùfa- 
ctèrcnt  dans  la  ville  deLiîs, 


te  7  établirent  un  Sacrifia- 
tenr  'pour  le  culte  de  ces 
huttet  Oivinitex,  iBid.  re* 
marques  fur  cela.  ^id.  & 
.317.  de  Dagon  renverfée  & 
mife  en  pièces  d'une  £içoil 
prodigieufe  dans  fon^Temple 
d'Afdod  f  en  préfente  de 
l'Arcfae  de  l'Alliance.  189, 
191. 

^us  étoit  le  nom  de  là  ville 
de  Jermfakm ,  avant  qu'elle 
fdt  prifeparles  Ifraëlites  fous 
h  conduite  de  Jofué»  ^  m. 
quand  elle  fût  reprifcfur  eux» 
il  nf  refta  plus  aueun  Juif; 
ihîd.  elle  ne  fut  réduite  à  leur 
cbéifiance  qtfefofis  le  règne 
de  David ,  uhd. 

^^hthe  Libérateur  dés  Ifraë- 
lites ;  fit  un  vo£u  d'oiinaifient 
plûfieUrs  grandes  difficuliez  ; 
«4)3.  il  fût  fufdte^dans  le 
temps  des  plus  grandes  rebel- 
lions 6e  calamitez  de  ce  .Peu- 
ple. 414.  pourquoi  il  aban- 
donna la  Patrie ,  quitta  fes 
frères  ;  8c  fé  mit  à  la  tête  de 
quelques  vagabons»  •  419. 
commeflt.il  tut  choifi  pouf 
Clïëf  de  l'armée  des  Ifraëli- 
tes. 4i'0. 421.  repréfentations; 
qu'il  fit  faire  ^aux  Hammo- 
nites  9  avant  que  de  les  atta- 
quer. 421.  421.  tiâoirè  i 
qu'il  remporta fi|r  eux,  ibid. 
examen  de  ce  qu'il  fit  à  fa 
fille  »  félon  le  vœu  qu'il  t9o\1 
fait  à  l'Ërernel;  pour  ce  fu- 
jet.  424  425.  rechercheâfuf 
quatre  diVerfesqueftionstrès 
ôifficiies ,'  fur  cette  nïatiète , 
ibid.  &  423-438.  le  genre  de 
vie,  que  Jephthé  mena  peu-  / 
dant  fa  jcunefTe  »  le  peu  de 
connoifTsnce  qu'il  eut  dés 
Loix  divines  1  te  la  cruauté 
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S '3  exerça  envers  les  E- 
raïmites»  donnent  lien  i 
préfomer  qn'il  yeuidclim- 
brudence  dans  fa  conduite; 
tk  pour  le  vœu  qu'il  fît  au 
préjudice  de  fa  fille  unique  i 
445-449.  examen  touchant  la 
natufe  iç  les  circdnftances 
de  ce  voBU,  483-486.  expli- 
cation de$  termes  Hébreux; 
qui  font  équivoques  ou  am,- 
bigus  fur  cette  matière  tf^iit 
£C487.  remar(}uesfurceque 
Jepbthé  crdioit  être  irrevp- 
cable  dins  ce  vœu ,  489.  ré« 
ponfe  » .  que  fa  fille  lui  ût ,  en 
fe  foumettant  à  fa  volonté. 
Uid,:k  490.    condoléance 
des  filles  d  Ifraèl  fur^  ce  fu-; 
jet ,    49  T.    incertitude ,  oui 
relie  touchant  ce  que  Jephthé 
promit  &  fit  en  cette  occa* 
..;fldn,  49*.      . 
ytrieo  ;  ville  du  Pais  de  Canaan, 
fituée  dans  une  plaine  en- 
tourée 4e. montagnes  ,.4  ij. 
&  ja.  comment  elle  fui.tpri- 

ques  très  conûdérables  fur 
ce  fiijet.  ihid  fa  deltruéiiop 
&  fou  tétabliffement ,  7^. 
7^.  punition  de  ceux  qui  k 

..  rebatiroient  »  ihûL 
^trufàUm  dont  le  plus  ancien 
pom  etoit  J$bùs^  à  117.  é- 
tyraologie  de .  ce  premier 
nom ,  &  du  précédent ,  iLii^ 
divers  feiîtimcns  fur  l'origine 
^u  plus  moderne,  117.  au- 
tre Boni  9  qui  fut  donné  à 
cette  ville  par  un  £mpe- 

.  reùr»  tbiâ. 
JétBrûf  beau  «père  de  MoyfCt 
£c  fa  généalogie»  4  314. 
315.  il  eft  fumomméHobab 
dans  quelques  endroits  de 
l'Hiftoirefacrée,  i^ii.lieude 
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fa  demeure,  ilfU. 

Imagts  des  faux  Dieux  repré^ 
fentées  fous  des  bocages ,  à 
290.  figure  6c  expliation  de 
celle  de  Molodi,  461.. 

Inartitudi  &  ambiguïté  de  là 
fignification  de  quelques 
piots  Hébreux,  b  355.  di- 
vcrûtë  desfentimens  depln« 
fieurs  Interprètes  là-deffus, 
ihid,    Voiez  Pajfâgts    ambi^ 

Sustrfiêhs  de  David  fugitif  à« 
veç  fa  troupe  de  perfécutez, 
avant  qu'il  fût  Roi ,  ^  455. 
diverfes  chofes,  qu'il  enleva 
^ans  le?  contrées  des  Gué- 
ichuriens ,  oes  Guiiziens  de 
des  Hamalekites  ,    par  fes 
courfés ,  ibid,  réflexions  nio* 
.  raies  fur  cela.,  ihid.  &c  434. 
înfiâùs    ic    autres  animaux;, 
que     plufieurs      Naturalif- 
tes  fe  font  imaginez    avoir 
ité   produits     de    la    cor- 
ruption des  corps ,  fans  l'in* 
tervcntio.n  d'aucune  fcmcn- 
çc  fpecinque  de.  ces  iïifec« 
tes,  h  31- 35*  réflexions  hfïi 
toriques  &  critiques  fuir  cette 
matière,  ibid. 
InJfirniiQn    Prophétique    attrî- 
.  buée  à  Rahab  par  quelques 
.  Doâeurs  Juifs,  4  13. 
înlirumens  dont  fç  fcrvoieht  les 
Prophètes ,    qu'un    Rabbin 
appelle  dd  fécond  degré,  a 
313.  de  mufique  propres  à 
guérir  quelques  maladies,  b 
i6g.  relations  de  pluûeurs 
guérifôns  faites  par  le  fon  de 
ces  inftrumen^,  Ibid,  &  370* 
inurdit^  que  les  Hébreux  ex- 
priment par  le  mot  Chtrtm^ 
a  trois  fignificatlons  bien  re- 
marquables, «  66.  explica- 
iiiSTï .  qui  en  eft  donnée  pat 
^k  la 
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la  confrontation  de  divers 
paflâges  des  Auteurs  facrez, 
thid.  &  67.  formulaire  de 
cet  interdit ,  i^td  &  68.  celui 
qu'Achan  viola  fit  condam** 
net  ce  coupable  à  être  lapi- 
dé, &  enfuitebrulé.vS.qui 
obligeoit  les  Ifraëlites  à  ex- 
terminer des  hommes ,  des 
bêtes  6c  d'autres  chofes ,  418. 
réflexions  fur  cela ,  ihid,  6c 
419.  exfjUcationdecesdcux 
fortes  d'interdits ,  484. 
Jp4s  protégea  Gédéon  contre 
la  fureur  des  adorateurs  de 
Bahal.  a  358.  il  prononça 
un  arrêt  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  oferoient  fe  décla- 
rer pour  les  Idoles  •  U^fd.    ' 
Johel  cft  un  mot  Hébreu,  dont 
la  lignification  ambiguë  caufç 
des  difputes  parmi  les  Inter- 
prètes, 4  56. 
Jonathan  fils  de   Saiil ,  alant 
.  attaqué  les  Philiflins,  fur  le 
coteau  de  Guibha ,  les  défit, 
quoiqu'il  n'eût  que  mille  foU 
dats  Ifraëlites,^  287.  divcr- 
fes  opinions  fur  Vépoquc  de 
cet    événement ,    i88  291. 
réflexion  critique  fur  cela , 
ibid. 
Jênaihéin  Sacrificateur  des  I- 
dolcs  enlevées  à  Mica,  6c^ 
portées  dans  un  temple   de 
la  ville  de  Laïs,  b  106.  les 
Juifs  prétendent  que  ce  Sa- 
crificateur aiant  été  Lévite 
chez  Mica  ,     il  étoit  petit- 
fils  de  Mû'ife,  ibid,  remar- 
ques fur  ce  qu'on  y  trouve, 
que  ce  Jonathan  &  fes  en- 
fans    furent     Sacrificateurs 
pour  la  Tribu  de  Dan  ,juf- 
ques  au  jour  qu'elle  partit 
du  Pais»  107.  X08.  examen 
d'une  difficulté ,  qui  nait  de 


CCS  dernières  paroles ,  Hif. 
Josefhe  peu  fincère,   6c  fadf 
exaôitude ,  dans  fes  Ouvra- 
ges hifioriques ,  a  391.  preu- 
ves de  cela  dans-  une  dou< 
zaine  d'articles  de  ce  qu'il 
rapporte  de  Gédeon,lefquels 
ioni  tous  contraires  a    ce 
qu'on  en  trouve  dans  l'Hif- 
toire  fainte,  Hfid  &  393. 
J^fué   choifi  de   Dieu ,  pour 
faire  entrer  les  IfVaëlitcs  dans 
le  Païs  de    Canaan,  a  i. 
promefie  que  Dieu  lui  fit , 
$bid  comment  il  s'aflura  fur 
le  fecours  du  Ciel ,  fans  né- 
gliger les  caufes  fécondes, 
tbtd  ordres,  qu'il  donna  aux 
Officiers  de  fon  armée ,  itid. 
examen  de  deux  difficultez 
fur  cela  ,   3.    comment  il 
difpofa  la  marche  de  tous  les 
Ifraëlites,  19.  zo.    explica- 
tion propre  à  concilier  deux 
paflageslà-defius.f^îi^.  alarmé 
d'une  vidoire  des  Cananéens 
déchira  fes  vétemens,    & 
s'humilia  devant  l'Arche,  80. 
plainte  refpeélueufe  ,  qu'il 
fit  à  l'Ëtemel,  81.  réponfe 
qu'il  en  eut,  itid.  ordres, 
qu'il  donna  pour  découvrit 
le  coupable ,  qui  avoit  caufé 
cette  défaite,  81. 8i.  diver- 
fes  opinions  fur  l'ambiguit^ 
des  moiens  concernant  cette 
découverte  ,  83.    exhorta- 
tion, qu'il  fit  à  Achan,85. 
comment  il  le  fit  lapider,  & 
enfuite  brûler,  90.  quel  6- 
toit  le  pouvoir  de  Jofuéfur 
les  llraëlites,  91.  fes   con- 
quêtes n'ont  pas  entiéremeit 
rempli  les  Oracles  touchant 
la  Terre  promife  à  Abra- 
ham ,  98.    Alliance  politi-, 
que  de  Jofué  avec  les  Ga- 
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bâonites,  loi.  comment  il 
h  fit  confirmer  parles  Chefs 
des  Ifra^lites  •  lù^,  de  quelle 
manière  il  traita  ces  Gabao- 
nites»  Ufid.  examen  de  trois 
cas  de  confcience^  très  im- 
portans  fàr  cette  *  matière , 
loi- 115.  févérité  qu'il  eto- 
ploiài  poUr  filtre  mourir  les 
cinq  Rois  Amorrbéens  t  i^6. 
remarques  juridi^ueé  &  po- 
litiques fur  cela»  17 8.  corn* 
tuent  Joiué  fe  difculpoit  de 
ires  exécutions  fangumaires» 
ihid,  ce  qu'il  fit  pour  détruire 
fentiérem^nf  la  nombreule 
armée  des  autres  Rois  & 
Printes  Cananéen^,  i So- 
le)^, comment  il  pàrta* 
^ca^  M  terre  de  Canain» 
lod.  imputations  defavanta* 
geufes ,  qui  Itki  ont  été  faites 
fur  ce,  fdjct  pi(r  quelques 
Rabbiùs,  idl.les  perfonnesy 
qui  lui  furent  jointes  pour 
faire  ce  p^lrtage  i  207.  il 
Congédia  quarante  mille 
hommes  de  trois  ThbUs» 
211.  remoiltranccs  qu'il  fit 
à  trois  Xribus  en  les  bénif- 
fant  »  114.  I15.  comment  il 
renouveila  l'AUiaiice  entre 
Dieu  8e  les  Ifraèiites  >  141. 
déclaration  qu'il  fit  pour  ce 
fujet,  144.  le  caraâere,  les 
talens  &  les  exploits  de  ce 
Médiateur,  246-250,  il  pro« 
pofa  aux  Ifraëlitcs  trois  fortes 
de  Religion,  U^id,  &  i^u 
ferment  qu'il  exigea  d'eux , 
258.  menaces  qu'il  leur  fit, 
265,  266.  il  m  enregitrer 
leurs  promefTes  dans  le  livre 
de  la  Loi,  271.  monument. 
Qu'il  fit  ériger  pour  le  mêrne 
rajét ,  f^ii.  plufieurs  remar* 
ques  fur  cela,  ikid,  Bi  272. 
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divers  fentimens  des  Inter- 
prètes &  des  Hiftdriens  fur 
ce  qui  a  quelque  rapport  à 
cette  matière  ,  275-279. 
mort  de  Jofué,  281.  il  ne 
prefcrivit  aucune  forme  pour 
le  Gouvernement  ,  que  les 
Ifra^Htes  dévoient  établir 
après  fa  mort  •  284. 

Jothatn  feUl  rechapé  du  maâTa* 
cre  des  fdixante-&*dix  en- 
fkfki  de  Gédéon ,  a  40^.  ce 
qu'il  fit  pour  empêcher  la 
tyrahnié  d' Abimelcch  ,  403. 
apologue  qu'il  adrelia  aux 
Sichemites,  ikid.  6t  464» 
difficulté!  iiir  ladiverfitédes 
âes  explications  de  ce  dif- 
cours,  iktd.  &  405. 

^iur  du  conibat  des  Ifraè'Iitei 
contre  les  cinq  RoisAmor- 
rhéenu  ,  d  133.  remarques 
&  calcul  touchant  la  durée 
de  ce  jour,  134.  autre  jour» 
qui  femble  avoir  été  prolon-» 
gé  en  faveur  ivi  rétabliflie- 
Aient  d'EzechiaÉ,  135.  ob- 
fervàtions  aftrohomiques  Se 
critiques  fUr  cela,  wid.  & 
152-160. 

Jwrdain  fleuve ,  qui  ceifa  mi^ 
raculeuiement  de  couler 
pendant  que  les  Ifraèiites 
traverfèrent  fon  Ut  à  pied 
fec ,  d  V.  defbription  de  ce 
fleuve ,  15.  circonftancct 
merveilleufes ,  qui  en  fici-^ 
iitèrent  le  paflage,  20/  di^ 
férentes  relations  de  fon  4é4 
bordèment,  17.  18.  rétro- 
gradation miraculeufe  defet 
eaux,  26.  27. 

Ifdï  Bethléhemite,  qui  a  voit 
htiit  en  fans ,  dont  David  etoit 
le  cadet,  l^  318.  319.  il  fut 
invité  de  les  amener  tous  à 
la  fdemnité  d'un  fàciifice. 
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où  les  Magiftnts  de  BetUé- 
bem  farent  convoquez  «ir 
le  Prophète  Samuel»  ikid. 
David  ne  s'y  étant  pas  trou* 
vé ,  ce  Prophète  ordonna  à 
Ifaï  de  le  faire  venir  »  3x0. 
quand  il  y  fut  arrivé ,  Sa- 
muel lui  adminîftra  i'ondtion 
roiale,  pour  détrôner  Saiil» 
^  remarques  fur  cela  9311. 
ordonna  à  David  d'aller  por- 
ter des  provifions  à  trois  de 
fes  frères  «  qui  étoient  dans 
l'armée  de  Saiil,  3^5.  remar- 
ques fur  deux  autres  faits  de 
cette  hiftoire  »  U  fur  Tarn- 
biguité  de  quelques-uns  de 
fes  termes  dans  le  texte  Hé* 
breUy  ikid, 

^ifim'éUtis  qui  babitolent  dans 
TArabie.  a  387.  pourquoi 
ces  peuples  font  confondus 
avec  les  Arabes  dans  le  li- 
vre des  Juges  dlfraël,  i^'^ 

^^fraélitts  qui  pailèrent  le  Jour- 
dain, tfi. la  confiance  qu'ils 
curent  en  Dieu  dans  cette 
perilleufe  entrcprife ,  x.  com- 
jnj:nt  ils  l'exécutèrent  beu- 
icufement,  27.  particularitez 
de  leur  conduite  pendant  le 
blocus  de  Jerico,  &  après 

{  que  cette  ville  fut  prife  & 
détruite,  <6.  57,  comment 
ils  furent  épouvantez  par  les 

t  Cananéens ,  80.  marques  de 
leur  affliâion,  &  de  leur 
recours  à  Dieu  »  ikid.  quelles 
furent  leurs  conquêtes  fous 
le  commandement  de  Jo- 
fué,  97.  eHe  s'étendirent 
fous  les  règnes   de  David 

«  &  de  Salomon ,  98.  mé- 
contentement    qu  ils    eu- 

j  rent  de  l' Alliance ,  que  Jofué 

t  fit  avec  lesGabaonites,  loi. 

,  comment  iisi  les  punirent  de 


leurs  fnpercheries  &  menfon- 
fonges  9  xox.  viâoire  coiifi* 
dérable ,  qu'ils  remportèrent 
fur  les  troupes  liguées  det 
Cananéens»  m.  de  quelle 
manière  ils  firent  mourir  dnq 
Rois  Atnorrbécns,  177.  qu* 
entrèrent  dans  Je  Païs  de 
Canaan,  zoo.  examen  de 
plu6ears  circonfiances  tou- 
chant le  partage»  (^uileureii 
fut  fait  t  &  les  pemes  dont 
Dieu  les  affligea,  203,  com- 
ment ils  traitoient  les  peu- 
ples ,  qu'ils  n'tvoient  pu  fub- 
juguer,  204.  205.  les  mur- 
mures de  ces  Ifraëlites,  zo8. 
déclarations ,  que  Jofué  leur 
fit ,  244.  fis  fe  rendîirent  cou- 
pables de  trois  fortes  de  cri- 
mes après  la  mort  de  Jofué, 
287.  288.  les  fiormalitez  de 
leur  ferment,  pour  ToUer- 
vation  de  leur  Alliance  re- 
nouvellée  avec  Dieu ,  258. 
plulieurs  remarques  fur  cela, 
s^ii.  comment  ils  furent  gou- 
vernez par  quatorze  Juges 
confecutifs,  302.  comment 
ils  furent  délivrez  de  la  ty<* 
rannie  du  Roi  £glon,  Moa- 
bite,  303-306.  leurs  con- 
<3uètes  fur  les  Cananéens, 
interompues  &  négligées  , 
leur  attirèrent  la  guerre  des 
Cananéens,  309.  viâoire, 
que  les  Ifraëlites  remportè- 
rent fut  eux,  314.  318.  ils 
retombèrent  dans  leur  pre- 
mière idolâtrie,  347.  Dieu 
les  en  punit ,  en  laiflant  fac- 
cager  leur  Païs  diverfes  fi>is, 
par  une  armée  très  nom? 
breufe  de  M^idianites,  349. 
un  Prophète  leur  fut  envoie 
pour  les  ramener  de  leurs 
,   égaremens,  350.  35i«  utn- 
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te-denx  mille  d'entr'eux  s'aN 
mèrent  pour  aller  combattre 
les  Mftdianites.  361.  ylngt- 
deax  mille  de  ceux-ci  per- 
dirent courage»  365.  pluiîeurs 
autres  furent  renvoiez ,  ihid. 
trois  cens ,  qui  fuivirent  Gé- 
déon  I    remportèrent     une 
ûgnalée  Tiâoire  fur  le  grand 
Dombrc  de  leurs  ennemis» 
372.   373.  plufieurs  remar- 
ques uir  leurs  exploits  mi- 
litaires,  377-3S4.  comment 
ilsretomlîèrent  dans  de  nou- 
velles idolâtries,  386-   387. 
Ils  s'enuièrent  de  leur  Gou- 
▼emement  théocratique.387. 
quelles  furent  les  idoles  de 
leur  culte.    41^    comment 
les  Hammonites  envahirent 
leur  pais  &  les  opprimèrent 
4i^.cenfures»qu'on  leur  fit  de 
la  part  de  TÊtemeU  qu'ils 
^voient  abandonné  »  ibid.  Ws 
i5tèrçnt  du  milieu  d'eux  les 
Idoles ,  qu'ils  ayoient  faites. 
417.  ils  entrèrent  en  cam- 
pagne  pour  refifter  aux  Ham- 
monites» ibid.  leurs  troupes 
n'aiant  pas  un  Général,  ils, 
choifirent  Jcphihé  pour  en 
être  ip  Cher'.  420.  culte  qu'ils 
rtndoientà  plufieurs  Idoles. 
45  7.     viétimes    humaines , 
qu  ils  offroient  à  Molocb  de 
à  Bahal.  4^-45^.  figure  ôc 
explication  de  leurs  facrificcs 
barbares.  461.  fixiéme  op- 

Î^reffion  qu'ils  s'attirèrent  par 
eurs  crimes»  après  la  mort 
de  Jephthé»  h  3.  ce  qu'ils 
foufirircnt  pendant  quarante 
ans  de  la  part  des  Philiftins» 
îiid,  les  Ifraelites  failoient 
quelquefois  à  l'honneur  du 
vrai  Dieu  les  aâes  de  fuper* 
Itition  U  d  idolâuie ,  que  les 
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Paiens  emploioient  au  culte 
de  leurs  Idoles.  103.  com» 
ment  ceux  de  la  Tribu  de 
Dan  établirent  un  Sacrifica* 
teur  pour  les  Idoles  de  Mica. 
106.  quelle  fut  la  durée  de 
leurs  impiétez  le  fuperftitlons 
dans  le  Païs ,  qu'ils  conqui- 
rent furies  Amorrhéens.  107. 
crimes  de  ceux  de  la  Triba 
de  Benjamin»  iii  aiTcm- 
blée  générale  de  tomes  les 
autres  Tribus  »  ^i  réfolorent 
de  pnnir  celIe-la.  113.  refus» 
qu'elle  fit  de  leur  livrer  ceux 
qui  avoient  violé  Se  fait 
mourir  la  temme  d'un  Lé- 
vite. 116.  armée»  des  Ifrae- 
lites qui  les  attagua  »  fut 
repouifée  deux  fois»  échecs 
qui  les  portèrent  à  confulter 
leur  oracle  divin.  118.  non* 
velles  attaques  »  qu'ils  firent 
contre  les  Benjamites  »  dont 
ils  furent  vidtorieux  »  après 
leur  avoir  tué  plufieurs  mil- 
liers de  foldats.  114.  motifs» 
qui  leur  firent  déplorer  la 
perte  de  leurs  frères  exter- 
minez. 115.  pourquoi  ils  fi- 
rent mourir  tous  les  habitans 
de  la  ville  de  Jabès  excepté 
leurs  filles,  117.  ils  les  don- 
nèrent en  mariage  aux  Ben- 
jamites échapez  dans  leur 
dernier  combat  »  i^/Vi  ils  leur 
permirent  d'enlever  plufieurs 
antres  filles»  aifemblées  pour 
fe  divertir  en  rafe  campagne» 
&  de  les  époufer.  iz8.  t«r- 
malitez  légales  k  autres  cé- 
rémonies de  leurs  mariages» 
Ï48.  151.  &  157- i^B*  ï^ort 
de  quatre  mille  Ifraelites» 
qui  nitçnt  tuez  par  les  Phi- 
Mins.  184.  défaite  de  Var- 
.mée  des  mêmes  4iiaëlttes» 
Kk  3  battue 
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battue  par  les  Pfailiftins  »  qui 
en  firent  périr  trente  mille  » 
tS6.  réflexions  morales  fur 
cela ,  Hid.  ils  perdirent  aufli 
TArche  de  leur  Alliance  di- 
,vine.  187.  ils  la  laiiOfèrent 
pendant  vingt  ans  chez  £]éa« 
ftar»  fils  d'un  Lévite,  quand 
elle  fut  renvoiée  par  les 
Fhiliftins ,  fans  fe  foucier  de 
la  ren^ettrq  dans  le  Taberna- 
cle de  Schilo  »  où  elle 
devoir  être  gardée ,  io6.  les 
nêqnes  ifraëlites  demandé- 
ï^nt  un  Roi,  loS.'cérémo- 
aie ,  piT  laquelle  ils  voulu- 
rent faire  reconnoitre  qu'ils 
ie  repentoient  de  leurs  ido- 
lâtries ,  dont  ils  s'écoient 
abftcnus  depuis  ving(  ans. 
%oç.  diverfes  opinions  des 
-Commentateurs  de  Interprè- 
tes fur  cette  cérémonie  d'ef'- 
f  ufioii  d'eau  devant  TËternel, 
ikid,  de  iio.  III.  diversfen- 
timens  des  Interprètes  fur 
cela,  ihid.  &iu  ils  ôtérent 
les  Idoles,  qui  étoient  au 
milieu  d'euK»  113  plaintes, 
qu'ils  firent  à  Samuel  tou- 
chant la  mauVaife  conduite 
de  Tes   enfans,  114.  ils  le 

f  fièrent  d'établir  fur  tous  les 
fraêlites  un  Roi,  qui  leur 
lut  accordé  pour  les  punir  de 
divers  crimes ,  dont  ils  s'é- 
toicnt  rendus  coupables , 
ikîd.  examen  de  diverfes 
opinions  fur  la  nature  &  le 
•nombre  de  ces  crimes ,  ihid, 
&  113  131-^34.  quel  avoic 
été  le  Gouvernement,  dont 
ils  fe  plai^oienr ,  &  les  in- 
conveniens  de  celui  qu'ils 
demandoient ,  ik.  ëc  234- 149. 
dénonciations  prophèticjues 
it  plnfieurs  cbofes  fâcheu-   . 
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fes ,  ^ui  dévoient  leur^Hrivcr 
fous  ce  premier  Roi  qu'ils 
demandoient ,  &  enfoite 
dans  le  Gouvernement  mo- 
narchique defesSucceffeurs, 
Ufid,  autres  remontrances»* 
que  Samuel  leur  fit  fur  cela, 
269  leurs  Magiftrats  8c  Chefs 
de  famille,  convoquei  à 
Mitfpa,  continuèrent  dans 
leur  obftination  à  vouloir  que 
,  Samuel  leur  donnât  un  Roi, 
ihid.  ils  y  confultèrenc  Died 
pour  ce  fujet ,  170.  trois  dif- 
férens  fenhniens  des  Inter- 
prètes fur  cette  confdtation, 
Ufid,  applaudi  dément  de  cette 
alTemblée  d'Ifraëlites ,  pour 
accorder  la  roiauté  à  Saiil , 
172.  leurs  acclamations  BC 
les  cérémonies  de  cette  inl* 
tallation ,  ikUL  quelques-uns 
d'entre  ce  Peuple  refufèrent 
de  fe  foumettre  à  ce  Gou- 
vernement roial,  17^.  la 
guerre  leur  fut  déclarée  par 
Nahas,  Roi  des  Hammônites, 
iBiéi  alarmes ,  quç  les  mal- 
heurs de  cette  guerre  leur 
caufèrent,  174  176.  mena- 
ces ,  que  Satil  leur  fit  d'é- 
gorger tous  leurs  bœufs ,  s'ils 
refuibient  de  prendre  les  ar- 
mes ,  fous  tes  fiennes ,  176. 
tous  les  Ifraëlites  aiant  obéi 
à  fes  ordres,  attaquèrent 
foudainement  l'armée  des 
Hammônites,  Se  remportè- 
rent fur  eux  une  viéloire« 
complète,  178.  ceux  d'en- 
tre les  Ifraëlites,  qui  avoient 
refufé  de  le  recevoir  pour 
Roi ,  furent  nardonnez ,  & 
fe  fournirent  a  fon  Gouver- 
nement, i^Â/.  ce  Peuple  aiant; 
puis  encore  été  convoqué  à| 
Cuilgal  par  SamHel ,  y  rt- 
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'<x>Dfiiit  Saîil  pour  Rci,  & 
alors  tous  Us  Ifraclites  con- 
ârmèrent  fou  éUôion,  179. 
leurs  (Cérémonies  »  réjouif- 
iances  &  feitins  dans  cette 
occafioD  >  ^'là,  ils  furent  en- 
fuite  fommez  par  Samuel  à 
comparoitre  devant  Saiil  , 
pour  y  déduire  leurs  griefs 
s'ils'en  avoient  contre  leGou- 
veraernent     théocratique   , 

au'ils  avoient  rejette,  280. 
s  y  rendirent  un  témoignage 
juniverfel  à  l'intégrité  de  Sa- 
muel» i8x.  difcours  de  ce 
Propkète  fur  leurs  fautes» 
leurs  rebellions»  leur  incon- 
Aance  »  je  leur  idolâtrie  »  Wtd. 
^  ^8;t..  comment  ils  furent 
portez  à  la  repentance  de 
leurs  crimes  par  un  prodige 
tfà\  les  étonna»  183  184. 
réflexions  hilloriques  &  mo- 
rales fur  cela  »  iid.  la  peur 
^uiU  avoient  de  mourir  » 
185 .  Dieu  leur  avoit  ordonQé 
de  ne  traiter  jamais  d'alliance 
avec  les  Hamalekites  »  194. 
armée  d'Ifraëlites  »  que  Saiil 
affembla  pour  détiuire  ces 
Infidèles  »  304.  ils  les  détrui- 
firent»  en  les  pourfuiva^t 
depuis  une  des  extrémitex 
de  l'Arabie ,  jufqu'à  Textré-r 
mité  oppofée  »  308.  dangers» 
auxquels  ils  étoient  expofez 
de  la  part  des  Philiftins  ,315. 
prières  »  que  Samuel  fit  pour 
les  en  délivrer ,  Wiâ,  Saul 
leur  aiant  attiré  les  châtîmens 
de  Dieu»  Sarajueloi^nit Da- 
yid  pour  rétablir  lur  leur 
thrône  >  qui  étoit  occupé  par 
ce  Roi  criminel»  ^xo.  qui 
ne  voulurent  pas  exécuter 
l'ordre,  que  Saiil  leur  donna 
0e  maHaaçi  le    fouvcuÎA 
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Pontife»  les  Sacrificatcuis» 
&  les  habitans  de  Nob  »  382. 
comment  ils  furent  vaincus 
par  l'armée  des  Philiflins  »qui 
caufa  la ^  mort  à  Saiil  8c  à 
fes  trois  fils»  437«  réflexions 
fur  cela  »  Wtà, 

jubilé  des  Ifraelites  •  par  lequel 
tous  les  dons  de  leurs  terres» 
leurs  héritages  èc  biens  en 
fonds  aliénez  retournoient  à 
leuts  premiers  poffefleurs»  h 
147.  explication  des  loix  Con- 
cernant cette  matière»  ihid^ 
CT*  ffûv, 

^Miiéif  furnomméeT^rr^fain- 
te»  A  133.  motifs  de  cette 
dénomination  »  ibid,  &  234. 
23<.  difficultez  de  quelques 
panages  fur  cette  matière  » 
236.  137*  les  éloges,  que  les 
Rabbins  font  de  cette  Terre, 
&  les  propriétez  qu'ils  lui 
attribuent ,  ihid, 

^ugis  établis  parmi  les  Ifraeli- 
tes après  la  mort  de  Jofué  » 
4  187.  incertitude  touchaht 
TEpoque  de  cçt  étabhife* 
ment,  Ali.  des  Ifjaëlites  6c 
leurs  Libérateurs»  191.  plu- 
fieurs  remarques  fur  leur 
Chronologie,  191-196.  c'é- 
toient  des  perfonnages  ex- 
traordinaires, 197.  ils  avoient 
quelquefois  des  dons  furna- 
turels»  ihli,  réflexions  fur 
leiu  conduite  &  leurs  mœurs, 
ih'td,  leur  nom  femblable  à 
celui  des  Magiftrats  Syriens 
de  Carthaginois  »  199.  leur 
autorité  comparée  à  celle 
des  Diélateurs  Romains  »  ihid. 
leur  vocation  dét)endoit  de 
leurs  exploits,  393.  réflexion 
morale  fur  cela ,  ïbid.  Voiez 
liurs  noms  particuîUrs^ 

Jujikt  divine,  que  les  Juifs 
Kk  4  prétendeni 
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prétendent  être  fatisfaite  par 
la  }uilice  hamaiac,  4  85, 
aucune  formalité  de  cette 
dernière  JuHice  ne  fut  ob- 
fervée  dans  une  occafion  du 
pouvoir  defpotique  de  fJavid. 
$^i,  Jofué  n'y  eut  aulfi point 
d'égard»  quand  iJ  fit  mourir 
les  cinq  Rois  Amorrbéçns, 
qui  étoicnt  fcs  prifonniers  de 
guerre»  177.  remarques  ju^ 
ridiques  fur  cela  »  178/  ^  '* 

K. 

KAnba  ,    Rabbin  9    ùm 
opinion  fur  le  retar- 
dement des  conquêtes 
*  de  Jofué,  4*^oz. 
Héhdfh,  de  la  Tribu  deLevi, 
aieul  d'Elkana  •  père  de  Sa-» 
Hier,  h  167.  la  piété  de  cène 
famille,  ibtd.  rémarques  fur 

le  lieu  de  fon  habiution , 
Hid. 

Kéhatitês  qui  ayolent  la  charge 
'  de  porter  l'Arche  de  l'Al^- 
liance,  b  185.  comment  elle 
leur  ftrt  eoIeVéle  par  les  Phi- 
liftins,  186.  187.  Voici -4r- 
chê, 

^êbUa  ville  du  Roiaumed'Ifraël, 
'  dans  laquelle  David  fe  ré- 
fugia avec  lix  cens  fugitifis , 
pour  éviter  les  perfécutions 
de  SaiiU  b  388.  les  habitans 
de  cette  ville  n'étant  pas  bien 
intentionez  pour  David ,  il 
en  fortit  avbc  tous  ceux  qui 
lui  étoient  affeâionnez ,  ^ii. 
les  Kébiliérii  étoient  capables 
»  de  trahir  David  »  leur  Libé- 
rateur ,  comme  il  en  fut 
averti  par  l'Oracle  de  !'£- 
phod,  qu'il  fit  confulter  fur 
cela,  ibid. 
Xêtttên  beau-père  de  Moïfe»  fe 


joignit    aux    lûraélites  •    « 

314.  315.  quatre  opiiiôfitiooii 

touchant  4a  généalogie  ,  juf- 

ques  au  temps  de  Mo'ue» 

ibiâ.  -  "•  '      » 

zUjêh  fils  d'EHmélec,  Bethlé* 

'  bemite  ,    qui    alla  dans  U 

Moabitide  »  pour  fe  dérober 

aux  horreurs  d'une  famine 

(extraordinaire  »  ^    1 34.    il 

epoufa  une  femme  Mo^ite, 

gommée  '  Hùrpâ,\  ~  135."  Ici 

Rabbins  prétendent  qu'elle 

fut  mère  de  GéUath^fimxm 

Géant,  ibii.  remarques  fut 

cette  alliance  a?ec  une  Mojh 

bite,    oui  étoit  contre"  les 

Itatuts  att  LoixMofaîqaes^ 

136.  ce  jeune  homme  mou^ 

rut  bien-tôt,  138.  '  "        • 

Kimchi  Rabbin ,  ion   interpré- 

^ration  touchant  lesChc^&dei 

milliers  d'ifraél,  k  119.  fu^ 

rétvmologie  de  Baiên  ,  b 

73- 
Kinnarâth^  Pa'is    feptentrional 

'  des 'Campagnes  de  Canaan,' 
où  le  Roi  Jabin  engagea  tous 
les  Princes  de  cette  conUéb 
à  fe  liguer  contre  les  Ifrac*^ 
lires,  4  r8o. 

Kinmrgtb  e(t  le  lac ,  que  les 
Géographes  modernes  appel* 
lent  la  mer  de  Tibehade  » 
0  186.  ^  ■    ' 

Khjath  jiSarim  t  ^ille  de  la 
Tribu  de  Juda,  dans  laquelle 
fut  tranfportée  l'Arche  dé 
r Alliance,  que  la  JPhilillins 
avoient  renvoiéedansle  vil- 
lage de  Bethfemès ,  b  iqj;. 
elle  fut  placée  dans  la  mai- 
fon  d'Abinadab»  iffa  de  la 
Tribu  de  Levi ,  &  habitant 
de  cette  ville  M,  ibid.  foir 
fils  Etéazar  la  garda  chez  lui 

'    pendant  vingt  aiis ,  xa6.  âif< 

ficoltez. 
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Scultez  fur  la  détention  de 
l'Aiche  dans  cette  maifon  , 
éloignée  du  Tabernacle, où 
ielle  devoit  être  mile  iM. 
fis  père  de  SaiU,  aiant  perda 
'de&  âneSes,  les  fit  chercher 
par  ce  fils.  B  153.  ces  ani- 
maux fervoiem  de  voiture 
ordinaire  aux  Oiientaux  du 
Crémier  rang  Md.  Saiil  «  né 
pouvant  trouver  celles  de  Xis^ 
alla  confuker  le  Prophète  Sa- 
tnuel ,  &  lui  donna  un  ^uârt 
de  fide  pour  cela.  i^ui.  & 
^54.  circonftances  dé  cette 
confultation  ^  156.  ce  Pro- 
phète lui  apprit  que  ces  i- 
neilbs  de  fon  père  JTîf  étoiciit 
trouvées. 

h. 

L  Acheté  de  yingt>deux  mil- 
le Ifraëlites  »  qui  aban- 
donnèrent ceux  qui  al- 
'  lofent  combanre  les  Madiâ- 

nites,  a  365.  *  '  . 
Zaïs  y  ville  fituée  proche  dei 
fources  du  Jourdain ,  ^105. 
elle  s'appelloit  Jjfchtm  ^^u 
ce  qui  luivant  Topinibn  dès 
Juifs  on  y  ti-ouva  la  pierre 

f)rècieufe ,  qui  fut  mile  fut 
é  peâoral  du  fûuverain  Sa- 
crificateur, ibiA,  ^'cette  viiïo 
fut  conqiiife  ftir  les  Amor- 
rhèens  par  les  foldats  de  la 
Tribu  de  Dan  ,  106.  céi 
Ifraélites  y  établirent  le  culte 
idoliitré  à  l'hohneur  des  I* 
doles ,  qu'ils  a  voient  enlevées 
i  Mica.  Ufid  ils  y  fitént  fa- 
crifier  à  tes  Idoles,  qui  é- 
toient  des  Théraphins  ,  oh 
Marmodfets;  par  Jonathan, 
fils  de  Guerfchom.  ibtâ,  re- 
tair^nes  (te  ce  que  des  G6> 


néalogiftes  prétendent ,  qu'il 
étoit  petit-fils  de  Moïfc  ythid. 
&  107  examen  des  difficul- 
té! coucerpànt  l'étendue  du 
territoire  dépendant  de  cette 
ville  de  Laïs.  ihid,  ëc  109. 

X^^K^wx^qui  précedoit  IpAip- 
plice  du  feu  parmi  les  Juifs» 
u  89  90.  remarques  fur  cei 
deux  iortes  de  punitions,  ibU. 

lêfckim ,  ville  des  Âmonheens, 
'à  laquelle  ce  nom  fut  donné; 

Î)arce  que  feloa  rbpinipn  des 
uifis  on  y  trouva  la  'pierre 
Srécieufe ,  que  les  Ifraélites 
lirent  fur  le  peâoral  du  fou-, 
vcrain  Sacripcateur  k  loc.  ' 
X4$tr9  de  Mr»  -s  Gravefanae; 
'  Prôfe0eur  en  Àfirohomie , 
contenant  bien  diflinâement 
lafubflance  de  ce  qu'on  peut 
remarquer  de  plus  vraiCem- 
bUble ,  dans  les  Hypothéfes 
ïu  mouvement  diurne  de  la 
Terre  fur  fon  axe ,  k  annuM 
gutour  du  Soleil  •  ou  dans 
telles  qui  aboutiâent  à  re- 
préienter  un  cours  jouma«> 
lier  iu  Soleil  au  tour  de  la 
Terre,  &  un  autre  mouve- 
ment *da  cçt  ffitre,  par  ft 
déclinaifon  d'un  période  an- 
nuel ;  entre  les  deux  Tropi- 
ques céleftes,  4  151-173. de 
Mr.  Dumont  ,  Pafleur  de 
l'£glife  Françoife  de  Rotter- 
dam /&  Profefleur»  &c,  k 
394.  elle  contient  l'Apologie 
de  la  conduite  de  David  à 
la  Cour  du  Roi  Mis^  i^. 
cette  favante  Pinertation 
aboutit  à  prouver  trois  ch9- 
fes .  dont  U  pnmién  eft .  que 
quand  David  auroit  contre- 
fait le  fou  dans  Toccafioiî 
tearquée  au  2.1.  Chapitre  du 
X.  livré  de  Samuel,  il  n'àu- 
Klf  S  !ûi| 
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loit  point  pcché  ,  'Aid^  di- 
verfes  preuves  de  cela  & 
pluûeurs  faits  hiftoriqoes  fur 
cette  matière  »  ibid.  &  396- 
399.  U  ftcofUUj  que  David 
n'a  point  contrefait  le  foo  » 
comme  on  le  croit  ordinai* 
rement ,  Wià,  preuves  de  cela^ 
déduites  amplement  4^n$ 
pne  Théfe  foutenue  publi« 

2uement  fur  ce  fujet  ,  iW. 
:  400*401.  \a  tmpime  ^  qu^ 
David  n'eut  pas  même-  à  la 
Cour  de  Gath  le  moindre 
accès  de  folie  ,  foit  feinte, 
foit  véritable  I  iW.  preuves 
de  cela  tirées  de  THiftoire 
ffiaée»  &  de  pluGeurs  In- 
terprètes &  autres  Savans, 
dont  les.raiTonnemens  Scies 
témoignages  font  produits 
dans  h  dernière  partie  de 
cette  Leitic  »  ikid.  8c  404- 

418. 
^ttrts  circulaires ,  que  les  Juifs 

attribuent  à  Jomé  ,  fur  di- 
vers partis  offerts  à  ceux 
du'il  vouloit  combattre  par 
âcs  hoililite^  y  4  109.  re- 
marques touchant  ceux  qui 
acceptèrent  quelques-uns  de 
ces  partis  »  iiïd,  trois  autres 
conditions  prefcrites  à  ceux 
que  les.  Ifraëlites  vouloient 
excepter  de  l'extermination 
ordouDée'pâr  l'interdit  ,110. 
Ztvirai  dont  la  Loi,  qui  eft 
aulfî  celle  du  Droit  retrait- 
lignager  ,  contient  plufieurs 
difficultés^  très  confidérables, 
l  149.Ï56.&  ij6  159.  con- 
fidérations  hifloriques  fur 
cette  matière ,  ihid,  aâes  6c 
formalitet  des  IfiaëHtes  fur 
le  même  fujet,  160.  céré- 
monies 5c  coutumes  •  que 
)cs  Ma^ats  des  U^aclitcsy 
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ajoutèrent,  i6z* 
lAv'tti  qui  étoit  entretenn  dani 
la  maifon  de  Mica ,  pour  y 
facrifiei  à  deux  Idoles  ,^  loi. 
il  fut  requis  par  dnq  Éfpio^ 
Danites  ,  de  conudter  ces 
Théraphins  ,  fur  la  réuffite 
de  leur  voiage  •  104*  il  fei- 
gnit que  Dieu  leur  en  pro- 
mettoit  on  heureux  faccès , 
Uid.  l'événementjuftifia  cet- 
te prédiâion ,  ikd.  ces  Ido^ 
les  étant  enlevées  par  les  Da- 
nites ,  ils  promirent  à  ce 
Lévite  de  le  ûire  Saaifica- 
teur  pour  toute  leur  Tribu , 
xo6.,ils  l'établirent  pour  cela 
dans  la  ville  de  Laïs»  où 
ces  Idoles  furent  confacrées. 
ibid,  il  cft  appelle  »  dans  l'His- 
toire fainte  ,  Jonathan ,  fils 
de  Guerfchom  »  fils  de  Ma- 
naifé,  ibid.  on  prétend  que 
ce  Guerfchom ,  père  du  Lé- 
vite y  étoit  fils  de  I^^ife  » 
Ufid.  8c  107.  remarques  his- 
toriques &  aitiques  for  cela. 
ibid,  &  108.  mariage  d'un 
autre  Lévite  avec  une  con- 
cubine ,  dont  le  rapt  caufa 
\a  deflruâion  de  plufieurs 
milliers  de  Benjamites ,  109- 
1 15.  plufieurs  circonfiances 
très  remarquables  de  cet  é- 
vénement  finiftre  ^ïhid,  divers 
faits  particuliers  fur  ce  fujet» 
gvec  des  remarques  critiques, 
&  des  réflexions  morales, 
cpncernapt  la  Politique'êc  la 
Religion  de  ceux  oui  ven- 
gèrent ce  Lévite  de  1  affront, 
que  les  Benjamites  lui  a- 
voient  fait,  wid.  . 

Lfvitts ,  plufieurs  remarques  fur 
leur  conduite  ,  «  iif.  216. 
quelle  fut  leur  portion  dans 
ic  Pais  de  Cana?m  ,  quand 

^  -    Jofué 
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Jofaé  en  fit  le  partage  .217. 

libtratturs  des  Ifraëlites  6c  leur 
dignité.  4  291.  leurchrono 
logie  &  fes  ambiguitez  »  zçz- 
196.  leurs  taleDS  &  leurs 
mœurs»  ihid.^  297,orifiine 
de  leur  nom  te  de  leurMa- 
giftrature,  ilnd,  6c  299.  leur 
autorité  »  6c  leurs  exploits  > 
ihid.  conûdéxations  morales 
fur  leur  gouvernement.  300. 
Voiez  Jt^ges  tr  Uun  A6hQns^ 
fous  chacun  de  leurs  noms 
particuliers. 

IJberté  »  que  Jofué  donna  aux 
Ifraçlites  t  pour  le  choix 
d'une  Religion  parmi  celles 
iqu'il  leur  propofa»  a  253. 
iconfidérations  morales  fur 
cela»  Wid.  ^  254!  cette  li- 
berté jie  leur  peimettoit  pas 
(d'abandonner  celle  dont  ils 
auroient  £ait  ? olontairement 
le  choix  y  tbid,  comment  la 
liberté  des  hommes  eft  com- 
patible avec  les  fecours  de 
rËfprit  de  Dieu  »  261.  263. 

fjgue  que  cinq  Rois  AmoC' 
rhéens  fircn):  contre  les  Ga- 
baonitcs  ^  cpntre  les  Ifraë- 
htes  »  4  93-120.  comment 
,  elle  caufa  la  défaite  de  ces 
kois  ôc  celle  de  leur  armée. 
175.  176.  autre  ligue  de  trois 
Rois ,  6c  de  plufieurs  Princes 
Cananéens ,  contre  les  Ifiaë- 
lites  »  180. 184  combien  elle 
étoit  puiflante  6credoutable« 
186. 

^m  »  qui  fut  mis  en  pièces  par 
Samlon  »  b  29.  remarques 
fur  cet  exploit  »  comparé  à 
celui  d'Hercule,  30. 

pêns  à  ainière  dans  un  xom- 
bat,  où  Pompée  en  fit  ame* 
ner  trois  cens  quinze ,  &  trois 
cens  quatre  vingts  cinq,  ians 
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çripiérc  »  ^  4^.  cent  autres 
Lions  à  crinière  dans  un 
amphitl^éatre  de  Lucius  Syl- 
la,  tbid, 

Lpnjus  que  TEqQpereur  Probys 
fit  expofer  dan$  un  cirque,  . 
k  48.  remarques  fur  le  grand 
nombre  de  ces  bêtes  féroces, 
6cc  6c  de  plufieurs  autres , 
qui  dans  un  feul  jour  fervi- 
rent  de  fpeébcle  dans  la  ville 
de  Rome,  ibid. 

fàqueurs  dont  fe  dévoient  ab- 
stenir ceux  qq  i  ^voient  fait 
voeu  d*obfcrver  les  rites  du 
Nazaréaih,^  5.  fpécifîcatioii 
de  ces  liqueurs ,  contenue 
dans  cinq  articles  ,  ièid,  6c 
6.  7. 

Livrg  du  Julie ,  cité  par  Jofué. 
b  138.  diverfes  opinioQs  fur 
Tétymologie  de  ce  Livre ,  6c 
ce  qu'il  contenoit ,  ibid,  6c 
139;  de  la  Loi  gardé  dans 
le  Tabernacle  des  Ifraçlites, 
271.  réflexion  fut  ce  que 
Jofué  y  fît  ajouter ,  ibid, 

Lêi  de  Dieu ,  que  les  Rabbin^ 
prétendent  avoir  été  gravée 
en  foixante-dix  Langues ,  fur 
de  grandes  pieires  du  mont 
Hebal ,  a  24.  que  David  fit 
pour  le  partage  du  butin  des 
armées  f  225.  claufes  parti- 
culières xl'une  Loi  du  Deu- 
teronoae  contre  les  Idolâ- 
tres, 228.  Cpmmentaite  de 
cette  Loi  fait  par  Maimoni- 
des ,  2^0.  dont  le  livre  étoit 
gardé  dians  l'Aiche  de  l'Ai* 
liançe,  271. 

Zpxx  dé  la  guerre ,  qui.  n*étoient 
point  obfervées  par  Jofué , 
ni  par  les  Ifraëlites  ,  dans 
leurs  conquêtes,  a  55.  17^. 
178.  remarques  juridiques 
fur  cela ,  ibâ.  que  le  <^réa- 

'  teur 
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tenr  t  établies  pour  te  con- 
fervation  de  TuDivers  »  liSo. 
les  effets  »  qui  eii  réfidtent, 
ihid.  &  i6i-*i7i. 
ïiwM  »  dont  le  cours  parat  ar- 
rêté pendant  quelestroujiea 
de  JoHiépourfuivoient  celles 
des  cinq  Rois  Amorrhéens  ^ 
s  13  3'.  diverfes  remarques 
ifurce  prodigieux  Phénomè- 
ne 9  ihuL  &c,  jufques  à  la 
fage  136.  adorée  par  les 
héniciens»  381.  remaraties 
fur  rétymologie  de  cet  aftre, 

M. 

MMhêirê  d'âne ,  qui  fut 
le  feul  inilrument  , 
dont  Samfon  fe  fervic 
"  pour'tuei  mille  Philiftins ,  h 
56.  fontaine  miraculeufe ,  qui 
en  fortit ,  57.  remarqtics  fur 
l'ambiguité  de  queiques  ter- 
mes, flcbreux  de  l'Hiftoire 
fainte,  concernant  cette  ma- 
tière ,  58.  divers  fentimens 
des  Interprètes  &  Commen- 
tateurs fur  le  même  fiijct , 
Ufid,  &  59.  ' 
Idadianlut  qui  Srtat  plufîeurs 
incuriions  &  ravages  dans 
les  Terries  des  Ilraëiites ,  a 
349.  leur  af mée  très  nom- 
breufe  étoit  comparée  à  des 
fauterellcs.i^irf.  leurdeftruc- 
tion  commandée  à  Gédéoa 
par  un  Ange  ,357.  comment 
leUr  arniéc  fut  cpouvahiée 
&  défaite  par  tJtois  cens  fql- 
dats  Ifraëlites,  371.  373.  le 
reftc  des  Madianiies  fuiards 
tuez  avec  deux  Rois,  376. 

377- 
Magk  concernant  diverfes  ef- 

pècts  de  devination  ,  ds  fes 
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ufages»  tant  parmi  les  Païens  l 
que  chez  quelques  Ifraélites^ 
f 438-455 .diverfes  opinions, 
&  pluâeurs  fûts  hiftoriques^ 
avec  des  remarques  propres 
à  éciairdr  cette  matière  » 
ibld.  &  457r474.  Voiei  f  s- 
frit  JtOb  ,  Engafifimmlm  « 
Devins  t  &  Python, 

Magiftrats  des  liraëlites  S:  leur 
Gouvernement»  0  193-301; 
Voiez  jF^fjç.  dont  l'autorité» 
concernant  la  punition  des 
criminels  »  eft  expliquée  »  h 
303.  raifonsiquinelenrper? 
mettent  pas  d'infliger  de$ 
peines  aux  eafans  des  pères 
criminels ,  lorfque  ces  enfams 
ne  font  point  coupables  eux- 
mêmes  y  ihid,  difpenfation  fie 
conduite  de  Dieu  ^ur  cela , 
ibid,  de  Betléhem  invitez  au 
feftin  d'un  facrifice ,  que  Sa- 
muel y  fit  ,  pour  avoir  oc- 
cafion  d'adminiftrerronâion 
roiale  à  David ,  &  déthrôner 
Saûl ,  3 1^-311.  circonftances 
de  cette  folemnité ,  ibid. 

Magiflrature  des  femmes  parmi 
les  Ifraëlites  ,  4  3ir.  réfle- 
xion politique  fur  cela  »  ^id* 

MahUn^\s  d'£limelec,  Beth- 
léhemire»  qui  alla  dans  la 
Mohabitide,  pour  fe  déro- 
ber aux  horreurs  d'une  fa- 
mine extraordinaire»  ^134. 
il  époufa  une  femme  Moa- 
bite  »  nommée  ^RMth  »  136. 
les  Rabbins  prétendent  qu'el- 
le étoit  f!Ue  à'Higlm^  Roi 
des  Moabites  »  ibid.  remar« 
ques  fur  cette  alliance  avec 
une  Moabite  .qui  étoit  con- 
traire aux  flatuts  des  Loia: 
Mofaïques ,  ibid.  ce  jeunes- 
homme  mourut  bien -tôt  | 
X38.  Ydiez  BMik. 
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\MiàlM^  defert»qiDi  cft  dansies 
montagnes  daPaïs  de  Jada, 

^.  k  389»  ce  fut  dans  l'une  de 
fcs  caTcmcs  que  David  fé 
cacha  »  avec  fix  cens  fugitifs» 
pour  éviter  la  perfécntionde 
Saiil,f^/^  relation  de  ce  que 
David  fitylofqne  Saill  entra 
dans  cette  caverne ,  ikid.  il 
j  avoit  des  antres  dans  ce 
defcrt  9  qui  pouvoicnt  con- 
tenir jmqu'a  quatre  mille 
hommes  ,  390.  preuves  de 
cela»  ibia. 

'Mai fin  â€  Dkn  «  dont  quelques 
anciens  interprètes  expli- 
quent la  dénomination  9  a 

'MMêtÙâliên  très  remarquable» 
dont  le  formulaire  elt  con- 
tenu dans  le  Droit  civil  des 
juifs,  4  67.  celle  quejofûé 
prononça  conpre  ceux  qui 
xebatiroicnt  la  ville  de  Jcri- 
co,  75.  exemples  de  pareil^ 
les  malediâions  prononcées 
par  des  Paiens»77.  fur  cinq 
Nations  du  Païs  de  Canaan» 
96.  elle  concernoit  auifi  deux 
autres  Nations  de  Montag- 
nards defiituez  de  villes ,  iM. 

'Mdatutjfé  dont  une  partie  de  la 
Tribu  fut  congédiée  par  Jo- 
fué  »  a  111. 

àSaune  qui  ceffa  de  tomber  dans 
le    camp    des  Ifraëlites»  a 

47.  remarques   fur  le  temps 
pendant  lequel  elle  tomba  » 

48.  49.  erreur  des  Juifs  for 
cela  »  itid. 

Manoah ,  Prince  Danîte  «  dont 
Jofephe  donne  une  grande 
idée  »  ^  3.  fa  généalogie  ex- 
pliquée par  Pbilon  »  ikid.  ia 
femme  eut  la  vifion  d*nn 
Ange,  qui  lui  prédit  la  nais- 
sance U  Ie$  grands  exploits 
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de  Samfon  »  îM/.  le  récit,- 
qu'eQe  en  ât  à  fon  mari  »  lo. 
prière  qu'il  fit  à  Dieu»  pour 
k  retour  de  cet  Ange»  11. 
comment  il  apparut  dé  nou- 
Teau  à  cette  femme  »  &  parla 
à  Man«ah  »  iM.  confeil  ^^ 
qu'il  lui  donna  d'offrir  en 
holocaufte  un  chevreau»», 
remarques  fur  le  nom  de  cet 
Ange  »  ibid,  le  vit  emporter 
dans  le  Ciel  fur  la  flamme 
de  ce  facrifice  »  iUd,  accom- 
pliflemcnt  de  la  prédiâicn 
faite  par  cet  Ange  »  14.' Voiex 
Samfm  o'  fes  txfûiu, 

lianttau  de  Babylone  »  dont  la 
fîgnification  a  donné  lieu  à 
diverfes  opinions  parmi  lès 
Interprètes ,  j  87.  dont  étoit 
couvert  le  vieillard ,  que  la 
Pytbonifle  d'Eudor  évoqua.à 
la  requiiition  de  Saiil  »  b  439;. 
il  étoit  anciennement  une 
marque  de  diftinâionafifeâèe 
aux  Prophètes  &  aux  autres 
perfonnes  cosfidérables  »  ibid. 

êâanhê  dont  Jofué  prefcrivit 
toutes  les  circonftances  aux 
Ifraëlites  ,  pour  leur  faiid 
pafTcr  le  Jourdain  »  4  ij. 

Mariage  f  que  Samfon  vouloit 
contraéter  avec  une  fille 
Païenne,  h  17.  réflexions  fur 
ce  que  cette  alliance  parois- 
foit  avoir  de  contraire  aux 
llatuts  des  Ifraëlites»  18. d'u» 
ne  concubine  avec  un  Lé- 
vite, dont  le  rapt  caufa  la 
deftruâion  de  plufieurs  mil- 
liers de  Benjamites ,  109-iij'. 
de  David  avec  Mical»  fil)^ 
de  Saiil  ,  376.  ce  Roi  n'y 
confentit  oue  pour  avoir  des 
occafions  oc  des  prétextes  de 
faire  aflaflitier  David  »  377. 
Voiez  Iropw  j/#(«Mmari^* 
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ges  ,  qui  ht  fe  contraient 
qu'après  l'âge  de  cinquante 
ans  f  a  84.  remarques  fur 
cela ,  ihid.  des  Ifraëlites  arec 
des  Idolâtres»  défendus  par 
les  Loix  Mofaïques,  h  ïy6» 
reflétons  mprales  fur  ce* 
la,  éid.  &  138.  qui  dé- 
voient fe  £iir:  félon  ces  mê- 
mes Loix  entre  les  veuves 
Ifraëlites  &  leurs  beaux-frè- 
res, 147.  éclairciflemeàsdes 
ftatuts  faaez,  qui  concer- 
nent cette  matière  ,  ibid.  & 
148-151.  aâcs  8c  formalitex 
des  Ifraëlites  for  te  même 
fujct,  159-161.    .  , 

IfyrMs  qui  avoit  alTez  de  for- 
ce ,  dans  un  feul  de  fes  doigts, 
pour  arrêter  un  chariot, qui 
venoît  rapidement  contre 
lui,  h  8i.  cette  force  étoit 
néanmoins  inférieure  à  celle 
de  Samfon ,  ilid. 

Maffalkns  qui  étoient  Paiens^ 
quoiqu'ils  n'adoraffent  qu'un 
leul  Dieu',  a  275.  ils  ne  fé 
conformoient  ni  aux  Juifs  « 
ni  aux  Samaritains  ,  ni  aux 
.Chrétiens ,  ihiâ, 

iù'JaiUe  de  Jules  Céfar,  dans 
le  revers  de  laquelle  on  voit 
une  partie  d'un  chariot  armé 
de  fiulx  ,  «  191.  ceux  qui 
enlevoient     ces     machines 
dans  les  combats  militaires, 
les  attachoieut  aux  murs  de 
leurs  temples,  193.  en  grand 
bronze ,  repréfentant  la  tête 
.  de  l'Empereur  Gfrdhn  1 1  !• 
d'un  côté ,  &  la  DéciTe  Cy- 
^^  fur  le  revers  ,  h  468. 
eftampes  de  deux  autres  mé- 
dailles de  la  même  Déefie , 
avecleursdevifes  expliquées» 
469-473.  Voiez  Cyb^k.ivLtxe 
mcdame  ,  0^  elle  çft  aflUe 
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fur  une  montagne  ;  4741 
^ftampe  d'une  médaille  re- 
préfentant une  V0JUU ,  ornée 
des  fy  mboles  de  Cybèle ,  47^, 
qui  repréfente  l'enlèvement 
des  Sahimt^  pour  peupler  U 
nouvelle  Rome  ,  du  temps 
de  Romulus,  i  119.  Hiftûi« 
re,  qui  en  donne  l'explica- 
tion. ibU.  de  ino. 

limfùHgê  &  dimmulation  de 
Rahab ,  dont  les  Cafuiftes  ont 
jugé  diverfement.  «14. 

Menfonfês  &  tromperies  des 
Gabaonites.  d  100.  exameiï 
des  cas  de  confdence  fur 
cette  matière,  103-106.  & 
déguifemens  tolérez  en  des 
occaOons  extraordinaires 
dans  les  difcours  6c  la  con- 
duite de  quelques  faintsper- 
fonnages.  h  317.  difficultez 
épineufes  fur  cette  matière  • 
Ufïd,  Dilfertation  fur  le  men- 
fonge.  3zi.  les  plus  grands 
génies  étant  partagez  fur  cet- 
te matière,  elle  doit  être  un 
fujet  de  tolérance  ,  &  non 
de  defunion.  i^.  preuves  de 
cela.  313.  elles  ne  font  pas 
de  l'Auteur  de  cette  Difler- 
tation.  324.  ^;.  deux  opi^ 
nions  fur  la  nature  du  men- 
fongé  &  du  difcours.  316.  cf 
Juiv,  argumens  pour  &  con- 
tre ces  opinions ,  &  ce  qu'on 
peut  en  inférer ,  éid,  con- 
cluiion ,  qu'on  tire  de  l'idée 
du  menfonge.  319.  examen 
du  menfonge  de  Rahab.  331. 
confidération  fur  cela  «  fMfc 
&  3  p.  confidérationsfurles 
menionges  attrib^  à  divers 
faints  perfonnages  dans  l'E- 
aiture  fainte,  ikU.  &  334, 

i  première  objeâion    contre 
^  mçnIgBges  f  336.  réponfe 
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i  ectte  objcâion ,  HM  fécon- 
de objeâion  avec  fa  réponfe 
fur  le  même  fujct,  337.  fix 
autres  objeâions  accompag- 
nées d'autant    de  réponfes 
convenables  »  pouf  l'entiet 
éclaircifTemeAt  de  cette  ma- 
tière 1 338  344. réfleicions  fur 
des  cas ,  qui  paroliTent  ren- 
dre  le    menfoûge  plus  ou 
moins  telerable,  345.  il  en 
réfulre  desdif&cultez  figran^ 
des  qu'elles  partagent  les  o- 
pinions  des  plus  célèbres  Mo- 
raliftes  fur  cela ,  346. 
'Mi fafhptis  qui  fe  trouvent  dans 
les  Ecrits  des  Auteurs  facrez. 
a   150.  réflexions  fur  cette 
matière  ,  ihid.  exemples  de 
celles  qu'on  ne  peut  raifon- 
nabkment  nier»  ou  contes- 
ter. 169.  170. 
mUm  jeune- homme  de  la  Tribu 
de  Benjamin  9  aiant  pris  à  fa 
mère  onze  cens  fides  d'ar- 
gent, les  lui  rendit,  h  lot. 
elle  lui  ordonna  d'en  ptier 
ceux  qui  lui  feroicnt  deux 
Idoles,  &  il  lui  obéit,  lei, 
loi.  elle  prétendoit  d'en  ho- 
norer le  vrai  Dieu ,  &  vou- 
lut qu'un  jeune  Lévite  prit 
r£pnod ,  pour  facrifier  à  ces 
Idoles ,  ihid,  fes  propolitions 
furent  acceptées  ,  103.  des 
Ëfpions  Danites  firent  con« 
fulter  ces  Idoles  par  le  mê- 
me Lévite,  106,  cet  Oracle 
prétendu  leur  étant  favora- 
ble ,  trois  cens  Danites  vin- 
rent enlever  ces  Marmoufets, 
ibid.  les  fuivit  jufaues  dans 
la  ville  de  Laïs ,  ou  elles  fu- 
rent dépofées,  ihid.  leSacri- 
fiateur,  qui  leur  étoic  dé- 
voué par  Mica  ,  fut  établi 
pour  leur  coke  dans  cctti 


ville,  de  la  part  de  toute Isi 
Tribu  de  Dan ,  ihid.  remar* 
ques  .fur  plufieuracirconftan'% 
ces  de  ce  culte  idolâtre  des 
Ifraëlites-,  ihid,M  108. 
Micàl ,  fille  de  Saul ,    époufa 
David,  h  17e.  ce  qu'elle  fit 
pour  empêcher  qu'il  ne  fut 
afTaffiné  par  des  Emifiairet 
de  SatiU  ihid.  &  377   celui- 
ci  la  ravit  enfuite  à  David , 
&  la  maria  avec  un  de  fes  fa« 
voris.  4z6. 
MilUtr    fe  prend*  quelquefois 
pour  les  perfonnes  d'une  vil-, 
le.  a  154. 
Milliers  d'Ifraël  &  leurs  Chefisi 
219.  remarques  fur  cela ,  ihid. 
Miniftr$s  de  la  vraie  Religiop , 
qui  font  appeliez  à  entrer 
quelquefois  dans  une  carriè- 
re périlleufe,if  16.  ce  qu'ils 
doivent  faire  ,  pour  rendre 
leurs  leçons  efficaces  ,  ihH. 
&  17. 
Miracl$9  qui  donna  lieu  aux 
Ifraëlites  de  paffer  le  Jour- 
dain ,  4f  X.    vaines  préten- 
tions de  ceux  qui  ont  voultf 
l'exténuer,  par  le  récit  de 
quelques  prodigieux  événe- 
mens  naturels  ,  x8.    dé  la 
chute  des  murs  de  Jerico , 
57,  remarques  pfayfîquesfur 
ce  fujet ,  ihil&Jmv,  réfu- 
tation de  ce  qui  femble  pou- 
voir détruire  ce  miracle,  6u 
fait  par  un  Ange  ,  qui  ap- 
parut à  NUhoah ,  Prince'  de 
la  Tribu  de  Dan ,  B  zz.  re- 
marques fur  des  Commen- 
uires  faits  fur  ce  miracle  par 
des  Théologiens  myfiiques. 
23.  attribué  à  Jofué  touchant 
la  ceflation  du  cours  du  So- 
leil &  de  la  Lune,  izz»  rc« 
marques  for  ce  jPhâioméne; 
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ic  far  tm  autre  concernant 

la  rétrogradation  de  l'ombre 
•  du  Soleil ,  iW.  &c.  jofqaes 
.  à  la  page  139. 
lûradês  qui  firent  connoitre  a 

<?édéon .  qu'il  detoit  abolir 

le    culte    de  Bahal  4  3; 5. 

d'intre^ ,  qui  le  perfuadérent 

^u'il   devoit  combattre  les 

Madianites.  ,  361.  réflexion 

fur  cela.  «W, 
iihhri  étoit  le  noiii ,  (bus  le- 
quel les  Egyptiens  adoroient 

le  feu  ;  à  151.  recherches 

profondes  H,  très  ingénieufes' 

fur  cela,  éid, 
Mitfti^  ^  Tille   de  la  Tnbù  de 

Benjamin  ;  fimeufe  par  les 
convocations  qui  s'y  fiaifoient 
de  toutf  les  Députez  des  Tri- 
bus dlfrsltf  t ,  1^  1 1  { .  Z08.  leurs^ 
MagiltratsScChefsdé  «mille 
s'y  aflemblérent  pour  Tinftal- 
lation  de  Saiil  «  letfr  nrémier 
Roi ,  qui  leur  fut  préientépar 
Samuel  «  159.  I59.  difficultés 
^ur  la  manière ,  dont  TEter- 
nel  y  fut  conftflté ,  Hià.  & 

171.  explication  de  fept 
dioTè^t  qui  ^  ^obferroient 
dans  cd  folemnitez  »  Hnà,  ôi 

172.  quelques  perfonnes  dé 
cette   Affemblée  refnrérent 

/de  fe   foumettre  au  GoU- 

Ternement   roial  de  Saiil  • 

iUd.     réflexions    fur  cela  , 

Ofid, 
^0âtU§s  donf  lé  Roi  Heglonf 

fut  tué,  par  Efaud  ,  a  joc. 

comment  leur  armée  fut  dé- 
faite parles  Benjamites,  qu  il^ 

tvoient  (ubjugez  »  306.  qui 

étoient  exclus  à  perpétuité 

des  charges  de  la  fudicature 
;    parmi  les  Ifraëlites  »  quoi- 

gu'ils  renonçaient  i  toute 

forte  d*id<riâtrie  t  Ig,  fuflent 


circoncis,  k  136.  moCi6  8e 
fondemens  de  cette  exda- 
lion  fibid.  réflexions  fur  cela» 
le  touchant  leurs  matiages 
avec  des  JniTte,  n?. 
Mœàrs  des  anciens  François  , 
b  3$4.  moiens  »  par  lefquels 
fe  terminoiént  les  différens 
entre  leurs  Rois ,.  ibid.  pla- 
iîeurs    traits   d'hiftoire   fur 
.  cette  matière.  Aid, 
Ùmjfons  «qui    ne    dévoient 
point  être  faites  par  les  If* 
raelites,  fans  y  Jaifler  glaner 
les  étrangers,  les  orphelins  ; 
À:  lés  vetfves ,  b  141,  expli* 
cation  d'une  Loi  divine  ; 
concernant    cet    matière  ; 
.  ibid      .    ^,  ,^    ,,  ^^ . 
itciocb ,  Idole  des  ïlammonltef, 
A  4^^.    fes  divers  noms  de 
attributs  «  iHid    Salomon  & 
Adiaîz  raddrèrent,  4^6  pu- 
nition de   mort  comre  \c% 
Ifraëlites;  oui  en  firent aulB 
i'objet  de  leur  culte ,  ^^nd^ 
preuves  certaines  «,  qu'on  lui 
immotoit  des   viâimes  hu- 
maines y  457 -^î.  figure  8e 
explication  de  Tidole.  de  ce 
Moloch  »  qui  étoit  dans  ui( 
vallon  près  de  Jerufaleor, 
461.  plufïenrs .  autres  IdolesT 
de  Moloch»  feinblables  à  la 
précédente  »&  trouvées  dans 
les  Terres  de  H  Càrolihè; 
tbid,  ôc  la  plupart  des  autre^ 
Dieux  dès  Paiens  ,  écoienC 
des  hommes»  que  la  fuper- 
.  itition  avoit  déifiez,  t  225.. 
Monument  facré  »  que  les  Ifraë- 
lites érigèrent  dans  leur  pre- 
mier campement  »  au  delà  dif 
Jourdain  »  a  x%,  24.  inter- 
prétation myilerieulc  y  qu'un 
rère  de  rEglife  Chrétienne 

en  a  faite  «  ibid»  erreur  de 
-    FHi^ 
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.  VHiftorhj  Joféphc  fur  rafa- 
le de  ce  monument.  \b\à^ 
^[uelques  Juifs  Vont  confondu 
avec  celui  que  Moyfc  or* 
adonna  de  coriftruirc  fur  le 
ftiont  Hebal  th'ià,  ce  qui  de- 
.voit  être  gravé  fur  ce  der- 
nier f  2.4,  dreifé  au  milieu 

'  ;«lu  lit  du  Jourdain  ,  où 
VArche  fut  pofée.  25.  rela- 
tions, que  des  Voiageurs  & 
autres  Ecrivains  tn  ont  fiiites» 

.  26.  de  la  deilrudion  de  Je- 
rico  ,  75.  de  la  punition 
d'Achan.  91.  réflexions  mo- 
rales fur  cèîà.  ihïà.  de  la'  dé- 
faite des  cinq  Rois  Amor- 
thééns,  77.  érigé  par  Jofué, 
pour  éternifer  le  fouvenir  du 
renouvellement  de  l'Allian* 
ce  des  Ifraëlites  avec  Dieu. 
2,71. .remarques  &  fcntimehs 
de  pJufieurs  Auteurs  lur  cet- 

,  te  matière,  171-283. 

Monumens  érigez  dans  les  Tem- 
ples des  Paicns ,  où  {""on  at- 
tachoit  des  morceaux  de  (Cha- 
riots armez  de  .faulx .  qu'on 
àvoit  enfevez  dans  le^  cbm- . 
bats  des  ennemis  »  a  193.de 
diverfes  façotis,  que  les  an- 
ciens Idolâtres  avoient  cou- 
tume de  mettre  dans  les 
temples  de  leurâ  faux  Dieux. 
b  189.  plu&eurs  confidéra- 
tions  hidoriques  fur  ces  ufa- 
ges,  dont  quelques-uns  ont 
été  introduits ,  par  des  Chré- 
tiens faperftitieux  .  dans  quel- 
J^  ues  £glifes  confacrées  à  des 
amts ,  qu'ils  croient  avoir 
fait  des  guérifons  miraculeti- 

.  fes,  190.  191. 

'Èdori  tragique  de  Samfon.  i  80. 
fauifes  conféquences  .  que 
des  Cîifuilles  ont  tirées  de  ce 
que  Sàmfon  fc  priva  lui- 9i6^ 


f^9 

me  de  ja  vie  ,  que  les  Phi- 
liftins  lui  confervolcnt ,  94. 
95.  plufieufs  réflexions  his- 
toriques &  mprales  fur  cette 
inaticre;  ihtd.  &  96.  conû- 
dérations  propres  à  détour- 
ner de  leur  pernicieux  des- 
fein,  ceux  qui  voudroient 
être  les  projjfes  auteurs  de 

'  leur  mon  ,  98. 

Morts ,  qui  après  avoir  été  en- 
fevelis  »  ont  paru  vivans  fur 
la  terre»  h  468.  remarques 
fur  cela,  tirées  dcrHiftoire 
fainte  ,  ihiâ.  inconveniens  » 
qui  femblent  réfuHcr  de  ces 
apparitions  ,  &  ce  qu'on 
peut  y  répondre  ,  ihtd.  6c 

'•  4<59  473-  ;      ^  .  ^ 

idQuvipuns  des  aures  »  qui  fer- 
vent i  démontrer  les  Loix 
invariables  de  leurs  révolu- 
tions périodiques,  il  1(^0  171. 

Murs  de  Jcrico ,  qui  croulèrent 
miraculeufement ,  ^  57.  rc- 
inarques  phyliques  fur  des 
événemens  naturels ,  qui  ont 
caufé  la  chute  de  quelques 
édifices ,  ibid,  &  59. 

Muftijtée ,  dont  quelques  inilm* 
mens  guériflent  par  leur  foa 
çerts^nes  maladies.-  h  369. 
pluiieurs  relations  fur  cette 
matière,  slid.  &  fuiv, 

Myftêres  prétendus  ,  que  les 
Juifs  ont  attribué  aux  cors 
de  bélier,  a  56.  remarques 
fur  l'origine  de  ces  inftru- 
mens ,  &  leur  ufage,,  ihid. 

N. 

N'Ahal  aiant  été  favorifé 
de  la  protcâion  de 
David,  &  de  fes  gens 
de  guerre,  ce  ui-ci  lui  fit  de- 
mander quelque  fscours ,  ^ 
420.  4x1, 
Li  ffahai 
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^ahas  Roi  des  Hammonitcs  • 
qni  fit  la  guerre  aux  Ifraëli- 
tes,  ^  114.  comment  ils  ea 
prirent  occaiion  de  deman* 
der  à  Samuel  un  Roi  com- 
me ceux  des  autres  Nations* 
ikid,  Voiez  K#i  ôc  Thèoen^ 
tie,  il  déclara  la  guerre  aux 
Ilraëlites,273.  il  afliégea  la 
ville  de  Jabès  »  ihid.  il  vou- 
*lut  que  chacun  de  fes  habi« 
tans  eût  Tœil  droit  crevé  » 

'  ^id.  ronfidérations  fur  cela» 
ilfid.  Ton  armée  fut  battue 
par  celle  des  Ifraclites ,  com- 
mandée par  Saiil ,  qui  déli  vra 
cette  ville  Se  fes  habitansdes 
oppreilîons  Se  Nahas,  ii^. 
réjouiffance  ,  qu'ils  firent 
poui    cette  délivrance   iM, 

Kahomi  femme  d'Elimclec  » 
Bethléhcmite ,  qui  fe  retira 
nvec  elle  chez  les  Moabites. 
h  134.  ce  fat  une  famine  de 
dix  ans,  qui  les  obligea  de 
s'éloigner  de  leur  Patrie  .ihid. 
un  de  leurs  enfans  époufa 
Ruth»  Moabite,  136.  étant 
veuve ,  &  Ruth  aum ,  elles 
voulurent  fe  retirer  à  Bc^h- 
léhem,.  138.  ticha  d'obliger 
Ruth  à  ne  fortir  pas  de  la 
Moabitide*  139.  remontran- 
ces qu  elle  lui  fir  pour  cela , 
ihid.  elles  n' empêchèrent  pas 
Ruth  de  fttivre  fa  belle-mê- 
me» ihid,  &  140.  le  retour 
de  Nahomi  étonna  les  Ifraë* 
lites  de  Bethléhem  »  ik  fut 
le  fujet  de  leurs  entretiens  » 
241.  demandes  au*ils  lui  fi- 
rent, &  ce  qu'elle  leur  ré- 
pondit ,  ilf'td  confeils ,  qu'elle 
donna  à  Ruth  venant  de  gla- 
ner dans  un  champ  de  Booz* 
147  deffein  »  qu'elle  forma 
de  travailler  à  la  lui  iâire 
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époufer*  ibid  autres  confeilt 
fort  fcabreux ,  qu'elle  lui  per- 
fuada  de  fuivre  ponduelle^ 
ment,  153.  réflexions  Tiora- 
les  fur  cela  •  ttid  8c  154  par- 
ticularitez  du  bon  /uccès^ 
qui  réfulta  de  l'exérutionde 
ces  confeils,  354  elle  eut  la 
iitisfadion  de  voir  cont  jôer 
ce  mariage  fuivtnt  les  for- 
malitez  légales  .  16 v  béné- 
diâions ,  dont  il  fut  accom-i 
pagné ,  ilfid.  6c  164.  un  fih, 
nomme  ' 'bed  ,  en  niquit, 
&  fut  Taieul  du  Roi  David. 
ihid  c'eft  de  là  que  fe  tire 
la  généalogie  du  Meffie  , 
depuis  Phares  jufques  à  ce 
Roi,  ihid.  moralitez,  qu'on 
en  peut  déduire,  ihid. 

Nations  du  Pais  de  Canaan  f 
qui  firent  une  ligtic  contre 
les  Ifrafîlites,  «93.  94.  cri* 
gine  de  ces  Nations  ,  9c 
lituation  des  lieux ,  où  elle» 
habico'lent  de  même  que  de 
cellec  qui  n'entrèrent  point 
dans  cette  ligue ,  ihid,  malé- 
diâion  prononcée  contre 
cinq  de  ces  Nations ,  à  l'ex- 
ception de  fix  autres  du 
même  Pais,  95.  les  caufes 
de  cette  exception  font  in- 
connues aux  Interprètes  de 
cette  Hiftoire  facrée  ,  ihid. 
deux  autres  Nations  étoient 
auili  compnfes  dans  cette 
malédidtion,  96.  on  ne  fait 
pas  de  quelle  famille  elles 
étoient  forties,  ihid, 

NazAriatb^  qui  defignela  pr<K 
feffion  d'tme  fainteié  de  via 
fondée  fur  un  vœu  particu* 
lier, ^5.  rites  duNazaréath, 
confinant  à  s'abftenir  de  cinq 
fortes  de  liqueurs  ;  à  laifler 
croitre  fes   cheveux   &  ùl 

barbe 
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barbe  ;  à  ne  s'approcher 
d*aucan  corps  mort»  &  à 
offrir  dirers  facrifices,  7.  8, 
explication  de  tous  ces  rites. 
^id,  er/Mv.  le  rapport» que 
des  Auteurs  y  trouvent  avec 
les  ufages  &  coutumes  du 
Paganifme,  ii.îe  Naiaréath 
perpétuel  de  Samuel,  170. 
drconflance  du  vœu  «que fa 
mère  Anne  avoit  fait  pour 
cela,  Ufid. 

Kicromantie  pratiquée  par  Yé^ 
vocation  des  morts  ,  b  447. 
cette  efpèce  de  magie  pafla 
des  Païens  aux  Juifs ,  d)C  à 
quelques  Chrétiens  ,  Ufid, 
poéûes  très  remarquables  fur 
cette  matière,  450-451.  pas- 
fagcs  deTAncien  Tellament 
fur  ce  fujet  >  ihid.  de  pluiîeurs 
Juifs ,  &  de  quelques  Chré-^ 
tiens ,  ibid, 

Hicrêmantunne  que  Saùl  em- 

{>loia  pour  évoquer  d'entre 
es  morts  le  Prophète  Sa- 
muel» ^  433.  remarques  fur 
l'Efprit  d'oh  attribué  à  cet^ 
te  femme ,  &  fur  les  diffi« 
cultez  ,  qui  réfultcnt  de 
l'apparition  vraie ,  ou  feinte, 
de  cet  homme  mort  &  en- 
feveli,  ihid.  les  rites  &  les 
mères  abominables  de  la 
Necromaotienne    Erichto  , 

450-45^- 
Niftufii  faux  Dieu  des  Latins. 

i  76.  fon  origine  ,  $c  les 
rap£orts  qu'il  a  avec  le  fa- 
meux Dagcn  des  PhiUftins. 
ihid»  de  77.  motifs ,  qui  por- 
tèrent Romulus  à  lui  faire 
des  facrifices.  130. 

M/an  qui  étoit  le  mois  deftiné 
pour  la  célébration  de  la 
Pâque  des  Ifraëlitcs-,  «  48. 

Ni/Hs  Prince  affiégé  par  ^in  01 


dans  Megare ,  h  70.  on  trou- 
ve dans  fon  Hiiloire  fabu- 
leufe  ,  que  la  deftinée  de 
.  cette  ville  déçendoic  d*uQ 
poil  rouge ,  qui  étoit  caché 
parmi  ceux  de  ce  Prince. 
ihid.  fa  fille  ,  voulant  fe  fai- 
re aimer  de  Minds,  coupa 
ce  cheveu ,  &  le  lui  appor- 
ta. 71.  Minos  ne  voulut  pas 
fc  prévaloir  de  cette  perfi- 
die •  mais  les  Philiftin§  pro- 
filèrent de  celle  que*  DaUla 
fie  à  Samfon.  ibtd, 

Nob  étoit  le  lieu, où  l'oncon* 
ferva l'Arche  de  l'Alliance, 
pendant  qu'elle  fut  feparée 
du  Tabernaclc.i»257.  David 
s'y  réfugia  chez  Ahimelec , 
Souverain  Pontife  ,  380.  ce 
que  celui-ci  y  fit  en  fa  fa- 
veur irrita  tellement  Saùl , 
qu'il  y  fit  maffacrer  non  feu- 
lement ce  Pontife ,  mais  auiB 
quatre  vingts  cinq  Sacrifica- 
teurs ,  &  tous  les  habitans 
de  cette  ville.  381. 

îii$m  d'Eternel,  de  Verbe,  & 
de  Parole  de  Dieu  attribué 
à  un  Ange,  a  252.  remar- 
ques fur  la  nature  de  ce 
perfonnage  ,  &  fur  les  titres, 
ou  noms ,  que  Gédéon  lui 
donna,  ihid.  253-356.  idées 
des  Juifs  fur  cette  matière. 
ihid.  trois  différens  noms  at- 
tribuez à  Gédéon ,  359.  mo- 
tifs, qui  ont  porté  les  Juifs 
à  changer ,  daris  les  Livres-^ 
iacrez ,  le  nom  de  Bahal ,  te  ' 
celui  de  quelques  perfcnnls 
remarquables,  ihid.-  quel  étoit 
le  nom  des. Dieux  mâles  8e 
celui  des  Divinitez  feméles 
du  Pagaoifme.  tbid,  les  di- 
vers noms  de  pluûeurs  faux 
Dieux  ^  qui  étoicat  adorez 
Ll  2  par 
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les  Ifracîitcs  71. 71. 167-269, 

2.9^-  347-351'  387^  414-417. 
451159. 

Ifioms  Hébreux  de  Dieu ,  8c  de 
plufieurs  Anges  ,  cmploiez 
dans  la  grande  excommuni- 
cation, dont  le  Droit  Civil 
des  Juifs  a  prefcrit  le  for- 
mulaire terrible  &  bizarre. 
4  68.  69  des  Chefs  dcson- 
le  Nations  du  P^ïs  de  Ca- 
'  naan.  94.  trois  différens  noms 
delà  ville  de  Jérufalcm.  117. 
leur  étymologie.  thid.  des 
cinq  Rois  Amorrhécns  liguez 
contre  les  Gabaonites  &  con- 
tre les  Ifraëliiez.  119.  éty- 
mologiques des  villes  capi- 
tales ,  où  ces  Rois  faifoient 
leur  rcfidencc.  ihid.  de  plu- 
fieurs autres  villes  conquifes 
par  les  Ifr^clites.  m.  178, 
recherches  que  les  Interprè- 
tes ont  faites  fans  fuccès  , 
touchant  les  noms  de  plu- 
fieurs autres  villes  &  heux 

'  fcptentrionaux  de  Canaan  , 
où  trois  Rois  &  plufieurs 
Princes  fe  liguèrent  <ontr« 
les  liraëlites.  181-183. 

O. 

OAnna ,  mônftre  forti  de 
la  Mer  rouge  ,  dont 
le  nom  dépravé  eft  Oes, 
^75,  il  avoit  la  tête,  les 
mains  &  les  pieds  comme 
un  homme  ,  mais  il  éioit 
poiffon  dans  le  rcftc  de  fon 
corps,  thid,  les  Paiens  l'ont 
confondu  avec  Dagon  ,  & 
avec  la  Déefle/quc  les  Eu- 
ropéens ont  adorée  fous  les 
noms  de  Adirdag^  ,  Atarga- 
.  tït  ,  Dercé  ,  Deraûs  ,  iMi 
Voicz  Déi^on, 


Oh  défigne  l'Efprit  démoniaqné 
d'une  Necromantienne»que 
Saiir  alla  confulter  ,  '  pour 
faire  revenir  d'entre  les  morts 
Samuel  le  Prophète,  ^438. 
remarques  furies  circonfian- 
ces  &  les  difEcultez ,  qui  ré- 
fultent  de  cette  Hiftoire 
facrée ,  ïbïd,  &  fuiv,  examen 
de  diverfes  opinions  de  plu- 
fieurs interprètes  fur  ce  mê- 
me fujet  ,  Voicz  455-464 
Necronjantie. 

Oèed ,  né  du  mariage  de  Booz 
avec  Ruth ,  i&  164  '  c'cft  de 
de  là  que  réfulte  1t  généa- 
logie du  Mcf&c, ibid.  Volez 
Booz» 

Ohjeâiion  faite  par  des  Savant 
du  premier  ordre,  a  41.  ré- 
ponfe  à  cette  objeélion ,  iUd» 
&  41.  Voiez  §lMefthns  àc 
Dijficultexn 

Ohjeù fions  &  réponfes  faites  fur 
ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  moins  ' 
tolerable  dans  le  menfonge. 
h  3 36- 344  les  confcquenccs 
&  les  difficulté! ,  qui  enré- 
fultent,  partagent  les  opi- 
nions des  plus  célèbres  Ca- 
fuiftes  fur  cette  matière .  ihid, 
er  fuiv.  Voiez  Menfinii, 
^iguftions  &  Difficultés. 

Ùhjcur'ttè  de  quelques  paflages 
des  Livres  Canoniques,  a  66. 
8î.  84.  13V  134.  135  i8o. 
iSç.  195.  Voiez  PaJJagesdC 
Difficultez, 

Ombrt  qui  rétrograda  fur  le  Ca- 
dran d'Achaz  ,  4  135.  ré- 
flexion fur  ce  Phénomène» 
ibid, 

Cn^ion  roiale  de  Saiil ,  faite 
par  le  Prophète  Samuel ,  h 

.  159.  deu;c  remarques  fur  la 
nature  de  cette  onélion  •  de 
celle  des  Souverains  Sacrifi-  ^ 

cateuip^ 
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dateurs,  U^.  conlidérations 
fur  l'huile  deftinée  pour  ce- 
)a ,  &  fur  une  autre  compo- 
fée  de  quatre  drogues  difTé- 
rcntes ,  U^id.  grâces  de  Dieu 
repréfcntécs  par  cette  onc- 
tion, ibid.  diverfcs  opinions 
des  Juifs  fur  cela,  i6o  fept 
çhofes  •  que  les  Ifraè'lites  ob- 
fcrvoient  pour  Tondion  de 
leurs  Rois  171.  que  Samuel 
l^dminiUra  à  David ,  pour  dé- 
trôner Saill,  conformément 
à  fa  révélation  •  que  Dieu 
çn  fit, à  ce  Prophète  ,  31J- 
Hi.  plu&eurs  confî dérations 
iur  cette  matière  »  ihid,  divers 
fentimens  concernant  les 
effets  de  cette  onftion ,  qui 
étoit  le  fyn^bole  de  l'Éfprjt 
de  Dieu ,  iM, 

C^witf»;  vulgaires,  qui  parois- ' 
fcnt  adoptées  par  des  Ecri- 
vains facrez  ,  quoiqu'elles 
foicnt  «Contraires  à  des  vc. 
ritei;  pTjyfî<|ues  rncontefîa- 
Wes  ,  a  146.  147.  169.  dif- 
férentes ,  fur  les  Epoques  in- 
déterminées des  événemens 
xemarquablci  de  l'Hil^oire 
facrée.  178.  diverfes  fur  la 
détermination  des  lieux  /qui 
ont  des  noms  équivoques 
dans  les  Livres  Canoniques» 
&  dans  l'ancienne  Géogra- 
phie, 18.Ç,  195.  196.  &con- 

•  jedures  de  favans  Interprè- 
tes ,  fi  différentes  fur  ^ts 
Textes  obfcurs,  ou  équivo- 
ques, de  l'Ecriture  fainte  , 
qu'elles  juftificnt  en  partie'le 
Pyrrhbnifme  critique  des 
Logiciens ,  qui  n'y  trouvent 
pas  des  raifonnemens  folides, 
î  ICI.  réflexions  fur  cela , 
tbid,  Voiez  Difficuliei  y  GHues' 
tiças,  &  Ohje^ms, 
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Opfroln  des  Egyptiens  roulée 
de  defius  les  llraëlites  a  41. 
diverfes  interprétations  dos 
Sa  vans  iur  cela,  ibid  &43. 

Or  &  argent ,  que  les  Iiraëli- 
tes  trouvèrent  dans  Jerico, 
&  qui  fut  confervé  pour  l'u- 
fage  du  Tabernade  ,473. 
remarques  là  deflus  ,  thid» 
qu*  Achan  y  prit  fecretcmcnt, 
contre  les  deffenfes  de  Tin- 
tçrdit.  86.  quelle  en  étoit 
ia  forme  8c  la  valeur ,  ibid. 

Oracle  confulté  par  les  Chefs 
des  Tribus  d'Ifracl,  à  219. 
il  fut  favorable  aux  filles  de 
.Tfelophcad  ,  ti6.  prétendu 
des  Théraphins  de  Mica,  b 
loz.  103.  un  Lévite  feignit 
.  de  les  confulter ,  à  la  requi- 
fition  de  cinq  Efpions  Dani- 
Xtr^ibld.  il  feignit  que  Dieu 
leur  prometroit  un  peureux 
fuccès  dans  leur  voiagechez 
les  Amorrhéens ,  ibid.  lévé- 
ncraent  juftifia  celte  prédic- 
tion de  l'Oracle  de  ces  Mar- 
moufcts ,  Wtd,  ils  furent  en- 
fuitc  enlevez  par  fix  cens  fol- 
datsDanites,  105.  îo6.  ceux- 
ci  les  confacrérent  dan$  la 
ville  de  Laïs ,  &  7  établirent 
un  Sacrificateur  pour  le  cul- 
te de  ces  fauflcs  Divinitez , 
ibid.  remarques  fur  cela,  ib.  & 
j  07.  divin ,  qui  étoit  à  Schilo, 
1 14.  réponfes ,  qu'il  fit  aux 
Ifraclites  qui  le  confuîtérent , 
après  que  leur  armée  fut  re- 
pouflee  deux    fois    par  les 
fecnjamites  ,  118.  réflexions 
murales  là- deffus,  ir^*  autre 
confulation   de  cet  Oracle , 
fa'te  par  le  mîniltére  de  Phi- 
nées,  &  îa  rcponic  qu'il  en 
eut ,  113   confulté  pour  l'é- 
leétion  roiale  de  Saiil»  170. 
Ll  3  di- 
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diverfei  opinions  fur  les  dif-^ 
caltez  qui  en  rcfultent  »  ihid^ 
&  X7I, 
Orientaux  ,  qoi  choiûfroîeot 
Dour  Rois  des  perfonnes  de 
iiàQte  ftature ,  èc  de  grande 
Jbcauté  y  ^151.  nionumens 
hiftoriques  de  cela  ,  ihid.  6C 

OniiHi  des  Cananéens ,  formant 
onze  Nations,  4  94. 

Or'ton  premier  fondateur  de 
Babylone  »  fut  adoré  par  les 
Perles  ,  h  1Z4.  autres  per- 
fon nages  illuflres ,  qui  furent 
déifiez  par  les  Païens ,  215^ 
preuves  qu'en  ont  donné 
p}ufieurs  célèbres  Hifioriens. 
ibid. 

Orkos  étoit  le  Dieu  du  Serment 
des  Païens,  a  9. 

Orfloh,  Savant  de  Leipfîg»  a 
fait  l'Apologie  de  David  » 
concernant  les  aâions  infen- 
fées  qu'on  lui  impute,  d'avoir 
contrefait  le  fou  en  la  pré- 
coce du  Roi  Achis  «  h  399. 
cet  Auteur fomient  quelles 
provei^oient  d'une  folie  ré- 
éîf ,  fclon  qu'on  peut  l'in- 
fcrer  du  fcns  litter^  de  l'His- 
toire facrée  du  premier  Livre 
de  Samuel ,  ihid,  cr  fniv,  cet- 
te opinion  efl  réfutée  par 
Mr.  Dumont  ,  Profeflcur  , 
qui  prouve  ,  par  ranalyfe  du 
rncme.  texte  Hébreu  ,  que 
les  aéiions  irréguliéres  de 
David  provenoient,  en  cette 
occafion ,  de  convuliîons  é- 
pUeptiques ,  ihid,  6c,  404-41 8. 


P 


P. 

Ah  de  mixtion ,  fait  par 
les  Juifs ,  qui  veulent 
outrepafler    les    dcx^ 
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mflles  coudées  du  diemiii 
d'un  Sabbat,  a  zz.  opinioB 
frivole  de  quelques  Doâeun 
Chrétiens  fur  cette  matière. 
ihid,  d'orge  vûenfonge^qui 
fit  augurer  la  défaite  des  Ma- 
dianites  attaquez  par  les  fol* 
dats  de  Gédéon.  371.  réfle^ 
non  fur  cette  matière ,  ihid, 
&  371.  emblème  fans  fon- 
dement du  Pain  Eucharifti- 
que  imaginé  par  des  Théo-; 
Jogiens  myftiqucs,  397. 
Paix  que  les  Ifraëlites  dévoient 
offrir  à  ceux  dont  ils  attt* 
qu oient    les  villes  ,  fituéos 
hors  du  Païs  de  Canaan  »  4 
106.  conditions  de  cette  Paix 
félon  l'opinion  des  Rabim 
modernes»  ira 
faUfiint  dont  le  nom  étymolo-* 
gique  eil  expliqué,  de  m6« 
me  que  les  autres  noms  ^qui 
délignent  ce  Païs  ,  fumom- 
mé  Terre  fainte ,  a  95.  elle 
ne  contient  qu'une  partie  de 
celle  qui  fut  promiie  à  A- 
braham,  97.  98. 
Fâque  célébrée   dans  le  camp 
de  Guilgal  »  a  45.  motifi , 
qui  la  firent  négliger  aux  If- 
raëlites .  pendant    quarante 
ans  »  ihid,  rites  'des  Juifs  fur 
'  cela ,  ihid.  examen  &  folu- 
tion  de  quelque?   difficultez 
fur  le  même  fujet ,  47.  dif- 
férentes opinions  touchant 
le  nombre  des  Pâques  célé- 
brées avant  celle  de  Guiigal, 
ibtd,  remarque  fur  le  temps  « 
auquel  on  devoit  la  célébrer, 
48 
ParahcU  ,  que  Jotham ,  fils  de 
Gedéon»  adrefTa  aui:  Siche* 
mites,  pour  les  détourner 
d'accorder  h  roïauté  au  Ty- 
ran Abimdech ,  a  403.  diffi- 
culté» 
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aùtai  tùT  les  diTcrfe  expli-         masquables   de  ce  paffage» 


cations  allégoriq^ues  <^c  ce 
difcours,  404  40c,  réflexion 
touchant  le  fcns  précis  des 
des  Paraboles,  md  excep- 
tions de  leurs  circouftances  « 
qui  peuvent  être  fuperflues  » 
ou  éloignées  du  principal 
but  allégorique ,  ihiid. 

Psran ,  Defcrt ,  qui  étoit  fur 
les  frontières  de  l'Arabie 
Petrée,  k  419.  il  fervii  de 
retraite  à  David  &  à  fes 
iblâats ,  après  la  reconcilia- 
tion de  Saiil  »  dont  David  fc 
méfîoit ,  4ZO.  ce  qu'il  fit 
dans  ce  païs  defert  »  ihid.  U 
411. 

f4ranympbis ,  qui  intervenoient 
dans  les  mariages  des  Ifraë- 
lites  •  ^  38.  ceux  qu'on 
donna  à  Samfon»  ibid  qnel 
étoit  leur  office  »  ihtd.  pafla- 
gesdeTHiftoire  facrée,  qui 
fe  rapportent  à  cette  matiè- 
re,   ^9. 

Purafhrafû  de  tout  le  Cantique 
de  la  Prophéteffe  Debora, 
4  326  346.  plufieurs  remar- 
ques fur  les  endroits  de  cette 
'  Pharaphrafe ,  qui  font  diffé- 
rens  du  texte  de  ce  Cantique» 
ïbti. 

parjuTis ,  qui  méritent  divers 
chàtimens,  a  10.  ce  que  les 
Païens  en  ont  dit  de  plus 
confidérable ,  ihid. 

Partage  de  la  Terre  de  Ca- 
naan ,  a  100  examen  de 
plufieurs  difficultez&circon- 
fiances  mémorables  tou- 
chant ce  Partage  ,  loz- 
111. 

pajfat^i  du  Jourdain ,  où  la  vo- 
cation de  Jofué  fut  fcelée 
par  un  miracle  »  4  i .  plu- 
fieurs circonftances  très  re- 


25  26   les  merveilleux  effeu 
qui  en  réfultèrent,  30. 

Paffages  de  l'Ecriture  fainte; 
obrcurs&  équivoques,^  191. 
conjeétures  &  opinions  dif- 
férentes fur  leur  explication, 
tkid  Pyrrhonifme  critique 
fur  cela^,  ïbïi.  confldéra* 
tions  fur  le  même  fujet  » 
propres  à  juftifier  ceui  qui 
n'en  déterminent  pas  le  lens 
littéral  ,  ou  métaphorique . 
Ufid.  Voiez  Difficulnz  Bc 
^iSfefifûns  autres  patfages  am- 
bigus dans  le  texte  Hébreu, 
355*  359-  iignification  é- 
quivoque  des  Efprits,  dont 
Je  Texte  facré  fait  mention, 
367.  très  remarquable ,  dont 
les  expreifions  Hébraïques 
'  ont  toujours  embarafTé  les 
plus  habiles  Interprètes  * 
411. 

Paufantas^  fameux  Tyran ,  of- 
frit des  viétimes  dans  un 
Temple,  oi:i  Ton  évoquoit 
les  ombres  des  morts,  h  449. 
il  fe  figura  d*y  voir  celle  de 
Cléonice  ,  qui  lui  fit  des 
prédirions  très  funcftcs , 
ibid.  Voici  Kecrtntantk, 

Ptriandtr ,  Tyran  de  Corinthe , 
fit  consulter  les  Nccroman- 
tiens  Thefpfotes ,  habitans 
du  rivage  d'Acheron ,  h  449. 
Hérodote  rapporte  que  lu 
femme  de  ce  Tyran  fortit 
de  la  terre  par  la  force  des 
évocations  ,  ibid  Hifloire 
d'une  autre  pareille  évoca- 
tion ,  ihid. 

Per/onnage  extraordinaire  ,  qui 
apparut  à  Jofué ,  4  50  d  e- 
maiides  &  rcponfes ,  qu'ils^fe 
firent  reciproanement ,  ihïd, 
ordre,  qu'il  Gonna  à  Jofué, 
Ll  4  qui 
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lui  l'adora  comme  un  Pieu , 
itid,  &  51.  examen  de  di 

_  verfes  opinions  des  Juift  &. 

"  des  Chrétiens  fur  cette  ma- 
tière, ibid,.6c  5,i.  autre  per- 
fonnage  »  qui  alTura  Jolué 
de  l'epiicre  défaite  de  1  ar- 
mée des  Canafiécns,  X94- 
P$rjonnis ,  qui  furent  fliftin- 
gu:e$  dans  le  partage  de  la 
Terre  de  Canaan  ,    a  zi^. 

710, 

Pûfanteur  des  planètes  •  &  des 
autres  corps  »     qui  fert    à 
rendre  raifon  de  tous  leurs 
mouvemens    4  166 
preuves  de  cela  ,    ihid,   8c 

Pttrific4tion  du  cœur  de  Nabal , 

;  à  laquelle  fi  mort  eij' attri- 
buée «lan>  le  .texte  Hçtrjïu 
de  l'Hiiloire  îainte,  b  415. 
remarques"  fur  le  fens  figuré 
de  ce  terme,  ihïd. 

Peuples  de  Canaan ,  compofant 
.  onze  Nations  ,  4  94.  cinq 
de  ces  Nations  furent  mau- 
dites» 9s  les  fix -autres  fu- 
rent exceptées  de  cette  raa- 
lédifftion,  fans  qu'on  en  fa- 
^  ,  che  les  /allons  ,  ihia,  deux 
autres  P*cuples  montagnards  ^ 
&  deftitucz  de  villes ,  étoicnt 
compris  dans  cette  malédic- 
tion, 96.'  ^ 

PhUiJlms  perfécutent  les  îfrac-^ 
lires  pendant  quarante  ans,' 
h  3.  tromperies, qu'ils  firent 
à  Samfon,  44    comment  il 
s'en  vengea ,  ïhid,  autre  me- 

•  -  contentement 'qu'ils  lUidon- 
néreiit  ,  46.  leurs  moiiïbnf 
'orulées  par  des  rwiards,  aux- 
quels Sam  ion  a  voit  attaché 
des  torches  allumées  ,  47. 
feu,  dans  lequel  ces  Phili- 
Hius  brûlèrent,  la  femme  6c 
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le  beau  père  de  SamroD« 
52..  comment  ils  en  furei^ 
punis  ,  53  .ambi^vitex  ft^V 
les  circonflances  .  de  cetto 
punition ,  i^i<  hç.  54  incur» 
non  qu'ils  firent  dans) ^ Pats 
cuhive  par  .la  Tribu  de  Juda, 

*  55.  ils  y.aflûégérent  Sam.'oa 
dans  unç  caverne  1  on  it  fù( 
Ué  par  fes  compatriotes ,  ^hiâ^ 

.  &  56.  les  Phi.ilhns  s'en  fai- 
iirent ,  mais  il  en  rua  mille , 
après  ayoir  rorppu  fei  liens. 
ïitd  ils  .l'invedirent  .dans  là 
viJe   ,dc    Gaza  9^60,   leut 

.  vigilance  fut  trompée  quand 

•'•il  en  fortit  clandc4tmement , 
par  .les. portes  .qu'il  enleva, 
61.  aftions  ,dc  gfaces  qu'ils 
l-cnJirgnt  a  ï)agon,  leur  fau:^ 
Dieu ,  pour  ,  l'enc'haincmçn^ 
&  la  détention  de*  fiamfon, 
78.  commçRt  ^Isfc  jouoîcnt 
de  lui  dans  un  grand  feilin* 
ih'id,  la  manière /dont  il  ren- 
yerfa  l'édi^ce  ,  où  ils  étoienjc 
âflemblez.  âid  il  en  pént 
fous  fes  ruines -un  plus  gran4 
nombre  ,  qu'il  n'en  avoit  été 
détruit  par  les  autres  exploits 
du  même  Samlon ,  Ôi,  plu- 
freurs  conftdération?  fur  cela, 
81. 8z.  particuiajitei  de  deuif 
vi(5loires  ,  qu'ifs  remportè- 
rent fur  les  ifraèlites,  184. 
18^.  ils  leur  enlevèrent  en 
même,  teoips  l'Arche  dç 
l'Ailiance.  i8é.  il  la  place-» 
rcnt  dans  le  Temple  de 
Dagon  à  Asdod.  189  plu-, 
lîeurs  confidératioils  &  re- 
marques fur  ce  '  Qu'ils  fi- 
x/tnx  .en  voiant  J'iaolc  dç 
ce  Dagon  renverfée  &mife 
en  pièces  d'une  façon  pro- 
digieuié  ,  à  la  prélcncc  ,dc 
l'Arche  des  Ifraëhtes,  t9z.. 

deux^ 
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4eux  fortes  de  punitions  , 
^ui  dès  ce  temps-là  furvin- 
rent  parmi  les  Philillins.  194. 
^95  pour  s'en  délivrer  ils 
léfolurent  de  renvoicr  l'Ar- 
che. 196.  coffre  qu'ils  yjoi- 
f Dirent  «  aiant  dedans  cinq 
gures  de  tondemens,  ^ 
cinq  autres  répréientant.des 
iburis.  tbtd,  elles  etoienr  pour 
le  pa>emem  du  délit  de 
cinq  de  l«urs  viUes.  ih'â.  àH 
197.  nature  des  maux  »  donc 
les  PhilUhns  de  ces  villes  a* 
voient  éxé  affligez  ,  198. 
199.  pluiienrs  réflexions  fur 
cela ,  iffid.  comment  ils  placè- 
rent ccite  Arche  avec  leurs 
préfens ,  iur  un  chariot  neuf 
attelé  de  deux  vaches,  200. 
elles  la  traincrent  jufques  fur 
les  confins  de  la  Judée,  fur 
le  tcritoir-e  Betbfemès ,  loi, 
défaite  d'un  corps  de  troupes 
des  Phililtins  ,  battues  par 
celles  de  ^alil ,  commandées 
par  fon  fils  Jonathan ,  184. 
vidoirc  remportée  fur  les 
Philifiins  •  par  l'armée  de 
Saul»  après  la'  mort  du  fa- 
meux Géant  Goliath,  362. 
carnage  de  plufieurs  autres 
PhiliOins  »  attaquez  par  qusb- 
tre  cens  fugitifs  venus  ^au 
i€Cours  de  David ,  368  les 
Philiftins  aiant  fait  une.  nou- 
velle incur  (ion  dans  la  Judée, 
Saul  y  alTrmblt  d'abord  une 
armée,  qui  les  pourfuivitôc 
les  chaffa  de  fes  États,  tbid.  ils 
y  revinrent  encore  avec  une 
armée  fi  formidable,  que  Saiil 
ftit  abandonné  de  la.  fienne, 
&  tellement  effraie ,  qu'il  re- 
courut au  Démon,  par  la 
confuitation  d'une  Nccro- 
mantiennc ,    437,    viétoire 
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très  remarquable  des  Phili* 
ftins ,  &  défaite  des  Ilraëlitos, 
qui  caufa  la  mort  à  Saiil  8c 
à  fes  trois  enfans,  457.  r6» 
flexions  lur  cela,  itid:  » 
Phîhfophit  0ccult9t  Livre  de 
Corneille  Agrippa  ,  b  454, 
comment  ce  fameux  Auteur 
y  a  confondu  les  Prophètes 
avec  les  Necromamiens,  le 
Paradis  avec  les  champs  Ëli- 
fées',.  &  plufieurs  .choies  Di- 
vmes  avec  les  Diaboliques , 
ibid,  fuccLS  de  cet  Ouvrage , 
îbid.  /     >     • , 

Phinéts,  que  les  Juifs  prétendent 
:  avoir  eié  rendu  in  viflble  dans 

la  maifon  de  Rahab,  a  8> 
Phinées ,  l'un  des  deux  fils  dé- 
,  bauchei  du  fouverain  Sacri- 
ficateur Heli,  b  tjt.  les  ex- 
cès 6c  autres  crimes  de'Ce 
jeune  homme,  ibid.  &  171. 

173  ne^'en  étant  pas  corrigé, 
quand  fon  père  lui  en  fit  des 
reproches ,  il  en  fut  févére- 
xnent. puni  de  Dieu  même, 

174  remarques  fur  deux  ex^ 
plications  contraires  d'un 
paflage  concernant  cette  ma- 
tière ,'  ibjd.i8(.  175.  il  mourut 
le  m^rac  jour  que  fon  frère 
Hophni,âc  fes  fils  ne  vécurent 
que  peu  d'années ,  179.  iSâ. 
confidérations'  &  moralitez 
la  deffus,  ibid.  &  188  com- 
ment fa  femme  mourut  ^id, 

'  Phinimints      extraordinaires  , 
.  caufez  par  l'agitation  de  l'air 
&  du  bruit .'  4  58.  59.  autres 
Phénomènes   prodigieux^  ic 
diverfcs tempêtes,  iix  131. 
Voiez  Prpdi^^s  &  AâîracUs, 
Pitrn  ,   que  Jofud  fit   élever 
fous  un  chêne ,  pour  éternifer 
la  mémoire  du  renouvelle- 
ment de  l'Alliance  des  Ifraë- 
Ll  5  lites. 


TABLE  DES  MATIERES 


litcs  avec  Dieu,  «  172.173. 
remarques  &  feadmcm  de 
plufieurs  Auteurs  fur  cette 
matière ,  173-283  précteuie, 
qui  étoit  fur  le  peâoral  du 
fouYerain  Sacrificateur«t  105. 
k  nom  de  Dieu  étoit  éait 
deffus  cette  pierre ,  ilnd,  ]t& 
Juifs  difcnt  qu'elle  fut  trou- 
vée dans  la  ville  de  Lefchem, 

Piirns ,  que  douze  perfonnes, 
choiiies  d'entre  les  Ifraèlites. 

fiirent  dans  le  milieu  du 
ourdain,  a  23.  nfage  qu'ils 
CD  firent  dans  leur*prémiei 
campement  au-delà  de  ce 
âcuve,  ibid,  interprétation 
myfténeufe  •  que  des  Com- 
mentateurs Chrétiens  en  ont 
Uiic^  24.  aiguës  d'Ethiopie, 
qui  fer?oieiit  de  couteaux 
aux  Anciens,  32.  preuves  de 
cela ,  Aid.  fervant  en  hache, 
33.  des  Cieuz,  jettées  fur 
cinq  Rois  Amorrhéens,  & 
fur  leur  armée ,  122.  plufieurs 
remarques  hiitoriques  &  cri- 
tiques fur  cet  événement,  êc 
fur  d'autres  prodiges  comme 
celui-là,  124-132.  qui  défi- 
gnent  des  ohftacles  félon  le 
fiile  des  Hébreux ,  h  447 

Planètes  f  dont  les  grofieurs ,  les 
nouvcmens ,  &  les  diftances, 
font  le  fujet  de  plufieurs 
lemarques  ,  dont  quelques- 
unes  concernent  le  Globe 
Tcrre-aquée ,  de  fes  change- 
mens,  a  146-150  Voiez 
Lettre  d'un  Profcfieur  en 
Afironomie,  152-173. 

Plusif  dont  les  circonilances 
furent  miraculeufes,  par  l'en- 
tremife  de  Samuel,  b  283. 
de  la  première  Se  de  la  der- 
nière faifon  dans  la  Judée , 


oà  il  ne  pleuvoît  que  dete 
fois  Tannée,  fMitf.  c  étoit  une 
diofe  fuipaturelle  qu'il  TPlftt 
dans  le  temptde  la  Moiflon  , 
ihsd. 
Prêtes ,  dent  les  hyperboles  fisnt 
comparées  par  des  Interprètes 
à  quelques  exprefiions  des 
HîKoriens  Canoniques  ,  « 
X40.  réflexions  fur  cela,  ïM. 

&  14X.  YoYClHyfirèêks. 
pMtitjfm  de  Gédéon  dans  fes 
exploits  militaires  contre  les 
Madianitcs ,  «  372.  réflexions 
fur  cette  matière,  384.  ex- 
trait des  Oeuvres  de  Plutar- 
que  fur  un  pareil  fujet ,  iM. 

«385. 
pM^ganm  licite  parmi  les  Juifs 

durant  les  fièdes,    qui  ont 

précédé  l'Ëvangiie,  ^  167. 

Voiez  l'ulage  qu'ont  .fait  de 

.  cette  licence  plufieurs  fa- 
meux Ifraclites  ,  dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  cette 
Table ,  comme  par  exemple» 
celui  à:Elkéina,  père  de  Sa- 
muel ,  &c. 

Pêurprw  beaucoup  eflimre  des 
Anciens,  0  87.  recherches 
touchant  fon  origine  t  &  fes 
ufages,  ib'iâ. 

Préuffies  des  Loix  Mofaïques  . 
dont  les  Juift  peuvent  fe 
difpenfer  quelquefois,  434* 
35.  qui  feparérent  les  liraë- 
lites  d'avec  tous  les  autres 
Peuples  de  la  Terre ,  h  140. 
les  Juiiis  les  font  monter  jus- 
qu'au nombre  de  fix  cens 
treize,  iàid, 

Prèpuas  de  cent  Philiflins  tuez 
par  David ,  &  apportez  au 
RoiSaill,  376.  réflexions  fur 
les  motif^ ,  qui  portèrent  ce 
Roi  à  exiser  celadcDavida 
avant  qu'il  épouiâc  Mical , 

fille 
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ffile  de  ce  Monarque  Jk'sd. 

Prêfens  confidéiables  t  Qu*Âbi- 
gaïl  vint  faire  à  David ,  irrité 
contre  Nabal  fon  mari.4YT« 
ib  étoient  des  hommages  & 
des  offices  d*humanité ,  iM. 

ffitr9  9  que  la  Necromamienne 
Erichto  adreila  aux  Divinités 
infernales.  (  451.  réflexions 
hiftoriques  &  morales  fur 
cela.  451.  453* 

frkres  ardentes ,  que  David  fit 
à  Dieu  pour  être  délivré  du 

fand  jperily  où  il  fe  trouvoit 
la  Cour  du  Roi  Akis.  k 
385.  qu'il  fit  étant  caché 
dans  une  caverne  de  la  Ju- 
dée, 387. 

frhuis  desTribus  d'llhiël.4 107. 
examen  des  prérogatives» 
que  l'Hiftoire  facrée  leur  at- 
tribue, i^id 

^9digf  touchant  le  cours  du 
Soleil  &  de  la  Lune  arrêté. 
4  133.  fix  remarques  fur 
cela ,  ikid.  o*  fiiiv.  examen 
de  ce  qui  en  a  été  dit  par 
les  Hiftoriens  faaez  »  & 
avancé  par  des  Philofophes 
modernes,  pour  établir  leurs 
difftrens  fyftêmes  Aftrono- 
miques»  i38-X5r.  diflerta-i 
tion  fur  ce  fujet  bien  circon- 
ftanciée  par  un  Profefleuren 
Aftronomie,  &  inférée  dans 
ce  Difcours.  J51-173. 

Prodiges  de  la  toute- puifian ce 
de  Dieu.  «  3t.  caufez  par 
des  tempêtes  extraordinaires, 
112-132.. 

Prnnejft ,  que  Dieu  avoii  faite 
à  Jofué ,  confirmée  par  un 
miracle.  4  2. 

Promtjfa ,  qui  étant  faites  fur 
un  faux  ex pofé  doivent  être 
valables ,  félon  quelques  Ca- 
fuifies ,  &  nulles  félon  quel- 
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ques  autres.  4  105-1x3.  vio- 
lations de  celles  qui  avoient 
été  fiiites  aux  Gabaonites* 
X16.  châtiment,  que  cette 
violation  attira ,  iind. 

Prcfhites  qui  étoient  inllruits 
dans  im  collège  fur  la  mon- 
tagne de  Guibfax  b  z6$.  ce 
Qu'on  doit  entendre  par  ces 
Prophètes,  ibid.  trois  d'^p 
tr'eux  aiant  été  rencontrez 
par  Saiil ,  r£fçrit  de  1*  Etemel 
le  faifit.  266.  réflexions  la- 
deiTus.  thid.  &  267.  certains 
Proi>hètes ,  dont  la  principa- 
le fcience  étoit  de  jouer  du 
tambour  &  de  la  mufette. 
277.  d'autres  prévoiant  Ta- 
venir  en  fisiifoient  des  pré- 
diélions,  ibid.  ils  boulever* 
foient  les  loix  de  la  nature 
par  des  miracles.  283.  aiTem- 
blée  de  Prophètes,  fur  la- 
apelle  Samuel  préfidoit.  376. 
deux  troupes  de  foldats ,  qui 
prophétifoient  quand  ils  é- 
toient  à  Rama,  ibid,  ce  que 
Saiil  fit  parmi  ces  Prophètes, 

*  ibid,  remarques  fur  TEfprit , 
dont  ils  étoient  faifis ,  &  les 
contorfions  qu'ils  faiifoient. 
'  ibid,  les  Proi^etes  des  faufles 
Divinitez  imitoient  en  cela 
ceux  du  vrai  Dieu«  379. 
vers  de  Lucain  fur  ce  fujet. 
ibid. 

Profbefpjfes ,  qui  étoient  parmi 
les  Ifracfjites,  a  311.  fept 
autres  qui  étoient  d'une  feule 
famille ,  ibid.  remarques  fur 
un  fécond,  degré  de  prophé- 
tie par  des  infirumens  de 
mufique.  322. 

Provifions  que  Jofué  ordonna 
aux  Ifraëlites  de  faire ,  avant 
que  de  paffer  le  Jourdain , 
4  2,  difficulté  fur  cela.  3. 

Pumùo» 
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Pwûtio»  très  rigoureufe  infligée 
aux  Cananéens ,  «  70.  équité 
de  *  cette  punition  »  fondée 
fur  diverfcs  raifons,  iM.  k 
71.  d'Achan.  89.  circonftan* 
ces  de  cette  punition  ,  iùid. 
quelle^  fut  celle  dont  Dieu 
affligea  ks  violateurs  dc«,pro- 
mcfTcs  faites  aux  Gabaonites , 

Purification  que  Jofué  ordonna 
ordonna  aux  Ifraélites  avant 
leur  paflage  du  Jourdain ,  a 
23. 

Pyntes ,  qui  font  des  pierres  » 
'  dont  les  Anciens fefervoieht 
pour  faire  des    inftrument 
comme  des  haches  tranchan- 
tes. 53. 

PyrrBomJnu  aitique ,  juftifié  en 

"*  partie  fur  la  variété  des  opi- 
nions ,  concernant  l'Epoque 
d'un  événement  fous  le  règne 
de  Saiil,  b  191. 

Python ,  efprit  attribué  à   des 

•  Magiciens ,  qui  fe  vantoient 
de  pou  voir  évoquer  les  morts* 
h  439.  diverfes  opinions  & 
j^Iuiieurs  remarques  fur  ce 
fujet,  44^-448.  examen  de 
pluficurs  chofes  concernant 
cette  matière  &  les  difficuirèz 
qui  en  réfultent,i^ii.  Voiez 

-  Ma2itf  Devins^  5c  Engdflri^ 

muthes, 
Pythowjfe     Necromantienne  , 

'  confuttéeparSaiil.  ^'438.  re- 
marques fur.  les  difficultez 
qui  réfultent  de  cette  Hif- 

toire.  433-444-  &  45:Ç'473- 
Voiez  Ntcromantie ,  En^afiri^ 
tnuthis^  Obf  dc  Magu^ 
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QUàfticns ,  celle  que  Jofu<^ 
fit  au  Chef  de  Tarméê 
de  l'étemel  »  pendant 
*^  le  blocus  de  Jcrico ,  m 
^o,  réponfe  à  cette  queilion. 
tbid.    obfcurité  de  Thilloire 
de  ce  perfpnnage  extraordi- 
naire, ibid.  fort  importantes 
fur  l'ufage  des  menfonges  ou 
fidlions,  8c  fur  la  validité 
des  promelTes  faites  par  inad- 
vertance. 103.  pluûenrs  dif- 
férente^ réponfes  des  Jurif- 
confultes  6c  des  Cafuiftes  fai  « 
tes  [ui*  ces  matières  »  ibid.  Sec. 
jufques  à  115.  in^portantet 
.  dans  l'interprétation  de  THif- 
toire  facréo ,  pour  ceux  qyl 
fuppofent  le  mouvement  de 
la  Terre  autour  du  SoIeiL 
151.  pluûeurs  raifonnemens 
propres  à  Téclaitcir  dans  un 
Traité  d*Aflronomie,i>/>l.&c. 
jufques  à  171.  les  difficultez 
infurmontables  qui  s*y  ren- 
contrent ,  quand  on  l'exa- 
mine ,       ibid,      qu'on    ne 
peut  réfoudie  fi    l'on   ad- 
met le  fcns  littéral  de    ce 
que  Jofué  rapporte  des  moB- 
vemens  du  Soleil  Se  de  la 
Lune  arrêtez  en,  Gabaon  8e 
A  jalon.  171.  fur  fept  articles, 
qui    contiennent     plufieurs 
difHcultez  8c    circonllahces' 
touchant  le  partage  de  la 
Terre  de  Canaan,  ici.  très 
difficile  touchant  le  dévoue- 
ment ,  que  Jephthé  fit  de  fa 
fille,  413.  414.  quatre  autres 
queftions  »  qui   naiflcnt  dq 
celle-là.    416.    examen    de 
plufieurs  difficultez  impor- 
tâmes, qui  en  réfultent.  i^ii. 

494- 
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494.  difficulté  far  le  fens 
inexplicable  de  la  première 
Tiâolre  de  Samfon  fur  les 
Philiftins,  ^  53-  autres  diffi- 
cuîtez  fur  la  mâchoire  d'âne» 
.  cui  hii  fournit  une  foûrce 
a'eauy  61  ^64.  plufieurs  très 
«âmbarraflà'ntes  iur  la  Loi  du 
Lerirat,  ou  retrait  lignager» 
156^159.  très  difficiles ,  con- 
cernant la  tnort  foudaine  de 
plufieurs  milliers  de  Betbfe- 
mitcs.  202.  xoj.  fur  la  dé- 
tention de  l'Alliance  hors  du 
Tabernacle  pendant  vingt 
ans.  106.  fur  ta  cérémonie , 
par  laquelle  les  Ifraëlites  ré- 
pandirent de  Veau,  devant 
rEtemcl ,  en  figne  de  leur 
xepentance,  d'avoir  étéido- 
;  lâtres,  209.  210.  fur  la 
Théoaatie ,  qu'ils  vouloient 
changer  en  roiauté.  2I4-228. 
concernant  la  vocation  fur- 
natûrelle.  pour  la  roiauté  de 
Saûl.  163.  264.  embarraflan- 
tes  touchant  la  manièrç» 
dont  on  confulta  l'Oracle 
divin  pour  l'éleétion  roiale 
de  Saùl.  169-272.  fi  difficiles 
à  réfoudre  fur  des  Textes 
ô^fcurs  y  ou  équivoques  »  de 
l'Ecriture  fainte  g  qu'elles 
juftifient  en  partie  le  Pyrrho- 
nifme  critique  des  Logiciens, 
qui  ne  fe  contentent  pas  des 
conjeéhires  propofées  fur  ces 
matières.  262,  juridiques  & 
morales  très  difficiles  tou- 
chant  la  deitruôion  des  Ha- 
roalekites ,  ordonnée  de 
Dieu.  295-303.  diverfes  opi- 
nions fur  cela,  àid,  6c  303, 
très  épineufes  fur  ce  qui  peut 
rendre  licites,  ou  illicites, 
quelques  menfonges.3i7.& 
322-  34Ô.  divers  fentimens  doi 
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Jurifconfultes  &  des  Cafuiiles 
fur  celte  matière ,  ihid.  fur 
des  paiTages  ambigus  dans  le 
texte  Hébreu.  355-359.  fur 
les  différentes  idées  qu'on 
peut  avoir  des  Efpriis.  366. 
fur  la  divérfité  des  explica- 
tions d'un  pafls^ge,  qui  a 
toujours  embsrraflé  les  plus 
habiles  Interprètes,  422.  fur 
la  conduite  de  David  réfu- 
gié chez  les  Philiftins.  433- 
436.  réflexions  morales  fur 
cela ,  ihid.  &  437.  concer- 
nant Tapparition  vraie,  ou 
contrefaite ,  de  Samuel ,  é- 
¥ôqué  d'entre  les  morts ,  à 
la  rcquiiitlon  de  Saiil,  par 
une  Necromanticnne.  438. 
439.  diverfes  opinions  des 
Interprètes  fur  ce  fujct.  441-^ 
464.  inconveniens  qui  en 
réfultent,  &  ce  qu'on  peut 
répondre  aux  objections  & 
difficultez  concernant  cette 
matière,  465-476. 

R. 

RAbins  dont  les  interpré- 
tations biiares ,  &  les 
opinions  frivoles ,  font 
manifeftées.  il  9.  S4. 133-135. 
i4r. 

Rachat ,  que  les  Ifra^lkes,  poa« 
voient  faire  de  leurs  biens 
aliénez.^  147.  explication  des 
Loix  Mofaïques,  concer- 
nant cette  matière ,  ibid,  & 
148,   149. 

Rahah  femme  proftituéc ,  a  4. 
diverfes  circonftances  de  fon 
éducation  &  de  fes  mœurs. 
5.  les  Hifloriens  Juifs  en  ont 
eu  des  opinions  différentes 
de  celles  de  quelques  Com- 
mentateurs modernes,  ihid. 
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quelle  fat  fa  repentance.  6, 
.  motifs,  qui  la  portèrent  à 
favorifer  deux  Efpions  de 
Jofué.  iUd,  comment  elle  fut 
'  juflifiée  par  fa  foi  6c  parfet 
œuTres.  7.  ce  qu'elle  penfoit 
de  l'idolâtrie  6c  du  vrai  Dieu, 
p.  proteôion,  qu'elle  dcf- 
mandji  aux  Efpions  de  Jo- 
fué, iBid.  confeils  qu'elle 
leur  donna.  13.  divers  élo« 
ges,  qui  en  ont  été  faits.  14. 
elle  fut  exceptée  du  malTa- 
cre  des  habitans  de  Jerico , 

.  félon  la  promeiTe  des  Ef- 
pions, qu'elle  a  voit  logez. 
73.  réflexions  morales  là- 
defliis ,  iBid,  elle  déguifa  la 
▼érité  à  ceux  qui  pourfui- 
Toient  ies  Efpions  des  If- 
raëlites,  ^  331.  conûdéra- 
tions  fur  ce  qu'il  y  avoit  de 
tolerable,  ou  de  criminel 
dans  ce  déguifement,  ihid. 
&  331.  Voicz  Menfingê. 

'  BÂft  des  Sabines  fait  par  ordre 
de  Romuhis^tf  ii8.  ellampe 
d'une  médaille,  !quî  repré- 
fente  cet  enlèvement,  119. 
relation  de  cet  enlèvement, 
faite  par  Denys  d'Halicar- 
naffe ,  iBid.  6c  130.  réflexions 
politiques  6c  morales  fur  ce 
lui  et,  llfid. .  Voiez  FilUs. 
JUhttUs  d'entre  les  Ifraèlites, 
qui  s'oppofèrent  à  Téleâion 
roiale  de  Saùl  B  172.  évé* 
nement,  qui  les  obligea  de 
fe  loumettre  à  fon  gouver- 
nement fouverain.  274.  com- 
ment ils  le  reconnurent  pour 
leur  Roi,  dans  une  AOem- 
blée  générale  de  tous  les  if- 
raèlites. 278.  279.  pardon, 
que  ce  nouveau  Roi  leur 
accorda  par  une  aâe  degé^ 
nérofité ,  iW. 
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tJfrê^m  de  h  lumiire  dd 
Soleil ,  qui  peut  caofer  une 

,  prolongation  de  jour,  quoi- 
oae  cet  aftre  foit.au-deflbui 
ce  l'horifon.  «  142.  remar- 
aues  phyiiques fur  cela,  143: 
oc  144. 

Sd^ns  diffétientes,  que  Jofaé 
propofa  aux  Ifraëlites.  «25^0. 
celle  des  Chaldéens  expli- 
quée ,  iBid*  celle  des  Égyp- 
tiens 6c  les  divers  animaux 
qu'ils'  adoroient.  251.  x^u 
celle  des  Amorrhéens  6c  leurs 
âuflies  divinite2,i^i^.  termes, 
par  lefquels  Jofué  a  défilé  la 
véritable  Religion  en  géné- 
ral ,  6c  fes' parties  eflentielles: 

.  255.  confidératîons  moralet 
fur  la  Religion  des  jeunes 
gens,  6c  fur  celle  des  .vieil- 
lards. 256,  257. 

Sâmontrofiiis  que  Jofué  fit  à 
quarante  mille  Ifraëlites  de 
trois  Tribus,  a  224.  plufients 
autres  remontrances  qu'il  fit 
à  tous  les  Ifraèlites.  244-2^0. 

lR»n^râs  en  grand  nombre  dans 
la  Judée ,  où  Samfon  en  fit 
prendre  trois  cens.  B  47. 
preuves  ;de  cette  hiiloire, 
ibid.  6c  48.  des  torches  allu- 
mées ,  que  Samfon  avoit  at- 
tachées à  leurs  queues ,  brû- 
lèrent toutes  les  moifibns 
des  Philiflins.  iBid.  fête  des 
renards  chez  les  Romains. 
49.  explication  allégorique 
des  renards  de  Samfon.  51. 

Hepos  de  la  terre  cultivée  par 
les  Ifraèlites.  a  291.  divers 
fentimens  des  Interprètes  fur 
ce  qu'on  doit  entendre  par 
ce  repos.  2^3. 

JSUtraite  de  David  dans  la  ville 
de  Neb,  B .  380.  remarques 

fur 
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'  flir  deux  faates  qu'il  y  coin- 
flijt .  ML  ce  qu'on  peut  dire 
pour  les  exténuer ,  iUd  trai- 
tement fanguinaire,  que  cette 
retraite  ycaufa  tant  furqua* 
tre  vingts  cina  Sacrificateurs» 
que  fur  tous  les  habitans  de 
ce  lieu.  381. 

tiftr^grédtmon  de  rombre  duSo^ 
leil  fur  le  cairan  d'Achaz.  m 
134.  comment  cet  effet  peut 
avoir  été  produit  indépen- 
damment du  cours  du  Soleil, 
le  connu  de  Baladan,  Roi 
de  Babylone»  ibiâ. 

IdfiM,  lauffe  Divinité  des  Sy- 
riens. «  463.  on  la  nommoit 
Vejid  &  Cyi^ ,  iM.  on  fe 
rendoit  Lunuque  en  foa 
honneur.  465.  466.  eftampe 
d'une  médaille  en  grand 
bronze,  fur  le  revers  delà* 

Siuelle  cette  Déeffe  eft  rcpré- 
entée,  468.  Voiez  CyUk. 
Syivia  fut  la  première,  qui 
viola  le  rœu  qu'elle  avoit 
fiiit  de  giîrder  le  célibat.  481. 
Vtfiaks,, 

$im*s  9c  vers  cadencez,  que 
des  Interprètes  fe  figurent  de 
troi^rer  dans  le  texte  Hébreu 
des  Hiitoriensfacrez  de  l'An- 
cien Teftament.  4  137-140. 

Xi<r/des  Necromantiens  décrits 
par  le  Poëte  Lucain.  a  4^0. 
ce  que  Brébeuf  en  a  traduit 
êc  mis  en  vers  François.  siicL 
€r  fidv.  réflexions  lur  cela, 

M0  de  Jerico  faifant  pourfui- 
vre  deux  Efpions  de  fofué. 

'  47.  que  les  llrac lires  deman- 
dèrent à  Samuel  d'établir  fur 
eux.  ^  214.  il  leur  fut  ac- 
cordé, pour  les  punir  de  leur 
demande.  115.  déclarations 
prophétiques  de  la  manière  , 
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dont  ce  Roi  fle  fes  Succef- 
feurs  gouverneroient  ce  peu* 
pie.  134.  plufieurs  articles  dei 
injuftices  &  violences  de  ce 
Roi ,  qui  les  maltraitoit  com- 
me des  efdaves.  235.  expli- 
cation de  ces  injuitices  ic 
violences ,  qu'il  leur  feroit, 
^id.  6c  236  Voiez  Gêttnxr» 
mmtnt  &  ThUcrAtm  dont  le 
goavemement  defpotique 
eft  fujet  à  de  très  grands  in- 
conveniens.  239.  plufieuis 
remarques  fur  ces  inconve- 
niens ,  ïbid.  êc  240-349.  le 

Îitemier  Roi,* que  les  Ifraë* 
ites  firent  de  la  promotion 
de  ce  Roi  .279.  celui  des 
Hamaleldtes  fait  prifonnier 
de  guerre  par  Saiil,  &  puis 
tué  par  Samuel  309  314.  le 
déthrônement  du  Roi  SadI 
prédit  par  Samuel.  213.  com- 
ment fe  terminoient  iei 
différens  parmi  les  Rois  des 
Achéens,  parmi  ceux  des  £- 
nianes ,  parmi  les  Romains, 
les  Grecs  8c  les  anciens  Fran- 
çois, 353. 
JUm  de  CanatB ,  qui  fe  liguè- 
rent contre  les  Gabaonitet' 
&  les  Ifraëlites.  4  93.  noms 
&  demeures  de  ces  Rois.  119. 
comment  ils  furent  pourfui- 
vis  par  les  troupes  de  Jofué* 
Se  leur  armée  défiiite.  izr, 
pourquoi  Jofué  les  fit  ren- 
fermer dans  une  caverne. 
175.  de  quelle  manière  ils 
en  furent  tirez,  pour  étie 
foulez  fous  les  pieds  des 
principaux  IfraëUtes,  Ik  en- 
fuite  pendus  à  des  gibets  par 
•rdre  de  Jolué.  177.  trois 
autres  Rois  &  plufieurs  Prii|- 
ces  Cananéens  avec  leurs 
troupes  défaites  par  les  Ifraë- 

lites»' 
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lite^.  181-184/  remarques 
Géographiques  fur  ki  leux 
de  leur  réfidence..  thid,  am- 
biguïté du  teitc  Héb  eu  ,  6c 
de  la  Verfion  G  cquc  iur 
cette  matière.  Und.  autres 
remarques  touchant  leurs 
armées  très  noiT.brcofes  , 
leurs  campemens  »  &  ce  qui 
les  rendoit  formidables  à 
Jofuéy  &  à  tous  Ick  ilraëli- 
tes»  186.  187.  dcfcription 
de  leurs  chariots  armez  é^ 
UvL\x,tbid  ti  190-191  des 
Madianites  pris  &  tuez  par 
Gcdéon.  3^1  conûdératlons 
fur  cette  langlautc  exécution 
381. 

JBinaMim  de  Saut  doUnéà  David 
félon  la  prédiétiQo  de  Samuel. 
h  440.  remarques  /ur  les  cir- 
conlhnccs  de  cette  prédic- 
tion »  &  de  fou  accompliire<* 
menti  458.. 

ticmulus  voulant  peupler  fâ 
nouvelle  ville ,  fit  enlever  les 
filles  Sabines.  «ii9.eilampe 
d'une  médaille ,,  quj  repré- 
fente  cet  ealevement,  tbid. 
relation  fcrvant  à  l'expliquer, 
ibid,  &  r3d.  confiderations 
politiques  avec  des  moralitez 
fur  cette  matière  ,  ihtd,  £c 

M^hnites  qui  furent  congédier 
par  Jofué.  a  loz. 

|tjv/i& Moabite  idolâtre,  qui  é- 
poula  Mahlon  i  Juif  Bcthlé- 
Iiemite.  b  134.  1^5.  ce  que 
les  Juifs  difeiit  de  l'origine» 
de  la  vie  6c  des  biens  du  père 
de  ce  Juif ,  nommé  Elimé- 
Icc.  ihid.  ils  prétendent  que 
cette  Ruth  étoit  fille  d'He- 
glon,  Roi  des  Moabites. 
itid.  (on  mari  étant  decedé 
dass  la  fleur  dç  foa  âge, Se 


fans  enfans,  elle  quitta  fa  pa- 
trie ihid  la  belJc-ir.è  e   Na- 
homrlui  fit  pluiieursremon- 
trarcçs  fur  les  loix  6c  les  ri- 
tes des  Ifraélites .  Hfid.  &  1 39. 
elle  protefia  qu'elle .  Irs  ob- 
ferveroit  ,    &   fè  retira     à 
Beibîéhcm  avec  cette  belle- 
mère,  ikid.  alla  glaner  dans 
un  champ  de  Booz  .141.  gra- 
tifications charitables  qu'elle 
y  reçut  de  lui  6c  de  fes  moif- 
îbnneurs,    143-146.  elle  fe 
prévalut  de  la  générofité  de 
Booz ,.  &  recueillit  aflez  d'é- 
pics,  pour  avoir  57.  livns 
jdç  grain  ,  iM.  ce  bon  trai- 
tement fit  que  fa  belle-mère 
lui  déclara ,  que  fon  mari 
défunt  aiant  été  .parent  de 
fioo7r,il  a  voit  peut-être  def- 
fcin  de  l'époufer.,  147    elle 
fut  inftruite.de  ce  qu'elle  de- 
yoit  faire   poui    y    réufliir, 
thid.  6c   153.  comment  elle 
fuivit    ponâuellement    det 
çonfçils  fort  fcabeux,  que 
fa  belle-mère  lui  donna  «  ihid, 
réflexions  morales  fur  ce  fa» 
jet ,   ^54'    les  moiens  es-. 
traordinaires  &  indmftrieux^ 
par  lefquels  elle  difpofa  Booz 
à  lui  promettre  qu'il  l'épo** 
feroitA^^iJ.  &155.  formai- 
ï9t  légales  obfervées  pour  ce 
fiyety     1^1.     bénédiéhons, 
dont  ce  mariage  fut  accom- 
pagné le  163   en  eut  un  fils, 
nommé  Obed»   qui  devint 
Vaieul  du  Koi  David,  .1^4. 
c'eft  de  Jà  que  fc  tire  la  gé-. 
néalogie  4u  Meflîe,  depuis 
Pharezt,  fils  de  Juda  jufques 
à   ce   Roi,  ihid,  ..moralitcz 
qu'on  peut  cB  tirer ,  ihid. 
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SAhhâti  qtit  n'étoit  pas  tiolé 
par  des  aftiofis  exfraor- 
dinaires  dci  Ifraëlites ,  4 
6i<  preuf  é9  de  cela ,  &  ré- 
fataijofi  de  ro{Anion  C4>n- 
traire  à  cette  maxime,  r^/^. 

Sâkhêf^  qerif  étant  Teimes  à 
Rome ,  j  furent  eùlevée»  pat 
^dre  de  RomakiSi  &  ma- 
riées pour  peu^Iefr  cette  R  ou* 
velle  TiRe»  ^  izp.  eflailipé 
d'uoe  médaille,  qui  repré^ 
ftwt  ce  ravifleirtein ,  ibid, 
kiiloire ,  qui  en  doooe  Tez-* 
plicatiôD,  éid,  êc  X30. 

SdefificMiitit ,  que  les  Juifs  pré- 
fendent  a^oir  été  invifible , 
comme  un  An^re,  4  &  le 
foUverain  Sacrificateur  des 
Ifrâèlites  éroit  fenfé  le  pré- 
mier  Miniftre&  l'Interprète 
des  voloncex  de  Dieu,  pour 
toutes  les  affaires  d'Etat  ^ 
de  Religion^  a  19. 

tâcrificattwrs ,  qui  portèrent 
r  Arche  de  1*  Alliance  des  If- 
raëlites en  trois  diverfes  oc- 
ctffions»  avec  des  circonftan- 
ces  particulières,  a  io«  21. 
leur  grande  foi  parut  quand 
ils  entrèrent  dans  les  eaux  du 
jfourdain,  ^s*  fubaltemes, 
qui  étoieot  dans  la  ville  de 
Nob,  oit  Saul  en  fit  mafla- 
crer  quatre  vingts  cina  arec 
le  fouverarn  Pontife  Ahime- 
lec,  381.381.  motifs  &cir« 
confiances  de  ce  maffacre , 

purifkatmt  fouvermm^  que 
Dieu  promit  à  HéK,  des- 
cendu d'Ithamar  ,  le  plus 
jeune  fils  d'Aaron,  ^  179. 
rhomieur  6e  ks- prérogatives 
T$m.  IF. 


de  ce^tte  charge  avoîéhtauffl 
été*  promifes  à  Phinées  ^  def- 
cendu  d'Eléaxar,  l'aîné  .d'I- 
thamar ,  &  ^  fa  poftérité ,  qui 
devoit  pareillement  jouir  é- 
ternellement    du  fouveraia 
Pontificat^    i8o.    THiftoire 
'    fainte  ne  fiait  aucune  mention 
des  raifons,  pour  lefquelles 
Dieu  révoqua  cette  promef- 
ie ,  ibiâ.  Héii  &  Tes  enfans  en 
furent  privez  à  caufe  de  leurs 
débauches  »  8e  autres  crimes^ 
&  Tfadoc  fut  fait  fouveraia 
Sacrificateur  à  la  place  d'A- 
biathar,  un  des  aefcendant 
d'Héli ,  i8f .  regitres de  autres 
éclaircifiemens  touchant  les 
fuecefleurs  de  Tfadoc  .dans 
'   cette  dignité ,  à  Fexclufion 
de  ceux  d'Héli,    pendant 
qua're  cens  ans,  étd. 
Sacrifia   d'Abraham   beaucoup 
différent  de  celui  de  Jephthé^ 
b  427.  réfiexion  fur  ce  qui 
empêche  d>n  faire  un  juîle 
parallèle ,  ibid.  le  facrifice  des 
vîôimes  humaines  n^eft  au- 
torifé  par  aucune  des  Lois 
Mofaïques,  ilnd,  réflexions 
fur  quelques    pacages    qui 
fembfent  Tautorifer  ,    428, 
réfutation   des   commentai- 
res, &  des    types  alléguez 
pour  Tappuier ,  ibid.  de  ^igi 
des  vidimes  humaines,*  qui 
ont  été  immolées  à  de  fauf* 
fes  Divinitez ,  456  459.  re- 
marques   fur   ces  facrifices 
barbares ,  dont  les  Ifraëlites 
fe  font  aufli  rendus  coupa- 
bles y'éid, fie 460.  incertitude 
touchant  ce  que  THiftoire 
facrée  paroit  infinuer  du  fa« 
crifice  dejephthé,  483-494^ 
Ucrificêi  que  Romttlus   fit  à 
^  Neptune»  ^  i^.  moti6f  » 
Mm  peut 
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pooc  'lefquds  il  voulut  l'ho- 
norer de  plufieurs  vidimes» 
Xji.  moralitez fur  cela, i^i^. 
&  13%.  ^ue  GédeoQ.  fit 
avant  que  de  rcnverfer  l'au- 
tel &  ridoie  de  Bahal ,  355. 
.  remarques  lur  plufieurs  cir- 
condances  de  ces  facrifices  » 
ihid,  fcpt  irrégularitci  pré- 
tendues» qui  enontétéima* 
ginées  par  des  Dodeûrs  Juifs, 
357.  illicites,  que  Mica  fiai« 
foit  faire  à  des  Téraphins , 
ou  Marmoufets,  b  104.  autres 
facrifices,  que  les  Danites 
firent  aux  mêmes  Idoles  » 
X  0^-1 08.  que  les  Bethfemi- 
tes  firent  »  quand  T  Arche  de 
l'Alliance,  renvoiée  par  les 
Philiflins ,  arriva  chez  eux , 


loi.  examende  ce  qui  pou- 
voit  les  difpenfer  de  faire 
ces  facrifices  hors  du  Taber- 
nacle ,  qui  étoit  dans  la  ville 
de  Silo,  ihid,  irrégularités, 
qui  dans  cette,  rencontre 
caufèrent  foudainement  la 
mort  à  plufieurs  milliers  de 
perfonnes ,  loi.  103.  remar- 
ques hilloriques  &  critiques 
fur  cela ,  ihid.  moralitez  fur 
le  même  fujet ,    106.  que 

.  Samuel  faifoit  fur  des  hauts 
lieux,  156.  il  ell  probable 
qu'il  en  avoit  une  difpenfe 
ce  Dieu,  qui  avoit  llatué 
qu'on  ne  fit  aucun  facrifice 

.  hors  du  Tabernacle,  157. 
de  profpéritez ,  que  Samuel 
&  tous  les  Ifraëlites  firent , 
loifque  Saiil  fut  reconnu 
pour  leur  Roi  à  Guilgal , 
279.  la  viande  de  ces  viâi« 
mes  étoic  mangée  dans  des 

,  fefiins ,  ikid,  de  bœufs  âc  de 
brebis,  que  SailI  feignit  de 
Toulou  faire  i .  l'Eiernel , 


quand  il  les  eût  pris  far  Ica 
Hamalekites  ,  31Z.  com- 
ment ce  facrifice  fut  im- 
prouvé par  Samuel ,  qui  re- 
iufa  d'y  aififter ,  ^ri.  réflex- 
ions ja-deflus ,  wid.  &  3i3. 
génifjîe,  que  Samuel  alJifa- 
crifier  dans  la  ville  de  Beth- 
Ichem  par  ordre  de  Dieu, 
qui  avoit  defifendu  d'immo- 
ler des  viétimeshorsduTa- 

.    bernacle,  qu'on  gardoit   à 

.  Nob,  317.  MagifhatB  de 
Bethléhem ,  qui  furent  invi- 
tez à  ce  facrifice  avec  Ifaï 
6c  fa  famille,  ihid.  Samuel 
y  oignit  David  pour  l'établir 
Roi  des  Ifraëlites  à  la  place 

.  ^e. Saiil,  310.  3ZI.  plufieurs 
circonfiances  du  feilin  de  ce 
facrifice.  thid, 

Samarie  ,  ville  capitale  du 
Roiaume  dlfraë1,ii  183.  dif- 
férentes opinions  lur  fon 
nom ,  ihid, 

Samuel  le  Prophète  jugea  les 
liraélites  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  a  300  né 
du  mariage  d'EIkana ,  de  la 

.  Tribu  de  Levi ,  &  d'Anne, 

.  qui ,  après  avoir  été  long- 
tems  ilerile ,  conçut  cet  en- 
fant par  une  grâce    fpecia- 
,  le,  qu'elle  demanda  inflam- 

.,  ment  à  Dicu,^  168-170.  il 
fut  dévoué  au  Nazaréath 
perpétuel  dans  le  Taberna- 
cle de  Silo ,  ibid,  comment 
.  Dieu  fe  révéla  à  ce  jeune 
homme  couché  dans  le  Ta- 
bernacle» i8z.  dénonciation, 
qu'il  fit  au  fouverain  Sacrifi- 
cateur Héli  des  malheurs., 
qui  alloient  fondre  fur  fe< 
en  fans  coupables  de  plufieurs 
crimes,  103.  184.  particula- 
xitex  de  l'accp^tphilement  de 

CCS 
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€H  prédictions  faites  par  Sa- 
muel,    i£6..    moralitez  fur 
cela  t  ibid.  &  187  étant  vieux. 
Tes  fils,  qu'il  avoir  établis 
pour  remplir  fes  foLâions  9 
vendoient  la  judiçcy    114. 
les-  Ifraëlites  en  prirent  oc- 
cafion.  de  lui  demander  un 
Roi ,  comme  ceux  .des  au- 
tres   Nations,    ibid.  crimes 
compliquez  dans   cettt   de- 
mande»  230234.'  déclara- 
tion ,  que  Samuel  leur  fit  de 
la  manière    qu'ils    feroient 
traitez  par  le  Roi  qu'ils  au- 
xoitnl ,  ibii.   &   135.  expli- 
cation  du  difcours  i  que  &a- 
înue)  leur  it  fur  cela,  ihU. 
xy  fuiv,  plullcurs   réflexions 
concernant  cette   matière  , 
143-247.^^5  dénonciations, 
que  Samuel  fit  aux  Ifraëlites 
au  fujet  d'un  Gouvernement 
roial     tyrannique ,     éroieiit 
moins  une  prcd:6tion,  qu'une 
menace,  24$^. Dieuordphna 
à  Samuel  de  leur  accorder  un 
Roi,  151.  ce  qu'il  leur  dit 
pour  juliifier  la  conduite  g 
qu'il  a  voit  tenue  pendant  fa 
Judicature  &fon  Gouverne- 
ment ,  269.    motifs  d'une 
vifite  qu'il  reçut  de  Saiil, 
^S5'^57-  honneurs  qu'il  lui 
fit  dans  un  repas ,  auquel  il 
l'invita.  258.  ce  fut  là  que 
Samuel  répandit  def  huile  Uir 
la  tête  de  SaUl ,  pour  le  fa- 
crer  Roi  des  Ifraëlites,  ibid, 
remarques  fur  cette  onélion. 
ibid,  &  259.  260.  deuxpré- 
ëiâions^  par  leiquelles  Sa- 
muel voulut  ftlre  cohnoitre 
à  Saiil ,  que   la  volonté  de 
Dieu   étoit  qu*il  fût   Roi, 
ibid,  &  Z62.  accompli (TeTncnt 
fife  CCS  ptédiétions  de  Samu^ 
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264.  265.  troifidme  déclara- 
tion prophétique  qu'il  fit  à 
Saiil  ,     poiir    l'afîurcr   plus 
fortement  de  la  divinité  de 
fa  vocation  à  la  Rdiaùté.  tbid, 
tomment  tout  cela   tut  ac- 
compli, 266    remarques  lur 
\€  même  fujèt,  ibid.  &  267. 
nouvelles  remontrances  y  quo 
Samuel  fit  aux  Ifraëlites ,  ob- 
l^inez   à   lui  deiliandcr  un 
Roi ,  269   comment  il  pro- 
céda à  rinflallation  de  éeluî 
que  Dieu  lui  avoit  indiqué 
pour  les  châtier ,  270.  oracle 
divin  ,  qu'il  confultade  nou- 
veau en  leur  préfence ,  titd. 
fa  rcponfe ,  qui  leur  décou- 
vrit que  c'étoit  Saiil  caché 
dans  leurs  équipages  ibtd  6c 
271.  éloge  qu'il  leur  fit  de 
fa  haute  Itatnre  dont  ils  filrênt 
étonnez,    ibid     l'aiant   fâic 
proclamer  Roi ,  quelques  fe* 
belles  s'y  opposèrent,  îftfi. 
&  272.     circonftances   des 
événemens  qui  \ts  obhgèrcnt 
à  s'armer  fous  les  étendarts 
de  Samuel  &  de  Saûl,  ihid. 
|k  274.  l'accomplifTement  de 
ce  que  Samuel  lui  avoit  pré- 
dit ,  lui  fit  prendre  la  réfolu« 
tion  de  combattre  les  Ha  m- 
monites,  qui  avoietit  ailîcgé 
la   ville  de  Jabès ,  ihtd,  6c 
177.  étant  informé  qu'il  avôit 
battu  leUr  armée .  convoqua 
les  Ifraëlites  à  Guilgal,  6c 
y  fit  confirmer  Teleélion  de 
Saiil, 278.  tous  les  ifraëlites 
l'aiant  reconiiu    pour   leur 
Roi,  Samuel  eu  fitdegran, 
des  réjouiflances  avec  eux- 
thid.  6<  279.  il  les  iomma  de 
comparoitre  avec  lui  &  fes 
enfans  devant  Saiil ,  afin  qu'il 
jugeât  de  leur  conduite  ^Ti^- 
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fëe.  i8o.  il  y  avouèrent  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pen- 
dant fon  Gouveraement  écoit 
équitable.  i8i.  après  leur 
avoir  fisiit  connoitre  leurs 
murmures  faus  fondemcns, 
&  leurs  révoltes  contre  Diwu 
même ,  il  les  aflura  du  par- 
don de.'leurs  fautes  y  s'ils  ne 
retomboient  plus  dans  Tido- 
jâtrie  »  i8i.  pour  faire  voir 
que  Dieu  confirmait  fesdir* 
cours  y  il  fit  tomber  foudai- 
nement  une  pluie  »  dont  les 
circonllanccs  étoient  mira- 
culeufes  »  183.  réflexions 
hiiloriques  8c  morales  fur  cet 
événement  »  iiid.  prière  qu'il 
fit  à  Dieu  9  pour  en  obtenir 
le  pardon  des  Ifraëlites ,  çui 
lot  fut  accordé»  285.  réflexion 
fui  le  caraélèrc  pacifique  de 
Samuel,  honobliant  la  fé- 
vérité  de  fes  cenfures ,  Ufid. 
confeil  qu'il  donna  à  Saiil» 
pour  châtier  les  Hamalekites, 

?ui  avoient  maltraité  les 
fraëlites ,  195.  réflexions  fur 
les  circon(^ances  rigoureufes 
de  ce  châtiment ,  ikid.  & 
296-305.  difficultez  fur  cela. 
ihîd.  apprit  la  conduite  cri- 
minelle de  ce  Roi»  310. 
cenfures  qu'il  lui  en  fit,3ix. 
il  refufa  ci'ailiiler  à  fes  facri- 
fices ,  6c  lui  prédit  qu'il  feroit 
déthrôné,  311.  312.  il  tua 
lui-même  Agag  »  Roi  des 
Hamalekites,  314.  regrets, 
que  Samuel  avoir  des  mal- 
heurs «qu'il  prévoioit  devoir 
arriver  i  Saiil  $c  aux  Ifraë- 
lites, 315.  comment  Dieu 
lui  déclara  le  dcthrônemcnt 
de  Saiil,  ^  la  vocation 
roiale  de  David,  3 16.  crainte, 
.    que  bamuel  eue  de  perdre  la 


MATIERES 

la  vie  par  l'indipMtieti 
Saùl ,  Hûd.  exi>édient ,  que 
Dieu  lui  fuggera  pour  aller 
furement  àBethléhem,poar 
y  oindre  David ,  j  17*  dégoi- 
fement ,  qu'il  emploia  pour 
raflurer  les  Bethléhemitesde 
l'alarme ,  que  la  venue  leur 
caufoit  ,  ibid.  facrifice  , 
qu'il  y  fit ,  auQuei  il  invita 
les  Magiftrats  &  Ifaï  kvec 
toute  fa  famille,  q  18.  elle 
étoit  compofée  de  nuit  cn- 
■  fans ,  entre  lefquels  Samuel 
choiût  le  plus  jeune,  oui 
étoit  David,  319.  320.  oa* 
muel  lui  adminiflra  Tonâion 
roiale ,  félon  la  révélation , 
que  Dieu  en  tvoitfaiteàce 
Prophète,  321.  die  étoit  le 
fymbole  de  r£fprit  du  Sd- 
^eur,  qui  dèâ-lon  repofa 
iur  David,  ikid.  divers  fen- 
timens  fur  les  effets  de  cette 
onôion,  ihid,  qui  préfidoit 
fur  une  Âffemâée  de  Pro- 
phètes à  Rama,  y  donna 
retraite  à  David ,  378.  Saul 
s'y  proflema  devant  lui  en 
prophétifant ,  ihid.  il  devoit 
être  privé  du  Roiaume  dlf- 
raci  félon  la  dédaration ,  que 
Samuel  lui  en  avoit  fiùte , 
386.  ce  Prophète  étant  mort, 
Saiil  effraie  par  l'armée  des 
Philiftins ,  6c  abandonné  de 
la  fienne.  voulut  le  confidter, 
par  le  moien  d'une  Necro- 
mantienne ,  qui  en  fit  l'évo- 
cation par  l'Efprit  d'Ob  , 
438.  remarques  fur  cette 
apparition  vraie,  ou  feinte, 
&  fur  les  cônféquences  très 
embarraflantes  qui  en  réfuî- 
tent,  ilfid.  &  439-453*  trois 
diverfes  opinions  des  Inter- 
prètes fur  ce  iujet ,  455-468. 

réponfe 
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réponfes  à  trqis  objeâions 
U-deffas,  469-476. 
Samfim^  dont  la  naiffance  Bz 
les  exploits  furent  prédits  par 
un  Ange»  (4-11  devoit  être 
Ndzaréim  de  Ditu  dès  le 
moment  de  fa  conception , 
ibid.  explication  du  genre  de 
Tie  »  que  ce  terme  NaxArkn 
défigne»  5-14.  examen  des 
fentimens  de  quelques  célè- 
bres Commentateurs  fur  cette 
matière  y  i6.  19.  différence 
du  Nazaréath  de  Samfon  a- 
vec  celui  de  St.  Jean  Bap- 
tifte,  19.  l'Hidoirefaintene 
dit  rien  de  l'éducation  de 
Samfon ,  15.  habitudes  qu'il 
eut  avec  une  fille  Paienne , 
%6. 17,  mariage  qu'il  voulut 
contraâer  avec  elle,  ibid. 
difficultez  qu'il  rencontra  de 
]a  part  du  père  &  de  la  mère 
Ifraëlites ,  dont  il  étoit  iiTu, 
a8.  29.  confidérations  fur 
cette  alliance ,  qui  fcmbloit 
être  contraire  aux  flatats 
Mofaïques ,  ibid.  voiage  qu'il 
fit  pour  ce  prétendu  maria- 
ge, i^iV^.  comment  il  déchira 
un  lion  y  ^u'il  rencontra  dans 
fon  chemm  »  ibid.  réflexions 
fur  ce  premier  exploit  de  fa 
force  extraordinaire  compa* 
rée  à  celle  d'Hercule,  30. 
celle-là  Tenoit  de  TEfpritde 
de  r Etemel  qui  le  faifit, 
Ibid.  abeilles,  que  Samfon 
trouva  faifant  du  miel  dans 
le  cadavre  do  lion ,  qu'il  a- 
▼oit  tué,  qr.  plufieurs  fcn- 
timens  &  diverfes  réflexions 
fur  ce  phénomène,  31* 36» 
il  mangea  de  ce  miel ,  &  en 
donna  à  fon  père  &  à  fa 
mère,  37.  office  des  Pa- 
lan jmphes  ,  qui  afl^èrent  à 
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fes  noces ,  38.  énigme  qu'il 
leur  donna  à  expliquer»  39. 
confidérations  fur  cette  ma- 
tière, iW.  aucun  d'entr'cux 
ne  pouvant  en  découvrir  le 
fens ,  ils  engagèrent  fon  é- 
pouie  à  lui  en  demander 

l'explication,  4^  ^^^  <'^ 
prévalurent  pour  obtenir  de 
Samfon  le  prix ,  dont  il  avoit 
promis  de  les  récompenfer 
pour  cette  découverte  , 
ce  qu'il  leur  donna  pour  ce 
fujet  les  fit  repentir  de  la 
fhiude ,  qu'ils  avoient  com- 
mife  pour  découvrir  le  fens 
de  cette  énigme.  43.  com« 
ment  il  ôta  Ta  vie  à  trente 
de  leurs  Compatriotes ,  44. 
examen  des  motifs ,  qui  le 
portèrent  à  faire  cette  fan- 
glantc  exécution  fur  des  As- 
kelonites,  ibid,  crainte,  qui 
le  porta  à  fortir  de  Timna 
pour  fe  réfugier  dans  la  ville 
de  fon  père,  46,  fa  femme, 
qu'il  avoit  délaiffée,  fe  re- 
maria .  il  retourna  chez  elle, 
&  ne  pût  y  obtenir  aucune 
reconciliation  avec  cUe ,  ni 
avec  fes  parens,  ihid,  com- 
ment il  punit  les  habitans  de 
'ïimna  de  VafTront,  que  le 
père  de  fa  femme  lui  avoit 
fait,  en  la  remariant,  4:7. 
plufleurs  torches  allumées, 
qu'il  attacha  aux  queues  de 
trois  cens  renards,  brûlèrent 
toutes  les  moifibns  des  Phi* 
liltins ,  49.  allégorie  fur  cela. 
51.  la  femme  &  le  beau- 
père  de  Samfoir  brolex  par 
les  Philiflins ,  iÂf<i.  comment 
il  les  punit  de  ce  meurtre , 
en  remportant  une  vidoire 
fur  eux,  53.  fa  retraite  dans 
le  Pais  de  iaTrib»deJada, 
Mm  3  ou 
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OÙ  les  PWliflins  le  pourfui- 
virent,  54  55.il  fufalliégé 
dans  une  caverne,  &  puis 
lié  H  mis  entre  les  mains  des 
Phiiiftins,  ihïà.  &  56.  il  en 
tua  mille  après  avoir  rompu 
fes  liens ,  Wid.  &'57.  circon- 
Itances  de  cette-défaite  ^xhiû. 
une  fontaine  miraculeuie 
produiût  des  caox  à  Sarafon, 
%hii.  il  s*en  alla  a  Ga? a  «ville 
des  Philiftins,  60.  il  y  ^t 
invefti.  mais  il  en  fortit 
'  clandeftinement  par  une  por^ 
te ,  qu'il  enleva ,  ôc  •  porta 
fur  montagne,  ïhtà.  &  6w 
il  «'expofa  enluite  à  un  autre 

frand  péril ,  vers  le  torrent 
e  Sorec  i  chez  une  femme 
nommée  DMa ,  62..  com- 
ment il  fe  laiffa  perfuader  à 
Kii  découvrir  d'où,  venoit 
cette  grande  force ,-  dont  il 
étoit  doué ,  66.'  fes  cheveux, 
dans  lefquels  elle  confuloir, 
furent  coupez  par  cette  fcm« 
me,  68.  il  fut  faiii  par  les 
Philillins  »  qui  lui  crevèrent 
les  yeux,  71.  on  lui  fit  tour- 
ner des  meules  ,  en  le  mal- 
traitant comme  un  efclave  » 
ibid,  il  étoit  le  jouet  des- 
Philiftins  dans  un  "célèbre 
feftin,  78.79-  fa  repentancc, 
&  la  prière  qu'il  fit  à  Dieu, 
.  pour  recouvrer  fes  forces, 
80.  comment  il  renverfa 
l'édifice ,  où  ces  Philiftins  fe 
divertilToient ,  &  en  fit  périr 
ions  fes  raines  un  plus  grand 
nombre  qu'il  n'en  avoit  ex- 
terminé dans  tous  fes  autres 
exploits ,  .âf .  il  y  fut  néan- 
moins écrafé  lui- même ,  ihid, 
fçs  forces  étoient  beaucoup 
plus  grandes  -que  celles  de 
XmohHi  ^  de  Mujfequa,  de 


Marlus^  Se  d'Aurefyfff  Hidj, 
81.  83.  ce  dcrmer  explgit 
de  Samfoii  ne  peut  être  com^ 
paré  aux  accidens  tragiques, 
où  plufîeurs  milliers  de  per- 
fonnesont  perdu  la  vie, ihid. 
FHiftoire  profane  en  fournit 
un  exemple  touchant  ^e 
Croulement  d'un  fameux 
théâtre ,  où  quantité  dcllo- 
fnains  péritent ,  fous  le  Cou- 
fulat   de  Marcus  Licinins» 

.  î^i</.  articles  des  coipparaifons 
typiques  entre  Jélus  Chrift 
&  Samfon ,  .64.  excès  &:  ri- 
diculitez  de  quelques  Théo- 
logiens fur  cette  matière  t 
ibtd,  &  85.  rapports,  quife 

.  trouvent  entre  Samfon  & 
Hercule,  ihid.  &  87.  fept 
articles  de  convenance  dans 
l'Hiftoire  de  ces  peyfonnagcs, 
89.  fept  eftampes'de  diverfes 

.  pierres  ou  médaillons  anti- 
ques I  dont  les  figures  em- 
blématiques font  applicables 
à  Ja  perionne  ^  aux  exploits 
de  Samfon»  de  même  qu'à' 
ceux  d'Hercule  »  90-93.  ré- 
flexions fur  les  fauiTes  con- 
fcquences,  oue  des  Cafuiftes 
ont  tirées  4e  la  manière, 
dont  Samfon  finit  fa  vie ,  94.' 
réfiexions  fur  ceux  qui  lont 
homicides  d'eux-mêmes,  ihid., 
&  95.  96  autres  moralit<!z 
fur  cela ,  ihid.  o*  fuiv,  deux 

'  confid  ér at  ions  fu  ffifan  t  es  pour 
détourner  les  gens  raifonna- 
blés  de  fe  tuer  çux- mêmes, 
99. 

SanchomMfion ,  qu'on  réputé  fans 
.fondement  avoir  été  TAu- 
teur  d'une  Hiiloire  des  Phé- 
nicien!,-  &  d'une  autre  ^cs 
Juifs,  tf  360  réflexions  fur 
cela,  M.  &  3^1.     .    •    ^ 

SanSluairê 
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'  tinâitMirê  de  TEternel  parmi 
lc$  Ifraëlites,  m  174.  les  motifs 
&  câufes  de  cette  déHonai- 
nation,  ilnd. 
Sdi^ftes  de.  Jupiter  &  de  Sa- 
turne» dont  les  mouvemens 
réguliers  prouvent  les  loix 
invariables  du  cours  des  af- 
XtcSf  a  161.  &c.  jufques  à 

171.  4 

S4'td,  filsdeKis,  Prince  delà 
Tribu  de  Benjamin,  h  151. 
^S^'  il  ^voit  l'extérieur  beau, 
&  une  haute  ftature ,  -ihid, 
portrait ,  que  THiftoricn  (a- 
cré  en  a  fait,  ihid.  motifs, 
qui  le  portèrent  à  chercher 
Samud,  153.  préfent  qu*il 
lui  fit ,  en  le  coniultant  pour 
trouver  des  âneiTes  égarées , 
154*255.  il  lui  apprit  qu'elles 
écoient  trouvées,  157.  autre 
découverte  plus  importante, 
que  lui  fit  ce  Prophète  tou- 
chant le  Roi ,'  que  les  Ifraë- 
liies  vouloieni  qu'il  leur 
choifit,  ibid.  &  15B.  fcitin, 
dans  lequel  Saul  reçut  des 
hommages  de  ce  Prophète, 
qui  l'oignit  en  même-  temps 
pour  cette  Roiauté ,  ibid,  la 
divinité  de  fa  Tocation  roiale 
lui  fut  confirmée  par  trois 
prédiéHons,  dont  il  vitl'ac* 
compliilcraent  ;  161.  261. 
réflexions  fur  quelques  drffi- 
cultez  concernant  ces  matiè- 
res, iBià.  8c  163.  164.  ren- 
contra des  Prophètes,  qui 
defcendoient  du  coteau  ds 
ViiUf  &  il  propbétifa  au 
milieu  d'eux ,  165.  166.  rê* 
•flexions  fur  cela,  i67.chan- 
gemens  inopinex ,  que  l'Ëf- 
prit  de  Dieu  produifit  fur 
lui,  ilfid,  fes  ralens  extraor* 
dinaircs    é^oiuioicnt    beau- 


coup  tous  ceut  '  qui  en 
voioient  les  effets ,  ihid  pro- 
verbe, quiatir^  fonongine 
de  cet  événement  furnatu- 
rel,  ïhid,  cir confiances  tiès 
remarquables,  qui  précédè- 
rent l'inflallation  de  Satil  dans 
la  roiauté,  269.  difficohei 
fur  la  manière ,  dont  rOraclc 
divin  fut  confulté  pour  cela, 
270.  27i.{arépon(e,  fuvvant 
laquelle  on  trouva  |éu1  caché 

.dans  l'équipage  de  cette 
grande  AfTcmblée  ,  ibid..  il 
fut  préfenté  aux  Ifrsiciircs 
par  Samuel ,  qui  leur  fit  lé- 
loge  de  fa  haute  ftature ,  dont 
Ils  furent  étonnez  ,  ibid.  & 
172.    acclamations  &  céré- 

'  monies  pour  fon  inilallation, 
ibid,  &  274.  fon  Gonvcrne- 
ment  rejette  par  quelques- 
uns  de  cette  AfTemblee  le 
porta  à  différer  l'exercice  de 
fa  roiauté,  272*275.    étant 

'  occupé  à  des  travaux  cham- 

.  pêtrcs  ,  il  apprit  que  ks 
Hammonites  étoient  fur  le 
point  de  fubjuguer  cruclle- 

-  ment  plufieuis  de  fes  com- 
patriotes ,  aifiégei  dans  la 
. ville  de  Jabôs ,  274.  lEfprit 
de  Dieu  l'encouragea  pour 
les  fecourir ,  276.  bœufs  qu'il 
égorgea,  &  menaces  qu'il 
fit  aux  Ifraëlites,  pour  les 
obliger  à  s'armer  fous  fes 
étendarts  ôc  ceux-  de  Samuel, 
pour  aller  fecourir  leurs  frères 
afliégez,  ibid.  avis  qu'il  ^cn 
en  fit  donner  hqx  habitans 
de  Jabès,  277.  comment  il 
les  délivra  en  battant  l'armée 
des  Hammonites,  278.  am- 
nift-te,  qu'il  accorda  à  ceux 
qui  avoicnt  refufé  de  fe  fou- 
mettre  à  fon  Gouvernement, 
Mm  4  iifid» 
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ftid.  crt  iAe  de  générofité 
ach£v;i  de  Iqi  gagner  Tafiiec- 
tion  îgt  Cous  les  IfraëiîM, 
ibid,  ils  coQ&rmèrent  unani- 
mement fon  éleAion  dans 
une  AiTcmblée  tenue  i  GmjI-  - 
iplt  où  ils  le  reconnurent  tous 
.poi^r  leur  Roi,  279.  facriû- 
^ces»  rejouilT^nces  6c  fedins 
de  cette  folemoitc,  tbid, 
congé  f  que  Saiil  donna  a^x 
troupctedes  Ifraèlites,  D*eQ 
retenauTquc  trots  mille ,  iSy. 
commeni  il  s'enferyit  pour^ 
chafler  les  Phiii^ins  du  co- 
teau de  Guibha ,  ihi4'  Tariété 
d'opinions  fur  le  temps  de 
fon  règne  »  quand  il  m  cet 
exploit  milita^e,  i88-X9Z. 
remontrances  ^  que  Samuel 
lui  iit  pour  l'obliger  à  détruire 
ennéiementles  Hamalekites, 
^  a9  \.  Saill  fe  dilpofa  à  faire 
cette  exécution  militaiie ,  en 
«(Tembîant  ^u  fon  de  la 
trompette  deuK  cens  dix 
mille  hommes,  304-307. 
viétoire  complète ,  qu'il  rem- 
porta fur  ces  Infidèles  »  308. 
comment  il  fe  rendit  crimi- 
nel »  ^Q  fauvant  la  vie  à  leur 
Roi  Agag ,  &c  en  ne  détrui- 
Ant  point  ce  qui  lui  parut 
digne  d'être  gardé ,  309.  la 
connivence  de  Saul  aSligea 
Samuel,  310.  ceii:ures  qu'il 
fit  à  ce  Roi  »  en  lui  décla* 
Tant  qu'il  feroit  déthrôné, 
3ui  comment  il  fut  abano 
donuc  pir  Samuel,  ihid,  ic 
313.  le  Roi  Agag.  tué  pa<: 
ce  Prophète ,  en  préfence  de 
Saul,  fut  une  vidlime  plus 
agréable  à  Dieu ,  que  celles 
f}ue  le  même  Saiil  avoit  dé- 
(rlaré  lui  vouloir  immoler, 
3 f ^.  eAdutçiflco^eqt  dç Sai^i, 
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quiaffligea  beaucoup  fiaaoel^ 
3 16.  démarches ,  que  ce  Prp- 
pbète  fit  ^ouf  détfarôuer  Siiil, 
en  adminiftrant  l'omâion 
roiale  à  David»  316-3x1. 
pluiiears  coaûdératipos  fur 
cela , ibié»  celui-ci  lui  f  copofa 
d'entrer  en  lice  conixe  le 
Géant  Çoliath«  3(7«  ce  qf^e 
/   Saul  lui  dit,  pour  le  détournée 

^  de  cette  grande  entreprise» 
358.  repréfentation  •  que 
David  loi  fit ,  laquelle  porta 

.  Saiil  ï  Y  confentir  •  Aid,  il 
lui  donna  fis  propres  armes» 
&  fon  épée  »  avec  un  cuirafle, 
iéid,  remarques  fur  une 
difficulté,  qui  euréfulte*  v^g^ 
Toiant  l'armée  des  PhiliUins 
épouvautée  de  la  mort  de 
Goliath»  eniçourageala  iîenr 
ne  »  qui  en  tua  plus  de  trente 
mille I  361.  après  cet  exploit 
Saiil  voulut  être  informé  de 
l'origine  de  David  »  qu'il 
avoit  oubliée'»  363.  iolu- 
tion  d'une  difficulté  fur  ce- 
la ,*'i^iJ.  fc  364.  motiâ  des 
trames  &  conjurations  de 
ce  Roi  contre  David»  365, 
l'£fprit  de  l'hternei   fe  re- 

^  tira  de  Saul  >  &  un  malin  Ef- 
prit  le  troubla.  366.  divers 
Jentimens  des  Interprètes  fur 
la  nature  de  ce  fléau»  i^idL 
&  367.  remède, qui  fufpen- 
doit  les  accès  du  mal  de 
Saiil ,  a68.  c'était  un  inftru- 
ment  oemufique»  iUd.  troi» 
relations  hiftoxiques  conccr* 
Bant  cette  matière ,  iHd,  or 
fuiv.  pi^étextes  »  que  Saiil 
cherchoit  d'avoir  pour  faire 
mourit  David»  374.  il  lui  fit 
époufer  fa  fille  Mical,  pour 
avoir  des  occafions  de  le  faire 

.afiaffiuer»    377.    comment 

Saul, 
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ftfU  fat  ùàà  de  rSfprit  de 
prophiitie  à  Rtsit,  378. 
f0n&iintàon$  fiur  cet  éYéne- 
me&tfQrpreiiaBt  tiUd.  cnuo- 
m»  qu'il  cicrâi  dtns  )a 
«fille  de  Nob»  oùaftmaf- 
Cicrer  tons  les  kabitans  & 
quatre  ^iiigts  cinq  Sacrifica- 
teuei  I  |8t.  comiiieat  il  pour- 
îuivit  inntilemeot  David  U 
û%  cens  hommes  cachez  avec 
loi  dans  les  cavernes  d'an 
Defisrt  de  la  }odée,  ^89. 
entra  forti^itement  feulaans 
celle  où  David  étoit»  fans 
s'en  appercevoir ,  &  celui«ci 
lai  coupa  vne  pièce  de  fon 
manteau ,  fans  lai  faire  au- 
cun mal  »  quoiqu'il  eût  pu 
le  tuer  y  avant  qu'il  eût  pen- 
fe  à  fe  défendre ,  390.  plu* 
fieurs  réflexions  morales  éc 
politiques  fur  cette  modéra- 
tion de  David  ,  ihjd,  étant 
forti  de  cette  caverne ,  Da- 
vid vint  fe  profterner  de- 
vant lui  >  392.  fut  atten« 
dri  des  déclarations  qu'il  lui 
fit»  ôcverfadeskrmes,  il^uL 
il  reconnut  que  David  lui 
fuccedcroit  dans  le  Roiaume 
des  Ifraëlites ,  ibid,  la  deman- 
de 9  qu'il  lui  fit  de  protéger 
fes  Defcendans  »  lui  fut  ac- 
cordée ,  393»  fe  Uvra  bien- 
tôt de  nouveau  aux  ienti* 
mena  de  haine  »  que  la  gé« 
nérofité  de  David  avoit  fof- 
pendus»  417.  il  alla  inveftir 
avec  quatre  mille  hommes 
le  coteau  de  Hakila»  où 
David  s'étoit  pofté  avec  fa 
troupe  de  foldats  »  iM,  êc 
les  gens  de  guerre  s'étant 
endormis  dans  leur  camp^fa 
halebarde  lui  fut  enlevée  par 
David,  fans  (ju'aaciiii  s" 


m 

apperçut .  419,  quand  il  fut 
convamcu  par  cela  même , 
que  David  n'avoit  pas  voulu 
te  prévaloir  de  cette  occa- 
fion,  pour  lui  ôter  la  vie» 
il  en  fut  touché  &  parut  ço&-« 
vetti  f  430.  préparatife  qu'il 
sa  pour  fldier  combattre  les 
Philiftins,  437.  comment  il 
fut  effrayé  au  fimple  afpeâ 
de  leur  atmée ,  ikid.  il  con-^ 
fnltarOrade  de  l'Etemel  J 
qui  ne  lui  répondit  en  aucu- 
ne façon ,  ni  par  l'Urim»  n{ 
par  aucun  Prophète,  438. 
ne  pouvant  fléchir  le  vrai 
Dieu,  recourut  au  Démon, 
par  la  *  confoltation  d'une 
Nécromantienne,  Ufid.  ré<» 
ponfe  qu'il  en  eut ,  par  le 
moien  d'un  fpeélre ,  fe  difant 
être   le    Prophète  Samuel, 

440.  funcfte  prédiâion,  qu'il 
lui  fit  de  ia  mort  6c  de  celle 
de  fes  enf^ni ,  iifid.  la  fraieur 
w'il  en  eut  le  fit  tomber  en 
déikillance  ,  iBid.  comment 
fpn  armée  fut  vaincue  par 
celle  des  Philiftins ,  iùid.  &z 

441.  fes  trois  fils  y  furent 
tuez ,  6c  il  fe  perça  lui-mê« 
me  de  fon  épée ,  6c  mourut, 
iUd,  eaamen  de  plufieùrs  di- 
verfes  opinions  concernant 
l'Auteur  de  l'apparition  qu'il 
eut,  6c  Tobjet  qui  lui  appa- 
rut ,  455*4^8.  folution  de 
trois  difficultés  fur  cet  évé« 
nement,  469-476. 

SéUêitrtUes  comparées  à  l'armée 
très*nombrêufe  des  Madiani- 
nites,  a  364%  raifon  de  cette 
ccHBparaiion ,  i^«A 

Sikih,    Voiez  Sih. 

SàiMeê  des  Démons,  qui  furpafle 
celles  des  hommes  les  fhs 
éàmcL ,  h  44^.  fpécification 

jMm  i  des 
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des  objets  de  cette  Science» 
iùid,    Voiez  Démons, 

SeâU  de  Vettius  Valens  «    oui 
exigeoit  un  fermeot  très  lo- 
lemDel  de  fes  Difciples ,  &  ^ 
pourquoi  »  ^  1 1. 

$il^  qu  Abimelech  fema  dans 
la  ville  de  Sicbem,  après 
ravoir  rafée,  a  409.  les 
Çottquérans  en  répandoient 
.  fur  les  Lieux ,  iju'ib  vou- 
loient  rendre  inhabitables  » 
410.  réâexiop  fur  ce  qui  en 
cft  rapporté  d%ns  l'Hàtoire 
lacrée,  ibid,  quelle  ftérilité 
le  Tel  caufe  ^  felgn  Pline  &  ^ 
Virgile,  U^id, 

Sifis  hyperbolique  de  certains 
endroits  des  HiHoires  fa- 
crccs,  4  146. 150. 169,  Phi- 
lofophique  démontré  con- 
traire à  ia  relation  faite  par 
Jofué,  touchant  le  mquve- 
nient  du  Soleil  arrêté  au  mi- 
lieu des  cieux  en  Gabaon, 

171.17?" 
Sefi  ei\  un  nombre  »  qui  a  été 

'  Regardé  comme  myftérieux 
par  Içs  Juifs  &  par  les  Païens, 
a  61.  03   remarques  très  çu* 

.  iieufes  fur  les  motifs ,    qui 

ont  porté  di^^erfes  Notions  à 

yénérçr  ce  nombre  iipptenai- 

re  j  ibid,  êc  64. 6^, 

éfrmins  faits  fur  de  faufles  fup- 

Îiofitions,  iiiox.  exampnde 
a  validité  de  ces  feripens» 

.103-111,  faits  .contre  quel- 
que loi  divine  n'obligent  pas, 

..IÏJ-T15. 

Serment  que  Rabab  exigea  des 
Ëfpionç  Juifis .  qu'ellç  logea 
dans  fa  isajifoii  »  a  9.  lo.  il 
étoit  en  grande  vénération 
4ans  le  Paganifme*  i^i/i.  cé- 
rémonies ,  dont  ils  Taçcom- 
pagnoient ,  HAd^    que  l'Hét 


réfiarque  Valens  exiffeoitdè 
fes  Difdples,  11.  de  Joftié 
ans  Gabaonites ,  loi.  que 
Jofaé  exigea  des  Ifraëlites , 
pour  l'obfervatioQ  de  ia  Re» 
ligioD  qu'il  laifTa  à  leur  choix» 
258.  formalitez  folemneUes 
de  ce  ferment  t  2^9.  celtes 
que  les  fidèles  doivent  en 
avoir,  260. 

Sévérité  des  exécutions  fangui* 
naires  faites,  par  les  Ifraëlites 
contre  les  Cananéens ,  a  6^. 
antre  févérité,  par  laquelle 
ils  firent  mouhr  les  cinq  Rois 
Amorrhéens  ,  qu'ils  pou- 
voient  détenir  comme  pri- 
fonniers  de  guerre ,  177.  re« 
marques  juridiques  de  politi- 
ques iur  cela,  178. 

'i  Gravêfi^di  ,  Profefîeur  en 
Aflronomie ,  démontré  clai- 
rement par  une  Lettre  infé- 
rée dans  ces  Difcours ,  com- 
ment on  peut  .concilier  le 
Syilême  Planétaire  des  Car- 
tefiens,  avec  ce  que  l'Hiftoire 
facrée  de  Jofué  dit  touchant 
le.  Soleil  arrêté  au  milieu 
des  Cieux ,  &  la  Lune  en  la 
vallée  d'Âjalon  ,  «  151.  juf- 
ques  à  173.  WoiciSyfiêMes 
d' Aftronêmie. 

S'àylltf  dont  i'oracle  étoit  un 
Efprit,  ou  exhalaifon  ignée 
^  fubtile ,  qui  émanoit  d'un 
antre  de  la  terre ,    b  444. 

44s- 
Skhemitfs ,  qui    fe    forgèrent 

l'idole  de  Bahal  de  Berithc , 
.4L 401.  comment  ils  déférè- 
rent ia  roiauté  au  Tyran 
Abimelech,  ibid,  difcorde, 
qui  furvint  entre  lui  (c  eux 
mécontens  de  fes  cruautez, 
40%,  iufultes  qu'ils  lui  firent, 
407.  feu  hoitilitezëc  viâoires 

les 
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les  tinrent  affermis  à  fon  joug, 
^id.  &  408-411.  ils  en  fu- 
rent délivrez  par  fa  mort 
tragique»  iM»  9^  4i^«  fc- 
niar<]ucs  &  moralitex  fur  ce- 
la, tlfid, 

^igms  t  que  Gédéon  demanda 
à  rAnge ,  qui  lui  fut  envoie 
pour  raboUcion  du  culte  de 

[.   Bahal,  4  354.  autres  fignes, 

,  qu'il  obtint  avant  que  de 
s'engager  à  combattre  les 
Madianites,  361.  réflexions 

.    fur  cela ,  ^'td. 

^iknce^  que  les   Ifraëlitfes  gar- 

'  dèrent  pendant  les  fiz  jours 
du  blocus  de  Jerico  »  4  56. 
réflexions  hifloriques  &  mo- 
rales fur  cela ,  iblâ, 

^ilo,  ville,  où  le  Tabernacle 
des  Ifraëlites  fut  drefl'é,  pour 
y  conferver  l'Arche  de  l'Al- 
liance ,  a  218.  remarque 
touchant  ce  qui  eft  attribué 

'  à  cette  viUc ,  de  même  qu'à 
celle  de  sichem ,  ou  de  Nca- 
polisi  143.  ^167.  comment 
cette  ville  fut  privée  de 
TArche  pendant  vingt  ans  » 
193- 105* 

Siterûy  Général  des  armées  du 

>  Roi  Jabin ,  a  308.  il  les  af- 
fembla  contre  dix  mille  If- 
raèlites,  311-314.  circon- 
Ûances  extraordinaires  d'un 

,  combat  qui  ilui  fut  h vré,  iM, 
défaite  de  foh  armée,  iùid. 
fuite  de  ce  Généra],  tbid. 
&:  317.  comment  il  fut  tué* 
dans  la  tente  de  Jahel,  fcm* 
me  d'Héber  allié  des  Cana- 
iiéens,  318.  remarques  juri- 
diques &  moralitez  fur  cela  » 

ScUois  Ifraclites .  quljappoient 
l'eau  diitinguez  par  Gédéon 
de    ceux  q,ui  la  fui^oieat. 


a  367,  cofifidérations  &  re- 
marques là-defluSy  Uftd.  ^ 
368.  Voiez  Ifraélitis,  qui  fu- 
rent faifis  del'Ëfprit  de  Diei| 
i^  prophétifoient  à  Rama  » 
^378.  remar(jues  fur  cet  éyé^ 

.  nemcnt  prodigieux ,  ibid.  en 
quoi  conMoit  cet  j^fpritde 
prophétie,  ibid. 

SoU'dy  dont  le  cours  parut  ar^ 
rêté  pendant  quelarméede 
Jofué  pourfuivoit^  ceUe  des 
cinq  |lois  Amorrhéens  »  a 
133.  iix  remarques  fur  cet 
étonnant  Phénomène,  ibid. 
&c.  jufques  à  la  j)age  139. 
fon  mouvement  journalier 
autour  de  la  Terre  repréfeij^té 
fyllématiquement  par  quel- 
ques Aflronomes,  &  refuté 
par  les  démonflrations  d^ 
pluûeurs  Philofophes  moder- 
nes, 15Z.  âcc.  jufques  à  172. 
Voicz     Syftimis    d* Jijlrono-'^ 


mu. 


Sommeil  de  Saiil  &  de  fcs  Gar- 
des, quines'apperçurentpas 
que  David  étoit  venu  dans 
leur  camp  enlever  la  haie- 
barde,  iSc  le  pot  à  eau  de  ce 
Roi ,  ^  419.  remarque  fur  c^* 
Gue  des  Rabbins  ont  prcten- 
du  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  de  miraculeux  dans  ce 
foinmeil,  ibid. 

S»n  des  cors  &  des  trompâtes, 
que  les  Ifraëlites  firent  reten- 
tir autour  de  la  ville  de  Je- 
rico, a  57,  remarques  phy- 
fiqucs  fur  les  effets ,  que  Je 
fon  de  ces  inftrumens  peut 
caufer,  58-61.  ce  qu'il  y  a 
d  artificiel  &  de  naturel  en 
cela ,  ne  détruit  pas  ce  qu'il 

.  y  eut  de  furnaturel ,  ou  mi- 
raculeux, dans  la  chute  dé- 
sunis de  Jérico ,   qui  crou- 

Icfcht: 
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lèrcnt  pendant  qne  ces  cors 
Ce  ces  trompâtes  fonnoient 


.  S$ng9 ,  qui  donna  lien  d'augn- 
ler  la  défaite  des  Madiani- 
/es,  4  370.  confidération 
fur  la  matière  des  fonges, 
iW.  8c  371.  371.* 
Sorcier  s  imaginaires  »  dont  les 
habits  flt  toutes  les  parties 
▼dues  de  leurs  corps  étoient 
fouillées  par  l'ordre  des  Ju« 

tes»  qui  les  examinoient, 
68.  ils  s'imaginoient  que 
ces  prétendus  Sorciers  y  ca- 
choient  leurs  pades  faits 
aTec  les  Démons ,  ^U.  rè- 
gles confidérables  qu'on  de- 
▼oit  fuivre  dans  ces  perqui- 
fitions,  Und. 

ISârtf  dont  Tufage  a  donné  lieu 
3k  diverfes  opinions  des  Com- 
mentateurs de  l'Hiftoire  d*A- 
chan,  M  87.  84.  auc^uel  les 
combats  dfes  champions  a- 
▼oient  du  rapport  »  pour 
terminer  la  guerre  &  les 
querelles  parmi  les  diverfes 
Nations.^  3  5^3 . 3  Si^emarques 
hiftoriques  fur  cela ,  ihid. 

Souris  9  dont  les  figures  d'or 
furent  mifes  dans  un  coSre, 
que  les  Philiftins  joignirent 
à  l'Arche  de  l'Alliance, 
quand  ils  la  renvoiérent  fur 
les  confins  de  la  Judée ,  s 
içs,  délit ,  qu'ils  croioient 
d'expier  en  offrant  ces  figures 
8e  quelques  autres  au  Dieu 
des  Ifraëlites ,  iç6,  plufieurs 
réflexions  hiftoriques  8e  mo- 
rales là  delTus ,  ibid.  8e  198. 
8e  ïtMts ,  que  les  Païens  ado- 
roient  »  ibid.  8e  loo. 

'IfêTUnim ,  Abbé  »  qui  fe  Tantoit 
d'être  Necromantien ,  h  4C4. 
eflai»  qu'il  fit  de  cet  Ait 


magique  pouréroquerrame 
de  Marie  de  Bouigogne» 
femme  de  l'Empereur  Maxi- 
millen,  ikid.  ce  que  desHi- 
ftoriens  ont  rapporté  du 
fpeôre ,  qu'ils  difent  lui  être 
apparu  .  aiant  jufques  a«z 
moindres  traits  de  la  reflem- 
Uancede  cette  défiante,  iW. 
8e  455»  réflexions  fur  ceh. 
Uni. 

Stêrikté  de  la  femme  d'Bkana» 
nommée  Anne,  h  167.  elle 
étoit  regardée  parmi  les  Juifs 
comme  le  plus  grand  det 
malheurs ,  dont  une  femme 
pût  être  aflligée ,  Hid.  cor* 
fidérations  fur  cela ,  îdib» 
particularité!  de  la  ftérilité 
d'Anne»  qui  l'obligèrent  i 
faire  un  vœu  pour  avoir  un 
fils  f  dont  elle  accoucha  en- 
fuite  qudque  tempi  après 
qu*ene  l'eût  demandé  à  Dieu» 
168-170. 

Stratagémt ,  dont  Ehud  Benja- 
mitefe  fervît  pour  tuer  He- 
glon.  Roi  des  Moabites,  Mt 
305.  réflexion  politique  là- 
deiîus»  307.  dont  Annibal  fe 
fervit,  pour  efiraier  l'armée 
de  fes  ennemis ,  384.  qui 
réuilit  aux  Ifraëlites ,  pour 
furprendre  les  troupes  des 
Benjamites  dans  un  combat'» 
l  114.  que  Romulns  fit  met- 
tre en  ufage  dans  fa  nouvelle 
ville ,  où  les  jeunes  hommes» 
qui  n'étoient  pas  mariez» 
enlevèrent ,  dans  un  fpeétade 
rempli  d'étrangers,  fix  cens 
quatre  vingts  trois  filles ,  8c 
les  épouférent ,  129.  130. 
réflexions  hiftoriques ,  poli« 
tiques  8c  morales  fur  cela  » 
Und,  8c  331.  que  Gédéon  fit 
emploier  à  trois  cens  de  fes 

fol- 
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foMats,  pour  éjmtvmUt 
l'aimée  dea  Madianites  ,  a 
371.  drcooilancet  du  bon 
fiiccàf  et  CCS  rufcs»  «Hdk  Se 
373»  réflexions  politiques  fin 
cette  matière,  383.  384. 

SynoicgMis  &  Priir#i  des  Juifs  » 
4  z8a.  remarques  fur  ces  deux 
fumets,  fftfi. 

Syftêmis  d'Afironomie  rappor- 
ter en  abrégé  8c  daireraent 
dans  la  Lettre  d*on  Prefef- 
feur  en  Aftronomie  »  inférée 
depuis  la  page^  ifi.jufques 
à  171.  deux  fyftémes  Plané- 
taires ,  qui  y  ibnt  et|>liqucz 
^  depuis  la  page  155.  jusque» 
à  l^^. 

T. 

TAkrnack  des  Ifraeittes 
afemUez  à  Schilo  , 
a  118.  les  privilèges , 
qu'ils  attribooient  à  ce  Ta- 
bernacle» itfiL 

Tarmtuii^  animal»  dont  la  pi- 
quure  envenimée  caufe  des 
accès  de  mal  9  qui  s'appaifent 
par  le  fon  de  quelques  inf- 
tmmens  demufique»  ^3^* 
relations  curieuies  fur  ce  fu- 
jet»  Se  fur  d'autres  pareilles 

V  guérifcms ,.  i^ii.  8c  371-373. 

Timfêus  extraordinaires',  dont 
les  effets  prodigieux  ont  été 
mis  au  rang  des  miracles  par 
les  Juifs»  a  m.  plufieuts 
remarques  fur  le»  cauies 
phyfiques  de  ces  tempêtes  » 
8c  fur  leurs  affreux  ravages» 
fpedfiez  par  des  Hiftoriens 
modernes»  1x4.  8ccjufques 
à  131. 

Têmplis  furaommexmaifonsde 
Dieu,  a  136..  motifs  de  cet* 
-te  dénomination»  f(i^. 


Théfhm^  que  Mica]  »  fille  de 
Satil  »  mit  dans  le  lit  de  Dt^ 
vid  fon  époux  »  pour  empê-, 
cher  qu'il  ne  fût  afiailîné  ; 
^377.  remarques  fur  ceh» 

TtfâfUm,  que  Mica  fit  faire 
pour  les  adorer  dans  la  mai» 
ion»  tiai.  c'étoient de  pe- 
tites ftatues  en  forme  de 
marmoufetf  »  ^td.  un  Levite« 
entretenu  par  Mica  »  leur 
faiibit  des  lacnfices  »  108. 

Ttrrê  fiinte  »  ^ui  ne  contient 
qu'une  pâme  de  celle  qui  fut 
promife  à  Abraham»  a  97. 
98.  defcription  dt»  confina 
de  cette  Terre  de  Promiilîony 
rbid,  dont  le  globe  fe  formât 
par  leschangemens»  qui  ar* 
rivèrent  au  Chaos»  146.  re-^ 
marques  fur  fa  différence  des 
Planètes  8c  des  Etoiles  fixes» 
ihid,dic  147.148.  de  Canaan» 
dont  Joiué  fit  le  partage» 
200.  raifons,  qui  Tont  fait 
furnommer  Terre  fainte, 
233-236. 

Tifi  de  Goliath  »  décapité  par 
David  ,  h  'iôo.  celui-ci  la 
préfenta  à  Saûl  »  361.  elle 
tut  portée  à  Jerufâdem  »  8c 
enfuite  mife  dans  le  Ta- 
bernacle qui  étoit  à  Nob. 
ihid. 

Têus  de  deux  Généraux  de  l'ar- 
mée des  Madianites»  qui 
furent  portées  à  Gédéon  »  s 
377.  remarques  fur  cela»  î^Â/. 
8C3Î8, 

Tixti  du  Cantique  de  la  Pro« 
phéteffe  Débora  »  a  325.345, 
pluiieurs  remarques  fur  ce 
texte  8c  fa  paraphrafe  »  ibid, 

Jkxtis  de  l'Ecriture  fainte  ohf> 
curs  8c  équivoques  »  B  %^z, 
conjeâures  8c  opinions  dif* 

feren- 
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férentes  far  leur  explication» 

itid,  Pyrrhonifmâ  aitique  far 

cela ,  ibiâ.  cônûdérations  fur 
'  le  même  fujet  »  propres  à 

judifîer  ceux  qui  n'en  déter- 

lilinent  pas  le  fens  littéral , 

oun>étaphorique,i^ii.  Voiez 

Diffictdiix,  8c  ^ueftionsi 
Thében,  ville  des  Sichemltes, 

devant  laquelle  Abimélech 

eut  le  crâne  fracailé  «  a  410. 
..  411.  enfuite  achevé  de  tuer 

par  fpn  Ecuier,  411.  confi- 

dératiôn  fur  ceux  qui  fe  font 

ôter  la  vie  par  quelque  Guer- 
rier illuilre,   ihU,    moralité 

fur  cela  y  ihid, 
.  thiocratie^   c'eftà  dirç.  Gou- 
vernement divin  9  établi  par- 
mi  les  Ifraèlites,  quand  ils 

reçureht  les  Loix  de  Dieu  » 

comme  émanées  de  la  feule 

puiifancé    fouveraine ,    qui 

régloit  leiirs,  affaires  d'Etat 
.    de  même  que  celles  de  leur 

Religion  9    «  216.    four  ces, 

d'où  cette  définition  cft  ti- 

tée,  ibîÂ,  &zi7.ii8.c'étoit 

à  cette  formo  de  Gouver- 

iîement  que  fe  rapportoicnt 

les  cérémonies  du  culte  Le- 

vitique ,  iViâ.  preuves  de  ce- 
la, zzo.  iir.  drâicultez  oui 

qui  en  réfultent,  ibid,    dif- 

tinéliôn  iiéccffaire  pour  les 

édaircir,  ^^^k,   paflages  qui 

concernent  les   types  &  là 

réalité  de  cette  Théocratie , 

^ià,  &  113.    elle  attachoit 

les  Iffaëlites'au  fervèce  du 
.  feul  vrai  Dieu,  iij.  zz4« 
'  comment  clic  les  détournoit 

de  l'idolâtrie  &  de  la  cor- 
ruption  des  mœurs  ,    iiïâ. 

comme    cette    Théocratie 

differoit  non  feulement  de 

ta  Mçnarchifï  fouverainê«  oa 


limitée,,  mais  auflî    dé    là 
beroocratie ,  de  l' Ariftocra- 

.  tie ,  &  de  plafieurs  autres 
fortes  .  de  gouverneinens  » 
t^%  - 130.  explication  de  la 
nature.  &:  des  inconvenièns 
4e  celui  qui  devoit  chan^ et 
cette  Théocratie  deslfraëli- 
tes  en  une  Monarchie  abfo- 

.  lue,  134^249.  plufieurs  x6* 
flexions  hifioriques  &:  mora- 
les là- defTus,  i^i/i.  prodige» 
qui  fervit  à  les  convaincre 
qu'ils  avoient  péché  contre 
1  Eternel ,    eni   rejettant  la 

\  Théocratie t  104.    .  -: 

Ihé^rit  nouvelle  de  la  Terre  ^ 
A  146.  comment  elle  fe  for- 
iha  par  les  changemens,  qui 
arrivèrent  ad  Chaos ,  indé* 
pendamment  des  corps  cé- 
leiles,  ibid.  &  147.  .remar- 
ques PhyfiQUcs  &  Aftioflo- 
nûques  là-aefTus^  Hfid,     ,  . 

iirefias  drefla  des.  autels  aux 
Dieux  infernaux  ^  h  448. 
viâimes  qu'il  leur  immola  ; 
&  libations  qu'il  leur  fie ,  ilnd. 
fes  prétendus  oracles  &évo- 

:.  cations ,  ibïd.   . 

Toi/on ,  fur  laquelle  deux  mi- 
racles furent  faits  àlareqni- 
fition  de  Gédébn  ,  a  162. 
163.  les  imprefT^ons  ,  qu'ils 
firent  iur  lui,/^iii.typesfanl 
fondement ,  que  des  Théo- 
logiens, myfliques  ont  pré- 
tendu trouver  dans  cette 
loifon,  296. 

Tokrame  pour   les  différcntps 
opinions  des  Çaluilles ,  lors- 
qu'elles roulent  fur  des  ma- 
^  ticres    fl   difficiles ,  qu'elles 
'  partagent  les  plus  grands  gc- 
nies,  ^322.323.  preuves dtf 
cela  tirées  de  quelques  cé- 
Icbrejjurifconfultcs  &  Théo- 
logiens/ 
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-  lofîcns  i  ïhiâ,  deux  opinions 
principales  fur  ce  fujet,  ibiâ. 
hc  324.  argnmens  pour  & 
contre ,  d*où  Ton  peut  infé- 
rer réquité  de  cette  tolé- 
rance 9  reftreinte  par  des  mo- 
difications judicieufes  ^'thidi 

Tcmheaié  ,  dans  lequel  on  a 
trouvé  des  couteaux  de  pier- 
res orientales,  4  ^3. 

Tomhaux  des  Prophètes  »  con« 
Uruits  par  ceux  qui  les  fai- 
foient  mourir  »  i  300.  repro- 
ches que  }.  Chrift  leur  en 
faifoit,  ibid  folution  de  la 
difficulté,  qui  réfulte  de  ce 
texte ,  tkid,  moralité!  fur  ce- 
la, ihid,  &  301. 

Itonfurt  des  brebis ,  que  les  If- 
raeiites  faifoient  le  jour  d'u- 
ne fête  célébrée  parmi  les 
Bergers,  b  411. 

TradutïJon  de  quelques  termes 
équivoques  dans  l'Hiltoire 
facrée,  4  126. 

Trames  6c  conjurations  de  Saiil 
contre  David,  b  ^65.  quels 
en  furent  les  motifs ,  ibid, 
divers  moiens  «qu'il emploia 
pour    le    faire    aiTaidiner , 

VS'll^'  Voiex  54/i/ &  D«- 

via, 

tribus  des  Ifraclites,  4  207.  les 
portions  des  terres  &  des 
villes ,  que  Jofué  leur  afligna 
dans  les  pa'ïs  des  Cananéens, 
ihjd.  ôc  io8.  209.  féparation 
de  trois  de  ces  Tribus,  212» 
particularité!  d'un  grand  dé- 
mêlé, que  celles-ci  eurent 
avec  les  autres,  227.228. 
ce  qu'oit  doit  entendre  par 
une  Tribu,  félon  la  traduc- 
tion de  Joféphe  ,  354.  trois 
de  ces  Tribus,  mécontentes 
de  n'avoir  pas  eu  part  atix 
victoires  de  Gédéon  lur  Ijps 

à 
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Madianites;  377. 
JTritanus^  dans  le  fils.renverfa; 
par  la  force  d'un  feul  de  fes 
doigts ,  le  vaillant  Guerrier 
qui  i'avoit  provoqué  au  com- 
bat *  ëc  le  tranfporta  jufques 
dans  le  camp  de  Pompée , 
b  81.  cette  force  ne  doit  pas 
être  égalée  à  celle  de  Sam^ 
fon ,  non  plus  que  celle,  de 
quelques  autres  vajllans 
Guerriers,  ibid, 

Trémféf  fitnttrùfhomqui ,  dont 
le  fon  eft  plus  véhément 
que  celui  des  inllrumens,  qui 
ne  font  pas  recourbez,  «  59. 
pbiîeurs  remarques  fur  les 
effets  des  trompâtes,  des  cors, 
&  du  bruit  extraordinaire  , 
qui  agttc  l'air  5c  renverfedes 
édifices ,  ibid,  &  60. 

Trompitis ,  dont  trois  cens  If- 
raëlites  fe  fcrvirent  pour  ef- 
ftaier  l'armée  des  MadianW 
tes,  ^372.373  raifons, pour 
kfquelles  (fes  Rabbins  a  (Tu- 
rent qu'elles  étoient  de  cor- 
ne de  bélier,  ibid. 

Trophée  de  la  tête  de  Goliath 
mife  dans  le  Tabernacle,  qui 
étoit  à  Nob,  ^362. 

TrMfts  auxiliaires ,  qui  fe  joi^. 
gnirent  aux  Ifraëlitesdansle 
pafiage  du  Jourdain,  m  18. 

TJalmunnah ,  Roi  des  Afadiani- 
tcs,  pris  &tué  par  Gédéon, 
4  381*  confidcrations  fur 
cette  (anglaute  exécution, 
382,383. 
Tjfklag ,  ville  des  Philiftins,  011 
.  David  fe  réfugia  fous  la  pro^ 
teélion  de  leur  Roi  Akis, 
£  433.  les  peuples  de  cette 
contrée  furent  pillez  divcrfcs 
fois  par  les  fugitifs ,  que  Sa  111 
avoit  petfécutez ,  ^  ;qui  \n 

Joignis 


fSà 
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joignirent  i  David  pour  l'ef- 
corter»  avant  qu'il  fut  Roi, 
Hid.  réflexions  mondes  là^ 
deflus  f  ibfd,  &  434» 
'lyfs  ridicules  /  que  des  Théo- 
logiens myftiqocs  ont  ima- 
ginez, fans  attcmi  fonde- 
ment, dans  phificars  termes 
fc  paflages  des  Livres  facrez, 
4  394-399»  plufiews  exem- 
ples tirez  de  leurs  Ecrits  lur 
cette  nutiére  ,  6c  cdie  des 
allégories  imaginaires,  îM^ 
véritables  ou  faux  ,  concer- 
nant la  perfenne,  les  ex^ts^ 
ai  les  cataibrophes  de  Sam- 
fon ,  comparé  à  des  Héros 
&  à  des  Dieux  du  Paganif* 
me,  h  84-94.  figures  typi- 
ques là- demis,  îM» 

V. 

VAUk,  d*Ajalon  ;  dans 
laquelle  Jofué  deman- 
da que  la  Lune' arrê- 
tât fon  côars,  ^  139.  remar- 
ques Géographiques ,  &  dif- 
ttrentes  opinions,  concer- 
nant la  iituation  de  ce  lieu , 
ihid,  6c  140. 

Vàlks ,  qui  fsifoient  le  nartage 
de  la  nuit  parmi  les  Ifraéli- 
tes,  a  373.  ils  la  divifoient 
en  trois  parties ,  mais  les  Juifs 
fubjuguez  par  les  Romains 
l'ont  divifée  en  quatre ,  qu'ils 
défignent  auffi  par  des  veil- 
les, ihid. 

Ters  de  Nécromantie ,   h  448- 

Verfificathn^Téteodvtt  des  Can- 
tiques facrez  des  Ifraëlites , 
«  314.  divers  fentimens  de 
plufîeurs  Savans  fur  cette 
matière,  ilfid, 

Verfi^  littérale  du  Cantique  de 


h    Propbétefle  Débori  ;    a 

315-346.  pluiîeilrs  remarquea 
iUr  le  texte  de  ce  Cantique^ 
6c  fa  ptrsphrafè.  èM.  diver- 
ks  réflexions  iur  un  grand 
nombre  de  pailàges,  dont 
les  Verlions  font  différent 
tes,  8t  rapportée»  dans  tous 
les  Diicoors  de  cet  Ouvrage^ 
ibid. 

F#jfa ,  ftutfe  Divinité  des  Sy- 
riens, 4  462. on  lanommoit 
JRkéi^  dt  Cy^ék ,  iM.   Vier- 
ges, qui  fe  dévôuoient  en- 
tièrement à  fon  fcrvice,  iBid. 
et  que  Lucien  en  a  dit  ^ 
464.    remaroues    touchant 
ceux  qui  fe  faifbient  Eunur 
ques  en  fon  honneur ,  465. 
466.  fa  [figure  rcpréfcntéc  fur 
le  revers  d'rnie  médaille  en 
grand  bronte ,    468.    deux 
autres    médailles   de  cette 
Déeffi: ,  avec  leurs  légendes 
expliquées  •  iM.  6c  469. 470. 
Voîez  Cybéh.  eftartpe  June 
autre  médaille ,  où  la  plupart 
des  fymboles  de  Veita  font 
joints  à  la  figure  d'une  Vef- 
tale,  476. 

Vgfiaks^  dont  les  Hiftoriens  ont 
fait  mention  depuis  le  temps 
d'Enée,  contemporain  de 
Jephihé,  4475.  on  en  trou- 
ve* des  rcprcfcntations  fur 
plufieurs  médailles  de  Syrie  ^ 
ibid.  eftampe  d'une  de  ces 
médailles,  476.  explication 
des  vœux  6c  des  principales 
fondions  des  Veltaks ,  iàid. 
les  peines,  qu'on  leur  feifoit 
fubir  quand  elles  manquoient 
à  leur  devoir,  479.  en  quel 
temps  elles  pouvoient  fe 
marier ,  480.  fept  articles  de 
leurs  privilèges,  481.    lears 

.  {»riéret   ne  pouvoient  être 

rejet-: 
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îejettées  des  Dieux  »  félon 
l'opiDion  de  Cicerqn,  fans 
que  la  Republique  Romaine 
périt,  ïtid, 

fUHmês  humaines»  «.dont  les 
facnfices  ne  font  autorifez 
par  aucune  des  LoixMofaï- 
qnes  ^  «  417.  explication  des 
paffages  j  oui  femblent  Tau' 
torifer»  418.  Commentaires 
erronex  là-deflus  9  431. 

Ylâhïns  des  irraëlite».âans  leurs 
combats  contre  l'es  Philiilins» 
h  360.  361,  &  376.  Voiez 
ArmiiSy  C^mbutSi  &C  Ifràë^ 
btez  viâiorkuK,  contre  leurs 
ennemis»  a  314-^18.  373. 
374.  contre  les  Hammoni* 
tes,  413.  de  Samfon  furies 
PhlUitins  y  B  53-57*  celles  dd 
onze  Tribus  d'Ifracl  contre 
hTribn  de  Dan,  1x3. deux 
▼iâeires  des  Philiflins  fur  les 
Ilraèlites,  184.185. 

yums  ,  qu'on  prétend  avoir 
été  logées  &  redufes  dans  le 
temple  de  Jerufalem ,  a  4^8. 
coBudérations  fur  cela»  tktd. 
te  43tp-442.  qui  fe  vouoient 
au  célibat  »  pour  ne  vaauer 

?u'au  fervice  de  la  Déeife. 
'ybèle»  45%.  efbmpe  d'une 
médaille  repréfentantunede 
ces  vierges  9  476.  explication 
de  leors  fondions  £cprivilè« 
ges»  ibid.  tr  fttiv.    peines 

âu'on  leur  infiigcoit ,  quand 
les  manquoient  à  leur  de- 
voir,  479.  , 
Vtuts  du  Païs  de  Canaan» dont 
les  noms  font  éauivoqaes  » 
is  %6.  les  Géographes  enpar*' 
lent  diverfement  »  &  igno- 
rent l'andeone  fituation  de 
gofieurs  de  ces  villes  »  Mi. 
:  27.  les  noms  de  cdles  qui 
fe  liguèrent  contre  les  Ifrai:- 
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lites»  P3.  fpécification  de 
celles  qui  refuférent  d'entrer 
dans  cette  ligue ,  ibid,  quel- 
les étoient  les  villes  ca^ 
pitales  des  Rois  Amor- 
rhéens»  Chefs  de  cette  li- 
gue» 1 19. 110.  plufieurs  au- 
tres villes  conquifes  par  les 
Ifraëlites^  121.  180.  1834 
capitales  de  trois  autres  Rois 
Cananéens  »  liguez  contre  les 
Ifraëlites»  ibid,  incertitude 
touchant  la  véritable  fitua- 
tion de  ces  villes  »  6c  celles 
des  autres  Princes  fubjuguez 
par  les  Ifraëlites ,  dans  les 
contrées  feptentrionales  du 
Païs  de  Canaan  ,ibïd,  &  184^ 
différentes  opinions  fur  des 
lieux  »  &  des  noms  équivo- 
ques de  pluûeurs  autres  vil- 
les »  ou  bourgadts  »  dont 
l'Hiftoire  facrée  fait  mention^ 
185. 186.195.  X96« 

ViâUtion  des  loix  ordinaires  de 
la  guerre»  faite  par  les  Ifraë- 
lites contre  les  Cananéens  i 
«69«  178.  remarques  juridi- 
ques fur  cela  i  ibid. 

Viotony  que  David  emploioit 
pour  appaifer  les  accès  d'une 
maladie  intermittante  de 
SaUl  »  i  368.  plufieuci  rela- 
tions fur  d'autres  guérifons 
faites  par  ce  moien  ^  ou  par 
d'autres  inftmmens  de  moû^ 
que,  369.  fyjuh.    / 

Vifiên  »  que  Jofué  eut  d'oh  p«N 
fonnage  Qualifié  du  titre  de 
Chef  des  armées  de  FEterr 
nel  y  a  50.  ordres  %  que  Jo- 
fué en  reçut  »  après  l'avoir 
adoré»  tJttd.  examen  de  di-» 
verfes  opinions  des  Juif^  H 
des  Chrétiens  (hr  cette  ma« 
tiére»  thid,  8c  5 1.  autre  vifion» 
par  laquelle  Dieu  aflura  Jo« 
Nn  fu<~ 
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M  de  l'entière  dé/aite  delà 
nombreufe  armée  des  Cana- 
nécDSy  194, 

vlyp,  évoquant  lafomeuxTl- 
lefias  9  &  faifant  un  recueil 
de  fes  prétendus  orades» 
AaB.  remarques  for  cela, 
îB'id. 

Umvtrs ,  qui ,  félon  le  fyftéme 
de  la  nouvelle  Théorie  de 
la  Terre  de  Mr.  Whifton ,  a 

.  été  CTéé ,  pour  des  ufages  plus 
confidérables  9  que  ceux  qui 
concernent  le  Genre- Hu- 
main, a  148.  plufieurs  côn- 
fidérations,  qui  tendent  à 
prouver  cela  ,  iùid.  &  149. 

K«  de  Jcphthé ,    qui  a  fait 
naître  de  très  grandes  diffi- 
cultez,  <i4i3.  circonlhnccs 
de  ce  vœu»  42.4. 41^. divers 
fentimens  des  Sa  vans  fur  cet- 
te matière  réduits  à  quatre 
Queflions  très-difficiles,/^/^. 
&  416.  examen  de  la  pre- 
mière, 416-444.  examen  de 
la  féconde  ,  445-4^1.    exa- 
men de  la  troiSème»  453- 
484  examen  de  la  quatrième, 
4^7-493-    remarques  fur  le 
i^ns  équivoque  des  termes 
Hébreux  »  qui    laiffent  de 
Tincertitude  touchant  la  na- 
ture de  ce  vœu ,  &  la  ma- 
nière dont  Jephthé  l'exécuta» 
ikid.  du  Nazaréath,concer« 
nant    les    perfonnes  qui  le 
faifoient ,  différent  du  vœa 
qui   n'engageoit  que  leurs 
biens  ^  b  s»  à.    rites  de  ce 
premier   yœu  ,    appelle  la 
ifparation  pour  le  dcigneur, 
Ufid.  fept  articles  de  ce  vœu» 
itid.  &  7.    il  fe  terminoit 
par  desfacrifices»  11.    ex- 
plication de  tous  ces  rites  du 
Nazatéath ,    7-10.    examen 
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des  rapports  9  que  deâ  Théo* 
logiens  modernes  prétendent 
y  trouver  avec  quelques  cé- 
rémonies du  Paganiime,  ii- 
18.  différence  entre  le  Naïa- 
réath  de  Samfon  &  celui  de 
St.|Jean  Baptiite ,  19.  que  fit 
Anne  ,    feqime   diElkana» 
pour  obtenir  la  naiffance  de 
Samuel,  168.169.  motifede 
ce  vœu  ,  i^id.  circonftances 
de  fon  accompliffemcnt ,  ^0 
Vclam  de  V  Eternel  »  qui  furent 
enfuite  dèfignez  fous  le  nom 
de  Prophètes,  *  255,  on  ne 
les  confultoitjamais  fans  leur 
faire  quelque  préfent ,  Hfid. 
motifs  de  cette  coutunae» 
ihid,  preuves»   que  le  titre 
de  Veiant  n*ètoit  pas  feule- 
ment donné  aux  Prophètes 
du  vrai  Dieu ,  mais  auffi  à 
ceux   du  Paganifme,    i^. 
fragment  hiiloriqùe  de  cela, 
256.    les   Egyptiens  appcl- 
loient ,  veians  les  Dkuxy  tous 
ceux  qu'ils   croioient  avoir 
des  révélations  furnaturçlles 
ihid. 
Urimt  fameux  oracle  des  Ifraë- 
lites  ,  ne  répondit  aucune 
chofe  aux  demandes  de  Saiil, 
b  i-j-j.    VokiEphûd  6cOf4- 
eU. 

X. 

XEmfhen  i  qui  explique 
un  ancien  Hiéroglyphe, 
repréfentant  la  Gloire 
&  la  Volupté  par  défigures 
fymboliques  de  la  vertu  & 
de  lamolleffe,  bpji-  cftam- 
pe  de  ces  emblèmes  ,  avec 
leur  rapport  à  Minerve  ,  à 
Venus,  &àCupidon,îM. 
ILirxh  étoit  réputé  le  plus  digne» 
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qui  fut  dans  h  nomhreafe 
armée ,  pour  occuper  le  thrô- 
ne  roial ,  parce  qu'il  avoit 
la  fiature  fort  haute,  &  une 

Eande  beauté  »  h  151.  c^étoit 
goût  des  Orienuuz,  dont 
l'antiquité  fQumit  diverfes 
preuves ,  iBid,  on  en  trouve 
pareillement  dans  VHiftoire 
facrée,  faifant  l'cloge  de  la 

Srande  taille  &  de  la  beauté 
e  Saiil ,  1^4. 
JÛpbUin  f  décrivant  les  mines 
&  cavernes,  où  les  Juifs 
étoient  forcez  de  fe  retirer 
feaetement,  a  174.  remar- 
ques làdeflus,  175. 


Z. 


ZA^uUn  •  dont  Ja  Tribu 
pofleda    la   ville    de 
Schimron  •    conquife 
par  les  Ifraëlites  fous  le  com- 
mandement de  Jofué,  a  x8i. 
remarques    hiftoriques     & 
géographiques   touchant  la 
utuation  incertaine  de  cette 
viUe,  ikid.tc  18  V 
Zâchariê ,  fils  du  Sacrificateur 
Jehojadah ,  h  199.    il  avoit 
été  fufcité  pour  s'oppofer  à 
l'Idolâtrie  des  Ifraëlites,  ibiâ. 
ceux  qu'il  avoit  voulu  cor- 
riger le  lapidèrent ,  du  con- 
fcntement  du  Roi  foas,  dans 
le  parvis  du  Temple  de  Jé- 


ruiàlem ,.  ihii.  ce  qu'il  dit  en 
mourant,  iM*  fa  mortven-; 
£ée,  300* 
ziéuh^  Roi  des  Madlanites^ 
pris  &  tué  par  Gédéon ,  m 
381.  confidérations  fur  cette 
exécution   fanglante,    382. 

Ziîul ,  Intendant  d' Abimélech; 
6c  miniftre  de  fa  tyrannie , 
a  408.  avis  qu'il  donna  pouc 
furprendre  fes  enneçiis,  ibiâ. 
comment  les  feintes  de  Zebul 
réufiîrent,  409. 

Zieh ,  qui  étoit  un  des  Chefis 
de  l'armée  des  Madianites, 
fut  tué  par  les  Ephraïmites, 
^377*  étymologie  de  fou 
nom ,  &  de  quelques  autres 
termes  Hébreux ,  376.  fa  tê- 
te fut  portée  à  Gédéon,  377. 
remarques  fur  cela,  tbU.  éc 

378.         % 
:ùfif ,  defert  du  Païs  de  Juda , 

oii  il  y  avoit  des  cavernes , 
dans  lefquelles  David  fe  ré- 
fugia ,  avec  fix  cens  fugitifs, 
pour  éviter  les  perfecutions 
de  Saiil,  ^389.  leZiphiens, 
voulant  faire  leur  cour  à  ce 
Roi,  l'avertirent  que  David 
étant  parmi  eux,  ilpouvoit 
s'en  faifir,  ihid.  ils  le  cher- 
chèrent dans  ces  cavernes, 
par  ordre  de  Saiil  •  mais  il 
fe  retira  avec  fes  gens  dans 
les  rochers  de  Mahon,i£i^, 
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